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autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
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A  \)  1res    Ô  U  V  R  à  g  es 

bu  ÀÉJllE   AUTEUR, 

J^tti  f$  itQiÀieni  clfet.  le  àiêàe  %tbtàre. 

K«  Effal  Hîftorique- Critique  far  l'Origîhe  de  la  Puiflance 
temporelle  .des  Papes  ;  Ouvrage  qi^i  4  remporté  le  Piix  <le 
TAçadâme  Koyâte  dé  Prufle.  Nouvelle  édition. 

z.^  Le  Manuel  des  En&ns»  ou  les  Maximes  des  Vies  det 
Hommes  lUuftres  de  Plutarque.  i.  Foh  în-ix. 

3  «^  Recueil  de  Difiertations  fur  divers  fujets  de  THiftoire  de 
France,  i.  P'aUin-ix. 

4.9  Le$  Mœurs  >  Coutumes  &  Ufages  des  anciens  Peuples^ 
|.  Foh    i«-i*.  &  !•  ^oA  W.4.® 

$.^  X.es  Exercées  du  Corps  che^  les  Anciens*  x.  Vol.  f«-i«« 

tf .<?  Recueil  de  Planches  pour  Hbtèlligence  de  ce  Diâion* 
Mire.  î/i  ^,^,  r/,  4-S  5»S  6»^  7»''  &  8/  iiv'ràifon^ 
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LÀ  àÈOBRApHIEi  L'HISTOIHE,  tA  rABtÉ 

Et    LES    AST  I^V  ittSi 

^^^^1  ii'i     iiil ^BB^^^ 

PO  :  PO 

ÉOMPEÎA  [la  Voie  ^,  êremiere  porioit  le  furbôrii  de 

■JF/d  PomptU,  (a)  chc-  Rufui;  la  tecoode,  le  prtfooni 

1  mihdeSicile.U'aprèt  '(IeSejiiui,&  li  troiHeme,  lé 

■g^l^^  ce  Qu'en  dit  Cicfton^  fut'nom  de  Longîout.  Cette  fe* 

te  chemin  paBblt  près  de  Me&  inillej  qui  devint  11  puiSaDttft 

faoe^  Qi)  Mefïïàe.  &  qui  tint  le  premier  rang  diDl 

POMPElAriaFan)ilIe]^(*J  ftoine  ,    it'étoit  pit   abcienne^ 

GensPompeià ,  famille  Rotnaioe^  puirque  le  premier Conful  qu'el- 

devint  fort  célèbre, .quoiqu'elle  le  donna  ,   ne  fut  cHt  qlie  l'ad 

fût  Plébeiedhe.  Elle  éioit  divj-  de  Rome  ^ii ,  fc  I41  aVant  Je 

1*^8  en  deuic  ou  troii  brancbai;,  fus  ChrîA. 

Xt\oâ  Veileiua  l'aterêului.  L%  .     ]P0MP£1A>  FontpAé,  (ç) 

Cj)  (Jicct.  biVeH.  L.  Vll.c.  iii,     t     (i)  t\M.ioâi.\.  p.jtog.ïti.*!!  • 
4*/  V««i4>*etc»li  L,  Ik  e.  11:  1 8?4 ,  875.  Roll.  HIB.  fewn 't^  VI.  p. 
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fous  te  Coh1^1a\fib  Q.  F«h9^ 
fob  |Me¥ev  ât.^'iv  CeriKSylihk 
fon  «^àD-ferë' 3*^1*1^1  98  %¥««Uk 

Céifar  ,  ééVt  tiïtJut  ti  troifie- 
me  femme.  P.  t^oclius  devînt 
amoureux  de  cette  dame,  qui^ 
de  Ton  côté^  ne. furetas  kSTez  Và\ 
ge  pbur  1^  riîbûYer.  Maïs ,  Au-" 
relia  >  mère  de  Jule$  Céfar^  c^a- 
me  veriuetifè  8c  féreré ,  véilIbiV 
de  fî  ptès  fa  belle-fîlle  ,  que  les 
intrigues,  de  F.  CIbdIus  ^  èe 
Pompéià  fe  rrouvoîent  extrême- 
ment gênées.  9y  ÇAoàïffs  fe  giifTa 
un  jour  fecr(!temént  dans  fa  maî- 
foo ,  dé^uifé  es  joueufe  >d*inAruv 
nèns.  C'éroît  le  jour  'que  lès 

femmes  céiébroient  d^nft  ta  m«t«  .^  Céfar  ^  èlevok  pas  feulement 
fon  de  Jules  Céfar  ce  facriiîcê  ^  être  exempte  de  crime ,  maïs  de 
myftérieux^  fecreri auquel  ir     ÎOMptoh. 

n'étoît  pas  permis  aux  hommes  .  FOMPEIÀ  ,  Pompeid  ,  (a'} 
d*a(îîfter.lin'y  avoît  déôciiùcbn  rTc/u^nfa;  fille  de  Cn.  Pompée 
homme  dans  toute  la  maifon  ;. .  le.grand»  fut  mariée  à  Fauftus 
Mais ,  P.  Clôdius ,  qui  éroi*  en-  ■"'y^lfa.-  -Awès  H  fcataillc  "de 
core  fî  jeune  qu*ij  n'avôit  point  Tapfus,  Pompesa  étant  tombée 
de  barbe»  efférft qu'il  pourroit     avec  fes  enfaàs  ad  pouvoir   de 


p%  k  voit  tfSèf^Veiftér,  &  fe 

Éiî  \  èàkr  ik  à  1kp>elft¥  its 

femMiesi  titê  Ibnlîe»  àctè^réftt, 

fef^i^Qtkolktel  lèi  poH^li  fliUr* 

^lî^è^éfUtôM^  tè^tôi^s.é:  ^- 

coÎDs^&  crouVêgf  ètèfi  tj»  Ctb- 

dius  réfugié   dans    la  chambre 

d'un9  fefvafite»  avec  laquelle 

Il  ^oh  eu  quelque  colonot^rce* 

t^ette  aventure  ayant  éclaté , 

Jules  Cféfar  répudia  .Pompéia^ 

^&  il  fût  erâoohé  par  le  Sénat 

dMnformer    du    facrîlege*    On 

voulut  obliger  Jules  ^éfar  dé 

dépofer  contre  Pompéia  ,  mais 

;ir le  r^folà »  difadt  qu'il  ne  la 

~  croyqit  point  coupable  ;  &L  que 

.s*il   KaVôît   ï^pudiée  ,    cVtoîè 

parce  que  la   femme  de  Jule» 


entrer  dans  l'appartement  de 
Poiti'péîa  avec  l«s  autres  femmes^ 
fana  être  recôrmiï.  Ctfe'itfe  y  fut 
'^onc  entré  là  niùit  âàWs  cettt 
Tnâifbîi  qui  éfôk*  foVr.  Viftè,  il 
«'égara  h*cn  dotïhcM'M  p^1i  ikï 
*trls'  «oc  dès  fômfnè's  à'A^réi. 
^îa >'  rayânt^tfx)Ové  'eAra^f  A  & 
là,  lui  èèVftâô'di  fott  nom.  Fo'ri. 
%ré  dé  patî'èr/'il  Sii  qu^l  chef:- 
XrhoîtHnré  ^ds  fedAè's  de  Ipofe- 
péia.  LafervajJtéi'Aurè'îîàl>h- 
tcmlaot  Vît  Wcé^ùé  c^  ù^étoit 
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C^.  Hm«  Paof.tit  Bell*  Afûc.  p.  893. 


Jples  Céfar ,  ce  généralleurcois- 
ftrva  la "Vie  &  tous  leurs  biens. 
'^PGMPtlÀMAtRINÂ,  (a) 
l^ôfnpeia  iMacrina ,  krrîere-peci« 
tè-fiiré  de  Théo{>hahe  de .  Mi^ 
tyllîhe^  aV'oît  époutS  Argolicus^ 
Que  Tibère  fit  mourir.  Elle  fut 
^lé-iÀèiae  envoyée  en  exil  par 
t^é  Prioçè.  Toute  fa  famille  fut 
aioVs  èéti<uîte  d*un  feu)  coup* 
On  luVreproçliioity  tnitt  autres 
trimes ^ramitîé  que  Cn.  Pom» 
^■écftWand  avoît  eue  àuircfoiè 
...»  ' .  •   * 

ih)  Ticit.'  AhnàU  L.  Y\.  ^.  'rS.'é*  j^ 
[Crév.  Hift.  des  Emp*  T.  1.  p*  s^i* 
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Pô 

^our  Théophanc. 

POMPEIA  P  AULINA  ,  (a) 
^emftia  Péfulina ,  fille  de  Pom« 
l^ius  Paulinug,  époufa  le  ()hi- 
lofophe  Séneque.  Celui-ci,  étant 
fur  le  point  de  fe  faire  ouvrit 
îw  veines,  fuivant  Tordre  qu'il 
tn  avoir  reçu  de    Néron  foo 
iSleve,  prit  fa  femme  en  particu* 
lier,  fit  rembraflant  avec  beau- 
coup de  tendrefl^é,  il  ne  put 
i'einpêcher  de  s'attendrir.  Mais, 
reprenavc   bientôt   fa    fermeté 
Naturelle  »  il  la  conjura  de  ma-* 
dérer  fa  douleur;   «  au*il  ne 
»  convenait  pas  de  verfer  éter- 
»  nellement  des  larmes ,  &  que 
»  la  vertu  qu*îl  avoic  pratiqué^ 
*  pendant  tout  le  cours  de  fa 
»  vie,  devoit  ttre  poor  elle  on 
^  grand  motif  de  confdlatioc»  n 
Mais  ,    elle    répondit   quVlle 
avoît   pris  fon  parti ,  &    que 
£e  voulant  pas  lui  îurvivre , 
elle  demandoit   à    mourir    de 
la  même  main  que  lui.  Séne- 
que  f  bien  éloigné  de  s*oppofef 
à  une  fi  généréufe  réfolutiob  y, 
&  pour  ne  poiilt  îalflér  expofée 
i  de  nouveaux  outrages  »  une 
<^poure  qu*il  avoit  fi  tendrement 
aimée  :  <t  je  vous  avois  exhor- 
^  tic,  dît-il,  à  vous  conferver; 
1»  mais  9  putfque  vous  préférez 
si  la  gloire  de  la  mort  aux  dou* 
Il  ceurs  de  lu.  vie,  ]t  ûc  vous 
P  envie  pas  Thonneuf  de  don- 
»  ne^  à  votre  fexe  un  fi  bel 
«  '  exetnpie.  Notre  confiance  à 
y>  fouffrir   fera   égale  ;    mai$  , 
n  la   vôtre  paroîtfa  avec  plus 
»  d'éclat.  39  Après  ce  peu  de 

CO'Tadt*  Annal,  t.  XV.  ç.  «•■  ^/rj. 


paroles  »  ils  fe  firent  ouvrir  les 
veines  des  bras  du  même  fer  de 
lie  la  mime  main.  Le  mari  p 
Voyant  que  le  fang  couloi't  len* 
tement  d'un  corpt  affoibli  par 
la  vieillefiei  fe  fit  auffi  ouvrit 
les  veines  dts  deux  pieds  ,  6c 
comme  ces  opérations  lui  cau« 
foient  de%  douleurs  très-culfan'*' 
tes ,  craignant  de  décourager  fa 
femme  en  la  rendant  témoin  d« 
fes  peines ,  ou  de  s*impatientet 
lui-même  en  la  voyant,  foufirir» 
il  la  pria  de  pafler  dans  une 
autre  chambre* 

Mais  f  comme  Néron  n*avoit 
aucune  raifon  particulière  dé 
haïr  Pompéîa  Paulina,  &  qu'il 
craignoit  de  fe  rendre  encore 
plus  odieux  par  la  mort  de  cette 
dame,  il  s'oppofa  au  defieiii 
qu'elle  avoit  de  fuivre  foa 
époux.  Ainfî,  à  la  follicitation 
des  foldats  qui  favoient  i'inten* 
tion  de  l'Empereur,  fes  èfclavet 
èc  Ces  afiranchis  éranchereni , 
fon  fang,  &  fermèrent  fes  vei- 
nes, ou  malgré  elle  ou  de  fon 
éonfentement.  Car,  comme  on 
eft  toujours  plus  porté  à  croira 
le  mal  que  le  bien ,  il  s*efi  trou* 
vé,    dit  Tacite  9  afiez  de  gens 

3ui  ont  publié  que  tant  qu  ello 
éfefpéra  de  la  clémence  de 
Néron ,  elle  rechercha  la  gloire 
de  mourir  avec  fon  mari  ;  mais 
que  fiattée  par  de  plus  douces 
efpérances,  elle  revint  aîfément 
à  l'amour  de  la  vie  fi  naturelle 
à  tous  les  hommes.  Elle  vécut 
peu  d'années  après,  toujours 
occupée   du   fouveoir   de   fon 

Crév.  Hift,  des  Hm^,  Tom.  II.  pa|.  ^%êt 
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illuftre  époux ,  8c  matttrant  bien 
par  la  pâleur  de  fon  vifage  ,  & 
la  maigreur  de  tout  fon  corps  ^ 
quVile  avoir  perdu  une  grande 
ijuantîcé  de  fang, 

POMPEIA  [la  LoîJ,  (.i  ) 
Zex  Pompeia ,  loi  qui  accordok 
trois  heures  aux  Orateurs  pour 
parler. 

POMPEIA  [la  Loi],  (^) 
Lex  Pompeia  y  loi  propofée  au 
fujet  àti  jugemens.  Cicéron  eo 
fait  mention  dans  fa  premier^ 
Philippique. 

POMPE! ANA,  Pompeianaf 
(c)  appel lée  autrement  Méfé  , 
petîce-ifle  que  Pline  place  au 
rang  des  trois  iûes  Srœchades  , 
qui  font  Pr oté ,  Méfé  &  Hypaea, 
dans  le  votfînage  de  Marfeille. 
Tre^  Stœchades  à  vkïhis  MaJJi-' 
îienfibus  diêta  per  ordinem\  quas 
Item  nominant  fingulis  vocahulis , 
Proten  &  Mefen  qua  &  Pompeia>' 
na  vocntur  y  tertîa  Hypaa,  Il 
faut  lire  Pompeîana ,  fuivanc 
Panciehne  feçon  des  manufcrits, 
comme  dans  l'édition  de  1587» 
Et  dans  la  note  de  Dalechamp, 
à  laquelle  le  P.  Hardouîn  n'a 
pas  fait  attention,  &  non  pas  Po/ff- 
poniana^  qui  fe  trouve  dans  cer-. 
faines  autres  éditions.  Quelques 
Géographes  modernes  croyent 
que  cette  ifle  eft  aujourd'hui 
celle  de  Pomegut  ;  d'autres,  que 
c'eft  riile  de  Porqueyroles,  ou 
qu'elle  fait  partie  des  iftes  d'Hie- 
res.  Quoi  qu'il  eh  foir^il  eft  cer- 

(4)  Cicer.  firut.  c.  180. 
{b)  Cicer.  Philipp.  L.  1.  c.  14. 
(r)  Plin.  Totn,  I.  pag.  159.  Mém.  «te 
TAcad.  dcsinfcr.  &fieli.  Uctr.  T.  1X« 
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taîa  «  au  rapport  de  PliM^qu^èlIc 
étoit  do  nombre  à^^  iiles  de  là 
côte  de  Marfeille  &  deTouion. 

POMPEIANUM,  Pomptia- 
num^  (i)  nom  d'une  maifon  dé 
Qifmp^gne  de  Cicéron,  iituée 
eo  Italie  «  environ  à  douze  mil- 
les deNaples»  près  de  Noie. 
SaUuAe  en  parte  dans  fon  orai* 
fon  contre  Cicéron>  &  Cicéroâ 
lui-même  en  fait  mention  eà 
)>lusd'un  endroit  dans  fes  lerrres 
à  T.  Pompon.  Atticus.  QueU 
ques  uns  dffent  que  ce  lieu  f« 
nomme  aujourd'hui  S*  Maria 
ADnunctata  »  &  d^autres  le  nom- 
ment Pomilianum* 

POMPEIANUS  [T. 
Claudius  ]  «  r.  Claudius  Pom^ 
peianus  T.  K^at;//9C  ITojUTirrcn'oç  • 
fut  Conful  avec  M.  Auréliûs 
Sévérus,  l'an  de  Jefus-Chriil 
173. 

POMPEIANUS,  Pomptia^ 
nus ,  nom  d'un  des  cheva-ux  dis 
Cirque.  Voyci^  chevaux  du  Cir« 
que. 

POMPEIEN  ,  Pompeianus  , 
(e)  UojLCTrmetviç  y  l'honneur  du  Sé- 
nat ,  Se  \e  Caton  de  fon  fiecte, 
éroît  originaire  d'Andoche  & 
fîl»  d'un  fimple  chevalier  Ro- 
main ;  ce  qui  n'empêcha  pas 
Màrç  Aurele ,  qui  donnoît  tout 
à  la  vertu  «  de  lui  faire  époufer> 
l'an  de  Jéfus-Chrîft  170,  dans 
un  âge  avancé,  Lucille,  fa  fille» 
encore  jeune,  &  veuve  de  l'em- 
pereur Yérus,  pompéien  acquit 

'(</)  Ctcer.  ad  Amie.  L.  Vit.  FpSff.  4; 
ad  T.  Pomp.  Actic.  L.  U.  Epili.  4. 

T«)  Dio.  Cafî.  pag,  80s  ,  8tC.  Crév;' 
Hift.  ^cs  £mp.,Xonii.  IV.  p.  415  ,  411-  p 
4^^.  ijr  fuit.'T»  V.  p.  6»  19. 


PO 

beaucoup  de  gloire  en  divers 
<oiiiinandeffleas  importans  qu'il 
exerça  dans  la  guerre  des  Mar-' 
comans.  Mais ,  ce  qui  lui  fait 
plus  d'honneur  encore  que  fes 
exploits ,  donc  nous  ignorons 
d'ailleurs  le  détail ,  c'eft  la  jufti- 
ce  qu'il  fut  rendre  au  mérice 
opprimé  en  la  perfonne  de  Per- 
ctnax ,  âc  le  foin  qu'il  eue  de 
le  produire  »  &  de  lui  procurer 
de  l'emploi.  Ce  fut  là  en  quel- 
que forte  le  premier  degré  de 
rélévacion  de  Pertinax. 

Pompéien  fut  deux  fois  Conful 
fubrogé  fous  le  règne  de  fon 
beau-pere.  Julien  ,  au  fujet  des 
pTécautio|is  que  prit  ce  dernier 
pour  aifurerie  trône  à  Commo- 
de fon  fils ,  aflure  qu'ayant  un 
gendre  d^un  âge  mûr  y  homme 
d'un  mérite  éminent ,  capable 
de  gouverner  l'empire ,  &  entre 
les  mains  duquel  Commode  au*- 
roit  été  mille  fois  mieux  qu'entre 
les  fiennes  propres  j  Marc  Au- 
rele  auroit  dû  faire  Pompéien 
fon  fuccefleur. 

Après  la  mortde  Marc  Aurele, 
Pompéien,  ne  pouvant  fupporter 
la  vue  des  horribles  excès  de 
Commode  fon  beau-frerej's'étoit 
retiré  de  Rome  fous  prétexte 
d*infirmités.  Il  y  reparut ,  dès 
qu'il  fut  qu'il  s'agiiToit  de  mettre 
Pertînax  fur  le  trône ,  &  il  y 
demeura  pendant  toute  la  durée 
de  fon  règne  ,  trop  court  pour 
le  bonheur  de  l'empire.  Quand 
Pertinax  ne  fut  plus,  les  infirmi- 
tés de  Pompéien  revinrent  •  âc 
ou  ^^.  ^  revit  p)us  dans  la  ville* 
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I!  n*eft  plus  guçres  parlé  de 
Pompéien  dans  l'hiftoire ,  où 
il  fait  le  plus  beau  rôle  derous  les 
particuliers  fes  contemporains  t 
^choiii  pour  gendre  par  Marc 
Aurele  à  caufe  de  fa  vertu, 
grand  homme  de  guerre ,  grand 
homme  de  bien ,  auteur  dcs'avis 
les  plus  fages  tant  que  Commo- 
de daigna  le  confulter»  ne  pre- 
nant aucune  parc  ni  aux  crimes 
de  cet  Empereur ,  ni  aux  autres 
attentats  tramés  contre  lui  »  & 
fenfîble  au  droit  de  l'affinité 
jufqu'à  verfer  des  larmes  fur  la 
mort  d'un  Prince  >  fous  lequel  fT 
vie  n'avoit  pas  été  aflurée  ua 
inftant. 

On  aflure.que  Pertinax,  étanc 
monté  Tu r  le  trône,  pour  mar- 
quer publiquement  fa  recon- 
noifTance  à  Pompéien,  l'embraf* 
fa  dans  le  Sénat  6c  le  fit  afifeoir 
avec  lui  fur  lefîege  Impérial. 

POMPEIEN  [Claude],  (d) 
Claudius  Fompcianus ,  KxtvSiti^ 
TlofjLTMoaU  y  éroit  aflez  probable* 
ment  fils  de  T.  Claudius  Pom- 
péianus  Conful  Tan  de  Jefus* 
Chriil  173.  Lucille,  qui  lui  avoic 
fiancé  fa  fille ,  le  fie  entrer 
dans  la  confpiration  qu'elle  avoic  ' 
formée  contre  Commode  fon 
frère  Tan  de  Jefus-Chrift  183. 
Un  jouf  que  Commode  entroic 
dans  l'amphithéâtre  par  un  en-< 
droit  étroit  &'  obfcur ,  le  jeu- 
ne Pompéien' qui  l'y  attendoit, 
tirant  fon  poignard  «  ôc  le  lui 
montrant:  Voilà, lui  diç-il,  cç  que 
Té  Sénat  t'envoie.  En  s'amufanc 
ainfi  à  menacer  au  Heu  de  frapit 


iâX  Dio.  CaiT.  p*  ii%f. 
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per ,  comme  \i  le  px)uvolc  »  il 
donna  le  cems  aux  gardes  de 
rârrêcer.  Il  Fut  bientôt  puni  4e 
fa  folie  j  avec  Quadratus  Sç  plo- 
iieurs  autres  complices  de  fa 
confpiration* 

POMPEIEN ,  Pompeianus , 
(a)  nçfJLvwtariç  f  petit «filis  de 
Marc  Aurele  parLucille,  hom- 
ine  de  mérite»  qui  fut  deux  fois 
ConfuI  y  &  employé  dans  des 
commandemens  importans.  Com« 
me  Caracalla ,  qui  le  craignoif 
&  iehaï^bit,  n*avoit  néanmoins 
aucun  prétexte  à  alléguer  con^» 
tre  lui  y  il  le  fit  aflaiSner  fecré- 
tômënt  I  8(  répandit  le  bruit  q^e 
des  voleurs  TaToient  tué  Tur  un 
grand  chemin,  vers  l'an  zi%' 
avant  Jefus-Chrift* 

POMPEIEN  ,    Pompmnus  , 

XI)  n  f^Trynavo^  ,  ofiicier  fous  Au- 
jëlien,  fe  diftîngua  dans  uncomi 
bat  contre  lesPalmyréniens,  l'an 
de  Jefus  Chrift*7»*  Il  étoit  fur-» 
nommé  le  Franc,  Franc  us.  Ce 
fùrnom  femble  marquer  qa*il 
étoit  franc  d^orîgioe  ,  quoique 
fon  nom  foit  Romain. 

POMPEIENS  ,  Pompeii ,  nom 
doni^é  à  la  famille  Pompeia* 
l/^yei  pompeia, 

PÔMPEIES,  Payeli,  (c) 
viDe  d*ItaUe  dans  laCampanie^) 
éf  oit  ficuée  fur  le  bord  de  la  mer 
dans  le  volfinage  jdu.moni  Vçfu^ 
ve.  Ell«  ^"t  habitée  fucceffive- 
ment  par  plulîeurs  peuplés ,  aU 
l'apport  de  Strabon^  Ce  furent 
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d^abord]es  Ofques,  enfuite  les 
Étrufques  ôc  les  Pélafges^aprH. 
ceux-ci  les  Samnites  .qui  en  fu-« 
rent  auiS  chaflés  à  leur. tour» 
Cette  ville  avoit  un  port,  çom-» 
moh  à  ceux  de  Nple.  de  Nuçé<» 
rie  &  d*Acerres.  Ces  peuples  y 
envoyoient  leurs  march^ndifes^ 
fur  le  fleuve  Sarnus ,,  âc  les  fai- 
foient  revenir  de  même* 

Un  combat  de  Gladiateurs  ^ 
donné  4an9  la  ville  de  Pompei^^», 
Tan  de  Jefus-Chrift  59,  «vpît, 
fait  naître  une  fédltîon  viplente^^ 
&0Ù  il  V  eut  bien  du  fangde  f^* 
p^ndu.  11  éioit  venu  à  ce  fpcc'* 

tâcle  un  grand  nombre  d'habî- 
t^ns  de  Nucérie  t  viHe  voifine.. 
Les  Pompéiens  &  les  Nucerias 
f(Ç  piquèrent  d'abord  f^utuelle-», 
inent  par  des  plaifanteriea;  oa 
en  viot  enfuite  aux  injures  •  on 
fç   lançsi  de^ pierres»   engn   ils 
prirent   les   arx^e$  de  part    ^ 
4'autret  Cçux  de  Pompeies  ,. 
qui   étoient   chez  eM^>  eurent 
l'av9Qtage  ;  &  les  Nuçerios  bai-. 
tus  viiirent  à  Rome   demander 
juftice,  Plufieiirss'y  firent  porteir' 
bleiTés    Se  eftropiés  ;;   d'autres 
déploroient  la  mort  d'un  fils  pu 
d'un  père,  Néroni  fe  fouvenanc 
de  la  parole  qu'il  avoi^  donnée 
de  ne  point  attirer  à  foi  toutes, 
les  affaires  9  commâ  avoit  fait 
fon  prédécefleur ,  renvoya  les 
piartieiS  par  devant  le  Sénat;  ^ 
p^r  l'arrêt  qui  intervint,  toutti 
aflemblée  pareille  à  celle  où 


U)  Cr^v.  Hift.  des  £mp,  Toni*   V.lTlt.  Lîk.  t.  IX*  c.  Tfif  Tacic.  Annal.. 
r.  148.  149.  I  L.  XV.  c.  as.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T. 

Q)  Crév.  Hift.  <i€S-finip.  Tom.  y.]li.*r.;iiJ4  l^^  374fXQm>  UUp*  Si^,-' 

(f)  Sçrab.  p.  ^^•  FUn.  T-  !•  Pt  m^\ 


écak  arrivé  le  difprirû^  ftit 
ia^efdite  à  ceiu^  de  Pompeiot. 
pour  (Jix  f  DS.  ' 

Cette  vilie ,  Tan  de  J.  C»  791 
fvf  encerr^efoufd'hojrrib.ljB»$f9qo« 
ceau3ç  de  peiîdfe«.<  Cet.  c^r- 
dres  4étreiQpéeft  par  les  plviica». 
^ui  aççompagpept.  d'ofdiaair^ 
les  éruptiona  4»   VéfMve  »    âj: . 
n^fiiqMées  par  1^  CQr^eQt  de 
matières    fop4Mf%  1     94(aM  >/ 
fouffir^ ,   mi^^rf  i)  de  (pm€|  tÇ^ 

pec^  qiii  coi^lairnç  4h  ba<)i  de  . 
la  montagne  ,  &  ^Mt  fe  durcifr 
fctiem  e^^  fe  rçfr:oidiftapç,  forine-  . 
reot  MO  oiaflif,  qui  r^ei^pUl  Im  f  «^ 
^  le^   vuîdti  dea  édificea^  & 
q^i  s*é}evaac  a^  df  Sus.  de  leujr  . 
plus  grande  hautfur,  enterra 
cetiemepi  cette  ville  infortunée» 
que  If  $  yei«  o'eR  ddcpuvroieM 
plus    aucun   Teftige.  La  ville . 
d*HejFf  u)aT)<ui|i  1  utu^Q  dana  le 
voifioagede  celle  de  l^ooipçief» 
épre^uya  leinéise  fore  qt^e  eette 
dernier  et 

Ltt  9Ut9uri  ne  nous  appreor. 
Bçm  pp4fit  fi  le  pombre  de  ceux 


Fa  ?t 

ilcSfist    du  péril    s!étoir  fant 
4ojUte  téfÂuda   daas  les  cam-- 
puignes  ;  tt  d^atUeuf  s  »  le  Théâ-* 
tre'  d'Hefcubnéuaa  découvert 
%  vi(ifé  »  il  7.  a.  peu  d'aa«éet  ,^ 
i\*a  présenté  aux  yeux  des  <fu« 
rieux  aucun  corps  mort.  Il  eft 
poiunaoc  plus  que  probable  que 
s'il  y  eo  eût  eu,  ils  s'y  feroienc 
c^aferyds  daps  le  mortier  qui  les  • 
aurotti  e»virooaés  èc  pénétrés; 
dm  n^Aaw  quo  l!ott.y  a  trouvé- 
dei  reifins»  des  ooix»  des  ave* 
lipfis»  du  bled,  du  pain,  dee 
olivfs,  un  pâté  d'up  pied  de 
diamètre  ,  le  tout  brûlé  en  de- 
dans»  mais  gardant  fa  forme  exr 
térîeure. 

La  fille  de  F^mpeies  n'eft 
point  non  plus  demeurée  incon- 
nue depuis  fan  enfeveliflemeat; 
&.  m^me,  fi  ies  lumières  que 
rnn  ccQit  avoir  Air  en  point  ne  . 
fao£  pas  tiiopipeufea  ,>  elle  a  été 
découverte  la  premier^ ,  mais 
t«às«fimpar£aifeflaei]|fà  En  1689  « 
up  ^cbiteâe  deNapleii ,  nom-* 
niéFraaçaisrl^clwttf ,  4tnfai/aDC 


qui  périrfnifut€pn(idéjabie«Le,   fouiller  un  teffteîneqtre  le  Vé« 
à^ngtr  %*étoU  annopcé  par.  des  .  fuve  4c  la  mec ,.  trouva ,  à  feize 


menaces  ayant  que  de  devenir- 
C|ttré|ne,  de  r^n  avoît  eu  le 
teçii  de  s'enfuir  à  une  \ffçz 
gra^dç  diilspce  peur  met^e  fa 
vie,  eq  fftreté,  Nftus  ne  cK>y.<M»s 
àgnç  p#s  devoir  ajouter  fqi  k 
Di^n  Cli(lSvi9»  t^ucb^nt  le  (bflf 
d9<  h9bttaj)s  de  Ppa»peies'  ^. 
d'Herculanéum»  ^u'il  dît  avw 
éîé^uTffii  par  MPe  pluie  de  Lon- 
dres dans  les  Théâtres  de  leurs 
viiif  s«  Le  peuple  de  ces  Ueux  & 


pieds  de  profondeur.,  du  char* 
bpn,  des  ferrures  de  pe(rtes,'& 
devLX  infcriprions  latines ,  quf 
faifoicnt.mendon.de  la  ville  de 
P^mp^es;  d'«è  l'ooEiconjedlure 
quf  c^tpit  là  l'ancien  fol  de 
cettu  ville.  Ce  ciav^iL  n'a  point 
él^  fuivi  de  pacrconféquent  iaif- 
fç  encore  quelque  incertitude 
fur  la  déceu verte* 

POJVfPEIOPOLlS ,  PompeiQ^ 


Cf)  Suafr^  pu  664,  filin,  f .,L  p*  ajo^  F«|n*p,*MaI.  p.  70.  SoUl^^..«^,  JPitokm^ 
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)  «AHe  minettre.y  dans  la  Ciliçia^t' 

j^oit  limée  à  l*embou€hrue  da 

li^amus ,  felo«  les  cartet  de  M» 

à'Anville*  Gette^ ville  s'appe41a 

fi'^bord  Soioé'f  ou  plutôt  Solh\ 

|idles% 
^  Nous  lifoBS  dan»  Pomponios 

M^Ia^  q^u'elle  fut  poïïiédée  att«^ 

liefois  par  les  Rhodiens  ôc  par 

)^$  Grecs  ;  que  Cn.  Pompée  la  > 

fipnoa  «nfuite  '  au;ie  Pirates  ^ >dc- 

q^i'elle  prit  .depuis  le  c  nom  de* 

I^ofnpeiopplis  9  aa  lieu  de  celui 

4^  Soioé  qu'elle  'avoir  eu^uf- 

q u'alors.  tSolinirs  rappptte  que  ' 

^ioé  écoic  une  ancienne  ville 

fie  Çilicie,  la  patrie  de.Chr)r-  • 

^ppe^  pbilofo.p{ie  Stoicién  ;  que 

T-igrane  V-Arméniënréduific  cec^  -; 

Iç'viHe  fous  fa -poifraoce;r  &  - 

fjue  peu  de  rems  après  Cn.  Pom*  - 

pée  furnommé  le  ^r&nd  )  ayant  ;  ■ 

vaincu  le^Xiliciens  «  la  nomaur 

Ççtinpelopolis* 
.Cette  ville /fuivaof  Diogcfie- 

l^aëf ce ,  dut^^on  origine  àrSoion/' 
de  qui  elle  prit  le.nom.  Soloo  ' 
f  établit  quelques  Athéniens,' 
qui  avec  ie-vrernscorrompifent 
leur  Unguenaturelle.  C'eftpouc 
cela  qu^on.dic  d'eux  So^e>](/^€?«  ^ 
ç^eft  -  à  -'dire  i»  Us  font  des  Solér 
çifmes.  Telle  eÔr  rbrigiae  de  ce 
ferme*  Dio^ene  Laërce  ajoute  ' 
otie   'Çâs  Atnéni^tvs  fuirent  ap-:- 
peliés  So)iû£ç^  Sokttfis^  de  que' 
ouant  ^  ceux  'qui  étoieat  Cy-> 
priens^ils  furent  nommés  X«W,  ' 
$çliL  Mais  ,d -autres  rapporrenr' 

t.  V.  ç,  8i.  Qiog.  U^  l>a«*;î4»,  ^H 
^alT.  p.  i8.  Tacîc.  ÀnnaK  L.  11.  c.  58. 
prév.  Hifi.  des  EmD.  Tom.  1,  d.  495.1     (i}  Ftoli 
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U  h  ville  de  Soles  en  Cypre, 
ôe  .que  Diogene  Laëfce  artri^ 
bue  à  celle  de  CHicie.  Foy^z 
Sblécifme» 

POMPEIOPOLIS .  Pompeia^ 
j/ndisf  (a)  ir«A(^fiiv«^/<  » .  autre  ' 
ville  de  TAiie  mineure  9  fituée 
dans  le  Pont ,  vers  les  conâns 
de  ce  royaume  Sc  ^tlsL  Paphla- 
gonie.  On  lit  dans  Pline  que  I4  ^ 
ville    d*£upatorie  ,   bâtie   par 
Mithridate,  fut  jointe  à  celle 
d'Amîfei  de  qu'on  appella  Tune 
6C/Patitre  Pompeiopolis.  Stra<? 
bon   dît  qu'il  y  a  voit   à  Pom^v 
peiopolis  une  «mine  de  Sadara^  - 
que»  efpece  d^arftnic  minéral 
d^ua  rouge  orangé  f^t  vif.  Prèf 
de- là  i  1  y  a vo|t  une  maifon roy a-4 
le  '»  nommée   Pimolifes  »  mata  ' 
qui  étôit  détruite  du  tems  4ç  ' 
Strabon.      • 

^POMPEIOPOLIS ,  PompcîfaH  ' 
p^lis  )  pof<7r»f7r«X/$,(^)  autre  ville  " 
de  PÀiie  mineure  dans  la  Pa-t 
phlagonicy  félon  Ptolémée.  Ce' 
Géographe  la  nomme  entre  Sa-? 
çorfa  du  Conica  ou  Cinîata.  M* 
d'AnviUe>  daDs  fts  cartes  »  la 
iner  etitre  le  fleuve  Amnias  5e. 
le  mont  Oigafiys. 

-POMPEIUS  [Ck.  ],  (  c  ) 
Cn.  Pçmpeiusy  furnommé  Bafi-* 
Heu  s  ,  éfoit  un  SicUien  >  qui 
avoit  psis  le  nom  de  Cn.  Pom* 
pée>}  par^e  qu*il  étoit  attaché 
au  parti  de  ce  grand  homme. 
Ce  Sicilien  ayoic  une  riche  de 
^[isignfâque  ra^foo  >  dans  laqueU 
le  Ciçéi^on  trqUvoit  une  retraite 


U>  Strab*  p.«  01.  i4in«  f  •.  L  p.  |o^. 
$o]in.  p*  278. 
(i}  Ptolem.  L.  V*  c.  4. 
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âilhfée,  iorfqu^îl  ésokeASkUo. 

POMPEIUS  C  Cn.  1 .  (  -I  ) 

Cn,  Pûmpeiu$  ^futnommé  Philon, 

80rre  Sicilien ,  quiérott  de  Tyn* 

darium.  Comme  il  étoit  rede<- 

vkble  au  crédit  de  Cn.  Pompée 

de  la  qualité  de 'Citoyen  Ro* 

main ,  il  avoit  pris  par  recon- 

noiflance   le  nom  de  ce  grand 

homme*  C.  Verrès'étantà  Tyn- 

darium  y  Cn.  Pompeiut  Philon  j 

1*1  nirita  un  four  à  fouper  dans 

fa  roaifon  de  campagne,  &  fit 

ce  que  les  Siciliens  n'ofoienc 

fâffe»  parce  qu*il  crut  que  le 

titre  de  Citoyen  de  Rome  le 

fèroit  plus  réfpedter.  On  fervit 

fuir  la  table  un  vafe  embelli  de 

magnifiques  cachets.'  Verres  le 

T'oir  de  enlevé  de  deflus  la  table 

de  fon  hôte  ce  vafe  confacré  aux 

Dieux  pénates  &  aux  Dieux 

hbfpitaliers  ;  il  fe  contente  des 

pièces  de  gravure  &  faifle  gêné- 

reufement  les  autres. 

TOMPIIVS  ,  Pompeitts  ,  {h) 
Sénateur  Romain,  que  Juvénal 
courne  en  ridiculct 

.  poMPiLius  rci,c  Pw. 

pilittSy  (c) généralRomain , qui, 
^tant  aÈégé  par;  les  Gaulois  • 
&.  ne  pouvait  s'échapper  en 
aucune  manière  «  entra  en  pour* 
parler  avec  Içs  chefs  des  enne- 
mis «  &  fe  retira  laiflanc  le  ba- 
gage de  emmenant  Ton  armée.  11 
crut  ayec  raifon  qu'il  valoir 
mieux  abandonner  l'un  que 
J'aurre. 

^«)  Cicer.  în  Vcrr.  t.  VI.  e.  ^]. 
p)  iuféh.  ^tyr^  4.  v;  lio. 
(e)  Cicer.  ad  Herenn.  L*  1.  c.  t^t 
(d)  Tic.  Lit i  L.  IV.  c»  4*  »  4^# 
i$)  Tit.  UVf  •  LXL.  ç«  ay. 
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POMPILIUS  [Nvma], 
Foyt^  Numa  Pompilius. 

POMPILIUS  [Skt.]  ,  (di 
SexuPompUius,  un  des  Tribuns 
du  peuple  nommé»  Tan  de  Rome 
1)3  t  de  419  avant  Jefua^Chrift* 
I>eux  ans  après,  on  frère  de 
Sexe.  Pompilius  fe  mît  fur  les 
rangs  pour  briguer  la  Quefture, 
mais  ce  fut  envain ,  de  Sexr« 
Pompilius  en  témoigna  le  p^s 
grand  mécontentement* 

POMPON,  Pompo,(€)  fut 
père  de  Numa  Pompilius,.  au 
rapport  de  Tite-Live^  U  y  co 
a  qui  Tappellenc  Pomponius* 

POMPON.  (/)  Pomvoni 
TUfiiruv^  un  des  fils  de  Numa 
Pompilius ,  fur ,  félon  quelques 
uns,  1/1  tige  de  la  maifoo.des 
Pomponiens* 

POMPONIA.  PomponU,  fe) 
fœur  de  T.  Pomponius  Attict^s, 
fuit  mariée  i  Q.  Cicéron  frère 
de  l'orateur,  m  Quant  à  ce  que 
N  vous  me  marquez  touchant 
»•  vocre  fœur,  dit  Cicéron  à  T. 
».  Pompon.  AJtticut,  elle  même 
•  peut  vous  rendre  témoigna£e 
I»  des  foins  extrêmes  que  j  ai 
»  pris  ,  poor  difpofer  l'efpric 
W'de  mon  frère  à  fon  égard  de 
»  la  manière  qu'il  le  doit  être* 
»  Comme  je  ne  trou  vois,  pas 
»  qu'il  eût  fujet  d'être  fi  piqué 
»'  qu'il  l'étoit ,  je  lui  ai  écrie 
A.là-defliis,  à  la  vérité  avec 
»  la  douceur  d*un  frère ,  mais 
a>  pourtant  avec  l'autorité  d'un 
o  aioé ,  &  toute  la  force  néceC- 

(f)  Plut.  T.  1.  p.  7J. 
(gi  Ctcerv  Ski  T.  A'omp.  Atcîc.  L.  !•' 
Epift.  5.  L.  V.  Epijft.  I.  Plut,  Tom.  It 

p.€Sa*        .    > 
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».  faire  pour  lui  faire  comprefi- 
»  dre  qu'il  a  tort.  Aaffi  »  de  ia 
3»  façon  qu'il  iT^*a  écrit  plufieurs 
^  »  fois  depuis ,  )e  ne  flacte  qu^ii 
»  vivent  enfemble  comme  tU 
39  doivent ,  &  comme  npus  1# 

^  fouhaitons*  si»  l^oy^^  Philoio** 
gus. 

POMPONIAGRÉCINA,  (a) 
Pamponia.  Gracina^  Dame  Ro- 
maine 9  mariée  à  Auh  Flauttus» 
qui  avoit  été  récompenfé ,  par 
le  petit  triomphe»  de  fes  vie-' 
toires  fur  les  peuples  de  la 
grande  Bretagne»  Vers  Tan  de 
J.  C.  57 ,  celte  Dame  fut  accuféç» 
dit  Tacite,  de  fupexftition étran- 
gère; ce  que  la  plupart  dtê 
interprètes  expliquent»  non  fans 
raifon ,  du  Chriôianiûne  ,  que 
S.  Pierre  ou  fes  difciples  prê« 
choient  aâuellement  dans  Ro'- 
me*  Elle  fut  renvoyée  au  juge- 
ment de-  fon  mari  »  qui  «  dans 
une  afTsmbJée  de  parens ,  fui» 
vaut  Tancien  ufage  »  iniiruifît  le 
procès,  &  prononça  de  leur 
avis  que  fa  femme  étoitinne- 
cence« 

•  Ce  que  Tacite  nous  apprend 
de  la  conduite  &  du  caraâere 
de  Pomponia ,  ne  déshonore 
point  la  profeiGop  du  Chriiiia* 
nîfme.  Elle  avoit  été  attachée 
à  Julie  fille  de  Drufus ,  &  lorf-^ 
que  c«rre  princetle  eut  péri  par 
les  embûches  de  Meflaline» 
Pomponia  prit  te  deuil ,  êc-  le 
garda  perfévéramment  peodapt 
qtisranre  ans  qu'elle  vécut  en- 

ca)  Tacic.  Annal  L.  XIll.  c.  %%.  Crévt 
><  (>ér.  Hitt.  des  £mp.  Tom.  iV 


cerë»  f»ortanc  dans  fon  extj« 
rieur*  lei  témoignagei  de  la 
dquleur  qu'elle  cpnfervoit  au 
fond  de  ,1'ame.  Cette  confiance 
d'apaiçié  no  It^i  attira  a^cnne 
difgrace  du  viv^UiC  de  CUude, 
&  liti  fil  honneur  fpoi  les  em* 
pereurs  (uivans, 

POMPONIA  GRATILLA, 
(k)  PompQ^ia  GratiUa^  Dame  ; 
Romaine  »    qu'on   croit   avoir 
été  mariée  à  Ârulénus  Rufiicus  • 
&    que   Domiriep   relégua   ei| 
même  (eips  qu'il   fit   mettre  à 
mort  (on  m^rii  ^vpiçd'iin  autrv  - 
mariage  un  fils  nommé  A^udius  • 
Gurifnus,  às^nt  la  conduite  lui 
dopnoit  peu  de  fatisfa<îlion*  Ell^ 
le  déshérita  par  fop  fedamenc  • 
&  înûîtua  Pline  fpn  h^siiier  avec 
Sçrrprius  Sféyérus   ancien  Pré* 
teur  y  &  qiielques    Chevaliers  * 
Romains  d*un  npn^  &  d'an  rang 
diftifigu^p.  Voy€[  Afludios  Cu*- 
rianus. 

POMPONIA  RUFINA^  (^ 
Pçmponia  Rufina ,  V eilaje  »  qui  « 
fut  enterrée  vive»  fous  l'em* 
pire  de  Ca^acalla* 

PÔMPONIANA.    Vaytx 
Pompeiaoa. 

POMP0NIANUM,{rf) 
Pomponianum  y  lieu  maritime  d'I- 
talie. Pline  le.  jeune  dit  que  - 
Pon^ponianpm,  étoit  à  Stables 
en  un.  endroit  féparé  par  un- 
petit  golfe  ,  que  formoit  infen-» 
iîblement  la  mer  fur  ce^  rivages 
qui  fe  courboient.  Il  y  en  a  qui 
foupçonnent    que   ce  pourroit^ 

(C)  Crév.  Hiftt  des  £mp.  Tom.  Y* 
(4)  ?)in,  L,  VI.  Spia.  U» 
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éxrç  le  même  lieu  que  Fompeia* 
POMPONIUS  [M,].  (^) 

M»  Poawonius ,  M.  Uojux^m^* 
un  des  1  nbuii9  du  peuple  >  qui 
furent  créés.  Tan  de  Rome  306, 
&  446  avant  Jefus-Chrîft,  apr^i 
qu'on  eut  ramené  le  peuple  qui 
s'étoit  retiré  fur  le  mont  aven- 
tin»  Tice^-Live  remarque  que  M. 
Fomppniut  Sç  quelques  uns  de 
de  fès  Collègues  ne  furent  nom- 
més que  parce  qu'on  efpéroit 
qu'ils  fe  rendroient  dignes  de 
cet  honneur  qu'ils  n'avoient  pas 
en<;ore  mérité. 

POMPONiUS  [M.],  (i) 
Mp  PQmPQjùm^  M.  iit/urcaiqç  i 
un  des  Tribuna  militaires  Plé- 
béiens, créés,  avec  une  puif- 
fance  GsnfuUire  9  l'an  de  Rome 
5564  âc  396  avant  Jefuf -Chrift, 

POMPONIUS  [Q.]^iO 

Qm  Pûmponiiu  f  Kn  ïicj^^rmçç  , 
Tribun  du  peuple  l'an  de  Rome 
S6o,  âc  388  avant  Jefus-Chrift, 
Peux  ^ns  après ,  Q.  Pomponius 
te  A,  Virginius  qui  a  voit  é(é  up 
de  fes  Çoltegucs ,  furent  appel- 
les en  jugement ,  par  la  feule 
raifon  que  pour  obliger  les  Sé- 
nateurs, iU  s'étoient  oppofés  à 
la  loi  que  propofoîent  lei^rs  Col* 
lègues»  Car  ^  on  ne  pouvoit 
juftement  les  accufer  d'aucune 
nalverfation  dans  leur  Magif- 
rrature  ni  d'autre  vice  dan^  le 
reila  de  leur  vie.  Le  Sénat  fe 
croyoit  engagé  d'honneur  à  les 
défendre  &  en  effçt  employoii; 
foui  fon  crédit  pour  eux.  Mais^ 

C^)  TIt.  Lîv.  L,  111.  c.  54. 
(h)  Tit.  Liv.  î..  V.  c,  13. 
if)  yijï  U¥*  U  V.  Cf  49« 
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le  caurroux  de  la  multitude 
l'emporta  fur  toute  leur  autorité; 
(k  malgré  leur  innocence,  par 
un   jugement   dont   les   confé* 

Jiuences  étoient  très -pernici eu- 
es, ils  furent  condamnés,  cha« 
cun  à  cinq  cens  livres  d'amen* 
de,  ce  qui  caufa  beaucoup  it 
chagrin  à  tous  les  Sénateurs* 

POMPONIUS  [M.],  (^) 
M»  Pomponius ,  M.  n^7ri<n^  « 
étoit  Tribun  du  Peuple  l'an  de 
Rome  393  >  &  3s9  avant  Jefus* 
Chrift.  il  appeUa  en  jugement. 
ts.  Mantius  In^périofus.  Les 
fuites  qu'eut  cet^e  araire»  font 
rapportées  en  détail  fous  l'arti- 
cle de  I4.  ManUus  Impériofus. 
Voye^  Manlius, 

POMPONIUS  [SwT.],  (<) 

S<xt.  Ppaiponiu^ ,  S.  flo/u^wK/o;  * 
étoit  lieutenant  du  conful  Ti. 
Semprpnius  Longus,  l'an  de  Ro- 
'QC  534  «  fc  2>8  avant  Jefus- 
Chriû.  Un  jour ,  il  fut  envoyé 
avec  viogt-ciçq  galères  au  fe<r 
cours  du  territoire  de  Vibon  Se 
de  toute  la  cote  maritime  d'I- 
talie. 

POMPONIUS,  Pomponius, 
(/)  ^  no/iTT&mç ,  étoit  préteur  , 
l'an  de  Rome  535,  6^117  avant 
Jefus-Chriil.  Ce  fut  cette  année 
que  les  Romains  perdirent  la 
fameufe  bataille  près  du  lac  de 
Trafimene.  Auffitôt  que  notre 
Préteur  en  eut  appris  la  nou- 
velle, îl  aflembla  le  peuple;  Se 
fans  ufer  d*aucun  détour ,  il  lui 
dit  :  33  Romains  »  nous  avons  ét^ 
9»  battus  dans  un  grand  combat; 

rd)  Tir.  Uv.  Lrvn.  c.^,  j, 
(g)  Tit.  Liv.  L.  XXI.  c.  $!• 
IP  «ttt,  T.  1.  p.  J7|. 
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«•notre  armée  ail  raillée  en 
»  pîeces,&  le  Conful  Flambinug 
»  a  été  tué.  Voyez  donc  ce  que 
»  vous  avez  à  faire  pour  votre 
»  falut  &  pour  la  fûrcté  de 
»  Rome.  » 

^  On  alTure  que  Pomponîus  ne 
dit  que  ces  mots:  Nous  avons 
été  battus^  &  que  le  refte  fut 
ajouté  par  ceux  qui  avoîeni  en- 
rendu  cette  nouvelle. 

POMPONIUS  [Man.]  {a) 
MATHON  ,  Man.  Pomponius 
Matkon'y  fut  nommé  maître  de. 
la  cavalerie  par  leDidlateur  L. 
Véiurius  Philon,  Tan  de  Rome 
535,  &  217  avant  Jefus-Chrift. 
Mais,  comme  on  reconnut  auffi- 
tot  que  fa  nomination ,  ainfi  que 
celle  du  Didlateur,  n'étoit  pas 
légitime,  il  leur  fut  ordonné 
de  fe  démettre  au  bout  de  qua- 
torze jours.  L'année  fuivante» 
Man.  Pomponitis  Mathon  fut 
élu  Préteur ,  &  obtint  par  le  fort 
la  commi(Eon  dé  rendre  la  juf- 
tîce  aux  Citoyens  de  Rome.  Il 
avoir  été  auffi  Pontife  ,  &  fon 
fucceffeur  dans  cette  place  fut' 
C.  Livius. 

POMPONIUS  [L.]  (h) 
VEIENTANUS,  L.  Pomponius 
Vtlentanus  ,  étoit  Préfet  des 
alliés,  Tan  de  Rome  535;,  & 
213  avant  Jefus-Chrift.  Il  avoît 
été  Hoancier  ,  avant  que  de 
s'engager  dans  le  métier  de  la  ^ 
guerre*  Quelques  avantages» 
au'il  remporta  fur  les  ennemis 
dans  des  fourrages  >  au  paï$  des 

is)  Tit.  Liv.  L.  XXII.  c.  )^ ,  15  ,  55.  fl 
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Brottiens»  lui  ayant  enflé  le  cœur«' 
il  fe  regarda  comme  un  général 
confommé.  Ayajnt  donc  ramaiTé 
quelques  troupe)  à  la  hâte  ,  il 
eut  Taudace  d'aller  préfenter  la 
bataille  à  Hannon  .  qui  lui  tua 
ou  lui   prit  un   grand  nombre 
d'hommes,  tant  payfans  qu^ef- 
claves ,    auifî  peu  capables  de 
difcipline   que    leur  chef*    La 
inoindre  perte  que  l*on  fit  en 
cette  occafion  ,    fut  celle    da 
Cdmmandiant  lui-même,qui  étant 
demeuré    prlfonnier,    porta  la 
jfeiae  d'une  enrréprife  infenfée» 
â(  d'une  infinité  de  dommages 
qu'il  avoit  caufés  à  PÉtat  &  à  Tes 
aflbciés  par  fe<  fraudes,  fes  ra- 
pines, (x.  toutes  fbrte$  de  voles 
injui^es.    ' 

POMPONIUS  [Man.]  CO 
MATHON ,  Mah.  Pomponius 
Matéan,  étoit  Édile  Plébéien 
avec  Q.  MamiHus  Thurînus  ^ 
l'an  de  Rome  545  ,  8c  107  avanc 
Jefus-Chrift.  Ces  deux  magtf-> 
trats  ne  firent  célébrer  qu'une 
fbis  les  jeux  Plébéiens. 

POMPONIUS  [M.  3  (rf) 
MÀTHÔN  .  M.  Pomponius  Kfa^ 
thon  y  fat  envoyé  en  embaffade 
à  Delphes  avec  Q.  Catias  ,  l*an 
&t  Rome  547,  àc  205  avanc 
Jefus-Chrift,  pour  faire  part  à 
Apollon  du  butin  qu'on  avoir 
ptis  fur  Afdrubal.  Ils  portèrent 
une  couronne  d'or,  pefant  deux 
cens  livres ,  &  ils  employèrent 
mille  livres  d'argent  pour  met-*  . 
tire  dans  le  temple  les  figures 

CO  Tit.  Liv.  L.  XXVIU.  c.  lo, 
id)  Tit.   Liv.  L.  XXVni.   c. 


XXIII.  c.  10,  M*  l-  XXVI.  tf.  %%.      I      U)  Tu.    Liv.  L.  XXVllI.   c.   45.  L; 
(h)  Tit:  Ciir.  L.  XXV.  c.  1 ,  t,  RoU.  1  ^^^^X.  c.  11  «  it ,  ae.  ^  /«f.  L.  Xt±^ 

ia.  Rom.  T.  m.  p.  4o«.  ^  '  '  t.  a.         *  t       .     *  t? 
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ieî  divef  fes  dépouilles.  Vgnné^ 
fuivaDte,M.  Pomponîus  Mathoii 
fut  nomm^  Préteur ,  &  eut  le 
département  de  la  Sicile.  Tire- 
Lîve  dit  qu'on  lui  décerna  les 
deux  légions  de  l'armée  de  Can- 
bes.  Le  commandement  lui  fut 
prorogé  l'année  d'après,  &  il 
eut  cette  année  fous  fe  ordres 
bne  flotte  confidérable ,  avec 
Jaquette  il  garda  les  côtes  de 
la  Sicile,  pour  empêcher  les 
Carthaginois  d'en  approcher, 
POMPONIUS   [M.],  (tf) 

M,  Pompomus  ^  M.  UofjL-ndvLoç , 
itoit  tribun  du  peuple  avec  M. 
Antoine  9  l'an  de  Roibe  585  ,  & 
t$7  avant  Jefus  -  Chrift.  Voye^ 
Antoine. 

POMPONItJS,  Pomponîus, 
(h)  Uo/LtyrcJrtoi ,  un  des  plus  fi- 
dèles amis  de  C.  Gracchus. 
Celui-ci  un  jour  s'étant  retiré 
dans  le'^  temple  de  Diane ,  ôc 
Youlaiit  fe  fervir  de  fon  poignard 
pour  fe  tuer  lui-même,  Pompo- 
f^ius  qui  l'avoit  fuivi ,  aida  à  le 
lui  ôter ,  &  ne  contrib^ja  pas  peu 
à  lui  faire  prendre  la  fuite.  CeU 
fepaâToir  environ  Tan  121  avant 
Jefus-Chrift.  Il  y  st  apparence 
que  ce  Pomponius  eft  le  même 
qui  fuît. 

POMPONIUS,  Pomponius, 
(  c  )  tiofk'Travioç  y  Chevalier  Ro- 
main ,  <j[ui  donna  une  marqne 
bien  éclatante  de  fon  attachè- 
rent pour  C.  Gracchus.  Ce 
dernier ,  pourfuivi  par  fes  enne- 
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mis  y  fot  ii^eint  près  d^uo  pon^ 
de  bols.  Là  »  romponius  tini 
ferme  à  la  tête  du  poor,  pour 
lui  donner  le  rems  de  fe  fauver  ^ 
fit  combattit  avec  courage  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eut  été  tué  fur  la 
place. 

POMPONIUS  I  L.  ]  ,  l. 
Pomponius,  A.  Uojwjtcûhcç ^  poëte 
latin,  natif  die  Bologne,  vivoic 
vers  Tan  de  Rome,  66j\  &  8^ 
avant  Jefus- Ghriil.  Ëufebe  ea 
parle  ainfî:  £.  Pomponius  Bono" 
nitnfis  ,  Atçllan^um  fcriptor  cla» 
rus  hahttur*  Il  laiffa  plufieurt 
pièces  en  vers.  Solin  remarque 
comme  une  chofe  extraordinai- 
re, que  ce  Pomponius  n^avoic 
jamais  rotté. 

PpMPONIUS  [M.],  (^ 
M.  Pomponius ,  M.  UQUTrc^'v^fic , 
étoit  pourvu  de  la  charge  d'Édi- 
le Plébéien  ,  Tan  de  Rome  6y%^ 
&  80  avant  Jefus-Chriil. 

POMPONIUS  [TiT.]  {e} 
ATTICUS  ,  Tit,  Pomponius  At' 
iicusy  forti  d*une  famille  au{£ 
ancienne  que  Rome  même,  na*» 
quit  &  fut  toute  fa  vie  Hmple 
chevalier  Romain;  dignité,  donc 
fes  ancêtres  s'étoîent  contentéa 
de  tout  tems.  Il  eut  pour  père  un 
homme  vigilant  ,  laborieux  ^ 
cïomplaîfant ,  riche  pourle  tems. 
&  três-appliqué  aux  lettres.  Çé! 
futcet  amour  des  beaux  arts ,  oui 
Ife  porta  à  faire  in(!ruire  le  jeu- 
ne T.  Pomponius  Atticus  dana 
toutes  les  fciencesnéceffaires  ou. 
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convenables  à  cet  âge^  &  il  êut 
le  plaJfir  de  voir  fe$  foîos  firuc* 
ilfier.  Car ,  outre  <}ù6  c6  jeune 
enfant  avoit  une  docilité  d'ef^ 
prit  merveilleufe,  ii  étôit  enco- 
re doué  f  dans  on  degré  éminene» 
des  beautés  du  corps  dc4es  agré* 
mens  de  la  Voix  ;  de  forte  que 
non  feulement  il  cofnprenoit  ôc 
retenoit  avec  une  grande  facili- 
té  tout  ce  due  fes  maîtres  lui 
montroient;  mais  même  quHl 
excelloit  déjà  à  bien  prononcer. 
Ce  riche  nâtufel  Télevoit  dès 
ton  enfance  »  audetfus  de  tous 
ceux  de  fon  âge,  &  le  diitinguoit 
trop  fenfiblemeât»  pour  ne  pas 
toucher  d^émulatlon  quiconque 
d'entre  eux  avoit  dû  cœur.  Auffi 
fon  exemple  anlmoit-il  les  autres* 
De  .ce  nombre  fuirent  L.„Tor- 
quatuSy  le  fils  dé  C.  Marius, 
éc  Cicéroo  f  trois  généreux  com* 
pagnons  d'étude  avec  lefquels 
il  contraéla  dè$-lors  de  fî  étroi* 
tes  liaifoos  .  qù^il  n*y  eut  jamais 
perfonnequ  ils  aimaflent  plus  in- 
timement, ni  plus  cobllamment. 
Tjtus  Pomponius  Atticus  étoit 
encore  tout  jeune,  lorfque  deux 
croups  funeiles  penferent  Tacca- 
bler,  la  {)ette,  qu'il  fît  de  fon' 
père  »  &  le  meurtre  indigne  du 
tribun  P.  Sulpiclus,  allié  à  fâ  fa-* 
mille.  Car,  Ântcîa ,  coufine  ger« 
mainiede  T.  PomponiusAuicus, 
avoîtépouféM.Servius  frère  de 
p,  Sulpicjus.  T.  Pomponius  At- 
ticus étoît  concerné  de  la  mort 
du  Tribun,,   &  voyant  Rpme 
troul)lée  par  uiie  conjuration, 
&  tous  fes  Citoyens 'divifés  en 
deux   factions  ,  tes  uns  tenant 
pour  L.  Cinna ,  les  autres  favo« 
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rifâftt  1.  Sylla ,  dans  cette  coït* 
fuflon  générale,  il  prit  la  réfo<f* 
lution  de  s'éloigner  de  la  ville, 
perfuadé  qu'il  ne  pouvoit  aia 
milieu  de  tant  de  troubles  fou^ 
tenir  fon  rang  avec  dignité  fans 
ûfTeûfer  l'un  ou  l'autre  parti* 
Il  cholfit  pour  le  lieu  de  fa  re-f 
traite  la  ville  d'Athènes,  commç 
l'endroit  le  plu»  favorable  au 
deflein  qu'il  avoit  de  profiter 
de  cette  conjondlure,  pour  s'a* 
bandôtiner  entièrement  à  l'étu- 
de dti'  belles  lettres 

Il  Y  trouva  le  jeune  C«MarSuf 
que  le  Sénat  avoit  déclaré  en- 
nemi de  la  République;  de  mal-* 
gré  ce  qu'il  avoit  à  craindre  du 
reiTentiment  de  L»  Sylla,  il  luî 
ouvrit  généreufement  la  bourfc  «r 
&  le  ^courut  dans  fon  ekit , 
•avec  une  affeâion  ardente* 
C)omme  il  craignoit  que  pendant 
fon  étoignement,  fes  biens  ne 
foufffîflent  quelque  atteinte,  il 
tranfportk  à  Athènes  la  meilleu- 
te  partie  de  fes  eiFets*  Là  il  fe 
Comporta  en  tout  de  manière 

Sb'il  s'acquit  l'eftîme  &  l'ami- 
ê  de  tous  les  Athéniens;  car^, 
outre  qu'il  les  aidoit  de  fon 
crédit  9  qui  étoit  déjà  grand 
pour  fa  jeuneâe,  il  les  aififtst 
encore  fouvent  de  fon  bien  dans^ 
des  nécei&tés  publiques.  Ëa 
effet  ,  lorfqu^on  étoit  obligé^ 
pour  payer  lt9  anciens  créan- 
ciers d'en  faire  die  nouveaux  , 
Se  qu'on  ne  pouvoit  le  faire 
qu'à  des  conditions  onéreufes  , 
T.  Pomponius  Atticus  s^entre- 
mettoit  toujours  généreufement; 
de  forte  qu'il  ne  tiroit  aucun 
îûtérêt  de  fes  prêts ,  8c  que  ce- 
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paâTafleoc  le  terni  limicé  po«r  le 
xembouffemeiit.  Le«  d^bicetin 
7  trouvoienc  ea  double  avanta- 
ge. Car  »  cette  exaûitvde  à  1^ 
fairç  payer  »  empéchoic  leucs 
dettes  de  vieillir;  &  foo  défio- 
cérefferaeot  les  garaiiti0bit  dei 
intérêts  »  qui  s'accumulent  in- 
fealiblement.  Sa  grandeur  d*aine 
ne  s'en  tint  pas  à  cet  boM  o& 
fices»  il  les  fignala  par  une  libé- 
ralité Çsguliere,  lorfqu'il  fit  au 
public  un  préfent  de  bled  fi 
coaiidérable ,  que  chaque  partir 
culier  en  eut  fix  boiflTeaux  I  fai^ 
/ànt  la  mefure  qu'on  appellok 
médimne  à  Athènes* 

T*  Pomponius  Atticus  étoif 
d'un  caraâere  fi  fociable  &  fi 
accommodant»  qu'il  favoit  être 
petit  avec  les  petits  »  &  grand 
avçc  les  gï^nds.  Cette  ckarnutn-* 
te  condutte^lui  fit  rendre  taures 
fortes  d'hoaneurs  ;  jufques-là 
même  que  les  Athéniens  voulu* 
rent  fe  Taflocier  le  plus  intime.* 
ment  qn'ils  pouvoientenl'âdop- 
tant  pour  citoyen  de  leur  viile^ 
honneur  qu'il  refufa  conftam- 
meat>  croyant»  comme  le  difenc 
quelques  uns»  ne  pouvoir  l'ac* 
ceprer  fans  renoncer  à  (k  qua* 
lité  de  Citoyen  Romain.  Lea 
Athéniens  voulurent  lui  élever 
des  âatues  ;  &  il  s'y  oppofâ 
toujours  t  tant  qu'il  fut  parmi 
eux.  Maisi  iquand  il  les  eut 
quktés^  il  ne/ut^lus  en  &>a  poo» 
voir  de  rempêcfaer.  On  lui  en 
dre/Ta  éotsc  Quelques  unes  dans 
les  plus  faines  lieux  d'Athenel. 
On  fit  auifi  cet  honneur  à  Pîlia 
ia  femnae»  Par  cts  monumtns^ 
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III  té  fdflâteat  gloire  d^f  terni  fer 
la  mémoire  des  bienfaits  fans 
nombre  «qu'ils  avoienc  reçus  de 
ce  grand  homme»  en  qui  ils 
avoient  mis  toute  leur  confiante 
&  qui  a  voit  été  eomme  Tamc 
de  leur  République.  Si  la  fortu- 
ne s'étoit  montrée  propice  ea 
fa  faveur»  en  le  faifant  naître 
dans  une  ville»  maftreffe  de  Ttr- 
siivers  »  &  qu'il  refpeâa  toujours 
comme  fa  patrie  de  comme  la 
mère  ;  <^'étoit  là  un  don  de  la 
nature  i  &  qui  précédoic  fee 
mérites»  Mais  ^  un  grand  effet 
de  fa  fageife  &c  de  fa  prudence^ 
ce  fur  de  s^être  conduit  dana 
une  ville  qui  étoit  audeffua 
de  toutes  les  autres  par  fon 
antiquité  I  &  fi  faineufe  pour 
laipolitefle  de  fea  mœurs  &  l'é^ 
clat  de  fes  fciencea;  de  maniare 
que  les  Athéniens  le  confidére** 
reut  comme  leur  plus  cher  ami^ 
L.  Sy lia  »  à  fon  retour  d'Afie  » 
étant  defcendu  à  Athènes  »  y  vit 
T»  Pompontua  Atcicus  »  fie  fut 
fi  charmé  de  fed  belles  maoteres 
À  du  favoir  de  ce  jeune  Ro* 
main«  qu'il  voulut  l'avoir  con* 
finuellemem  auprès  de  lui,  p«n« 
dant  tout  le  réjout  qu'il  fit  dans 
cette  ville*  T»  Pomponius  At^ 
ticus  parioit  Grec  avec  tant  dt 
facilité  I  qu'il  fembloit  être  né 
à  Athènes.  Le  latin ,  d'wi  autre 
côtéik  lui  étoh  très«-familier  y 
&  il  le  parloir  fi  purement  fie 
fi  élégamment»  qu'on  fentoit^ 
en  l'écoutant»  ces  grâces  que 
donne  la  nàcureybien  mieux 
que  l'étude  fit  le  travat!»  Outre 
tout  cela»  «1  excelloit  encor» 
à    btlu9 .  déclameir  des   poesea 
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Grecs  &  Latine  &  if  1«  fâirôtc 
arec  tant  de  dîgAité  f  «qu^ôn  ne 
3px)iivoit  trop  Tadmirer. 

Touceà  cti  brillantes  qualités 
firent  une  telle  impreâBon  fur 
Térprit  de  le  cœur  de  L^Sjlla> 
que  ce  grand  capitaine  ne  pou^ 
voft  plus  fe  pafler  de  le  voir ,  Ôi 
*qu*ii  vouloit  absolument  rem- 
menée avec  lui.  Mais/  les  ihP» 
'tances  qu'il  lut  en  fit  mëricerent 
cette  réponfe  !  «  Ne  me  farcez 
»  pas  9  je  vous  en  conjure  ^  de 
10  marcher  contre  ceux  i  qwe 
'■»■  je  'n'ai  quittés  en  abandon- 
9  nant  l'Italie  »  que  pour  ne 
»  paiépoufer  leurs  armei  contre 
'»  vous.  39  L*  Sylla  «  charmé  de  la 
réfotution  de  ce  jeune  Romain, 
lui  fir«  en  partant  ^  un  don  de 
tous  les  préfens»  que  la  vî^le 
d'Athènes  lu^i  avoir  faits.  T« 
Pomponius  Atticus  y  demeura 
plufieurs  années  9  s^employant 
au  foin  de  fes  propres  àdaires, 
autant  que  Ici  dtevoir  le  deman* 
doit,  êc  donnant  tout  le  refte 
de  (bn  tems  à  l'étude  des  belles 
lettres»  fans  oublier  néanmoins 
ce  qu'il  devoit  à  fes  amis  ;*  car, 
il  fe  trouvoit  exadlement  à  leurs 
alFemblées  ;  il  ne  manqua  pas 
de  les  aider  de  lès  confeiirdans 
toutes  ^  les  affaires  férieufes  6c 
graves*  Cîcéron  fut  un  de  ceux 
^uî  fentirent  le  mieux  ce  que 
vaut  dans  la  difgrace  un  ami 
fidèle.  Ilie  trouva  parfaitement 
ilànsT«  Pomponios  Attrcusi  qui, 
dès  l'entrée  de  fon  exil ,  lui 
donna  ii  généreufement  deux 
<reos  cinqua^ite  mille  lefterees» 
Les  troubles  de  Rome  étant ap* 
;paîfés  9  'T«  Pompooias  Attrcus 
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trompe  y  fous  le  eonfulat  de  Lé 
Cotta  &  (te  L.  Torquatns*  Tou^ 
^e  la  ville  d'Athènes  le  fuivtt 
"hors  de  fes  portes ,  âc  les  lairmes 
•^qu'elle  répandit  fur  fon^iépart} 
tnarquoient  bieii  le  regret  ) 
•qu'elle  àvoit  de  ne  le  fo^éétt 
■plus. 

T.  Pompooîné  Atticus  étoit 
♦neveu  de  Q.Céciliusj  chevalier 
Tomain  ,  homme  opulent ,  ami 
de  L.  Lucullùs  »  mais  d'ui^  efprîi 
bi2&arre  le  d'un  caradere  difB* 
t:ike<  Il  fçut  métiager  fi  ad^oi^ 
tement  &  avec  tant  de  com^ 
plaifance  cette  humeur  c^hagri* 
oe  &  infupportable  à  tout  le 
ihonde  9  qu'il  gagna  fes  bonnes 
grâces  t  6c  fe  les  conferva  juf* 
qu'à  la  fid  1  fans  y  donner  la 
moindre  atteinte  »  malgré  le 
fitrcroît  de  bile  d'une  vieilleââ 
décrépite.  Un  attachement  fi 
tendre  ôc  fi  perfévérant  eut 
fa  récompenfe.  Q»  Céçilius,  f(! 
voyant  près  deia  mort ,  i'adOFpts 
par  foD  teflamenti  ÔC  l'inAttul 
héritier  des  trois  quarts  de  foA 
bien  ,  c'eft-à-dire  »  d'etJvirori 
vingt  millions  de  fefierces^ 
Pompoola  ^  loBur  de  T.  Pompo' 
nias  Anicus ,  étoit  mariée  à  Q< 
Tullius  Cicérofl  ;  &  cette  sillUo< 
ce.  avoir  été  ménagée,  par  M# 
Cicéron  TOrateur ,  ave<^  qui 
T.  Pamponius  Atticus  ayoit 
contrarié  une  fi  étroite  UMon^ 
•dès  le  lems  qu'ils  ^toient  cama^ 
i-ades.  d'études  Ôt  compagnons 
^'exercices  »  que  T.  Pomponios 
AtticUs  étoit  plus  familier  ave^ 
M.  Tullias  Cicéron»  ^^ù'aveé 
jQuântiis  Cicéiodi   ta«t  h^w^ 

frcrsi 
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frcrt  qu'il   lui    étoîr,  c>   qol 
tnontre  qu^en   faic    d'amitié   la 
îeff*emb]ance    des    mœurs    fait 
beaucoup  plus  que  coûtes  les 
liaifoiis  du  fang.  Un  autre  ami 
de  T,  Poroponius  Atticus ,  c'é- 
tôit  ilortenfius ,  qui  pafToit  alors 
pour  le  Prince  des  orateurs*  11 
lui   étoir   fi   étroitement   uni  ^ 
qu'on  ne  pouvoit  diftinguer  du- 
quel   des   deux  il    avoit  plus 
parfaitement  gagné  le  coeur  ,  ou 
de  CUéroo  ou  d*Hortcnfîus;  &c 
et  qui  paroifibxt  prefqu*impo(&- 
ble,  c^eft  qu'il  fçut  faire  en  forte 
que  ces  deux  grands  hommes  » 
qui  étoient  animés  d'une  fi  vive 
émulaiion  pour  la  même  gloire» 
fie  parlèrent  jamais  au  défavan-^ 
fage  Tun  de  l'ancre  »  &  qu'il  fut 
comme   le  lien  >*  qui  les  unit 
fi  cooftammenr* 

Dans  les  troubles  de  la  Repu- 

}>Iique»  T«  Pomponius  Atticus 

fe  conduifit  fî  fagement,   qu'il 

lut  de  parut   toujours   être  du 

bon  parti.  Mais ,  il  évita  t9ute 

•fa  vie  de  prendre  la  moindre 

]part  aux  fawlions  des  guerres 

civiles  ,   perfuadé  que.  ceux  » 

■<)<ii  s'y  étoient  une  fois  émbar^ 

ques ,  n'étoient  pas  plus  maîtres 

d'eux   mêmes  »  que  ceux    qui 

font   battus   de  la    tempête  en 

-pleine  mer.  Quoique  fa  naiiïance 

&  plus  encore  le  crédit,  que 

ion    mérite  lui   avoit  acquis, 

concoururent  à  fon  élévation , 

jamais  il'  né  fit  une  démarche 

pour  les  charges  de  TÉtat,  parce 

qu'il  n'écoit  plus  pofiîble  de  les 

demander  comme  autrefois  ;  ni 

d'y  entrer  fans  fe  rendre  infrac- 

*  teur  des  loix,  par  l'achat  âc  le 
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trafir  honteux  qui  fe  (aifoienc 
alors  des  fafFrages  dans  les  éitc* 
cions;  ni  enfin  deles  adminilVref 
fans  péril  dans  une  corruption 
de  mœurs  Ci  générale»  Il  ne  fe 
trouva  jamais  aux  ventes  qui  fa 
faifoient  par  l'autorité  publique* 
Il  ne  voulut  aucunement  traitée 
desfermes  delà  République,  ni 
comme  intéreflï  ni  comme  cau<* 
cioné  II  ne  parut  jamais  contre 
perCbnne  ni  cotnme  accofateuf 
principal,  tii  Coiâme  foufcrivatift 
l'accuiatton  d'un  autre* 
*    On  ne  le  vit  jamais  demandef 
juftice  pour  fes  intérêts*  Enfin  4 
il  n*eut  aucun  procès ,  ni  civij 
ni  criminel.  Nombre  de  ConfuU 
&  de  Préteurs  lui  ofifriretit  la 
préfeAure  de  leurs  gouverne* 
mens«  Mais ,  T.  Pomponius  Ac* 
ticus  méprifantles  pro6ts  con* 
fidérables ,    qui .  lui   pouvoienc 
revenir  de  tels  emplois, 's'cx* 
cufa  de  les  fuivre  dans  fes  dé* 
^partemens ,  ôc  fe  coi^enta  dei 
déférences  honorables  ,   qu'on 
lui  faifoit*  Son  détachettent  hs 
porta  même  à  refufer  de  fuivre 
en  Alie  Quintus  Cicéron  fon 
beau-frere,  dont  la  lieutenancis 
lui  étoit   acquife;  croyant  de 
plus  qu'il  écoit  contre  la  bien'» 
féance    de  fe   faire  le    fuivanC 
de    raflelTeulr    d'un    Préteur^ 
après  avoir  lui  même  refufé  la 
Préture.  Par-là,  il  fe  montroic 
jaloux»   non  feulement  de  fort 
:  honneur,  mais  encore  de  foii^ 
repos;  car^  en  fe  comportant 
de  la  forte,  il  ne  laiflbit  pas  le 
'.  moindre  prétexte  à  la  calomnrei 
&  les  témoignages  d'honneur  âC 
'  d'âffeâion   qu'il  rendoit  à  f«# 
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amis  f  tn  étoieac  évideiDifieftt 
plus  eftimablei ,  puifqu'oD  ne 
}es  pouvoît  attribuer  ni  à  la 
crainte ,  ni  à  refpérance  f  mais 
au  bon  cœur  feul. 

T»  Pomponius  Atticus  avoîc 
environ  foixante  ans,  quiKixi  la 
guerre  ci  vîie  entre  Jules  Céfar  & 
Cn.Paropée  cûmmença  à  éclater* 
Il  fe  fervit  à  propos  du  privilège 
de  fon  âge;  car^  il  ne  fé  mêla 
de  rien,  Ôe  ne  bougea  point  de 
Rome.  Cette  politique  ne  Vem* 
pécha  point  de  dévouer  géné« 
reufement^iles  biens  au  fervîce 
de  Tes  amls^  qu'il  avoit  dans  lé 
parti  deCn/pompée,dc  ce  grand 
capitaine  ne  s*ofFenfa  point  de 
la  neutralité  d'un  homme  ,  qui» 
d'ailleurs  ne  tenoit  rien  de  lui  » 
pendant  qu'il  en  avoiÉ  élevé ,  ou 
«nrtchi  tant  d'autres  ;  encore 
eil*il  bien  certain  que  de  ^es 
derniers*  ceux  qui  le  fuivirenc 
furent  engagés  dans  la  querelle 
comme  par  force,  de  que  l'autre 
partie  ne  peut  demeurer  tran*- 
quille  fans  encourir  Ton  indigna- 
tion. Mais,  la  conduite  de  T. 
FomponiusActicus  fut  (î  agréable 
à  Jules  Céfar,  qu'après  fa  vidol- 
re  même,  non  feulement  ce  héros 
l'excepta  danr  les  levées  d'ar- 
gent qu'il  6t  faire  fur  .tous  les 
particuliers,  mais  il  pardonna 
encore  en  (a  confîdérâtion  au 
fils  de  fa  fttur  âc  ^  Q.  Cicé- 
ron,  fon  beau-frere,  qui,  fuivaot 
le  fort  des  armes  de  Cué  Pompée 
étpient  tombés  entre  fes  mains 
à  Pharfale.  Ainit ,  fon  ancien 
genre  de  vie  le  fauva  encore 
de  ces  nouveaux  dangerà^. 
Quelque  rems  après,  JulesCéûir 
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ayant  été  tué  dans  le  Sénat,  Ton 
crut  andîtôt  les  deux  Brutus  de  C» 
Caffius  Souverains  dans  la  Repu-* 
blique.  Dans  la  Révolution  gé- 
nérale f  qui  fe  fit  alors  des 
efpriti  9  T.  Pômponios  Atticus» 
qui  fe  tenoit  fortement  attaché 
à  fes  anciennes  maximes,  fçut 
encpie  ménager  (i  bien  l'efpric 
&  le  coeur  de  M.  Brutus,  que  ce 
Seigneur  ne  traitoit  plus  familie* 
rement  avec  perfonne  qu'avec 
lai  dans  le  commerce  de  la  vie  $ 
ÔC  ne  s'ouvroit  avec  tant  de  con* 
£ance  à  aucun  autre ,  malgré  la 
diâTérence  de  fon  âge  à  celui  de 
T.  Pomponiuf  Atticus*  Cepen-» 
daac,  quelques  uns  de*  ce  parti 
ayant  imaginé  qu'on  devoir  étà* 
blir  fur  les  revenus  des  cheva* 
liers  un  fonds  pour  la  récompen^ 
fedes  meurtriersde  Jules  Céfar, 
la  plupart  fe  fiattoient  déjà  du 
fuccès  de  ce  projet  nouveau  » 
pourvu  que  les  principaux  de 
cet  ordre  commençaient  d*euk 
mêmes  à  contribuer. 

C.  Flavius,  ami  particuliee 
de  M.  Brutus,en  porta  la  parafe 
à  T.  Pomponius  Atticus,  &  le 
fupplia  de  vouloir  bien  donner 
l'exemple. Mais,  T.  Pomponius 
Atticus,  qui  avoit  toujours  cru 
que  les  fervîce  s,  qu'o-n  rend 
à  fes  amis,  doivent  être  infint- 
ment  éloignés  de  Tefprit  de 
fadlion  I  6c  qui  n'avoit  jamais  pu 
fouffrir  aucune  propolition  de 
cette  nature,  répondit  que  (i  M. 
Brutus  avoit  befoin  de  tout  foa 
bien,  il  en  pouvott^  ufer  fans 
réfçrve;  mais  que  jamais  il  ne 
pourroit  fe  réfoudre  ou  à  coo» 
férer  ou  à  s'unir  avec  ^ui  que 
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èê  fâr fur  Je  fujet  ^u'ofi  Itit  ptô^^ 

ÎwToîu  Ainfi  ,  roppofition  d*uà 
eul  diflipa  le  projet  que  plu- 
fieurs  avDÎ^nt  concerté  avet 
tinaniinhé.  Peu  de  tems  après  » 
les  affaires  comtneoçaot  à  chati- 
*ger  de  face,  les  armes  d'Autoine 
prirent  le  deflus;teUeinent  queM. 
Brutus&C.CaffiuSy  voyant  leuf* 
«faires  déferpérées ,  s^exîierent 
^ux-indtnes  chacun  de  leur  côté» 
tiaos  les  provinces  que  le  Sénat 
leur  avoit  décernées  ,  feulement 
^our  la  forroeXe  fut  alors  queT. 
ronponius  Atticut ,  qui  n'avoit 
)3as  voulu  contribuer  avec  ceux 
de  et  parti  quaûd  11  étoit  domi- 
t)aof)  voyant  M.  Brutus quitter 
fltalie»  fie  s'enfuir  abandonné 
lie  tout  le  monde  »  ne  fit  aucune 
^riTicuIté  de  lui  en\foyer  en  pur 
don  cent  mille  feAerces.  Il  loi 
«n  6t  encore  tenir  trois  cetis 
witres  mille  ei^  Épire.  On  te  \% 
Vit  point  plus  emprefi)^  de  faire 
fa  cour  à  la  nouvelle  fortont 
ll'Antoine  »  ni  moins  ardent  à 
fecourir  les  malheureux  de  l'au- 
tre parti» 

Cette  guerre  fut  fuivie  de 
«elle  de  Modene.  Ce  fut  là  que 
T.  Pomponius  Atticus  6t  éclater 
tne  prudence,  je  ne  dis  pak 
iiumaine,  ce  fefoic  trop  peu  ^ 
t&aik  toute  divine  ;  fi  l^on  peut 
Qualifier  aihfi  cet  excellent  na- 
torel&  cette  conftatite  fagefle  « 
^ue  là  fortune  avec  toute  fa  t>î* 
%arrerie  ne  put  jamais  ébranler* 
'Antoine  ayafit  été  déchré  eniie- 
mi  de  la  République  avoir  aban* 
^onné  r Italie,  dc  il  n'y  avdt 
'«ucune  apparence  qu'il  put  ja- 
•ttais  fétablir  fes  afiairci*  Dans 


TO  19 

tette  f€volutioa  fi  fu^Ùe,  il 
oVut  pas  feulement  à  craindre 
la  puiffance  de  fes  éooetnis» 
qui  éloient  en  très^^grand  nom» 
bre  ;  mais  pour  comble  de  mal» 
heursi  il  vbyoit  encore  fes  amit 
mêmes  etitter  dans  la  ligue,  qui 
•voir  juré  Ik  perce  ;  car ,  ila 
'S'en  faifoienc  uti  esétite,  croyait 

Ïue  leur  fortune  en  dépeodoic« 
>n  les  vit  donc  perfécuter  ceux 
•qui  lui  étoient  reftés  attachés  « 
entreprendre  de  dépouiller  Ful« 
via  fa  femme  I  de  tout  ce  qu*elië 
poffédoit)  de  s^achamer  jufqu'à 
vouloir  faire  périr  tous  ks  en« 
fans* 

Quoique  T.  Pom|;fonias  At* 
ticus  fût  dant  une  étroite  amîtiit 
avec  M.  Cfcérot),  5c  qu'on  ne 
pût  rien  ajouter  à  l^aâTeÂiott 
^ull  avoit  pour  M.  Brutus ,  il  né 
torifefitit  pourtant  jamais  quMlli 
âffent  rieb  aU  préjudice  d*An> 
toine  ;  iiiah  au  contraire  ,  il 
protégea  autant  qu'il  lui  fut 
poflSble  9  les  amis  de  ce  grand 
Capitaitie,  qui  toé  pouvoient 
frlus  tenir  à  Koihe  ;  5c  il  fournit 
généreufemeot  à  toUs  leurs  be«- 
foîhs»  p.  Volumnius,  entre  au* 
\te%t  trouva  dani  fa  libéralité 
tout  ce  qu^t  auroit  pu  efpére^ 
de  la  tendreflé  du  meilleur  p^re« 
Ce  fut  fur  tout  ï  l'égard  de  FuU 
Via  qu'il  fignaU  fon  hon  cœur« 
Cette  dame  étoir-cmbatrafir^^ 
de  procès  6l  agkée  ^de  frayeurt 
continuelles*  T.  PompoAiui  At* 
tkos  la  ftrvit  àveè  tabt  d*afl^c* 
tiot)  5t  d*a(Bduité  dans  ces  cir« 
cottftàncel  fâcheufes ,  qu'il  ranm 
lut  même  l'accompagner  à  tous 
les  tribunaux  >  où  elle  futcitétf^ 
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&  qu^i}  intervint  comm^  fs  caiik' 

fioQ  eâ.toiiies  chofes.  Il  ^t  plu$ 
encore.  Commç  il  oerefl oit- plus 
.à  cette  dame  >   qu'âne   terre , 
qu'elle  a  voit  siutrefofs  achetée 
dans   fa  première    for«ui»e,  & 
.que  le  terme  du  payen^at  ai- 
loi  t  écheoir,   fans   qu'elle  pik 
dans  fa  difgrace  trouver  le  moyen 
d*y  i«tisfdirev  par  empruot ,  T. 
Pomponius  Atticus.   la  tira  de 
cette    affaire   embarraâance   ^ 
lui    prêta  fana  intérêt  &  faoa 
aucune  convencioa,   la  fomoie 
jdom   elle  avQit^  l^efoin  ;    per- 
£ua4é  que.  le.  plus  gt?n4  pro£t 
que   pouvoit  faire  un  hornm^ 
.d'hoooeuff  r-c'étoit  d'être  efli* 
•mé     &    de    faire     voir    qu'îl 
f'attachoiç  .  aux  hommes. &  aoo 
pas  à   le uc^  fortune;   &  certes 
,on  ne    poi^voit  croira  qu'il  jic 
tout  cela  pouf  a^accon^ôder  au 
tenis.  Car»..q,ui  S^  ,fut,  jamais 
imaginé  qu- Antoine  »  de  profr 
crit  qu'il  étoit,,  pi^c^  devenir  1« 
inaître  dje  rçut?  Cependant,  ia 
conduite  ne  .plaîfoit  pas  à  eeri- 
tains  Grands»  qui  raccufoîenc 
de   ne    pas  déteiter.  aflez    lek 
mauvais  citoyens.  Mais,  ce  ver- 
tueux Rorqain,  qui  ne  fçavqi^ 
point  afTervir  fa  conduite  aux 
jugemens  de.s  autres ,  cherchok 
moins  à  n>éricer  leurs,  éloges  v 
qu'à  faire  généreufçment.  tout 
,^ç  que  la  ^rqite  raifon  ôc  une 
jprudence.i^çnjTommée  lui  dicr 

toient.  '   u  ' 

La  fortune  de  l'État  changea 
tout*à*CQup;  ^nt^îne  rentra  ep 
italie  ;  &  dès  qu'il' y  eut  remis 
le  pied  »  perfonne  net  dour»  plus 
que  T.  Pomponius  ^ttiçujs  n^ 
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fût  deiliné,  comme  un -^  Intime 
ami  de  Cicéron  &  de  M.  Brutus^ 
à  êire  une  des  premières  viûi" 
mes  immolées   à  la  colère   du 
vainqueurr  AufS  ne  parut-il  plus 
dans  les  Affemblées  du  Sénat^ 
d^s  qu'il  fçut  que  les  Triumvirs 
approchoient  de  Rome  y   crai- 
gnant même  que  fa  tête  ne  fât 
mife  à  prix.  11  fe  tint'   caché 
chez' P.  Volunvnius  ,  celui*  Ik 
izvlme  qu'Ml  avoit  (l  fort  fecouru 
f eu, aupara vanté  T.  Pomponius 
.Atcicus  emmena  dans  fa  retraite 
.Q>  Gellius  Canius ,  quiétoit  de 
:foq  âge,  &  avec  qui  il  a  voit 
une     parfaite     conformité    de 
mœurs  &  de  fentimens.  Voici 
.^ncore  upe  preuvç   bien  natu* 
relie    de  l'excellent  car adere 
4e  T.  Pomponius  Atticusâe  de 
^^  bonté  de  fbn  ccEur*  L^amîtié^ 
qu'il  contraâa  avec  Q».Gellius 
Âaniut  dans  les  premières  éfu« 
deSf  énoitii  pure  que  les  nœuds 
«s'en  refTerrant  de  plus  en  plus» 
çlle  cfut , toujours  j^ufqu'à  leur 
.yieillefTe   décrépite.  Antoine  » 
cependant,  jettoit  feu  &  flammes 
c^ontre  Cicéron^  &,  répandoit  fa 
.haine  fuf  les  amts  de  cet  ordteus, 
■j:ufqu*à    les    vouloir    profcrire 
;tous»iVlais«  les  remanirances  dC 
les  jpi;ieres-  de    plufieurs  per- 
/onpes  lui  remirent  devant  les 
yeux  les  bons  office»  ^  qu'il  avoit 
^■eçus  .duttefois  de.-  T^  Pompo- 
xifius  /Itiicus;  de  telle  forte  que 
,ae  penfant  plus  qu'à  lui  fairf 
.grâce,  il  demanda. oé  il  étoit  9 
^  lui  écrivit  ei?  icette  manière: 
;«(  Ne  craignez  plua ,  je  vient 
.»  YOAis.ôter  du^nombre  d^  pro- 
i»  ferJt^jYOUs  6ç  votre  aiçî  Q^ 
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•  Gellius  Camus.  Venea  done. 
^  me  trouver  en  toute  dîligeii'* 
»  ce.  9  Et  comme  il  étoit  nuitt 
Antoine  lui  envoya  de  plus  une 
efcorte  pour  le  mettre  à  couvert 
de  tout  danger.  Ainfî»  T«  Ppm- 
ponius  Atticus  fortic  contre  tou* 
<e  apparejice  d*ua  péril  le  plus 
évident  pour  rentrer  dans  les 
bonnes  grâces  d*Âatoine  ;  &  il 
eut  en  même  -•  rems  la  joie  d*y; 
âflbcier  fon  meilleur  âmi.  Car 
il  eft  à  remarquer  qu*il  ne  C^ 
regarda  jamais  perfonnellement» 
quand  les  intérêts  des  amres  fe 
trou  verenc  joints  aux  fieps.  AuiS, 
ne  fit-il  dans  cette  rencontre 
aucune  fpllicitation  pour  fa  fil- 
reté  particulière,  bien  réfolu 
de  fubiiT  le  même  fort  que  cet 
ami. 

Pendant  tout  le  tems  que  la 
populace  ,  excitée  par  les  ré- 
compeofes  dts  Triumvirs,  rc- 
cherchoit  avec  acharnement  les 
profcrits ,  T.  Pomponius  Atticus 
eut  grand  foin  que  rien  ne  man- 
quât à  tous  ceu3|:  qui  fe  réfu« 
gioient  dans  l'Ëpire*  Il  leur 
lâiûToit  même  la  liberté  d*y 
demeurer  tant  qu'ils  vouloient , 
comme  dans  un  afylet  dont  il 
faifoit  toute  la  fâreté.  Bien  plus, 
après  la  bataille  de  Philippes , 
qui  fut  le  dernier  jour  de  C« 
Caffius  êc  de  M.  Brutus«  il  en* 
treprit  de  protéger  de  tout  fon 
pouvoir  L.  Iulius  Mocilla ,  an- 
cien préteur  ,  avec  fon  fils ,  de 
même  qu'Aulus  Torquatus.  Son 
zèle  s*étendit  encore  fur  tous 
ceux,  qui  fe  trou  voient  enve- 
loppés dans  le  même  malheur  ;  k, 
de  rÉpire  il  leur  fit  crapfporter 
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en  SaiBOthrace  tout  ce  qui  leur, 
étoit  néceflaire.  Il  feroit  difEcila 
de  faire  ici  un  détail,  &  d*ailleurt 
l'éloge  de  T.  Atticus  PomponiiJia 
n*a  pas  befoin  d'un  récit  dififui 
de  tant  d'a^ons  de  générofîté.^ 
Il  fuffit  à  la  gloire  de  ce  grand 
homme 9  d'obferver.que  ni  les 
circonôances  du  tems  »  ni  aucuns 
vue  de  politique  ne  furent  jamais 
la  règle  de  fes  libéralités  &  det 
bons  ofiSceSy  qu'il  rendit  fans 
nombre.  On  en  trouva  I4 
preuve  inconteftable  dans  la  na« 
ture  des  fervices  &  des  occa- 
fions.  Jamais  il  ne  fi(  fa  cour 
aux  puiiTans  ,  &  il  fecouruc 
toujours  les  malheureux;  témoin 
Servilia  ».mere  de  M.  Brutus» 
à  laquelle  il  ne  fut  pas  moins 
attaché  après  la  mort  de  fon  fils 
qu'il  ne  Tavoit  été  dans  fa  for* 
tune  la  plus  brillante*      ^ 

l^n  honrroe  fi  bienfaifant  & 
fi  attentif  à  neblefifer  perfonne» 
ne  pouvoir  avoir  d'ennemis  « 
faifant  furtout  profeiCon  d'ou- 
blier entièrement*  plutôt  que 
deconferver  le  moindre. refiTen* 
timent  d'aucune  injure*  Les 
bienfaits  des  autres  acquéroienc  . 
dans  fa  mémoire  une  efpece 
d'immortalité;  mais*  pour  ceux 
qu'il  répandoir>  il  n'en  avoit  de 
fouvenir  qu'autant  que  ceujç 
qu'il  avoit  obligés ,  lui  en  rap* 
pelloient  par  leur  reconnoifian- 
ce.  Ainfi,  toute  la  conduite  de 
T.  Pomponius  Atticus  vérifia 
pleinement  cette  maxime  :  Cha* 
cun  trouve  fa  fortune  dans  fes 
mcturs»  Enfin»  l'attention  qu'il 
apporta  toujours  à  éviter  juf- 
ott'aii  moindre  foupçon  dç  mal  • 

fi    11) 
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fit  bien  voir  qu'il  fut  plus  |atdttx' 
de  former  foo  cœur  &  fe$  fen- 
fiipens,  que  d'^ablir  fa  fortune. 
Tant  dé  rares  vertus  lui  ac- 
quirent une  fi  haute  réputation , 
que  M.  Vîpfaoîus  Agrippa» 
qui,  pour  fon  mérite  perfonnel 
fc  avec  la  protection  du  jeune 
Empereur»  donc  il  étoit  le  plus 
cher  favori  »  pouvoir  prétendre 
)  la  première  alliance  de  Tem* 
prre,  préféra  celle  de  T.  Pom- 
f  onius  Attiçus,  Ôc  ambitionna 
de  devenir  le  gendre  de  ce  dm" 
pie  chevalier  Romain,  Il  fane 
cependsint  obferver  que  ce  fut 
Marc  Antoine  y  qui  ménagea  ce 
mariage.  Il  étoit  alors  Trium- 
vir, St  i\  gouvçrnoît  toute  la 
République,  Voici  encore  une 
Cirçonilance  ,  qui  répand  beau- 
Coup  de  gloire  fur  la  vie  de 
T.  Pomponius  Atticus ,  c'cft  que 
loin  de  profiter  de  lafaveurdece 
fouverainmagiftrat,'pour  s'enri^? 
chir,  fondéfinréreiTement  fut  (i 
parfait,  qu'il  n'employa  fon  cré- 
dit qu'à  détourner  lès  dangers 
1^  les  malheurs,  dont  fes  amis 
étoîent  ou  menacés  ou  accablés. 
Il  en  donna  un  trait  bien  écla- 
tant dans  le  tems  m$me  de  la 
profcription.  \ïn  de  fes  amis , 
fïommé  Saufeius ,  chevalier  Ro-» 
main  comme  Iqi^de  même  âge^ 
que  i^amour  de  ta  philofophie 
retenoit  à  Acbenes  depuis  plu* 
fieurs  années ,  avoit  en  Italie  des 
biens  fort  cohfidérables.  Les 
Triumvirs  ,  félon  la  funefte 
coutume  de  ces  malheureuit 
tems  9  ne  manquèrent  pas  de 
les  coQfifquer,  &  de  les  faire 

vçq4rc.  Ma}i|  T\  Pomppnimf  Ai-^ 
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tîcus  s'employa  en  cette  occa- 
fion  av«c  tant  de  chaleur  8t 
d'habileté  y  que  le  mêtné  cour-' 
rier,  qui  annonça  à  Saufeius  la' 
{|erte  de  fes  biens ,  lui  en  apprit 
en  même  tems  le  recouvremeot. 
Il  rendit  le  même  fervice  à 
L.  JuHusCalidius,  qui  étoit fâni 
contredit  le  meilleur  Se  le  plus 
agréable  pdëre,  que  Ton  eût  eu 
depuis  Lucrèce  &  Catulle ,  hom* 
me  d'ailleurs  encore  plus  efi^'^ 
mable  par  fa  haute  probité  ,  Se 
recommandable  par  les  rares 
talens  d'un  efprit  orné  de  là 
plus  riche  érudition,  T.  Fora* 
ponius  Atticus  vint  donc  à  bout 
de  le  fouflraire  à  l'avidité  dtf 
P.  V^ïlumnius ,  Intendant  de  Far* 
tillerie  d'Antoine,  qui  avoit 
profité  de  fon  abfence  pour  l'en» 
velopper  dans  la  profcriprion  « 

?ui  fuîvit  celle  des  chevaliers, 
!ar  j  les  grands  biens ,  que  L^ 
JuliusCalidius  avoit  en  Afrique, 
étoient  d'une  délicieufe  ambr-* 
ce  pour  le  délateur  «  &  rendôii 
fon  abfolution  bien  difficile* 
Après  tout  ce  que  nous  venons 
de  rapporter  de  T.  Pomponîut 
Atticus,  on  ne  décîderoit  pai 
facilement  fi  tous  ces  bons  offi- 
ces lui  attiroient  plus  de  gloire, 
qu'ils  ne  lui'doonoient  de  pcind 
éc  d'inquiétude ,  quand  nous  oé 
fçaurions  pas  de  plus  que  $  dans 
toutes  les  occafions  périllcufesi 
il  fervit  deroutfon  zèle  fes  amis, 
tout  éloignés  qu'ils  pouvoîent 
être,  comme  ceux  qui  étoient  i 
Rome  &  avec  qui  il  vivoit. 

Tel  fut  T.  Pomponius  Atticu$ 
din$  le  commerce  du  monde  • 
i^  on.  n^  U  ttQ^voit  pas  tatyî^ 
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adinirable  dans  l*ÎDtéri«ur  de  fa 
maifoo.  S'il  éfoit  cscoyeo  trèi^ 
officieux  f  il  étoic  au(ïi  un  très* 
Tage  père  de  famille.  Quoique 
xiche  en  argent   comptanr»  il 
fut  cepeodatic  l'homme  du  moo- 
àe  qui  fit  le  moins  de  dépenfes 
co  chofes  fuperflues  ou  en  bâti- 
mens.  Il  eut  foin  pourtant  de 
fe  loger  cris-cpmmodément,  & 
de  garnir  fa  maîfoo  de  tout  ce 
qu*i!  7  avoit  de  meilleur.  Celle 
qu'il   habitoit    ordinairement , 
éion  fituée  fur  la  colline  Quiri- 
Baie.  On  la  nommoit  Tamphi- 
lia ,  &  il  Tavoit  de  la  fucceC- 
fiondefon  oncle  Cécilius.  Elle 
éton  moins  ^  graciéufe  par    la 
beauté  des  bâtimens,  que  par 
les  jardins,  qui  en  faifoient  le 
principal    ornement.    L'édi6ce 
^oit  d*une  arcbtteAure  ancienne 
&  d'une  ordonnance  f  qui  moa- 
troir  plus  de  génie  que  de  dé- 
penfis.  li  fe  contenta  d*y  faire 
les  réparations  néceffatres  fans 
y  rien  changer.  Son  domefiique» 
à  le  prendre  par  Tutilité ,  étoit 
très  accompli  ;  mais  fort  médio- 
cre, s*il  enfau^iger  par  l'éclat 
extérieur^  Il  JSnit  compofé  de 
gens  très- lettrés  9    d'exceliens 
Jeteurs  &  d'habiles  copiiles  ; 
jufques*là  même  que  le  dernier 
de  fes  valets  étoit  en  état  de 
remplir  ces difilér entes  fondions* 
Tous  les  autres  officiers  de  les 
ouvriers  même  ,  dont  on  a  befoin 
dans    une    grande    maifon,    y 
écoient  parfaitentent  habiles  ;  & 
il  eit  remarquable  qu*il  n'y  en 
avait  aucun  qui  ne  fût  né  chez 
lui  ,  &'qui  n'eût  été  éievé  & 
£ofiné  fous  fes'yeux. 
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Au  refte  ,  T.  Popiponios  At- 
ticus  vivoit  irès-noblemenc»  mati 
fans  magnificence.    Sa  dépenfe 
étoit  btillante,  mais  fans  fafte* 
Il  s'étudioit  à  montrer  en  tou- 
tes chofes    une    propreté,  qui 
n'eût  rien  du  luxe.  Il  ne  paifa 
point  les  bornes  d'une  fage  mé« 
.diocrité  dans  fes  meubles.  £n« 
fia ,  il  tint  conftamment  le  jufte 
milieu   entre    la   profufion    8c 
•l*avarice*  Il  ne  faut  point  ou- 
blier ici  une  circonftance»  que 
quelques  uns  traiteront  de  ba- 
gatelle^ •  mais    qui  caraétérifa 
bien  la  prudence  oeconomique 
de  T.  Pomponius  Atticus,  c'eft 
que  quoiqu'il  eût  une  auffî  bonne 
table  qu'aucun  chevalier  R^^ 
main ,  &  qu'il  invitât  fort  gé- 
néreufement  6(  es  très  -  galant 
homme ,  grand  nombre  de  per« 
fooncs  dininguées  dans  tous  les 
ordres*   on  fçavoit  cependant 
par  le  mémoire  journalier  defoQ 
maître  d'hôtel ,  qu'il  ne  dépev* 
foit  régolieremeot  par  mois  que 
trois  mille  petits  fefterces. 

On  ne  voyok  point  de  par a- 
iite  à  la  table  de  T.  Pomponius 
Atrtcus,  ni  de  ces  difeurs  d^ 
bons  mots.  La  voix  du  leAeur  y 
faifpit  tout  le  concert  ;  jamala 
en  e(ftty  la  ledure  ne  manqua 
d'aflaifonner  fes  repas;  car,  il 
.  vouloir  que  l'efprit  y  trouvât  fa 
nourriture ,  avec  autant  de  plat- 
fir  que  le  corps.  Au(fi,  n'tnvitoit- 
il  que  ceux ,  dont  les  inclinations 
&  les  mœurs  lui  convenoient* 
Ses  biens  s'accrurent  extrême- 
ment, fans  qu'il  en  augmentât 
.ni  fon  train  ni  fa  dépenfe  ojt- 
dingire^  &  qu'jl  changeât  rie» 
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à  ton  aacienoe  manière  de  vivre, 
fa  modération  fut  Q  confiante  , 
qu*ayapt  fçu  vivre  fort  honora- 
blemenc  avec  deux  millions  de 
feAerces  j  que  fon  père  lui  avoir 
laiâes»  lorfqu'il  s*en  vît  vingt 
millions  »  il  n'en  vécut  pas  plus 
fompcueufemenc»  de  garda  tou- 
jours la  môme  forme  de  vie» 
quelque  grand  que  fût  le  chao- 

Î;eroenc  arrivé,  dans  fa  flortuns. 
1  n'eut  point  de  jardins,  ni  de 
ces  délicieufes  maifons  de  plai- 
fance  dans  le9  fauxbourgs  de 
Jlome  ou  fur  le  rivage  de  la 
mer ,  ni  même  dans  toute  l'Italie, 
excepté  fes  deux  fermes  d'Ar- 
dée  jSc  de  Nomence  ;  de  forte 
quç  tout  fon  revenu  çonfîftoic 
en  ce  qu'il  reiiroit  d*Ëpire ,  & 
des  fonds  j  qu'il  avoit  à  Rome* 
Cette  conduite  montre  bien  qu'il 
ne  cherchoit  dans  les  richeiTes 
que  le  feul  ufage  ,  Se  que  c'étoit  ia 
raifon  qui  le  régloit,  &  non  la 
qualité  ni  l'abondance  dô&biens. 
Incapable  de  la  moindre  djffi- 
mutation ,  il  avoit  horreur  du 
menfonge.  Sa  douceur  étoit  fou- 
fenue  d'une  juftefé vérité;  ôc  fon 
naturel  grave  &ç  férieux  étoic 
tempéré  d'une  agréable  afFabili- 
lé;  de  forte  qu'il  n*étoic  point 
^ifi^  de  difcerner  (i  fes  amis  ou 
]e  refpectoîent  ou  Taimoient 
dJivantage,  il  fut  toujours  fore 
réfervé  à  promettre»  jugeant 
|>ien  fagemeot  que  c^étoit  le 
procédé  d*unefprit  léger,  plu- 
tôt que  d'un  cœur,  généreux  »  de 
donner  fa  parole  dans  l'impuif- 
fance  ou  dans  la  crainte  même 
de  ne  la  pouvoir  eflTedluer.  Mais,. 

^^mi  il  Vétpù  une  hh%%%i> 
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il  s*eRi ployait  avec  tant  it  zefe 
dans  les  affaires  qui  lui  étoienc 
recommandées ,  qu'il  n'auroît 
pu  faire  mieux  pour  Yts  (lennei 
propres.  Il  ne  fe  rebuta  jamais 
des    difficultés  du   fnccès  ,  ea 

•  tour  ce  qu'il  entreprit»  dans  U 
perfualion  que  fon  honneur» 
qu'il  mettoit  au  deOTus  detout, 
y  étoit  iotéreâTé.  Il  le  fit  bien 
voir  »  quand  il  mania  les  affaires 

,  des  deux  Cicérons,  de  Caton'y 
de  Marias,  d^Horcenfîus»  àt 
Torquatusi  &  même  de  plufîeurt 
chevaliers  Romains;  d^oà  l'on 
pouvoir  juger*  que  ce  fur  pour 

.  de  judicieufes  raifoos  ,  8c  point 
du  tout  par  répugnance  au  tra-* 
vaii  »  qu'il  s'éloigna  toujours 
du  miniflere  public.  ^      , 

Si  OB  demande  après  ceU.des 
preuves  de  la  douceur  &  de  la 
politeffe  de  fes  mœurs»  en  votd 
des  plus  convaincantes  ;  cVft 
que  ,.  dès  fa  première  jeuneffe» 
il  plut  extrêmement  à  L.  Sylla , 

'qui  étoit  vieux;  qu'étant  avancé 
en  âge,  il  ppâfëdoie  mieux  qire- 
perfonne  le  c<Bur  du  jefune  Brii** 
tus  .>  6c  qu'il  eut^s  liaifonsétroi'* 
tes  avec  CicéiV  ÔC  Hortenfîus» 
fes  égaux  en  années.  Dans  ces 
diffëreos  tems  de  la  vie ,  il  fe 
coniporra  fi  bien  »  qu'on  ne  dé« 
ciderOit  pas  facilement  à  quel 
âge  il  étoit  le  plus  propre  &  le 
mieux  goûté.  De  tous  ceux  néan- 
moins  qui  Paimerent  »  Cicéroa 
fut  celui  qui  le  chérit  plus  inti- 
mement; jufques-là  qu'il  n'avoit 
ni  d'amitié  plus  fendre  ni  de 
communication  plus  étroite  avec 
fon  propre  frère.  On  n*en  peut 
dom^^r  ajw'ès  lès  livres  qu'il* ^ 
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«îs  au  jouFp  où  il  parTe  deeët 
ami,  &  futiouc  après  les  feize 
volumes  de  lettres  qu'il  lui  écii* 
V»  depuis  ion  Confulat  jufqu'à 
Cl  morr.     . 

Quant  aux  devoirs  de  Tamour 
filial  ôc  de  la  cendrefTe ,  qqî  nous 
iient  à  ceux  de  notre  fang ,   ne 
faut-il  pas  que  T.  Pomponîus 
Atricus  les  aitparfaîtenienr  rem« 
plis ,  pour  avoir  dit  avec  vérité^ 
à  l'âge  de  foixance-fept  ans,  aux 
funérailles  de  faihere,  qui  mou- 
rut âgée  de  quatre-vingt-dix 
ans ,  que  jamais  il  n'avoit  été 
dant  le  cas  de  fe  réconcilier  avec 
tUt^  ^  qu'il  avoit  toujours  véc-u 
dans  une  parfaite  incelligence 
avec  fa  fœur,  qui  étoit  prefque 
du  même  âge  que  lui  ?  C'eft  bien 
une  marque  que  la  difcorde  ne 
s'infinua  jamais  dans  cette  fa- 
mille ,  ou    qu'il   porta  fi  loin 
la  condefcendance  qu'on  peut 
avoir  pour  les  (iens^  qu'il    ait 
cru  commettre  un  crime  de  la 
reftraindre  envers  des  perfon* 
nés,  qui  avoienr  de   ii  grands 
droits  fur   fon  cœur«  En  cela  9 
il  ne  fuivoit  pas    feulement  le 
penchant  de   la   nature/  qui» 
ielon  Cornélius  Népos,  domiae 
à  tout  ce  que  nous  faifoos,  mais 
bien  plus  encore  les  lumières 
pures  qu'il  avoit  tirées  d'une 
iftude  lolide  &  profonde.  Car , 
étant   parfaitement    inilruit  8c 
rempli    âei   maximes  des  plus 
fages  philofophes  »  il  s'en  fer  voit 
pour  l'ufage  &  la  conduite  de 
la  vie<  &  jamais  pour  les  dehors 
feulement  âc  par  oftentatioo. 

T.  Poroponius  Atticus  éroit 
f ocQfe  ^^é  paîtifaa  dca  mqpurs 


PO         ^^ 

le  des  pratiques  des  prei^iers 
Romains,  &  grand  amateur  ^e 
Tantiquité.  Auffi  en  avoit-il  ac* 
quis  une  connoiflance  «  dont  on 
admiroit  la  profondeur  Si  Vtx*- 
adlitude  dans  it  traité  «  qu'il 
avoit  compofé  fur  la  manière  de 
gouverner  les  provinces.  Il  ne 
s'étoit  poinr  fait  de  loi,  poînc 
de  goerre,  aucun  traité  de  paix; 
il  n*étoit  rien  arrivé  de  mémo-* 
rable  dans  l'empire  Romain  « 
qu'il  n'eût  rangé  dans  Tordre 
le  plus  parfait,  ÔL  ce  qui  étoic 
très-dimcîle,  il  avoit  fi  bien  ii> 
féré  dans  l'enchaînement  de  cane 
de  difFérenres  chofes ,  les  origi- 
nes &  la  fuite  des  familles, qtt*oa 
pouvoir  defurcroît,  esi  le  lifanc* 
apprendre  du  nvême  coup  d*œil 
l'extra<!lion  des  grands  perfon* 
nages,  qui  avoient  iiluAré  la 
République.  Mais  ,  on  pouvok 
s'en  infiruire  particulseremenc 
&  plus  à  fonds  dans  plufieurt 
livres  qu'il  avoit  coropofifs  ex>- 
près  fur  cette  matière,  r ar  exem* 
pie ,  à  la  prière  de  M«  Brutu8,il 
avoit  drefi<â  la  généalogie  entière 
de  l'illufire  maifon  des  Junieas 
&  avoit  marqué  de  chaque  par- 
ticulier tout  ce  qu'on  pouvohc 
é^fii'S  ;'d*en  fçavoir;  fa  naifian* 
ce,  fon  caradlere,  fes  dignités, 
fes  charges,  obfervant  toujours 
une  exadle  chronologie. 

Claudiu»  Marcel  lus  l'engages 
de  même  à  donner  l'hiftoire  gé» 
néalogiqpe  de  la  famille  des  Mar- 
celius.  II  publia  encore  celle  des 
Cornéliens ,  des  Fabiens ,  6c  des 
£miltens ,  à  la  foilicitation  de 
CorndJius  Scipion  &  de  Fa^ 
bius  Ma^jmi^s»  La  levure  de  cet 
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livrât  pouvoit  faire  les  déRcH 
d«  ceux  »  qui  t'incéreïïbietic  à  U 
mémoire  des  grands  hommes*  Il 
avoir  aufH  donné  quçlque  cemi 
à  la  poëfie,  fans  doute  pour  ea 
goûter  les  agré«iens  ;  &  l'on  vît 
qu'il  s'y  entendoit;  car,  fa  raufc 
céldbr.a  dignement  les  Romain* 
les  plv$iUuflres;6cil  fçut  ren?- 
fermer  en  quatre  ou  cinq  vers , 
qu'il  mît.  au  bas  de  leurs  por«- 
traits ,  leurs  faits  d'armes  oc  de 
policique  les  plus  éclatans.  Il 
•voit  en^rore  écrit  en  Grec  Thif- 
toire  du  confulat  de  Cicéron* 

La  modération  ,  qui  retint 
toujours  T«  Pomponius  Atticus 
dans  Tordre  des  Chevaliers ,  au 
il  prît  naiflance»  Téleva  jufqu'à 
Talliancede  l'empereur  Augufte 
qui  Tavoitdéjà  admis  dans  la  pla:s 
étroite  communication,  par  le 
feul  .mçtif  de  fon  excellente 
manière  de  vivre  &  d'agir,  qui 
lui  ayoit  aullî  gag«é  le  cœur 
des  premiers  d'encre  tes  grands, 
qui  égaloient  le  Prince  par  la 
nobleiïe  du  fang ,  n'ayant  que 
le  trpnç  audeffus  d'eux.  Car, 
il  eu  à.rejnarquer  en  payant  qae 
la  profpérite  d'Augufte  fut  H 
grande  9  qu'il  femble  jque  la 
fortune  fe  plût  à  réunir  en  luj 
'  feul  toutes  les  faveurs  qu'elle 
avoïc  diftribuées  aux  plus  excel- 
lens  hommes ,. qui  Ta  voient  pré* 
cédé,  Se  qu'elle  prit  à  tâche  de 
i'éîever. au  comble  du  bonheur 
où  jamais  citoyen  Romain  pût 
porter  Tes  déHrs.  Voici  donc  de 
queUe  manière  fe  Ht  cette  allian- 
ce. T.  Pomponius  Atticus  , 
comme  nous  l'avons  vu  ,  avoic 
Jonné  fs  fille  à  Agrippa.  U  en 
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vint  de 'ce  mariage  une  autre; 
Augttfle  attendit  à  peine  qu'elle 
e^t  un  an  pour  la  fiancer  avec 
Tibère  Claude  Néron  fon  beau* 
fils ,  né  de  Drofille.  Cette  affi* 
fiité  refièrra  les  nœuds  de  leur 
amitié,  de  fit  qu'ils  purent  fe 
voir  plus  fou  vent  &  avec  moins 
de  cérémonie. 

Avant  cette  noavelle  Itaifon, 
T.  Pomponius  Acttcus  étoit  déjà 
dans  les  bonnes  grâces  d'Auguf- 
te,  au  point  que  ce  prince  n*é* 
cri  voit  jamais  à  Rome ,  iorfqu*ll 
en  étoic éloigné,  qu'il  n^adrellac 
en  même  tems  quelque  lettre  à 
T.  Pomponius  Atticus,  où  il  fê 
plaifoità  lui  marque.r  ce  qu'il 
faifoit,  fur  tout  ce  qu'il  lifoit, 
en  quel  endroit  il  étoit,  où  il 
ail  oit ,  ëc  combien  de  tems  ti  y 
xefteroit.  Bien  p|us,lorfqu'A»  ^ 
guAe  étoit  à  Rome,  fi  les  affaires 
de  TEmpirene  lui  laiffoienc pak 
le  loifîr  de  la  douce  Se  favance 
converfàtioA  de  T«  Pomponios  ' 
Atticus ,  du  moins  ne  laifibit-ir 
échapper)  tant  qu'il  le  pouvoit 
aucun  jour  fans  lui  écrire  quel** 
que  billet,  tantôt  pour  lecoa^ 
fulter  fur  quelq^ue  point  de  l'an* 
tiquité ,  tantôt  pour  le  queftion-  ' 
ner  fur  la  poétique;  quelque 
fois  même  il  employoit  les  tours 
d'une  plume  enjouée  &  badiflC 
pour  tirer  de  celle  de  T.  Pom- 
ponius Atticus  des  réponfes  plus 
familiaires  dc  plus  étendues*  Ce 
commerce  fi  honorable  i  T. 
Pomponius  Atticus,  ïm  donns 
.  occaiion  de  repréfenter  à  rEm- 
pereur  le  mauvais  état  du  temple 
de  Jupiter  Férétrien,  bâti  lut  le 
Capitole  par  RaxnuluSi  qui  toi^ 
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boh  en  raioe»  taat  par  I«'défaac 
de  foin  9  que  par  la  longueur  des 
feras;  Ôc  les  ordres  furent  bien- 
jtbt  donnés  pour  qu'on  le  rétablir. 
,  Marc    Antoine   ,n*étoit    pas 

f       moins  aKentif  qu'Auguûe  à  en- 
tretenir une  étroite  iiaifon  avec 
T.  Pomponius  Atcicus;  car»  du 
bout  du  monde  oà  il  étoit  com- 
me refégué,  il  Pinformoit  régu- 
lièrement de  Tétatde  fes  aifatresy 
t'ouvrant  toujours  à  lui  avec  une 
entière  confiance.On  ne  peut  fen- 
tir  le cataéleré&  l'étendue  du  mé* 
rite  de  T.  Pomponius  Atticus  à 
cet  égard  »  qii*on  ne  comprenne 
tombien  il  falloir  de  fagelTe ,  de 

*  prudence    &    de   ménagement 
-  pour  fe  maintenir  en  même  tems 

dans  l'étroite  Iiaifon  &  dans  ta 

faveur  de  deux  princes  »  teis 

.  qu'Augulie   Se   Antoine,  dont 

Tambition  violente  avoir  le  mê- 

•  me  objet ,  8c  que  les  plus  grands 
intérêts  divîfoieftt  fi  cruellement 

,  &  comme  par  une  fatale  nécef- 
fifé  %  poîfqu'îls  afpiroient  lî  opi- 
niâtrement Tun  &  l'autre  à  éta- 
blir leur  domination  fouveraine. 
.    hon  feulement  dans  Rome»  mais 

encore  fur  le  monde  entier. 
'" .     Telle  fut  la  conduite  de  T» 
Tomponius  Atticus  pendant  77 
ans ,  fa  gloire  crut  toujours  avec 

'  fes  années  »  &  fon  crédit  avec 
fes  richeffes  ;  car  la  douceur 
de  fes  mceùrs  lui  avoit  acquis 
f  lufieors  grofles  fucceflîons.  Il 
étoit  d'un  fi  bon  tcmpéràroenr, 

•  qu'il  n'eut  aucun  befoîn  des  fe- 
cours  de  la  médecine  »  pendant 
des  trente  années  de  fuite*  A  la 
fin  toutefois,  il  lui  vint  une 
miUdîe»  ^u'il  négli|ea  d'abordi 
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&  dont  les  médecins  firent  peu 
d'état  ,  s'imaginant  que  ce  n'^- 
toit    que  le   ténefmon ,  aifé   à 
guérir  promptement  par  les  re- 
Qiedes  ordinaires.  Trois  mois  fe 
palTerent  fans  qu'il  reflentît  d'au- 
tre douleur  que  celle  que  lui 
caufoient   les    remèdes.  Mais  « 
au  bout  de  ce  tems  ,  tout  à  coup 
le  mal  fe  jette   fi  violemment 
fur  les  inteftinSy  qu'il  s'y  forma 
une  fiftule,  qui  jettoit  fa  pour- 
riture par  les  reins.  Mais»  avanc 
que  le  mal  fe  fût  déclaré,  com- 
me il  fentoit  fes  douleurs  auj^- 
menfer  de  jour  en  jour  ,  &  que 
la  fièvre  étoit  furvenue»  il  ap- 

{ella  Agrippa  fon  gendre,  avec 
.  Cornélius  Balbus  &  Sextus 
Péducéus.  Dès  qu'il  les  vit  au 
tour  de  fon  Ht,  il  fe  leva  fur  fon 
féant ,  &  s'appuyaht  fur  le  cou- 
de ,    il    leur  tint  ce  difcours  : 
ce  Vous  m'êtes  témoins  des  at« 
n  tentions  8c  des  foins  ,  que  j'ai 
»  pris  jufqu'à  ce^our  pour  U 
n  confervation  &  pour  le  réca- 
D  bliâenient  de  ma  fanté.  11  eft 
n  parconféquent  inutile  que  je 
»  vous  en  faflfe  un  ennuyeux  ré- 
39  cit.  Puis  donc  que  je  vous  ^i 
ï>  pleinement    fatisfaits    en    ce 
»  point,  comme  je  le  dois  croÀ-* 
j>  re  j  n'ayant  rien  omis  de  tout 
.x>  ce  qu'on  a  j.ugé  utile  à  ma 
D  guérifoD  ;  il  tû  jufte  enfin  que 
j>  je  me  fatisfafiTe  un  peu  à  roo.o 
13  tour  ,  &  voici  comment:  J« 
n  vous  ai  fait  aflembler  ici  poyr 
n  vousdéclarerque  je  fuis  bien 
n  réfolu  de  ne  pas  nourrir  mon 
f>  mal  davantage.  Tour  ce  que 
»  j'ai  pris  d'alimens  &  de  re** 
»  snedes ,  depuis  qu'il  dure ,  n'9 
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»  ferviqu*à  aigrir  mes  douleuri, 
3»  &  n'a  fait  que  prolonger  ma 
>»  vie  de  quelques  jours,  fans 
aa  qu'il  en  réfulce  aucune  bonne 
»  apparence.  Je  vous  prie  donc 
»  d'agréer  le  parti  que  je 
3»  prends  y  ou  du  moins  de  ne 
»  vous  y  oppofer  pas;  car,  vous 
»  le  feriez  inutilement.» 

T.  Pomponius  Atticûs  leur 
ayant  parlé  de  la  forte  t  avec 
un  vifage  aulfi  tranquille  &  un 
ron  de  voix  auiE  ferme  que  s'il 
n'eût  été  quéition  que  de  paflTer 
d'une  maifon  en  une  autre.  & 
non  pas  de  la  vie  à  la  mort« 
Agrippa  le  prioit  avec  larmes  « 
&  le  conjuroit  en  l'embrafTanc 
de  ne  point  prévenir  la  néceflicé 
trop  fatale  d&  ^a  nature ,  mais 
de  ménager  de  pour  lui  &  pour 
les  Heos  les  momens,  qu'elle  lui 
laiflbit  encore.  Le  malade  ne 
répondit  aux  tendres  inftaoces 
de  fon  gendre  que  par  un  (ilènce 
qui  exprimoic  bien  la  fermeté 
Inébranlable  de  fa  dernière  ré- 
folution.  Deux  jours  fe  paffenc 
fans  qu'il  prenne  aucune  nour- 
riture. La  fièvre  cependant  le 
quitte  foudainement ,  &  la  ma- 
ladie commepce  à  prendre  un 
meilleur  cours.N'importe>il  n'en 
perfide  pas  moins  fortement 
dans  fa  réfolution.  Auffî  le  cin- 
quième jour  qu'il  Teut  prife ,  il 
jnourui.  C'étoit  le  31  de  Mars, 
fous  le  confulat  de  Cn.  Domf- 
tîus  Se  de  C.  Sofius.  Son  corps 
fut  porté  en  terre  dans  une  li- 
tière toute  fîmple  6c  fans  aucune 
pompe  9  comme  il  Tavoic  ordon- 
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Bé.Ses  fiinérailles  furent  pour- 
tant magnifiques»  en  ce  que  coui^ 
ce  qu'il  y  avoit  de  gens  de  dii- 
tinftion  &  d'honneur  y  affifte- 
rent ,  fuivis  d'un  peupte  infini» 
Enfin,  il  fut  dépofé  dans  le 
tombeau  de  Q..  Céciliut  foa 
oncle  fur  .la  voie  Appia,  à  cinq 
milles  de  Rome. 

Nous  avons  eu  pccafion  d*ob- 
ferver  que  T.  Pomponius  At- 
ticûs étoit  lié  d*une  étroite  ami- 
tié avec  M..TuUius  Cicéron;  fit 
cela  depuis  qu'ils  avoient  été 
camarades  d'études  ôc  compa- 
gnons d'exercices.  Nous  remar- 
querons à  cette  occafion  >  que 
l'expérience  vérifie  toys  lei 
jours  ce  qu'à  dit  Quiotilien ,  de 
l'amitié  qui  fe  contraâke  aux 
écoles.  Candifcipulorum  amicitia 
ad  fineêiutem  ufque  firmijjirna  du* 
rant ,  religione  quadam  ncceffitu* 
dine  imbuta*  Cicéron  fait  affez 
connoî.cre  dans  fes  lettres  &  y 
déclare  n^êmepofitivemeot  qu'il 
n'aimoit  perfonne»  pas  même 
fon  frère  9  ni  plus  tendrement 
ni  plus  conftamment  que  T. 
Pomponius  Atticus  ;  6c  il  en  rend 
la  même  raifon  que  Cornélius  Né« 
pos,  dans  fon  traité  de  l'aniici^ 
adrefiie  à  T.  Pomponius  Atticus; 
Nihil  eft  quod  ad  [t  rem  tam  alli" 
ciat  ,tam  attrahat  quàm  ad  amici' 
tiam  fimilitudo  .....  difparcs 
mores  ,  difparia  fludia  fequuntur,^ 
quorum  dlJpmUitudo  dijjociat  amï^ 
c'nias» 

POMPONIUS  ,  Pomponius,^ 
TlQj*7r6o¥i9(;  ^  {a)  officier  Romain» 
qui  fut  fait  prifonnier  dans  uii 


is)  f  lue.  T.  K  p.  500*  CUv.  Hifi.  jlom»  T.  VI,  f.  aoi. 
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fombat  de  cavalerie  contre  le 

foi  Michridaie»  l'an  7a  avaoi 
lefus-Chriâ.  Cet  officier,  qui 
avoit  été  biefl*é  dangereufemenc 
fut  ^meoé  devaDc  le  vaiaqueur* 
Michridace  lui  demanda,  fi  en 
lui  faavajpc  la  vie  il  pourroic 
compter  1  avoir  pour  ami.  Oui , 
répondit  le  prifonnier^  Jl  vous 
faites  U  paix  avec  les  Romains. 
Si  non  je  nai  pa4  menu  à  déli* 
térer.  Ceux  qui  étoient  préfens» 
irrités  de  cette  fiere  réponfe  i 
pouflbient  Mitbrldate  à  le  faire 
mourir.  Mais ,  ce  prince  eue  U 
géoéroïité  de  rejetter  ce  lâche 
coofeîl»  &.  dit  qu'il  ne  falloit 
pas  maltraiter  une  vertu  mal- 
heureufe. 

POMPONIUS,  Pomppnius, 
V^fivmicç  f(a)  un  de  ceux  qui 
furent  profcrits  par  les  Trium- 
virs, employa  un  moyen  aflez 
iiogulier  pour  fe  fauyer.  S'étant 
revêtu  des  marques  de  la  Pré- 
ture,  &  ayapc  pris  des  efcUvea 
au  lieu  d'appariteurs,  il  tra- 
yerfa  la  ville  comme  un  Préteur 
accompagné  de  fes  liâeura.,  fes 
appariteurs  fe  ferrant  autour  de 
lui,  afia  que  perfoone  ne  pût  le 
reconnoître.  Arrivé  à  la  porte  » 
il  roonra  dans  une  voiture  pu- 
blique ,  &  fut  reçu  partout  où 
il  paiïa ,  comme  un  préteur  & 
^député  envoyé  par  les  Trium* 
yirs.  à  Sext.  Pompée  pour  trai- 
ter avec  lui  de  la  paix. 

POMPONIUS  [  M.  ] ,  [h) 

:  («)  Appian.  p.  6i.s* 

{h)  Caer.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  67). 

(c)  Vellei.  Paterc.  L.  11.  c.  9. 
.'  (4)  Cfcer.  de  Orat.  L.  \lL  c,  %t»  Brut. 
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Ms  Pamponius,  M.  11o^9<^hc:^ 
officier  dans  les  troupes  de 
Jules  Céfar.  Un  jour  que  M« 
Fomponius  étoic  à  MeflTane  9- 
ville  de  Sicile ,  avec*  une  partie 
de  la  flotte  dont  on  lui  avoit 
confié  le  commandement  r  Ôc 
qu'il  ne  faifoic  ni  garde  ni  fen- 
tinelle,  il  fut  furpris  par  les 
ennemis.  Ceux-ci,  ayant  pro- 
fité d'un  vent  favorable,  Jui  brû« 
lerent  toutes  fes  galères  dans  lo 
port. 

POMPONIUS,  Pompcnias^ 
Ho/iiTrfÉëtci 9  (c)  auteur  qui  n'é- 
toit  pas  fans  quelque  mérite^ 
fuivant  Velleius  Patercnlus. 
.  POMPONIUS.  Pomponius^ 
Ilf^xavoç,  {d)  orateur  véhément, 
plein  de  feu,  &  qui  parloit  avec 
force.  C'eil  ai^nfi  qu'en  parle  Ci^ 
céren. 

POMPONIUS  RUFUS ,  {/) 

Pomponius  Rufus,  hlftori«:o  latin, 
dont  il  eil  fait  mention  dans 
Valere  Maxime. 

POMPONIUS,  Pomponius^ 
II^yk^jMti ,  (f)  jeune  homme  k 
qui  Horace  fait  de  fanglàns 
reproches  dans  .une  de  fes  fa- 
tyres. 

POMPONIUS  [L.]Ft AC- 
CUS ,  £.  Pomponius  Flaccus  ,  (g) 
éroit  Conful  avec  C.  Cœlius 
Rufus  l'an  de  J.  C*  17. 

POMPONIUS  [  Flac],  {h} 
Flaccus  Pomponius  9  perfonuage 
confulaîre  ,  né  pour  ^  tout  ce  qui 
étoit  honnête ,  &  qui  par  un^ 

(O  Valer.  Mai.  L.  IV.  c.  4. 

(/)  Horat.  L.  1.  Satyr.  4.  y.  51 ,  çj,- 
(^)  Tacît.  Annal.  L.  11.  c.  41.  Dio» 
CaS*.  p.  61).       *    - 
(^;  Vellei.  Paterc.  L,  11.  c*  ta»* 
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vertu  toute  fimple  méritolt  ptâ<^ 
tqtqu*il  ne  recherchoicla  gloire. 
Ftaccus  Potnponius  rivoic  du- 
tems  dt  l'empereur  Tibère  »  Se 
fut  employé  par  ce  Prince  dans 
des  affaires  de  la  dernière  im** 
portance.  Il  pourroit  être  le 
même  que  le  fuivaor* 

POMPONIUS  FLAGÔUS , 
^omponiusFlaccusXa)v\yo\t  fous 
Tempire  de  Tiberè.  Après  la 
Mott  de  Drufu)  Libon,  qu'on 
avoit  forcé  de  fc  luer,  l'an  de 
}efus-Chrift  169  plufîeur^s  Se- 
fiareurs  à  qui  on  demanda  ce 
^u  ils  penfoient  d'une  6n  &  traji«« 
que  »  donnèrent  chacun  leurs 
avis  d'une  manière  baife  &  fer* 
vile.  Celui  de  Pomponius  Flac« 
eus  ne  le  céda  pas  à.  ceux  des 
autres*  Il  opina  à  ce  qu'en  mé-» 
moire  d^un  tel  événement,  on 
ordonnât  des  prières  publiques 
pour  un  certain  nombre  de  jours; 

Pomponius  Flaccus  étoit  un 
ancien  officier,  à  qui  trois  ans 
après  on  donna  le  gouvernetneDC 
ide  la  Mœ(ie ,  parce  qu'il  étoit 
intime  ami  de  Rhefcuporis  roi 
deThrace,  de  pour  cette  raifon 
plus  propre  qu'un  autre  à  faire 
tomber  ce  prince  dans  Je  piège 
qu'on  vouloic  lui  tendre.  En 
eiFeti  Pomponius  Flaccus ,  étant 
paiTé  dans  la  Thrace ,  témôi^ 
£na  tant  d'amitié  à  Rhefcuporis 
£c  lui  fit  des  promeflçs  fi  confi<*> 
déràbîes  ,  qu'ayant  furmonté 
toutes  fes  défiances ,  &  étoufiK 
tous  les  reproches  que  lui  faifoit 
fa  confcience,  il  l'attira  dans  fa 


pft>vihce ,  où  fous  prétexte  di 
lui  faire  honneur ,  il  lui  donna 
une  garde  très-nombreufe.  Les 
Tribuns  ôc  les  Centurions  ,  qui 
étoient  auprès  de  fa  perfonne, 
à  force  de  le  prefler ,  &  de  lu} 
donner  des  avis  (k  des  confeils  g 
l'attirant  toujours  plus  loin, 
qubiqu'à  mefure  qu'il  aVançoit, 
il  s'apperçât  davantage  qu'on 
le  gahloit  à  vue,  infennblement 
lé  mirent  dans  la  nécefïïté  d'allef  \ 
jufqu'à  Rome,  où  il  fut  con-» 
damné  à  praiTer  le  refte  de  fes 
jours  loin  de  la  Thrace; 

Pompouius  Flaccus  étoit  dé«« 
terminé  buveur.  Suétone  racon- 
te que  Tibère  palTa  deux  jouri 
&c  deux  nuits  uns  interruptiotl 
à  boire  &  à  manger  avec  Pom- 
t^onius  Flaccus  &  L,  Pifon.  Ce 
Prince  récompetifa  enfuite  fes 
Compagnons  de  débauches,  en 
faifant  le  premier  gouverneur  de 
Syrie,  ôc  le  fécond  Préfet  de  la 
ville;  âe  il  n'eut  pas  honte  de 
découvrir  fon  motifdatts  les  pro* 
viiions  qu'il  leur  donna,  oà  il 
les  traitoit  d'amis  agréables , 
8c  d'àmis  de  toutes  les  heu-res« 
On  comptoit  alors  l'an  de  Jefus« 
Chrift  27.  Pomponius  Flaccus 
conferva  long-tetns  le  gouver- 
nement de  Syrie,  puifqu'il  eH 
étort  encore  pourvu  ,  lorfqu'ii 
mourat  l'an  de  Jefus-Chrift  53'* 
A  Poccafîon  de  fa  mort  &  de  la 
vacance'  du  gouvernemem  de 
Syrie ,  Tibère  écrivit  au  Sénat 
pour  fe  plaindre  de  ce  que  les 
fujets  ies  plus  capables  décoW 


(A)  Tacît.  Annal.  L.  H.  c.  |i,  6^,67.  U  VI»  s^  «7.  Crév»  Hiil,  des  Utuff» 
Tont,  1.  pn»  59«  >  39^»  5®9»  5»«»  S^** 
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Éander  les  armées  refufoieilC 
cet  emploi  >  cnforte  qu'il  lui 
falloit  recourir  aux  prières  au- 
près des  Confulaires ,  pour  ob- 
tenir que  quelqu'un  d'eux  vou« 
lit  bien  accepter  un  gouveroe- 
meat  de  Province.  Plainte  bien 
déplacée,  puifque  c'étoieot  fes 
ômbrageufea  défiances  qui  fai- 
foieotcraiodre  aux  Sénateurs  les 
emplois  briliaos;  &  lui-même  il 
reteooic  depuis  dix  ans  Arrun- 
titts  à  Rome»  ne  voulant  pas 
fonfirir  qu*ll  allât  gouverner 
rEfpagne,  qui  lut  étoit  échue 
pour  département. 

POMPONIUS,  Pomponius^ 
thuitintx,  s  {a)  une  des  perfonnes 
attachées  au  fervice  de  Séîan. 

POMPONIUS    LABEON  , 
Pompotdtt^  Lahea  $   {  h)  étoic 
gouveroeur  de  la  Mœfie ,  Taa 
de  Jefus  -  Chrift  16.  Sept  ans 
après,  comme'\les  exécutions 
fauglantes    ne    difcontïnuoieoc 
poioc  à  Rome  ,  Fomponius  La- 
héonfe  fit  ouvrir  les  veines  «  âc 
donna  à  fa  femme    Paxéa   un 
exemple  de  générofîté  qu'elle 
eut  le  courage  d^miter*  Car, 
la  craij[)te  de  mourir  de  la  main 
-dû  Bourreau  portoit  les  malheu- 
•^reox  à  renoncer  d'eux  mêmes  à 
la  vie ,  d'autant  plus  que  ceux 
.qui   fe   laifiToient    condamner, 
outre  la  confifcatlon  de  Iqurs 
biens,   étoient  encore    privés 
de  la  fépuhure;   au  lieu  que 
ceux  qui  prenoienc  leur  parti 
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de  bonne-heure  »  étoient  affuréf 
de  leurs  funérailles  &  de  l'exé- 
cution de  leurs  reftamens ,  qu'on 
leur  accordoit  comme  une  rë« 
compenfe  de  leur  diligence. 

POMPONIUS  [P.]  (c) 
SECUNDUS  ,  P.  Pompo.niuf 
Secundusy  poète  tragique ,  étoit 
différent  d'un  autre  poëte  nom- 
mé L.  Pomponlus ,  qui  '  airoîc 
compofé  desAtellanea«QueIques 
uns  donnent  à  P.  Pomponius 
Sécundus  le  prénom  de  Lucîus; 
d'autres ,  celui  de  Quiotus. 

Quoi  qu'il  en  foit,  P.  Pompo* 
nius  Sécundus  fut  accu fé  fous 
l'empire  de  Tibère,  d^avoir  re- 
tiré dans  fes  jardinsÉlius  Gallus 
fon  ami,  qui ,  après  la  punition 
de  Séjan,  s'y  étoit  fauve  comme 
dans  un  afVle  aOTuré.  Il  n'eut 
d'autre  refiTource  dans  fon  mal- 
heur, que  la  confiance  de  fon 
frère,  qui  fe  préfenta  pour  lui 
fervir  de  caution*  Comme  fes 
mœurs  étoient  douces ,  &  qu'il 
avoit  l'efprit  ferme  9c  éclairé, 
il  fie  fi  bien,  en  fouteoaot  fa 
mauvaife  fortune  avec  patience, 
tju'il  furvécut  à  Tibère. 

Mais,  il  ne  laifla  pas  d*étre 
Ions  -  tems  commis  à  la  garde 
de  ion  frère,  puifqu'il  y  demeur- 
ra  fept  ans;  après  quoi  il  fortfs 
*de  fa  captivité  fous  l'empire  de 
Caligula,  Tan  de  Jefas-Chrifl 
'37.  Il  Fut  Conful  quatre  ans 
après  avec  Cn.  Seotius  Satur-* 
iiius«    Caligula    aVoit  d'abord 


<•)  Tactt.  AiinaL  L.  Vt.  c.  $. 

(h)  Dio.  Czff.  p.  6x6.  Tacic.  Annal. 
L.  IV.  c.  47.  L.  VI.  c.  sy  Créf.  Hxô. 
det  Emp.  Tom.  K  p.  50)  ,  589. 

(O  Tacic.  Anaal.  L^  V.  c.  8.  L.  Vi. 


Cr  18*  L.  Xl«  €•  t).  nin*  Tom.  I«  pa]^» 
985  >  69%  f  714.  Quiocil.  L.  X.  c.  z.« 
Plin.  L.  Vil.  Epift.  17.  Crév.  Hitt.  d?a 
Em».  Tom.  i.  pag.  565 ,  56^.  Tom.  tk 
Pr«»89>  i^4>^si* 
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pris  le  confulat  avec  c^  der nîer) 
jnais ,  comme  ce  ptinct  fut  tué 
^ouze  jours  aprè»,  P«  Pompo- 
pins  Sécuodus  Je  remplaça.  On 
remarque  qu'il  avoic  fldchi  in* 
dignement  fous  la  tyrannie.  Se 
s*étoic  déshonoré  par  des  baf- 
feiies.  Dion  Caffius  rapporte  de 
tut»  que  dans  un  repas  qui  pré- 
céda dt  peu  la  mort  de  Caligula, 
il  étoîc  couché  à  fes  pieds,  & 
«'approchoic  fouvent  pour  les 

Un  jour  que  l'on  jouoit  une 
4e  fes  pièces  ,  &  qu*il  étoit  lui- 
même  préfent  au  fpeâacle ,  le 
p^euple  ofa  lui  dire  des  injures* 
l'empereur  Claude  en  fut  irrîté« 
fc  &  un  Édic  contre  cette  licence* 
.  Nous  n^avoûs  plus  des  tragé* 
dies-  de  ce  poëte ,  dont  Quintî* 
ilien  ne  paroic  pas  faire  grand 
jcas  y  puifqu'il  obferve  qu'on  ne 
le  trouvoit  pas  aifez  tragique. 
J'iine  le  jeui^e  nous  a  confervé 
de  lut  un  trait  »  qui  donne  à 
conno!cre  quelle  c^nÂaoice  «roir 
5e  poëte  au  jugement  du  par* 
terre.^  Lorfque  fes  amis  lui  fai^ 
ibîene  quelque  obfervation^  cri- 
jdque  à  laquelle  il  ne  croyoit 
.pas  devoir  acquiefcer,  >i  difoit: 
W/i  ûppelle  au  peuple  ;  âc  il  s*en 
.tenoît  à  fon  idée  »  ou  la  rëfor- 
.noit )  félon  TeâTet  qu'elle  avoir 
produit  parmi  les  fpëâateurs» 
,  POMPONIUS  [  Q.  ] ,  (  ^  ) 
.Q.  Pomponius  f  s'étoki  acqtiis  un 
^honneur  infini'pj^r  le  bon  naturel 
dont  il  avoit  fait  preuve  dans 
une'conj^nâure  aufii  délicate  > 
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que  cfelle  donc  il  eil  parlé  (ta«)^ 
l'article  précédent.  Mais,  il  ob- 
fcurcit  cette  gloire,  en  prêtant 
fon  miniftcre  à  des  accufation» 
adieiifes>  qui  roulotent  fur  le 
prétendu  crime  de  lefe-majefté- 
11  acciifa  &  fit  exiler^  Sanciat 
fœurde  Confidius  Proculqj.  U 
s'excufôit  en  difant  qu'il  avoit 
befoin  de  gagner  la  bienveillan- 
ce du  Prince  $  pour  écarter  les 
périls  qui  menaçoîent  la  tète  de 
ion  frère.  Mais,  outre  qu*il  ne 
peut  être  permis  fous  aucuti  pré- 
texte de  commettre  l'injuftice^ 
un  caraâere  inquiet  &  turbulent 
entrok  pour  beaucoup  dans  les 
mouvemens  par  lefquels  il  h 
fatiguoii  ôc  tourmentoit  les  au<* 
très.  Enfin,  accufé  lui-même  par 
P.  Suilias,  il  prit  les  antres  con- 
tre la  République  ,  tant  étoit 
rigoureufe  l'accufation  intentée 
contre  lui» 

.    POMPONIUS  [L.].*  (^) 
X.  Pamponiusy  commandoit  dans 
la  haute  Germanie,  Tan  de  Je* 
ftts-Chriil  45.  £ncetems*là,  si 
's'éleva  dans  ces  cantons  quel- 
ques troubles  par  les  xncur fions 
Si  les  brigandages  des  Cattes« 
L,    Pomponius  envoya   contre 
eux  les  troupes  auxiliaires  des 
Vangions&  desNémetes,  fotn- 
.  tenues  de  la  cavalerie  des  alités, 
•  avec  ordre  de  prévenir  ces  cou- 
reurs, 00  de  les  envelopper 
'quand  ils  feroient  difperféspo** 
■piller  la  campagn^.  La  valeor 
des  foldats  féconda  la  prudence 
du  général.  *  Car  ,  les  troupes 


C4)  Tacit.  AnitaT.  L. VI»  c.  18,  L.  ^CIII.  1     (^)  TkU.  i^iUMl.  b,  Xllr  Cr  f  $  i^* 
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â'ftant  partagées  en  deux  corps, 

telui  qui  prit  à  main  gauche  » 

rroQvartt  une  partie  des  ennemis 

dêreroar,  |>1eins  de  vin  &  de 

viandes  ,  &  enfevelss  dans  le 

fommeil ,  les  tailla  en  pièces , 

&  eut  encore  le  bonheur  6c  le 

plaifîr  de  tirer  de  la  fervltude 

qoelques  -  uns    de    ceux   qui 

aroieat  fervi  fous  Varus,  &  qui 

depuis  quarante  ans  étoient  au 

pouvoir  de  ces  barbares» 

Ceux  qui  avoient  pris  à  droite 
par  le  plus  court  chemin  ,  rem- 
portèrent encore  un  plus  grand 
avantage;  car»  Tennemi  qui  fe 
trouva   fur   leur   route  «  ayant 
ofé  leur  livrer  bataille,  iU  eà 
firent  un  grand  carnage  ,  6t  re* 
vinrent  couverts  de  gloire  & 
chargés  de  butin  au  mont  Tau*- 
nus,  où  L»  Pomponius  les   at« 
tendoit  avec  fes  légions ,  en  cas 
<|ue  les  Cattes ,  pour  fe  venger, 
fuffent  tentés  de  le  combattre* 
Mais ,  ces  barbares ,   craignant 
d*être    attaqués  d*an  côté  par 
les  Romains  ,  &  de  Tautré  par 
les  Chérufques  avec  lefquels  ils 
étoient  perpétuellement  en  guer- 
re ,   envoyèrent  à   Rome   de$ 
ambafladeurs  6c  des  otages.  On 
décerna  à  L.  Pomponius  Thon- 
«eur  du   triomphe;  mais,    dît 
Tacite,  la  gloire  qu'il  s*eft  ac- 
quife  par  (es  poëfîes  ,  le  rend 
encore  plus  recommandable  à 
la  poftérité.  Ce  poète  femble* 
roit  être  le  même  que  celui  dont 

(«)  Holl.  Mift.  Abc.  T.  VI.  p.  iô. 
(*)  Tacit.  AnoiL  L,  Xllh  c.  ci.  Ctér. 
Hlô,  des  Emp.  T.  \U  p.  ftSa ,  »8j« 

Tm.  XXXr. 
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11  a  étéparlé  dans  i*avant- dernier 
article. 

POMPONIUS  r  M.  ]  ia\ 
MARCELLUS.  M.  Polipvi 
niusMarctiluj^  grammairien  latia 
qui  un  jour  ofa  critiquer  ua 
difcours  de  l'empereur  Tibère. 
Comme  Atteins  Capiton  vouloir 
le  juftifier ,  en  foutenant  que  le 
mot  critiqué  par  ce  grammairien 
étoit  latin,  ou  que  s'il  ne  l'étoic 
pas  il  le  deviendroit ,  M.  Pom- 
ponius Marcellus  fit  cette  ré-* 
ponfe  mémorable  :  Foui  pouve^^ 
Cifary  donner  droit  de  bourgtoifit 
aux  hommes ,  mais  vous  ne  pow^ 
vei  pas  U  donner  aux  mots. 

POMPONIUS  SILVANUS, 
Pomponius  Sihanus ,  (  i  )  ancieti 
Proconful  d'Afrique  ,  fut  accu- 
fé  fous  l'empire  de  Néron,  l'ait 
de  Jefus  Chrift  58*  U  étoit  af* 
failli  par  une  foule  d'accufa«* 
teursy  qui  demàndoient  du  tems 
pour  faire  venir  à  Rome  les  té- 
moins  de  fes  injuilices.  Mais  « 
l'accufé  obtint  que  fon  affaire 
fût  jugée  fur  le  champ,  à  la 
foUicitation  de  ceux  qui  »  le 
voyant  vieux  ,  riche  &  fans  en- 
fans  ,  efpdroient  avoir  part  à  fa 
fuccefEon;  en  quoi  ils  furenc 
trompés ,  car  il  vécut  plus  long* 
rems  qu'eux. 

POMPONIUS  MÊLA,  (o 

Pompontus  Mêla,  né  à  Mellarie, 
ville  d'Efpagne  dans  la  Bétique, 
vivoît  dans  le  premier  fiecle  as 
l'ère  chrétienne»  &  compofa 
une  Géographie  intitulée:  Dg 

(e)  Koll.  Hift.  Ane*  T.  VI.  pag.  atu 
Mém.  de  TAcaé.  des  Infcr.  &  Bell. 
tettr,  Tom,  V.  paj,  ajo.  Tonj.  VD*  p. 
8o.ër/«i>*t.  IX.  p,a9. 
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fitu  Orbis  »  en  trois  livres.  Nous 
airons  cet  ouvrage  enrichi  des 
notes  de  plusieurs  favaos*  Les 
metdeures  éditions  font,  celles 
de  Hollande,  avec  les  notes  de 
ypffius  &  de  Gronovius.  ; 

.  Pline»  dans  fa  géographie»  fuit 
otdinairemeot  le  plan  que  lui 
fournit  Pomponius  Méla«Ce  der- 
nier efl  moins  circonftancié^mais 
il  eft  bien  plus  élégant.  Ce  n*eft 
pas  néanmoins  que  Ponaponius 
Mêla  n'entre  quelque  fois  dans 
des  détails  aum  curieux  qu*inté« 
reffans.  Dans  tous  fes  récits  bril- 
le une  élégance  peu  commune. 

POMPONIUS  [  Bassus], 

JBaffus  Pomponius^  (a)  Baoooç 
UùfJL'7rca^to(; ,  fut  accufé  fous  l'em- 
pire d^Héliogabale  »  fous  pré- 
texte qu'il  défapprouToitce  que 
faifoit  ce  Prioce.  Mais>  le  vrai 
niocif»  c'eft  que  Baffus  Pompo- 
nius avoit  une  femme  qui  çtoic 
également  secommandableâc  par 
fa  grande  beauté^  de  par  fou 
iHuftre  naiflaoce. 

POMPONIUS  [  Sext.  ],  (if) 
Sext.  Pomponius  f  père  d'un  fils 
qui  devint  Préteur  »  de  chef  lui- 
même  de  l'Efpagne  Cicérieure. 
Un  jour ,  comme  il  faifoit  van- 
ner fon  grain ,  fe  trouvant  atta- 
qué de  la  sôutte  ,  il  fe  laiiTa 
tomber  fur  le  froment  ;  mais , 
quai^d  il  fe  fut  relevé ,  il  fut 
fort  furpris  de  ne  plus  reâfentir 
de  douleur^  Dans  la  fuite  9  il 
n*ufa  plus  d*autre  remède ,  tou- 
tes les  fois  qu'il,  fut  attaqué  de 
la  goutte. 

>«)  Dîo.  Caflf.  pag,  910. 

)if)  Plîn.'T.  II.  p.  «85. 

[c-^  RoU.  Hifi.  Aûç  X.  Vh  p.  530. 
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POMPONIUS  [Sext.],  (<J 

Sext.  Pomponius^  jurifconfulce 
Romain ,  confommé  dans  la  con- 
ooiifance  des  loix»  vivoit  dans 
le  troifiemeiîecle ,  &  fortiravec 
Ulpien  &  Julius  Paulus  de  l'éco- 
le de  Papf  nien.  Il  eut  beaucoup 
de  part  au  gouvernemenc  fous 
Tempereur,  Alexandre  Sévère  % 
&  compofa  plufîeurs  ouvrage», 
qui  font  cjtés  dans  le  Code  & 
dans  le  Digefte. 

Il  n'ef(  pas  étonnant  qu«  Sext* 
Pomponius  ait  compafé  un  grand 
nombre  d'ouvrages ,  puifqu'il 
vécut  jufqu'à  l'âge  de  foixante- 
dix-huit  ans.  l/n  Itomnye  au(5 
laborieux  que  lui,  ne  pou  voie 
manquer,  pendant  unfî  long  ef- 
pace  de  tems,  de  publier  une 
multitude  de  volumes.  Entre 
autres  ouvrages ,  il  Bt  un  recueil 
de  tous  le.scélebres  jurifconful- 
tes  jufqu'à  l'empereur  Julien. 

POMPONIUS  [L.uEli  ANusJ, 
£•  JElianus  Pomponius  ^  fe  joi- 
gnant à  Amandus  dans  le  troi- 
fieme  fiecle,  fe  fit  avec  lut  chef 
de  ces  payfans  révoltés ,  ap« 
pelles  Bagaudes  ,  qui  ravage- 
-reot  les  Gaules.  Ils  furent  dé- 
faits &  fournis  par  Maximien  Çé- 
far,  l'an   de  Jefus  Chriil  '2^c* 

POMPTIN  [Le  Marais  ), 
Pomptïna  Palus  ,  {d)  màrai* 
d'Italie  dans  le  Latiura ,  félon 
Pline,  fous  le  règne  de  Trajan, 
il  fut  élevé  une  magnifique 
chauffée  qui  traverfoit  le  ma- 
rais Pomptin  d'un  bout  à  Tau* 
tre.  Travail  immenfe  mais  in- 

(^  Plin.  T.  1.  1$),    Ciér.  Kift.  dt» 
£mp.  T.  IV.  p.  t}6. 


&iiAaeux.  Ma^ré  lés  lebtatives 
])errévérames  que  les  Romains 
oor  réitérées  à  diverfes  reprifes 
four  deûecher  ce»  marais ,  ou 
^ourlés  tendre  praticables,  la 
Nature  plus  puiffaote  que  tout 
l'art  &  les  e/forts  des  hommea  , 
a  toujours  ramené  les  chofes  à 
leur  premier  état, 

POMPtlN  A[UTîiifiv],  (d) 
tribus Pomptina^it\h\x  Romaipei 
qui  fut  atnii  nommée  du  camp 
romptin*  Cette  tribu  fut  établie 
fous  le  confulat  de  C  Plaucius 
'(&  de  C.  Fabius  ,  l'an  de  Roihe 
J97.'  Voye;^  Tribu» 
\  POMPTINUS  AGER  ;  c*eft 
ainfi  que  Tice-Live ,  par  con* 
trâflion  y  nomme  en  piufîeurs 
endtoits  le  territoire  de  Po- 
)nétia.  Voye^^  Pométia. 

POMPTINUS  [Cl  j  (*) 
C.  Potnplinus^  grand  homme  de 
guerre ,  eut  beaucoup  de  part  à 
la  découverte  de  la  conjuration 
deL.  Catilina ,  pat  le  foin  qu^il 
eut  d'exécuter  les  olrdres  de 
Cicérooé 

PONCE.  Voyei  Pilate, 

PONS  AUREOLL(c)  Clatidc 
tl»  après  avoir  fait  périr  Au- 
réole,  lui  drefla  un  tombeau 
avec  une  épitaphe  en  Grec»  que 
tùxxt  avons  encore  »  &  qui 
exprime  le  deflein  prétehdu  où 
il  étoit  de  fauver  le  malheu- 


teikx  Auréole  y  fi  les  foldars  ne 
l'en  âvoient  empêché.  Ce  tom- 
beau étoit  entte  Milan  dt  Bet* 
game  eh  Un  lieu  (itué  fur  rAdda» 
qui  fut  nomtné  Pons  AurtûU^  6t 
qui  conferveencore  aujourd*huy 
des  veftiges  de  ce  nom.  On  rap<^ 
pelle  Pontirdloi 

PONT  [Le],  Pontus,  (rf) 
noWe;«  appelle  par  les  Latins 
Repo  Pohiica^  contrée  de  TAfîe 
Mineure,  qui  fut  ainfi  nommée 
à  caufe  de  fa  fituatioh  fur  les 
côtes  du  Pont  Euxin.  Elle  l'é*- 
tendoit  en  effet  le  long  de  cette 
met ,  depuis  THaljs  jufqu'à  la 
Colchidei' 

L  Sur  les  cartes  de  M;  d'An^ 
ville  ,  le  Pont  eft  borné  au  tîord 
par  le  Pont  Euxin ,  à  l'orient  pa^ 
la  Colchide  ou   plutôt  foar  le 
pais  des  Samnes  ôc  des    Cha?a 
déens,  au  midi  par  la  Cappado- 
ce  ôc  l'Arménie  i  &  à  Toccideat 
par  ta  Galatie  de  la  PaphlagoniCi 
Pline  fit  Ptolémée  joignent  le 
•Pont  avec  la  Ca]>padoce  ;  mais  j 
Strabon  a  eu  raifon  de  l'en  fé- 
parer*  £ft-e#èc,  le  royaume  de 
Pont   Si  celui    dé    Cappadoce 
furent  bien  dlflrérèhs;Mithridaie 
pofféda  le  premier;  &  Ariarathf  i 
le  fécond.  On  peur  dire  même 
que  la  nature  lés  avoir  divifés 
par  les  longues  montagnes  qui  fé 
troûvoient  entre  deux ,  ce  qui  a 


(«)  Mém.  de  TAcad.  des  Infcript.  &  1 
Bell.  Lettr.  Tom.  IV.  pag.  Sa. 
.  (if)  Sialluit.  in  Catil.  c.  19. 
(O  Crév.  Hift.  des  Emp.  tom.  VI. 

(d)  Plin.  Tom«  1.  ptg.  jo».  ib*  ffj- 
Tôt»,  n.  p.  éj».  Ptolem.  L.  V.  c  it6. 
^rrab.  p«g.  ^^^  ,  ^^q.  «^  feq.  Polyb. 
X*  V»  f^NS*  t7K   DioJ,  Sictih  pag.  691.  j 


Flor.  ti  U\i  c.  5.  Appian.  p»  »49  ,  715. 
Juft.  t.  11.  c.  »  i  4.  L.  XWi  c.  %.  L; 
XUi.  c,  4.  Li  XXXVill.  c.  7.  pjo.  Ciff. 
pag.  407.  Sucton.  in  Nerpn.  «.  iS.  Cacf. 
de  Bell.  Civil.  L.JII.  pag,^7S.  k&\\.  niÙi 
Anc.T.  IV^  p.  f  I  s  lA  Mém.  de  l*Acada 
des  inficr.  &  Belh  l^ttr.  Tom.  IX.  pag . 
70.  é- /•'''• 
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fait  dire  à  Strabon  »  que  deux 
chaînes  de  moncagoes»  parallèles 
au  mont  Taurus  ,  fépa^roîent  la 
Cappadoce  du  Ponr.  Ce  font  ces 
moDiagnes  qoe  Cicéron  appelle 
les  remparts  du  Pont.  On  a  auf- 
fi  donné  au  Pont  le  nom  de 
royaume  de  Mîthridate.  Cepen* 
dant ,  le  royaume  de  Mithridate 
étoit  d'abord  d'une  bien  moin^ 
dre  étendue  que  le  Pont;  il 
s'accrut  peu  à  peu,  ôc  à  la  fin  il 
s'étendit  même  au  delà  des  bor* 
nés  du  Pont. 

Ptolémée  n'a  décrit  le  Pont 
que  de  la  manière  q.u'il  étoit 
fous  les  empereurs  ;  il  le  dtftia* 
gue  en  trois  parties.  Il  ap- 
pelle la  partie  occidentale  du 
Pont,  le  Pont  Galarîque;  la 
partie  orientale  ,  le  ront  de 
Cappadoce ,  &  celle  du  milieu , 
le  Pont   Polémoniaque. 

i  L  On  voit  par  une  fuite  det 
Rois  de  Pont ,  qu'ils  ont  long- 
tems  affeAé  de  porter  alterna- 
tivement  les  noms  d'Ariobarza- 
ne  &  de  Mithridate,  ce  qui  A*a 
celTé  qu'à  Pharnace,  ayeul  de 
Mithridate  £upator.  On  en  voit 
jufqu'à    fept  exemples  dans  la 
généalogie  de  ces  princes.  Il  y 
avoit  des  noms  qui  étoient  com- 
me attachés  à  certaines  familles. 
Au  deflus  d'Ariobarzane  I,  qui 
doit  erre  né  vers  Fan  484»  avant 
Jefus-Chrift,  on  ne  trouve  plus 
rien   qui  marque  la  fuite  des 
Rois    de.  Pont;   mais,   comme 
Dous  favons  par  Polybe  &  par 
Diodore  de  Sicile,  qu'ils  def- 
cendoient  des  feigneurs  Perfans 
qui  confpîrerent  en  52a  contre 
le  inage  Smerdis  >  Se   que   la 
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naiflance  du  premier  Ariobar* 
zane  remonte  jufqu'à  Fan  484  ^ 
il  ne  refte  qu'un  intervalle  de 
36  ans  à  remplir.  Suivant  Pline» 
le  plus  ancien  roi  de  Pont  étoic 
nommé  Pbarnace,  &  félon  Flo-/ 
rus,  on  comptoit  parmi  les  Roit 
qui  lui  fuccederent  un  Arrabaze 
iffu  de  l'un  des  fept  conjurés  ;  Sc  . 
delà  il  fuic^  ce  ferable,  que  ce 
Fharnace  Se  cet  Arrabaze  dot<» 
vent  erre  placés  à  la  tête  des 
rois  de  Pont  6c  avant  le  premier 
Ariobarzane ,  père  du  premier 
Mîthridate.  Si  on  joint  ces  deux 
générations  iîux  quatre  anté<* 
rieures  à  Mithridate  le  fonda* 
teur,  né  en  350,  on  aura  ûx 
générations  ou  200  ans  qui  re<« 
monteront  jufqu'à  l'an  550  ; 
<?ette  année  fera  celle  de  la  naif- 
fance  de  Fharnace»  6c  Àrta« 
baze  fera  né  en  516  ou  517 
avant  Jefus-Chrift.  Telle  eft 
l'opinion  de  M.  Fréret. 

Mithridate  le  Fondateur  étoU 
fils  de  Mithridate  1 1.  Il  fut  fur- 
nommé  le  Fondateur,  parce  qu*tl 
avoit  été  le  premier  des  rois  de 
Pont ,  qui  eût  joui  d'une  fouve- 
raioeté  véritable ,  tous  fe»  pré« 
déceffeurs  ayant  été  dépendans 
des  rois  de  Perfe ,  ou  des  fuc» 
celfeurs  d'Alexandre  le  Grand* 
Appien  affîire  que  Mithridate 
le  Fondateur  étoit  du  fang  royal 
de  Perfe,  dc  que>les  rois  de  Ponc 
&  de    Cappadoce  a  voient   uoe 
même  origine.  Il  dit  auffî  que 
Mithridate    Eupator    étoit   le 
huitième  depuis   Mithridate  ke 
Fondateur,&le  feizieme depuis 
Darius   fils  d'Hyftafpe;  mais  , 
coût  cela  eft  peu  cxadl.  Car^ 
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t.*  les  roîi  de  Pont  oon  plut 

9«ie  cepjT  de  Cappadoce ,  oe 

defcendoicot  ni  de  Cambyfe»  ni 

de  Darius,  mais  de  l'un    des 

Seigneurs  conjijrés    contre   le 

Mage; Polybe&  Diodorey  font 

tof  mel».  Ce  Conjuré  étoic  à  la 

vérité  defcendu  d'Achéménès , 

comne  Cyrus,  Cambyfe  &  Da- 

«us  ,  mais   feulement  par  les 

femmes;  &  il  étoit  leur  parent 

au  fixieme  degré.  2.^  Il  eft  conf- 

tant  par  la  fuite  des  règnes,  ôc  par 

la  généalogie  des  rois  de  Pont , 

que  Mithridate  Eupator  étoit  le 

fixieme  &  «on  le  huitième  depuis 

le  Fondateur*  Applen  lui-même 

ravoir  dit  au  commencement  de 

fon  hifloire  ;  Plutarque  a  auffi 

ftit  la  même  faute. 

3«*  Le  dernier  Mithridate  n'a 
pu  être  le  feizieme  depuis  Da- 
Jius  BU  d'Hyftafpe ,  il  mourut 
iur  la  fin  de  Tannée  63  avant 
Jefut-Chrift,  dans  la6o.«  année 
<le  fon  âge;  aînfî,  il  étoit  né 
lan  132;  ces  dates  font  conf- 
tàntes.  Si  on  compte  de  la  15/ 
génération  9  ou  500  ans  en  re- 
Ànontant,  on  aura  Tan  632  avant 
Jefûs-Chrift,  pour  la  naiffance 
àt  Darius.  Cependant,  cette 
«aîflance  eft  feulement  de  Tan 
îîo,  &  poftérieure  de  83  ans 
a  l'an632.Appien,  écrivain  peu 
exaft  &  peu  judicieux,  fuppo- 
fanc  les  rois  de  Pont  &  ceux  de 
Cappadoce  îfl^s  d'uiie  môme 
famille ,  avoit  cru  que  cette  fa- 
mille ne  pouvoît  appartenir  à 
celle  des  Achéménîdes  fans  def- 
cendre  de  Darius;  au  lieu  qu'el- 
le ne  lui  étoit  alliée  que  par  les 
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femmes  9  &  même  dans  uo  degré 
éloigné. 

Il  eft  fingulier  que  M.  Vail- 
lant ait  établi  fur  ce  paflage 
d'Appien  le  fyftême  qu'il  a  ima- 
giné touchant  la  généalogie  des 
rois  de  Pont;  qu'il  n'ait  pas  vu 
combien  il  eft  tautif,  de  que  la 
néceffité  ,  où  il  eft  de  corriger 
les  nombres  de  cet  biftorien  » 
&  de  fuppoi^r  que  les  noms 
propres  ont  été  altérés  dans  Hé- 
rodote, ne  lui  ait  pas  fait  fentir 
combien  fon  opinion  étoit  diffi- 
cile à  défendre ,  même  ayeç  la 
liberté  qu'il  fe  donne  de  changer 
les  textes»  pour  fe  les  rendre 
favorables. 

Dans  une  harangue  que  Tro« 

Sue  Pompée  faifoit  prononcer  à 
lithridate  Eupator ,  8c  que  Juf- 
tin  a  confervée  comme  un  mo« 
dele  d'éloquence  qu*on  peutop- 
pofer  aux  harangues  de  Tice- 
Live,  le  Roi  de  Pont  dit,  pour 
relever  la  noblelFe  de  fon  origi- 
ne ,  que  par  les  mâles  il  remon- 
toit  )ufqu*à  Darius  8c  jufqu'à 
Cyrus  «&  par  les  femmes  jufqu'à 
Scleucus  éc  jufqu'à  Alexandre. 
L'abfurdité  de  ce  difcours  ne 
fe  doit  imputer  qu'à  Trogue 
Pompée.  Mithridate  ne  pouvoir 
ignorer  que  fes  Ancêtres  n'é- 
toieot  point  defcendus  de  Da- 
rius ,  &  que  dans  ce  cas  même 
il  n'auroit  pu  mettre  Cyrus  de 
ce  nombre;  Cyrus  &  Darfus 
étant  feulement  parens  au  fîxie- 
me  degré.  Déplus  ,  Séleucus  6c 
Alexandre  étoient  de  deux  fa- 
milles différences  1  6c  n'avoient 
aucune  affinité.  Jamais  Mithri- 
date n'auroit  dit  qu'il  defcendoic 
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en  même  tems  de  Cyrus  8c  ie 
Parius,d*AIexaD4re  &  de  Se- 

Il  eil  tr^s-vraifeinbUble  qae 
ce  n'étoienc  point  ce«  Princes 
f  ue  Mithrîdate  regardoit  coth^ 
i»t  les  auteurs  de  fa  famiifé'; 
$çkiït  le  Pbarnace,  premier  roi 
de  Poût,  dont  il  cortfervoit  U 
iUcue  en  argent  dans  fes  rréfors.» 
&  qtii  fur  portée  à  Rome  par 
Cn.  Pompée»  pouf  orner  foo 
fi'iomphe.  Ce  rbarnace  étoit, 
félon  les  apparences  >  celui 
dont  parle  Diodore  de  Sicile , 
&  le  ïnari  d'AtoflTafeur  de Cam- 
|>yfe  bifaïeul  de  Cyrus. 

De  ces  réflexions  on  peat 
Conclure  i.^  que  la  généalogie 
des  rois  de  Pont,  propofée  par 
M.  Fréret,  donneroit  une  fuite 
de  douze  règnes  depuis  Pharna- 
çe'y  établi  par  Darius  I,  vers 
|*an  522,  |ufques  8c  compris 
Mitbridate  Eupator,  vaincu  par 
Cn.  Pompée  l'an  63  avant  Jefus 
Chrtft.  La  durée  dé  ces  daott 
tegnes  feroît  de  .^<o  ans ,  ce 
"qui  leur  donneroîc  environ  38 
•^DS  dé  durée  l^un. portant  l'aq- 
^fe.  Les  huit  demieris  4e  ces 
•douze  regaeSj  font  de  la  plus 
grande  çeftitude  hiftorique  ;  les 
Quatre  autres  font  feulement 
"probab les, mais  d'une  probabili- 
té dont  il  faut  fe  contenter,  dans 
vne  hiiloîre  aufli  peu  conque  que 
yçelle  des  anciens  rois  de  Pont. 

a.*^  Que  la  généalogie  des 
tors  de  Pont,  propofée  par  M. 
Vaillant,  eft  très- différente  de 
^ellerci.Il  ne  compté  que  onze 
règnes  fucCeflîfs  »  parce  qu'il 
^înçç  celui  4e  pharnaçe  «  "doo? 
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Pexiftence  ne  peut  cependant 
Acre  révoiquée  en  doute;  puif'^ 
que  fa  fia  tuè  ,  tirée  des  tréfora 
de  Mithridate,  fut  portée  au 
Capirole  dans  le  triomphe  dç 
Pompée. 

IIL  Nicomede  >  roi  de  Bithy^ 
nie ,  en  mourant ,  ayant  fait  doQ 
de  fes  États  au  peuple  Romain t 
fon  royaume  fu(  réduit  en  pro- 
yince  Romaine  ,  que  l^oA  appela 
la  la  province  du  Foçt.  Mais^ 
les  Romains  n*en  tirèrent  néan** 
moins  un  grand  avantage  que 
lorfque  Mitbridateeut  été  défait 
par  Cn.  Pompée  >  qui  augmenta 
ia  province  du  PoAt  d'une  partie 
du  royaume  de  ce  princ«,  6t  des 
terr-es  dont  il  s'étoit  emparé. 
Enfin,  Aûguile  ajouta  à  cette 
Proviiure  la  Paphlagonie  ,  lorf-« 
que  la  race  de  fts  Rois  fut  éteiu» 
te  dans  Déjocaras  Philadelphe^ 
Mais,  quoique  cène  Province 
fût  aind  accrue ,  elle  cooferva 
encore  fon  ancien  nom.  C'eft 
cette  même  Bitfaynie  ,  arec  fea 
accroiflfeni^ns  »  que  gouverna 
Piine  le  jeune  ;  ôc  par  (es  lettrea 
à  Trajan,  on  peut  Juger  quelM 
é(oien(  les  bornes  de  cette  PrO' 
viAce  ;  car ,  il  les  étend  depui«i 
ia  ville  de  Chaicédoiae  jofqu*^ 
la  ville  d'Âmiftts. 

MarcAatoine,  à  l'occaiioq 
des  divers  changemens  qu*il  fie 
dans  les  royaumes  &  dans  left 
Provinces  d'orieut ,  donna  d'à'- 
bord  le  Pont  à  Darius ,  fils  de 
Pharnace,  comme  août  Tap* 
prend  Appiea;  eofbite  il  M 
donna  à  Polémont  qui«  dans  le 
tems  que  M.  Antoine  marcha 
çon.tre  les  Medes ,  regaoit  daoi 
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le  Pont  f  félon  le  ténoigoage 
de  pioo  Ca(Cus.  La  ve«ye  de 
Polémob ,  nommée  Pythodoris» 
regnoic  dans  ce  pais»  du  rems 
de  Strabott  ,  qui  fak  Téloge  de 
cette  Priocefie.  Caliguia  rendit 
ce  royaume  à  Polémon  ,  filt  de 
Pythodoris ,  &  l'empereur  Né- 
ron en  fît  une  province  Romaine, 
feioQ  Suétone  &  Eutrope.  Les 
bornes  de  ce  royaume  ,    qœ 
poâTéderent  les  deux  Polémon 
&  Pythodoris ,  n*avoient  pas  la 
même  étendue  que  le  Pont  Po« 
lénooiaque  que  décrit  Ptolé- 
née;  ce  dernier  étoit  beaucoup 
plus  reflerré.  En  effet ,  Scrabon 
dit  que  Pythodoris  poflfédoit  le 
païs  des  Thibarenes  Se  celui  des 
Chaldéens,  jufqu'à  laColchide, 
avec  les  villes  de  Pharmacie  èc 
de  Trapézonte ,  que  Ptolémée 
place  dans  le  Pont  Cappadocien. 
Il  faut  que  du  tems  de  Ptolémée 
)a  divinon  des  Provinces   Ro- 
fnaînes  fât  diffèreme;    car,  Il 
divife  tellement  le  Pont  »  que  le 
Pont  Galatîque  comprenoit  fur 
h  côte  du  Pont  Euxin  »  la  ville 
de  Thémifc^re  9  Se  dans  les  ter^ 
tti  Sébaftopolis  \  Amalia  9  &c 
Coa[iana-*Ponrica.  Le  Pont  Po- 
lémoniaque    renfei'moit  fur    la 
côte  l'embouchure  du  Thermo- 
don  ,  Polémoninm  fie  Cotyorun, 
^  d  aas  les  terres  Néocéfarée , 
3^^»,  Sébafte    À  Mégalafltis. 
Enfin  ,    le  Pont    Cappadocien 
comprenoit  fur  la  c6te  Pharna« 
de  041  Cérafonte  &  Trapé conte, 
^dans  les  terres  Cocalia  »  Cor- 
dyle ,  Afiba  fie  quelques  autres 
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Heux  peu  connus. 

IV.  Cette  contrée  étoit  rem- 
plie de  montagnes  ;  &  de  ctt 
montagnes  fortoit  untfi  multitude 
de  fleuves,  qui,  la  traverfanc 
plus  ou  moine  du  midi  au  nord* 
alloient  porter  leurs  eaux  dans 
le  Pont  Euxin.  Les  principaux 
étoient  l'HyAus ,  le  Tripoli ,  le 
Cérafuntis ,  le  Pharmaiénus ,  le 
Sidénus,  le  Thermodoa,  le  Ly- 
eus ,  le  Scylax  fit  Tlris . 

Ce  païs  fait  aujourd'hui  par- 
tie de  la  Turquie  d'Europe. 

V.  On  croit  que  (4)  S.  Pierre 
a  prêché  dans  le  Pont,  puifqu*il 
adrelfe  fa  première  épitre  aux 
fidèles  de  cette  Province  fie  à 
ceux  des  Provinces  voriines.  S. 
Jérôme ,  dans  la  Génefe ,  mec 
AHoch  roi  de  Pont ,  avec  Cho- 
dorlahomor ,  fie  fea  alliés ,  qui 
vinrent  faire  la  guerre  aux  ha« 
bitans  de  la  Pentapolc.  Mais 
l'Hébreu  porte^,  Roi  tfEliufari 
Jonathan  ,  Roi  dt  Tkallaffar  ;  le 
Syriaque  ,  Roi  de  Dalafûr.  Ifafe 
infinue  que  ce  païs  de  1  halalTar 
étoit  ou  dans  le  pais  d'Eden, 
ou  aux  environs ,  puifqa'il  parle 
des  en  fans  d'Eden  qui  étoient  % 
Thalaflar ,  fie  qii*il  témoigne  que 
cette  province  a  voit  été  con« 
quife  par  lea  Rois  d^Aflyrie  « 
avec  d'autres  Provinces  aux  en^ 
virons  du  Tigre.  Les  Septante  ft 
Onkiélos  ont  confervé  le  terme 
de  l'original,  qtri  eft  EUafar.  S. 
Jérôme  à  ftttvi  Symmaq^ie ,  en 
tradulfant  Roi  dt  Pont.  Grotius 
croit  qu'il  étoit  Roi  des  £lîza- 
ricns^  peuple  d'Arabie,  dont 


U)  OcBcf.  c*  14.  V.  I  »  9*  liai,  c*  37.  t.  tt*. 
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parle  Ptolemée.  Mais,  il  eftbîen 
plus  croyable  qu'il  étoic  Roi 
audelà  de  r£uphrat^ ,  de  mè^ 

-me  que  les  autres  Rois  ligués 

.  avec  iChpdorlahoinot. 

PONT ,  Tonius^  noW«ç,  fleu- 

.ve  de   Macédoine  y  près  de  la 

:  ville  de  Sioda^  félon  Etienne  de 

•Byzance.  Ortélius  dit  que  Ni« 
caoder  le  met  dans  laThrace, 

-aux  confins  de  laquelle  il  cou* 
loit.  Il  avoit  fa  fource  dans  les. 

-montagnes  dlllyrie«  Il  couloit'' 
du  nord  au  lîid  en  ferpentant , 
&  fe   iettoît  dans  le  Strymon, 
vn  peu  au  deiTous  de  la  ville  de 
Scotufe*  C^eO  ce  même  fleuve 

.qu*Élien  dit  être  dans  ia  Médie 
èc  dans  la  Péonie* 

PONT»  Pontus^  lîîrrtfç,  fleu- 
ve que  Galien  place  dans  la  Scy- 
ihie,  Àriftote  &  Antigonus  font 
«uffî  mention  de  ce  fleitve.«.qui 

.doit  être  le  même  que  le  précé- 

,den#. 

,  PONTEUXIN,  (tf)PMW 
Euxiaus  ,  IIqvtoç  hv^^m^  ,  nom 
d'une  mer  (ituée  partie  en.  Âfie^ 
partie  en  Europe.    C'eft  moins 

une  mer  qu'un  grand  lac»  en- 
foncé daiis  les  terres   comme 

•dans  un  cuIt^^^'^^^* 

Strabon  remarque  que  le  Pont 

Euxin  forme  comme  deux  mers. 
u  En  eiFetv  dit-il,  deux  Pro- 
»  raontoire5  s'avancent  pref- 
»  qu'au  milieu  de  cette  mer; 

/»  l'un  eil  du  côté  de  l'Europe 
7>  Se  du  Septentrion;  l'autre  qui 
»  lui  ^ft  oppoféi  eftducôté  de 

»  rAfîe.Us  reflerrent  la  mer  qui 

p  eft  au  milieu,  ^  la.  divifent 

(«)  Sirab.  pag.  «t ,  47»  49  ,  ^o  »  51  >t 
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»  en   deux    grandes  mers*  Le 
»  Promontoire  ,   ficué  du  côté 
x>  de  l'Europe  »  s'appelle  Criu« 
»  métopon ,  terme  qui  veut  di** 
n  re  le  front  du  Bélier  ;  âc  ce* 
»  lui  »  qui  eft  du  côté  de  l'Aiie 
9  fe  nomme  Carambts.  Us  (ont 
o  éloignés  l'un    de  l'autre    de 
»  deux  mille  cinq  cens  ftades.  Au 
»  refte  >  ajoute  Strabon  %  la  par* 
»  tie  du  Pont  Euxin  »  qui  eft  au 
s»  couchant    s'étend    en  long  9 
y>  depuis   Byzance ,    }ufqu*aux 
»  bouches  du  Boryfthene ,  dans 
»  un  efpace  de  trois  mille  huit 
»  censâades,&  en  large  dans 
»  un  efpace  de  deux  mille  feu- 
9  lement.    Mais ,  la  partie  qui 
»  eft  à  l'orient  eft  beaucoup  plus 
»  longue»  &  fe  termine  ea  fe 
»  refterrant  vers  Diofcuriade. 
»  Elle  a  cinq  mille  ftades  ou 
»  même  un  peu  plus  de  long  8c 
i>  trois  mille  de  large.  Tout  le 
»  circuit  de  cette  mer  eft  d'en* 
»  viron  vingt*cinq  mille  ftades*  « 

Pline  dit  que  le  Pont  E^xin 
s'appelloit  autrefois  Axénus  > 
c'eft-à-dire  ,  inhofpitalter  ;  & 
Pomponius  Mêla  nous  apprend 
que  ce  nom  lui  avoit  été  donné 
à  caufe  de  la  barbarie  des  peu* 
pies  qui  l^abitoient  fur  fes  bords; 
mais  qu'il  fut  changé  depuis  en 
celui  d'Euxinus  i  lorfque  ces 
mêmes  peuples  furent  devenus 
.plus  humains  par  leur  commerce 
4ivec  \t%  autres  nations. 

Strabon ,  Pline  U  plufieurs 
autres  donnent  au  Pont  Euxl»Ia 
figure  d'un  arc  Scythique.  Sur 
quoi  le  P.  H4rdouin  Qihferve  que   ' 

f  15.  Porap.  Wel,  p.  S5.  Cîcer,  de  Ont. 
t>  U  €.  174.  Plut.  X.  1.  p*  4I5  >  4Pi49V 
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la  partie  méridionale  «  eo  U 
prenant  depuis Clialcédoine  juT- 
qu'auPhafe^  repréfentott  la  cor- 
de de  cet  arc ,  &  la  côte  méri- 
dionale formoit  comme  les  deux 
branches,  dont  les  deux  cour- 
bures étoîent  repréfentées  par 
lesdeux  golfes  qui  font  fur  cette 
côte,. parce  que  l'arc  Scythique, 
avoit  la  figure  du  ^/7^«  des 
Gtccs. 

Cette^mer  a  encore  eu  divers 
autres  noms.  Elle  eft  nommée 
Pontus  Ama{onius  par  Ciaudîen; 
fontus  Scythicus  par  Valérius 
Fi  a  cens  ;  Scythicus  Sinus  par 
MarcianusCapella;/'ô;z/Kj  Tau- 
ricus  par  Fefius  Aviénus  ;  Marc 
Cimmerium  par  Hérodote  &  par 
Orofe  ;  Mare  Colchicum  par 
StraboD  ;  Mare  Caucàftum  par 
Apollonius;  Mare  Ponticum  par 
le  même  Strabon»  par  Tacite 
&  par  Flutarqoe  ;  Pkafianum 
Marc  p»r  Ariftide;  Sarmaticum 
Mare  par  Ovide  ;  Mare  Boréale 
parle  même  Hérodote.  Procope 
dit  que  les  Goths  rappelioienc 
Tanaïfi.  Aujourd'hui  les  Italiens 
]a  nomment  Mar-  Majore  ;  fes 
Turcs  lui  donnent  le  nom  de 
Kara-Dignhi  ;  &  Un  François  • 
celui  de  mer  Noire. 

A  cette  occafion ,  de  Tourne* 
fort  remarque  que  la  mer  Noi- 
'e  n'a  rien  de  noir  »  pour  ainfî 
dire,  que  le  nom.  Les  vents  n'y 
foufflent  pas  avec  plus  de  furie 
&  les  orages  n'y  font  gueres 
plus  fréquens  que  fur  les  autres 
mers.  Le  fable  de  la  mer  Noirç 
eft  de  la  même  couleur  que  ce* 
lui  de  la  mer  Blanche  «  ancien* 
i^{9ent  la  Fropoatide ,  fie  fes 
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eaux  en  font  auffi  claires.  En  ua 
mot,  fi  les  côtes  de  cette  mer  « 
qui  pafle  pour  û  dangereufe  « 
.paroiflenc  fombres  de  loin,  ce 
font  les  bois  qui  les  couvreur  » 
ou  le  grand  éloignemenc,  qoi 
les  font  paroitre  comme  noirâ* 
très.  De  Tournefort  ajoute  qu'il 
a  éprouvé  ,  pendant  un  voyage 
fur  cette  mer ,  un  ciel  beau  âc 
férein  ;  ce  qui  l'obligea  dedoo- 
jier  une  efpece  de  démenti  à 
Valéaus  Fiaccus ,  qui^  en  dé- 
crivant la  route  des  Argonautes, 
alTure  que  le  ciel  de  la  mer 
Noire  eft  toujours  embrouillé, 
de  qu'on  n'y  voit  jamais  de 
temsbien  formé.  Il  y  a  appareo- 
ce  que  dans  l'état  de  perfeâioa 
où  l'on  a  porté  la  navigation  , 
on  y  voyageroit  aujourd'hui 
au(G  fûrement  que  dans  les  au- 
tres mers»  ii  les  vaifleaux  étoienc 
conduits  par  de  bons  pilotes. 
Mais ,  les  Grecs  &  les  Turcs  ne 
font  gueres  plus  habiles  que  Tl- 
phys  &  Nauplius,  qui  conduis 
firent  Jafon,  Théfée  &  les  au* 
rres  héros  de  la  Grèce,  jufquef 
fur  les  côtes  de  la  Colchide  »  oa 
de  la  Meogrelie*  On  voit  par 
la  route  qu'Apollonius  de  Rbo* 
des  leur  fait  tenir ,  que  toute 
leur  fcience  aboatiflbit  >  fuivanc 
le  confeil  de  Phinée  y  cet  aveu- 
gle Roi  de  Thrace,  à  éviter  les 
écueiU  qui  fe  trouvent  fur  la 
côte  méridionale  de  là  mer  Noi- 
re, fans  ofer  fe  mettre  au  large» 
c'eft-à-dire  »  qu'il  failoit  n*f 
pafler  que  dans  le  tems  Calme. 
Les  Grecs  Ôcles  Turcs  n'ont  pas. 
l'ufage  des  cartes  marines  ;  Se 
facbaot  à  peine  qu^une  des  poia* 
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tes  de  la  bouflbie  fe  tourne  vers 
le  nord ,  ils  perdent,  comme  Ton 
dît ,  la  tramontane  dès  qu'ils  per- 
dent  les  terres  de  vue.  On  regar- 
de comme  fort  habiles  ceux  qui 
faventque,  pour  aller  à  Ca^a, 
si  faut  prendre  à  main  gauche 
en  fortanc  du  Canal  de  la  mer 
Noire ,  &  que  pour  aller  à  Tré- 
bizonde  ,  il  faut  détourner  à 
droite.  Il  eft  certain  que.  les 
vagues  de  la  mer  Noire  font  pi  a 
étendues  &  moins  coupé  fi»  que 
celles  de  la  mer  Blanche  «  la- 
quelle eft  partagée  par  une  in- 
finité de  canaux  qui  font  entre 
les  îles.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
fâcheux  pour  ceux  qui  navigent 
fur  la  itaer  Noire,  c'eft  qu'elle 
a  peu  de  bons  ports ,  &  que  là 
plupart  de  fes  rades  font  décou- 
vertes ;  maîsV  ces  ports  feroîent 
inutiles  à  deit'PiloteS)qui,  dans 
une  tempête,  n'auroient  pas  l'a- 
drefle  de  s*y  retirer.  Pour  af- 
furer  la  navigation  de  cette  mer, 
toute  autre  nation  que  les  Turcs, 
formeront  de  bons  Pilotes ,  ré- 
pareroit  les  ports ,  bâtiroit  des 
snôles,  établiroit  des  magafins. 
Les  Génois  a  voient  pris  toutes 
ces  précautions,  lors  de  la  dé- 
cadance  de  Tempire  des  Grecs, 
Bc  fur  toiJt  dans  le  commerce  de 
la  mer  Noire,  après  en  avoir 
occupé  les  meilleures  places.On 
y  reconnoît  encore  lés  débris  de 
leurs  ouvrages,  Se  fur  tout  de 
ceux  qui  regardent  la  marine. 
Mahomet  1 1  les  en  chaâfà  entiè- 
rement, &  depuis  ce  tems,  les 
Turcs  n*0Dt  jamais  voulu  per- 
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mettre  aux  François  d'y  oavî- 
ger,  quelque  avantage  qu'on 
leur  ait  propofé  pour  en  avoir 
la  permiffion. 

La  partie  du  PontEuxin,  qui 
étoit  en  Afîe,  commençoit  aa 
Bofphore  de  Thrace,  &  fioiiToit 
au  Bofphore  Cimroérieor  près 
des  Palus  Msotides.  De  même 
la  partie  de  cette  raer  .qui  écoit 
en  Europe,  commençoit  au  Bof- 
phore de  Thrace  Ôc  alloit  fe  ter- 
miner aux  Palus  Maeotides. 

Les  principaux  peuples,  qui 
habitoieot  les  côtes  du  Pont 
Euxin  en  Afîe ,  étoient  les  Bi- 
thyoiens  ,  les  Paphlagonîeos , 
les  nations  qui  occupoient  }t 
Pont ,  puis  les  Samnes,  les  La- 
zei ,  les  Colqu'es ,  les  Dandares, 
les  Héniques,  les  Ziches,  les 
Achéens,(kc.Quaot  aux  peuples 
qui  habitoient  les  bords  du  Pont 
Euxin  en  Europe,  nous  connoif- 
fonsemre  autres  les  Thraces,lts 
Mœfiens,  les  Getes,  les  Sar- 
mates ,  Sic. 

Il  convient  de  nommer  quel- 
ques uns  des  fleuves  les  plus 
confidérables  qui  alloient  fe 
perdre  dans  cette  mer.  Il  y  avoît 
en  Afîe ,  le  Sangariùs ,  THaly*» 
riris,  le  ThermodoovlePhafe; 
PHypanis,  &c.  eti  Europe,  le 
Boryfthene  ,  le  Tyras  ou  Da- 
mafter,  le  Danube,  ou  rifteri 
&c. 

Adrien  nous  a  laîflTé  un  ex- 
cellent périple  du  Pont  Euxin. 

PONTÉE  ,  PonNus  ,  (  ^  ) 
Ho¥rev<;y  jeune  Phéacien,  t*"è*t 
bien*fait  Se  très-difpos ,  fe  p^*. 


U)  Homer,  OdylT.  L,  Vllh  y,  uS* 
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fema  un  jour  pour  combattre  à 
la  coarfe  ;  oiais*  il  ne  gagna 
pas  Je  prix. 

POZfTES,  nom  que  l'on  at- 
tribuoit  à  de$  tables  qui  fer- 
Voient  à  donner  les  fuffirages. 
fontes  (ignifie  des  ponrs.  On 
appelloît  ainfi  ces  tables ,  parce 

!  javelles  étoient  fort  hautes  8c 
on  étroites.  On  mettoit  deiïus 
les  corbeilles ,  ou  coffrets  dans 
lefquels  on  jettoit  les  bulletins. 
On  donnoit  deux  de  ces  bul- 
letins à  chaque  citoyen  ;  l'un 
^ui  avoit  une  marque  pour  ap- 
prouver ,  &  c'étoit  la  première 
lettre  de  ces  deux  motsf  utiro^as 
<)uî  veulent  proprement  dire 
fin  fait;. 6c  un  autre  pour  refu- 
ser »  qui  éroit  auiH  marqué  de  la 
première  lettre  du  mot  antiquo^ 
qui  veut  à'xft  j' abol'u ^  &  méta- 
phoriquement dans  cette  occa«> 
f^onjt  caffè^  je  rejette, 

PONTiA  POSTUMIA,  {4) 

Pomîa  Poftumia  ,  femme  mariée, 
qui  fut  tuée  par  fon  amant  Oc- 
tavius  Sagitta.  Voye^  Odlavius 
Sagttra. 

PONTIA ,  Pcntîa  ,  {b)  dame 
Romaine»  à  qui  les  poètes  re<* 
proclient  un  crime  déteilable; 
c'eft  d^avoir  empoifonoé  deux 
fils  qu'elle  avoit  d'un  premier 
lit ,  pour  plaire  à  un  fécond  mari. 

PONTIAINS,  Pontiani,  les 
habitans  de  l'iile  de  Ponties, 
Voyei  Ponties. 
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PONTICUM  MARE,  (O 
la  mer  du  Pont,  que  nous  nom- 
rooos  autrement  Pont  Euxin. 
Foyei  Pont  Euxin. 

PONTIDIUS,  Pontidîus  ,{d^ 
dont  il  eft  fait  mention  au  fécond 
livre  de  Torateur  de  Cicéroo* 

PONTIE  ,  Pontia,  n^ia. 
yoyei  Pooties. 

PONTIE,  P<»«/w,mTT/«,  (e) 
iflc  d'Italie  dans  la  mer  Tyrrhe- 
ae ,  (ituée  à  Toppolite  de  la  ville 
de  Vélie ,  félon  Pline,  Cet  au- 
ceor  dît  que  Tifle  de  Pontie  & 
celle  d'Ifcia  s*appelIoient  toutes 
deux  d'un  même  nomCEnotridea 
ce  qui  eft  une  preuve,  ajoute* 
t-il,  qu'elles  ont  été  pojUédées 
par  les  (Enotriens  d'Italie. 

Strabon  parlé  des  deux  iflea 
Œnotrides  ,  fans  marquer  leurs 
noms  particuliers  de  il  les  met 
devant  la  ville  d'Élée ,  qui  étoic 
la  même  que  celle  de  Vélie.  U 
a0ure  quelles  avoient  de  boa* 
nés  rades. 

Ce  qui  regarde  Tifle  de  Pontie 
&  celle  de  Pooties  ,  eft  quelque 
chofe  de  bien  embrouillé  dans  le 
di(flionnaire  de  la  Martioiere* 

PONTIES,  Po«ri«,  (/) 

ifle  d'Italie  dans  la  mer  Tyrrhe- 
ne,iituée  devant  la  côte,  qui 
fut  autrefois  habitée  par  l9# 
Volfques.  Elle  étoit  même  de 
la  dépendance  de  cepeuple,lorf> 
que  les  Romains  y  .  envoyèrent 


N 


(4)  Tacit  Annal.  L.  XIll.  c.  44.  Hift. 

1*  IV.  c.  44. 

ih)  Jiiven.  Satyr.  6.  ?.  6|6.  &  fii* 

(<)  Juft.  L.  U.  c.  I. 

Q)  Cicer.  deOrat.  L.  11.  c.  içi. 

(  C  ;  l^lip*  Ti  U  pf  u^  Suai),  f.  152. 


{/)  Tit.  Lit.  L.  IX.  c.  18.  L.  XXVIU 
c.  10.  Plin.  To(n.  1.  pag.  léo.  Stiab.  p. 
it)  «  ij).  Diod.  Sicul.  pag.  ytô,  Crév. 
Hiit.  ^es  Ecnp.  Tom.  1.  p*  550,556. 
T.  H.  p.  6,  53,  315,  it6»  374.  T.  lU. 
p.  514.  &fMiv^ 


4t  PO 

une  colonie  ,  Tan  311  avant 
Jefus-Chrift.  Voilà  ce  que  nous 
apprend   Titc-Live. 

Pline  place  cette  ifle  à  Top- 
pofite  de  Formies.  Strabon  qui 
i'appeiie  Ponrie  au  nombre  fin- 
gulier,  la  net  au(G  à  ToppoS- 
te  de  Formies  ,  ou  ce  qui  re- 
vient au  même  à  Toppofîte  de 
Minturnes.  Strabon  ajoute  que 
cette  ifle  n'etoic  pas  grande , 
mais  qu'elle  étoit  bien  peuplée , 
&  peu  éloignée  de  celle  de  Pan- 
dararie.  La  diftance  de  ces  deux 
îfles  au  continent  j  au  ra^iporc 
du  même  Strabon  ,  étoit  de 
deux  cens  cinquante  ftades. 

L'ifle  de  Ponties,  qu*on  nom- 
me aujourd'iiui  Tifle  de  Ponce  , 
a  été  célèbre  par  le  malheur  de 
plufîeurs  perfonnes  illuftres  que 
Ton  y  envoya  en  exil. 

PONTIFE,  Pontifcxy  nom 
que  Pon  donoit  à  ceux  qui 
avoîent  la  principale  direâion 
des  affaires  de  la  Religion  chez 
les  Romains ,  qui  conaoilToienc 
de  tous  les  diffé/ends  qu'elle  oc- 
cafionnoit,  qui  en  régloient  le 
culte  &  Ui  cérémonies.  Us  for- 
moient  à  Rome  un  Collègue  qui , 
dans  la  première  inilitutian  faite 
par  Numa  Pompilius ,  ne  fut 
compofé  que  de  quatre  Ponti- 
fes pris  du  corps  des  Patriciens  ; 
enfuite ,  on  en  adopta  quelques 
autres  choifis  entre  les  Plébéiens* 
L.  Sylla  le  diâateur  en  augmen- 
ta le  nombre  jufqu'à  quinze  y 
dont  les  hait  premiers  prenoient 
le  titre  de  grands  Pontifes  »  & 
les  fept  autres  celui  de  petits 
Pontifes,  quoique  tous  enfemble 
se  fiiïeDC  qu'un  même   corps, 
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dont  le  chef  étoit  appelle  I« 
fouverain  Pontife.  Mais  y  le 
nombre  àet  Pontifes  ne  refta 
point  fixe  ;  il  y  on  eut  tantôt 
plus,  tantôt  moins. 

Cette  dignité  étoit  fî  confidé- 
rable  ,  qu'on  ne  la  donna  d'abord 
comme  on  vient  de  le  dire  qu'aux 
Patriciens.  Quoique  les  Plé- 
béiens enflent  été  confuls^  Se 
qu'ils  enflent  eu  l'honneur  da 
triomphe,  ils  en  étoienc  cepen- 
dant exclus.  Décius  Mus  fut  le 
premier  de  cet  ordre  qui  par- 
vint au  facerdocei  après  avoir 
vivement  repréfenté  au  peuple 
^'injuilice  qu'on  lui  faifoit  en  le 
privant  de  cet  honneur.  Depuia 
ce  tems,  il  n'y  eut  plus  de  dif- 
tinâion  entre  les  Patriciens  & 
les  Plébéïeos  par  rapport  à  cette 
digoité. 

Plutarque  tire  Pétymologîe  du 
mot  Pontife ,  du  fpin  qu'ils 
avoieot  de  réparer  le  pont  de 
bois  qui  conduifoît  au  delà  du 
Tibre,  6e  il  combat  le  fentiment 
de  Denys  d'Halicarnafl*e ,  qui 
prétendoit  qu'ils  bâtirent  ce 
pont ,  parce  que ,  dit-il ,  du 
tems  de  Numa  Pompiitus  »  qui 
iuftitua  les  Pontifes  »  il  n'y  avoit 
point  de  pont  à  Rome* 

Les  Pontifes  étoient  regardés 
comme  des  perfonnes  facrées  ; 
ils  avoient  le  oas  au  deflùs  de 
tous  les  maginrats;  ils  préfi« 
doient  à  tous  les  jeux  du  Cirque^ 
de  l'amphithéâtre  &  du  théâtre» 
donnés  en  l'honneur  des  Divi- 
nités. Us  pou  voient  fe  fubroger 
un  de  leurs  Collègues  ,  lorfque 
de  fortes  raifonslesempêchoient 
de  remplir  leurs  fondions* 
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Leur  habillemeoc  confiftoïc  ea 
une  de  ces  robes  blanches  bor- 
dées de  pourpre»  qa'oii  appel* 
loît  Prétextes,  8c  que  portoieot 
les  masiftrats  Corules* 

PONTIFÉX ,  Pofuifex ,  nom 
d*un  des  Chevaux  du  Cirque* 
Voye^  Chevaux  du  Cirque. 

PONTIFICIUS  rTi.],(-i) 
TU  Pontificitts ,  Tribun  du  peu- 
ple, prqpofa  la  loi  agraire  l*an 
de  Rome  274  &  478  avant  Je- 
fuS'Chrift  ,  &  employa  pour 
rétablir ,  le  même  moyen  dont 
s'étoit  déjà  fervî  Sp.  Licinius , 
malgré  le  mauvais  fuccès  qu'il 
avoit  eu.  Il  arrêta  donc  les  le- 
vées  pendant  quelque  tems  ;  & 
cet  obAacle  alfarma  d'abord  les 
Sénateurs.  Mais,  Appius  Clau* 
dius  les  raflfura.  Il  leur  fit  com- 
prendre que  pour  rendre  perpé- 
tuelle la  viÂoire  qu'on  avoit 
remportée  Tannée  précédente  , 
fur  la  puiflance  du  Tribunat , 
il  n'y  avoit  qu'à  imiter  l'exem- 
ple de  ceux  qui  avoient  imaginé 
le  fecret  de  la  détruire  par  Tes 
propres  forces  ,  qu'il  fe  troa- 
veroit  toujours  quelque  Tribun 
qui  fe  feroit  un  honneur,  en 
fon  particulier,  de  l'emporter 
fur  fes  Collègues,  de  un  mérite 
auprès  du  Sénat ,  d'employer 
fon  crédit  pour  le  fer  vice  de  la 
-République;  qu'il  n'étoit  pas 
iropoifiblé  d*en  engager  plufieurt 
à  entrer  dans  les  vues  dt$  con« 
fuis;  mais  qu'en  tous  cas,  un 
feul  pouvoit  arrêter  tous  \t%  tîr 

(#)  Tît.  Lit.  L,  H.  c.  44. 
{h)  CJcer.  Orat.  àt  Provinc*  Confular. 
c«  »c ,  «6. 
(r;  Cicer.  4d  Amie.  L.  11.  Epifi.  i$> 
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forts  de  fes  Collègues  &  les 
rendre  inutiles  ;  que  les  Con« 
fuis  &  les  premiers  des  Séna- 
teurs, chacun  de  leur  c5té,  n'a* 
voient  qu'à  ufer  de  leur  autori* 
té  &  de  leur  induftrie,  pour 
mettre  dans  les  intérêts  de  la 
République  quelqu'un  des  Tri- 
buns ,  s'ils  ne  pouvoient  pas  les 
y  engager  tous  cnfemble*  Sui- 
vant ces  confeili  d'Appius  Clau* 
dius,  tous  les  Sénateurs  com- 
mencèrent à  aborder  les  Tribuns 
avec  beaucoup  de  politefle ,  de 
civilité  &  de  bienveillance  ;  & 
chaque  Confalàire,  en  particu- 
lier, fefervant  du  pouvoir  que 
lui  donnoit  fur  chacun  d'eux 
la  qualité  de  patron  ou  celle 
d'ami,  rendirent  enfin  cette  pui& 
fance  fi  favorable  au  falut  de 
l'État  9  qu'au  lieu  4*un  feul  qui 
s'oppofoit  au  bien  public ,  les 
Confuls  en  engagèrent  quatre 
à  les  féconder  dans  les  levéer 
qu'ils  dévoient  faire  pour  s'op* 
pofer  aux  ennemis. 

PONTINIUS  [  C.  ] ,  {b)  C. 
.  Tontinius  ,  le  compagnon  des , 
travaux,  des  périls  &  des  pro- 
jets "de  Cicéron  ,  étoit  un  OfR* 
cier  très-brave.  Il  appaifa  fur 
le  champ  quelques  mouvemeos 
qui  s'étoient  élevés  parmi  U% 
Allobroses.  Ce  doit  être  le  mê- 
me qui  luit.  Voye\^  l'article  fui- 
vanr, 

PONTINIUS  rC],  (0  C. 
Pcntinius ,  étoit  rréteur,  l'aa 
de  Rome  689  >  &  63  avant  Je* 

L.  111.  Epift*  10.  ad  T.  Pompon.  Auîe; 
L.  V.  £pifi.  6  •  8  »  19  ,  ai.  Crév.  Hiil* 
Rom.  Tom.  VI.  pag.  474.  Tom.  VU.  p« 
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lus-Chrlft  ,  lorfque  l*bnJécou* 
vric  la  conjuration  de  L.  Caci- 
lina  ^  &  il  eut  même  part  à  U 
découverte  de  cethorrible  com- 
|)loi|,  ayant  réudî  à  exécuter  très* 
heureufemeni  les  ordres  qu*il 
svoit  reçus  de  Cicéron. 

Peu  de  tems  après ,  il  y  eut 
quelques  mouvemens  parthî  les 
AUobroges.  Ces  Peuples   $*é- 
tant  révoltés   avoîent  porté   la 
guerre  dans  le  pals  que  nous  ap« 
pelions  la  Provence 9  6c  qui  de* 
puis  long-tems  obéiiToît  aux  Ro- 
snains.    C*  Pontinius,  qui    fut 
envoyé  contre  les  rebelles  ^  nV 
voit  pas  eu  beaucoup  de  peine 
à  repoufler   leurs    efforts  ,    ôc 
content  de  les  avoir  fait  rentrer 
dans  le  devoir  9  il  crut  que  c*en 
étoii  affez  pour  mériter  le  triom* 
phe*  Revenu  à  Rome  avecî  Tef- 
pérance  qu'on  le   lui  accorde- 
roir»  il  demeura  cinq  ans  aux 
portes  de  la  ville  9  faos  pouvoir 
Tobrenir,   apparemment   parce 
que  la  médiocrité  dés  avantages 
<{u'tl  avoit  remportés ,  ne  paroif- 
foit  pas  digne  d'un  tel  honneur* 
«l!  vint  à  bout  enfin  d*applanir 
les  principales  difficultés,  avec 
Taide  furtout  de  Galba  ,  adtuel* 
lement  Préteur  ,  &  auparavant 
Lieutenant  de  Jules  Céfar.  Mais, 
il  avoit  encore  à  vaincre  Caton 
qui  proteûoit  que  lui  vivant  C* 
Pontinius    ne  trîompheroit  ja- 
mais. Caton  s*étoit  trop  avancé. 
Le  cooful  AppiusClaudius  &  la 
'   plus  grande  partie  des  Préteurs 
•&  des  Tribuns  appuyoient  C# 
Pontinius.  Il  y  eut  du  cumulte  » 
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il  y  eut  même  du  faog  répatiétdi 
Mais  enfin  C.  Pontinius  trioiii'^ 
pha  Tan  de  Rome  688  >  6c  54 
avant  Jefus-'Chrift. 

Quatre  ans  après^C. Pontinius 
accompagna  Cicéronen  Ciliciei 
âc  fer  vit  fous  lui  dans  cette' 
province  en  qualité  de  Lieute- 
nant général*  U  avoit  époufé 
une  femme  nommée  Poilumia* 
Le  défîr  de  la  revoir  le  fit  re- 
venir à  Rome  plutôt  que  Cicé* 
ton  n'auroit  défiré« 

PONTIUS  [  CO ,  C.  Pontiusi 
(e)  général  des  Samnites ,  très^ 
habile  dans  le  métier  de  la  guer- 
re, étoît  fils  d'Hérennius.  Vers 
Tan  de  Rome  433  >  &  3 19  avant 
Jefus   -  Chrifl ,    les    Samnites 
avoient  envoyé    aux  Romains 
des  députés,  qui  revinrent  fans 
avoir  pu  obtenir  la  paix.  AufTHÔt 
après  leur  retour  »  C*  Pontius 
convoqua  l'aiïemblée  de  la  na** 
fion ,  éc  lui  parla  en  ces  termes: 
a  Ne  croyez  pas,  Samnites,  que 
V  votre  députation  ait  été  vaine 
x>  &  fans  efTet.  Elle  a  expié  le 
fi  crime  que  nous  avions  commis 
»  en  rompant  les  traités  »  &  ap** 
»  paifé   la  colère  dès  *  Dieux 
»  juftement  irrités.  S*il  eft  évî^ 
n  dent  que  les  Dieux  ont  vou^ 
»  hi  nous  forcer  par  nos  perres 
xt  à  fatisfaire  les  Romains  lur  les 
39  griefs   qu^ils  avoient  contre 
99  nous  ,  il  n*eft  pas  moins  clair 
»  que  leur  volonté  n''a  pas  été 
Il  que  nos  fâtisfacflions   fuflent 
yy  reçues  avec  tant  de  hauteur 
»  &  de  mépris.  Qa*avoQS>oous 


U)  Tic«  L\v,.  u  iXé  c.  1.  é*  M*  Roll<  Hift.  Rom.  T.  U.  p.  i^e,  &  frO^* 
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^  pa  faire  de  plus  poar  appai- 
»  fer  Its  Dieux,  &  adoucir  lei 
n  hommes  ,  que  ce  que  oous 
»  avons  fait?  Nous  avons  ren- 
»  voyé  aux  Romains  tout  ce 
3>  que  nous  avions  pris  fur  eux 
»  de  qui  nous  appartenoit  par  le 
»  droit  de  la  gtierre.  N'ayant 
»  pu  livrer  vivans  les  auteurs 
9  de  la  rupture ,  nous  avons 
»  Jivré  leurs  corps.  Nous  avons 
»  porté  à  Rome  leurs  biens 
»  afin  qu'il  ne  reAâr  rien  chez 
»  nous  de  ce  qui  avoir  appar- 
ia tenu  aux  coupables.  Pouviez- 
»  vous,  Romains ,  exiger  quel- 
»  que  chofe  de  plus  ?  Nous 
^  voulons  bien  prendre  pour 
»  arbitre  &  pour  juge  quelque 
»  peuple  que  ce  ibit  de  la  terre* 
»  Que  fi  le  plus  foible  netrou- 
s>  ve  point  de  protedlion  dans. 
»  les  )oix  humaines  contre  uo 
»  plus  puiflant  que  lui»  nous 
y>  aurons  recours  aux  Pieux 
»  vengeurs  ôa  la  fierté  6c  de 
i>  l'orgueil.  Vous  n'avez  point 
P  à  délibérer,  SamniteSj  fur 
9  le  parti  que  vous  dtvcz  pren- 
»  dre.La guerre eftjufie,  quand 
»  elle  eft  nécefiaire  ;  &  les 
»  armes  légitimes ,  quand  elles 
»  font  notre  tMiique  refiTource. 
»  Aînfî ,  puifque  dans  toutes 
»  les  enrreprifes  humaines  il  ne 
»  s'agir  que  -  de  favôir  fi  les 
3>  Dieux  font  pour  nous  ou 
p  contre  nous,  foyez  fûrs  que 
»  comme  danjs  les  guerres  pré- 
^  cédentes  vous  avez  eu  plutôt 
»  pour  ennemis  les  Dieux  que 
»  les  hommes ,  dans  celle  que 
«vous  allez-  entreprendre  vous 
»  aurez     ces    mêmes     Dieux 
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^  pour  guides  &  pour  protec* 
»  tenrs4  » 

Ce  difcours  remplit  toute  U 
Dation  d'efpéranc^-,  de  courage 
&  d'ardeur.  C.  Footius,  pour 
profiter  de  ces  heureufes  difpo* 
(itions ,  ne  tarda  point  à  mettre 
fes  troupes  en  campagne.  Com-* 
me  il  ne  pouvoit  rai(bni}able« 
ment  fe  flatter  que  les  Samnîtes 
l'emponafTent  fur  Tarmée  Ro- 
naine  par  la  force  ouverte  qui 
leyr  avoit  mal  réuifi  jufques-là, 
il  réfolut  d'employer  la  rufe 
contre  ces  redoutables  ennemis* 
Il  alla  à  petit  bruit,  autant  qu'il 
lui  fut  pofiîble ,  fe  camper  au* 
près  de  Caudium  ,  qui  étoit  un 
petit  village  entre  Capoue  & 
Bénévent  ;  Se  fâchant  que  les 
Confuls  T.  Véturius  Calvinus 
6c.Sp.  Fofiumius  Âibinus  ,  n'é- 
toienr  pas  fort  loin  avec  leur  ar« 
mée ,  il  fit  déguifer  dix  foldats 
en  bergers  ,  leur  donna  des 
troupeaux  à  conduire  en  difie« 
rens  endroits,  mais  toujours  vers 
le  côté  où  étoit  le  camp  des 
Romains,  &  leur  recommanda 
de  dire  tous  uniformément  , 
lorfqu'ils  auroient  été  pris  avec 
leurs  troupeaux^.  &  menés  aux 
Confuls ,  comme  il  ne  pouvoit 
pas  manquer  d'arriver ,  que  l'ar- 
mée des  Samnîtes  aflîégeoît  ac- 
tuellement Lucérie  dans  l'Apu- 
lie  ,  &  prefibit  extrêmement 
cette  place  ,  dont  les  habitans 
étoient  de  fidèles  alliés  des  Ro- 
mains. Ce  bruit ,  queC.Pontius 
avoit  fait  répandre  exprès  aupa- 
ravant ,  étoit  déjà  parvenu  dans 
le  camp  des  Confuls,  Le  rap- 
port des  prifonoiers  ae  laifla 
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plus  lieu  d*eD  douter  >  d^aatant 
plus  qu'ils  s*accordoienc  tous 
enfemble.Tout  ce  qu'avoît  pré- 
vu C.PoDtius,  arriva*  Les  Con-* 
fuis  donnèrent  dans  le  piège  ^ 
d'oQ  ils  ne  purent  fortir  qu'en 
paffant  fous  le  joug  avec  toute 
leur  armée.  Voy€[  Poftumius  * 
[Sp.  ]  Albinus. 

Plufieurs  années  après  ,  Ce 
Fontius  fut  pris  par  les  Romains 
dans  une  adxion ,  où  il  s^acquit- 
ta  de  tous  les  devoirs  d*un  ha- 
bile général  de  d'un  brave  foldat. 
II  fit  inutilement  tous  les  efforts 
poiïïbles  pour  rétablir  les  rangs, 
arrêter  les  fuyards,  repouûer 
les  ennemis;  il  ne  put  empêcher 
les  (iens  de  fuir,  6c  perdit  l'oc- 
ralion  de  fe  fauver  lui-même* 
1!  y  eut  quatre  mille  Samnites 
faits  prifonniers  avec  leur  gé- 
néral &  vingt  mille qu)  périrent 
ou  dans  le  combat ,  ou  dans  la 
fuite.  C*  Pontius  fut  mené  en 
triomphe  les  mains  liées  derrière 
le  dos ,  puis  exécuté  &  rois  à 
mort.  C'étoit  un  grand  capitaine 
qui  avoit  long-cems  tenu  tête 
aux  Romains  4  &  qui  leur  avoit 
fait  foufTrir  l'horrible  affront 
des  fourches  Caudines.  Il  ren- 
doit  un  illuilre  témoignage  au 
défîntéretfement  des  Romains 
de  fon  fiecle,  en  difant  que  s*il 
étoit  dans  des  tems  où  les  Ro- 
mains euffent  appris  à  recevoir 
des  préfenSv  il  les  auroit  bien 
empêchés  d'étendre  comme  ils 
faifoient.  les  bornes  de  leur 
domaine. 
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PONTIUS  COMINlUS,  (rf) 

Pontius  CominiuSf  Uot-rtoç  Ko//mosi . 
jeune  Romain  hardi  &  entrepre« 
nani ,  fit  une  adlioQ  mémorable 
tandis  que  les  Gaulois  étoient 
maîtres  de  Rome ,  l'an  de  la 
fondation  de  cette  ville  365,  6C 
387  av^nt  Jefus-Chtift.  Camille 
avoit  remporté  fur  ces  peuples 
une  grande  viâoire.  Le  bruit/ 
s'en  étant  bientôt  répandu  daoi 
toutes  les  villes  voifines  ,  porta 
quantité  déjeunes  gens  à  fe  raf* 
fembler  autour  de  ce  général» 
Surtout  les  Romains,  qui»  après 
la  journée  d'Allia  >  s'étoieni 
réfugiés  à  Veies.  Toutes  ce< 
troupes  jointes  enfemble  for-» 
moiènt  déjà  une  armée  afie2 
nombreufe.  11  leur  manquoit  un 
chef;  elles  n'eurent  pas  à  déli^ 
-bérer  fur  le  choix.  Toutes,  d'un 
commun  accord  ^  députèrent 
vers  Camille»  pour  le  prier 
d'accepter  la  charge  de  Gêné-* 
rai.  Il  répondit  qu'il  ne  l'accep' 
teroit  y  qu'après  que  les  Ci- 
toyens qui  étoient  dans  le  Capi" 
tole  Vy  aoroient  autorifé  par 
leurs  fufirages. 

On  admira  la  fage  reten'iie 
&  la  noble  déférence  de  Camil" 
le  aux  coutumes  de  l'État  ;  mais^ 
on  n'avoit  perfonne  pour  porter 
cette  nouvelle  an  Capitole.  H 
paroiiïbit  même  éniîerementim* 
pofiîble  de  firire  entrer  quel- 
qu'un dans  cette  citadelle  ferrée 
de  fi  près  par  les  ennemis  qui 
étoient  maîtres  de  la  ville.  Pon* 
tius  Cominius  s'offrit  pour  cette 


(41)  Plut.  ToRi,  1,  p.  141,  Tit.  Liv*  L.  V,  c.  46.  Rolh  Hifl.  Rom.  Tom.  lU 
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ixnportanré  mâishazardeufe  corn- 

nimoii.  Souceou  fur  dei  écorces 

<Ie  liège,  il  dercendît  le  Tibre , 

|agna  la  porte  Carmenrale  où  le 

filence  étoit  le  plus  grand ,  & 

du  côté  de  laquelle  le  Capitole 

etoitle  plus  roidei  &  le  rocher 

^oî  reovironndit  le  plus  efcar- 

§é.  Il  grimpa    fur  ce    rôcfaer 

fans  être  apperçu  ,  (U  arriva,. 

iion  fans  beaucoup  de  peine  Ôc 

de  danger,  jufqu'aux  premières 

feotînelles.  Après  qu'il  leur  eut 

die  fon  nom  ,  ils  le  reçurent  avec 

{oîef  &  le  conduifîrent  aux  ma- 

giftrats.  Le  Sénat  fut  aiTemblé 

fur  l'heure  même.  Pontius  Comi* 

nius  leur  apprit  la  viâoîre  que 

Camille   avoir  remporxée ,    6c 

leur  expofa  le  fujet  de  fa  com- 

teiffion.  Sur  le  champ  Camille 

fut  nommé  Diâateur.    Pontius 

Comioiuf  étant    revenu  par  le 

nême   chemin   avec    un  pareil 

bonheur ,  rapporta  aux  Romains 

le  décret  du  Sénat,  qui  leur 

caufa  une  grande  joie.  Camille 

femit  auffitôt  à  la  tête  de  l'ar- 
mée. 

PONTIUS ,  Poptrus ,  (a)  un 
des  principaux  chefs  des  alliés 
dans  la  guerre  fociaie,  feloo 
iVelIeius  raterculus. 

PONTIUS,  Pontius,  Uo^nou 
(ff  )  Citoyen  de  la  ville  de 
Silvîum.  On  raconte  qu'un  ef- 
clave  de  Pontius  ,  faifî  d'une  fii- 
reur  divine,  alla  on  jour  au 
devant  de  L.  Sylla,  &  l'aflura 
qu'il  venoit  de  là  part  de  la 
Déefle  Bellone  ,   lui  annoncer 

(•)  Vdlci.  Pacerc.  L.  11.  c.  itf. 

(0  Plue.  T.  1.  p.  469. 

W  Sueton.  in  C.  Jul.  C«f.  c.  78. 

Tm.XXXV. 
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qu  à  la  guerre  qu'il  faîfoît  il  f«. 
roit  le  plus  fort,  &  qu'il  rem. 
porteront  la  viéloire;  maïs  que 
s'il  ne  fe  hâtoit,  le  Capitole 
feroît  brûlé,  ce  qui  arriva  le  . 
jour  même  que  cet  efclave  Ta- 
voit  prédit,  qui  fut  le  fîx  du 
mois  appelle  Quintilis ,  âc  qui 
depuis  a  été  appelle  Juillet. 

FÇNTiUS  AQUILA  .   (c) 

fontius  AquUa  ^  un  de  ceux  qui 
furent  toujours  ennemis  de  Jules 
Çéfar.  Il  étoit  Tribun  du  peu- 
ple,   lorfque  Jules  Céfar  reçut 
les   honneurs   de    fon   dernier 
Triomphe*    Comme    celuirci  , 
dans  la  cérémonie  9  paiToit  de- 
vant le  banc  des    Tribuns  du 
peuple,   Pontius  Aquila  ne   fe 
leva  point  ;   &  Jules  Céfar  ea 
fut  fi  piqué,  qu'il  lui  cria  for 
le  champ  :  «  Que  n'entreprends- 
»  tu  donc.  Tribun,  de  retirer 
»  d'entre  mes  mains  la  puilfan- 
/>  ce  publique?  wôc  pendant  les 
jours  qui  fuivirent ,  il  ne  promiç 
ni  n'accorda  aucune  grâce ,  fans 
ajouter  cette  claufe  ironique  & 
în(u\un%Q  t  fi  néanmoins  Poniius 
Aquila  veut  bien  le  permettre. 

D'après  ce  qu'on  vient  de  li- 
re,  on  ne  fera  pas  furpris  que 
Pontius  Aquila  ait  été  des  pre- 
miers à  encrer  dans  la  confpi* 
ration  contre  Jules  Céfar. 

PONTIUS  [C.JNIGRINUS, 
C.  Pontius  Nigrinus  y  {d)  îmi  éle- 
vé au  Confulat ,  l'an  de  Rome 
788  ,  &  de  Jefus-Chrift  37  ,  & 
eut  pour  Collègue  Cn.  Acerro- 

Crév.  Hift.  Rom.  T.  VIU:  p.  «i ,  46 
{À)  Ttcii.  Annal,  t.  VI.  c.  45. 
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Diof  Proculus.  yàye^  Acecro- 
Dios  [  Cn.  ]. 

PONTIUS  FRÉGELLA- 

NUS  ,  Pontiks  FregtUanus ,  {a) 
féàateur  Rcfmain,  qui  fut  dégra- 
dé de  la  dignité^  pour  avoir 
eu  part  aux  débauches  d*Aibtt- 
cîlla. 
PONTIUS  [Cl  TÊLÉSI- 

NUS,  C.  Pontius  TeUfinus,  (^) 
cooful  avec  C.  Suétonius  Pauli- 
fiui.  Tan  de  Rome  817  &  de  Je- 
fus-Chrift  66,  avoit  fait  con* 
BoilTaDce  avec  Apollonius  ,  de 
Tyanes.  Depuis  cétems,  afta- 
ché  à  la  philofophiey  il  aima 
mieux  foui  Domirlen  fortir  de 
Rome/ comme  phîlorophe,  que 
d'y  vivre  dans  le  rang  de  Cou* 
'  fulaîre* 

PONTIUS  GLAUCUS ,  (O 

titre  d'un  petit  poème  de  Cicé« 
ton  en  vc^s  tétrametres.  Cet  ou- 
vrage ,  qui  exiftoit  encore  du 
'  tems  de  Plutarque ,  eft  perdu 
aujourd'huy. 

PONTONOUS ,  Pontonous , 
VovTorcc;p  [if)an  d es  hérauts  d'Al- 
cînoiis,  Roi  des  Phéacieos.  Ce 
prince  ,  dans  l'OdyfTée ,  fe  fert 
pl'ufieurs  fois  de  Pai^onoûs^  à 
qui  il  ordonne  chaque  fois  de 
verfer  du  vin  à  tous  h$  convi- 
vef  f  afin  qu'ion  puifle  eofuite 
faire  des  Libations. 

POPÉDIUS  [SiLON],  (O 
SUa  Popedius ,  en  Grec  S/a»v 
UinrhiH*  le  mê(De  que  Q.  Pom» 

(«)  Tacit*  Annal.  L.  VI.  Ci  48. 
ik)  Crév.   Hift.   Ats  Emp.  Tôm.  IK 
p.  4fO.  T.  IV,  p.  85 ,  147* 
(«)  Plut.  T.  \,p,%6u  - 
\d)  Homcr.  Odya*.  L*  VIU  v.  jj%* 
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pj^dîns  Siloo.  Vcyp^  PofBpédîu» 
t  Q.  ]  Siloo. 

POPES.  Popm,  (fi  forte  de 
mioiftres  chez  les  Romains.  lia 
conduifoieotla  vidlimeà  Tautel» 
mais  de  manière  que  la  corde 
avec  laquelle  ils  la  conduifoienc 
fut  fore  lâche,  afin  que  la  vic- 
time ne  parût  pas  conduite  av 
facrifice    malgré    elle^  ce  qui 
anroit   été   d'un    fort   mauvaia 
augure»  Quand  elle  éroit  devanc 
Tautel,  00  la  délioit  ponr.la  tfkè* 
me  raifon  »  8c   c'étoit  un  figae 
funefte  quand    elle   s*eofttyoit* 
Les  Popes  apprétoîent  alors  les 
couteaux  «   l'^au  &   les  autres 
chofes  néceflaires  pour  le  facri* 
fice.  Après  en  avoir  reçu  l'or* 
dre  du  facrificateur  »  Tun  d'eux 
appelle  Cultatre  .   frappoit  1» 
viâîme  avec  une  Hache  ou  une 
maflue  »  ôc  l'égorgeoit  auffitof» 
Quand  elle   avoit   perdu  tout 
fon  fang,  qu'on  recevoic  dans 
des  cratères  de  qu'on  répandoic 
fur  Taurel,  les  Popes  la  met* 
toieot   fur    une  table   facrée  » 
nfommée  Anclabris ,  &  là  ils  la 
dépouilloient  6c  la  difféquoient, 
à  moins  qu'hua  ne  la  brûlât  touce 
entière  »  auquel  cas  ils  la  met* 
coieot  (ur  le  bûcher,au(Iitôt  qu'el* 
le  étoit  égorgée.  Dans  les  facrifi* 
cesordinaireSyOn  ne  brûloir  qu'u« 
pe  très-petite  partie  de  la  vic« 
time  ,  8c  du  refle  onfaifoit  deux 
portions»  Pune  pour  les  Dieux, 
l'autre  pour  ceux  qui  faifoieot 

é^  feq.  t«  Xlîl.  ▼.  f I.  ^  /#f» 

(e)  Fluc.  Tom.  1.  pag.  4*4. 

(/).Copt.  des  Rom.  pat  M*  Kitup^ 
pag.  ti6»ais* 


sW  régalaieot;  aveeleurt  ànii  ,*: 
48f;  U    portUm  <ies  Dreux  était  • 
a^andbtioée   9ulC    ?apef  »    qui 
IViBportoieof  dantleulTsmâiioDs 
appeUées  PifpmM  ie  leur  nom  • 
où aUQÎem  eoacKeter  ceux  qui 
ca  yottloieot.  Coniae  les  Poipet  ' 
Te^doieot  auâi  da  vin  >  let  Po*  . 

fines  écoieot  les*  cabarets  dct  r^ 
Lomains  »  &  c*eft  encore  de  ce  ' 
J0|ot  qu'on  fe  fen  pour  exprimer 
lc$  nôtres  en  latin* 

.jpH  Pbpes  pQrjloient  une  ef* 
pé^e  do  couf  onne  fur  ta  tête  ; 
snais>  ils  étoieot  à  demi-ovs  » 
ayant  )es  épaules,  les  bras  8e 
^  le  h^iiit  du  corps  découverts 
]ufqu^au  nombril;  le  refte  du 
çprpi  écoit  convert  ^uA}ues  à 
dpmi  -  jambes  d*OP  tablier  de 
t^ile  où  de  peaux  de  vlcliines  ; 
cfifi  ainfi  du  moioi  qu'ils  font . 
dépeints,  dans  la  colemne  Tra- 
jane*  Il  y  a  cependant  d'autres  . 
£j^iires  anciennes»  qui  ïes  re*' 
préfenteot  avee  une  aube  pen<> 
dafite  depuis  les  aiâelles»  &  re« 
traufl*ée  pour  loger  leur  coûte  « 
las.  Le  tablier  ^  qui  les  couvroît 
jufqu'à  9ii-jambe  s'appelloit  Li« 
nus» parce  qu'il  y  avoit  au  bas 
une  bande  de  pourpre  qui  étoit 
coufue  en  ferpentant;  e^eft  ce 
que  nous  apprenons  de  ServiuSé 

.  POPILIA  [La  FAMiLtE  ], 

Topilia  Familia  ,  gens  -,  \  a)  fà*^ 
miUe  Plébéienne  deRome»  don** 
na  plufieurs  grands  hommes  à 

la  République. 

.  POPILIA,  PofiZitf, nom  d*u- 
iie  tribu  Romaine»  Foyi^Ttibué 

.  <#>  Tit.  U?.  t.  tUU  c.  aa. 


POPÎCÎUS  [M.]  LÉH  AS,  (O 

Mi  Ptfilms  LtnmSi  fAr.tto-ti>t(4, 
AaiVaç  «^  •  fttt  élevé,  aui  Confulae* 
avec  Cn*  Manlius,  Uan  d«  Rom« 
396',  8c  356  avant  Jefus-Chrift. 
Les  Tiburtins  étant  entrés-  en 
atmesfur  les  terres  de  la' Repu* 
bliqne»  8c  s'étant  avanoés- juf^ 
qtt!aux.  portes  de  Rome,  noi 
det»  OonfttU  marchèrent  contre 
e«x,  j&L  les  repouflereiit  facilc'* 
ment.  Deux  ans  après ,  M.  Po- 
piliu^  Lénas  condamna  à  cinq  ' 
cens  livres  d'amende  C.  Licinius 
Stolon»  en  vertu  d*une  loi  que  ce 
dernier  avoir  portée  lui-m^me» 
mais  qift*il  avoit  cru  mal  k  fto» 
pos  pouvoir  éluderé 

L'année  fuivante»  M*Popi!itta 
Lénas  fut  élevé  de  nouveau  au 
Gonfulat)  avec  M.  Fabius  Am« 
boflnSé  Ayant  eu  encore' cette 
année  alTaife  aux  Tiburcins,il  les  ' 
défit;  âc  les  ayant  repoufiiés  juf« 
qoes  dans  leurs  murailles,  il 
ravagea  leurs  campagnes  toi|t 
à  fon  aife. 

'  Six  ans  après  >  M«  Popilius 
Lénas  fut  créé  confbl  po.ur  la' 
troiiieme  fois ,  8c  on  lui  donna 
pour  Collègue  L*  Caro^  Scipion* 
La  fortune ,  dit  Tite-Live ,  ren- 
dit la  magiiirature  du  premier 
plus  illuflre  que  celle  du  fécond* 
Car  y  fur  la  nouvelleqU'uiie  ar« 
mée  confidérable  de  Gaulois 
é.ioit  entrée  dans  le  païs  desXa-* 
tins,  comme  L.  Corn.  Scfpioa 
étoit  dan^ereufement  -  malade  » 
M«  Popilius'*  Lénas  .&xr  chargé 
esctraordinaiaeraent     de  .  cène 

gaecre^  Auffitôv  ayant  ardonad 

i    (t>  tité^tiif*  L.  Vil.  ùliti  ii,  -^  fif, 
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à  toute  U  jelmefTe  de  Te.  tf  où- 
ver  eo  zrnoA  ,  an  près  du  temple' 
de.  Mars ,  hors  de  U  ^6rce  Ga-' 
pêne,'  &  aux  Quefteurs  ide 
tirer  les  drapeaux  du  ^éfor  6c 
de  les  faire  pofter  au  même  en*  ^ 
droit;  ilxompofa  quatre  légions' 
dont  il  prit  lui*même  le.  corn* 
snandeioeot  »  Iai0aac  an  Préteur 
P.  Valéritts  Publicola  9  ce  qvî 
reftoit  de  troupes  ;  &  ayant  - 
confetil^  aux  Sénateurs  de  lever 
une  autre  armée  pour  l'em- 
ployer dans  lea  occafions  qu'on 
Depouvoitprévoir,^  pris  toutes 
les.méiuresque  la  prudence  lui 
put  r^ggérer,  il  fe  mit  en  marche 
pour  aller  chercher  les  ennemis. 
Mais,  pour  reconnoitre  les  for- 
ces de  CCS  barbares,  avant  que 
d^ex^ofer  les  (lennes  aux  rifques 
d'une  bataille  >  il  fe  retrancha 
fur  une  éminence  la  plus  voifi- 
ne  de  Tennemi  qu'il  put  trouver» 
Cette  nation  féroce  de  avide,  de 
coml^attre,  n'avoit  pas  plutôt 
apperçu  de  loin  les  .eiifeignes 
des  Romains»,  qu'elle  s'étoit 
rangée  en  bataille  dans  refpé-* 
rance  d'en  venir  fur  le  champ 
aux. mains.  Mais,  voyant  qu'au 
lieu  de  defcendre  dans  la  plaine, 
ils  fe  tenotent  renfermés  dans 
de  botis.retranchemens,  comme 
fi  la  hauteur  dont  ils  s*étoien| 
emparéine  les  eût  pas,fufi!fam-= 
ment  raiïurés  ,  ils  crurent  que 
c'éeoit  la  crainte  qui  les  obli- 
geoii  de  prendre  ces  précautions  ' 
&  vinrentJea  attaquer  en  pouf* 
faut  desrris  affreux  ,  perfuadét 
d'ailleurs  que  le  travail  qui:  les 
occupoit  aâuellement,  rendoit 
encoire  l'occaûon  plus  fftVorsd>le« 


Rofllalcis  n'ioterrompîreac' 
point  leurs  ouvrages  à  l'appro- 
che des  ennemis.  Les  Piquîers 
de  les  Princes  qui  couvrôieoc 
les  travailleurs ,  (  c'étoient  les 
Triaires  ,  )   commencèrent   le 
combat.  Leur  valeur  fut  encore 
fécondée  de  l'avantage  du  lieu  ; 
car,  tous  les  traits  qu'ils  lan^  ' 
cotent  de  haut  en  bas ,  bien  dîf- 
térens  de  ceux  qu'on  jettoît  de  nî« 
veau ,  dont  la  plupart  tomboienc 
fans  effet,  s'enfonçoient  profon*^ 
dément  dans  la  bteflure ,  la  pea« 
te  accélérant  leur  mouvement  9' 
&  rendant  leurs  coups  plus  pe* 
fans  &  plusihfaillibles*  Soit  que 
les  Gaulois  les   reçurent  dans 
leurscorpsoufurleursboucliers»  '. 
ils   étoient  ou  percés  dt'^leurs 
pointes ,   ou   chargés   dé~  leurs 
poids.  Dans  cet  état,  sMtant 
portés  d'une  courfe  rapide  vers 
les    Romains  ,    qu'ils    avoient 
comme  au  deffus  de  leurs  têtes» . 
ih   réitèrent    d'abord    comme 
hors  d'haleine  de  ne  fâchant  quel' 
parti  prendre*  Cette  paufe  Sc 
cette  incertitude  àfFoiblirent  leur 
courage  autant  qu'elles  augmen* 
terent  celui  des  Romains,  qui», 
venant  à  tomber  fur  eux, les  ren- 
verferent  les  uns  fur  les  autres 
avec  tant  de  défordre ,  que  cette 
chute  enécrafa  encore  plus  qu'il- 
n'y  en  eut  xie  tués  par  les  armes 
des  Romains. 

-  La  viâoire  étoit  encore  in« 
certaine;  car,  il  falloit  livret 
un  nouveau  combat  aux  en« 
nemis  defcendus  dans  la  plai« 
ne.  Leur  multitude  rendant 
moins  fenfîble  la  perte  qu'ils 
venoienc  de  faire  j  iei  mettoic 
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et  itat^  xomme  :fi:  Al.  goér^e 
l>!eûf  fait  que  commenicer»  d*op*- 
pafer  des  ioldatstourinaLià  d«l 
conemis  que  leur  viâotre  inêait 
«voie  fatigués.  Ainfi  ^  ies  Rô*> 
Aiains  réprsmemu'Ieurjpremteft 
iinpétuofîté'y^pVur  aê  pas  coin- 
incAcer  ua.  recood-combit  las 
comme  ils .  ét;oièQt  ;  -  ôucr«  qit 
h  Confùl  avoit  été  obligé  d^ 
ft  retirer I  pour  quelqae  rems-; 
«lui  champ  de  bataiUe  >  poar 
faice  peaier  line  bleffare  qu*ll 
avoic  reçue  à  i*épaûle  gauche  $ 
en  combartaoc  à  Iftcêre  des  plus 
braves  y  faos  fe  ménager  tui^^ 
né  aie.  Ce  jrerardemeDC  a  voit 
donc  iaterrompu  la  viâoire  d0$ 
Remaias  »  lorfque  le  Coofo^i 
«près  avoir  fait baoder  fa  plaie t 
lé  remettant  aux  premiers  rangs  \ 
^  Quoi  y  dic^i»  Toldata»'VOtfi 
n.  demeurez  tranquilles-?  Apprêt 
»  nez  que  vous  n'avpz  pas  af* 
Il  faire  aux  Latins  ni  au4t  Sabins^ 
»  quidevos>eniiemisjilevîe'dDenc 
n  vos  alliés»  après  q«le  vous  lés 
a>  avez  vaincus  par  les  armes! 
»  C'eil  contre  des  bêtes  féroces 
a>  que  vous  avez  tiré  Tépée^  H 
|R  faut  ou  q^ie  vofis  rerfîez  tout 
m  leur  fang  »  ou*  '  qoe.  vous  leur 
»  abanddnMez  le  vôtre»  Voué 
s»,  avez  repouCé  .cea  barbares 
|R  de  votre  camp;  vous  les  avez 
t  renterfés  comme  dans  un  prii* 
9»  cipice  ;  vous  -macpfaez  fur  les 
I»  monceaux  de. «leurs  corps ^ 
I»  dont  vous  avez. rempli  tout 
»  le  vallon.  Inondez  la  plaine 
qp  rdu  même  fang  donc  vous  avez 
î>,  couvert  la  aeilte  "de  cette 
iB  montagne.  N'âM^fsndez  pas 
9  qu*Us  prenàêot  là  fuite  »  tan- 


v'Asqu^voQs  reftèrés  immo- 
»  biles^'ll  -faumUer  à  eux»  Sc 
v*;péaéct^A  dans ^^  leurs- baf ail* 
»  Ions,  o  •  ' 

-Amnéripar,  cedli^ours't  ils 
TtiiK  tQMt  de'>:nouvèâU'à  la'ehar» 

Se,  enfoncent  U  pYeti^iere  ligne 
cpereeiat  fu(q«'à  leur  eéùtre. 
Les  ba»ba#et  en  défordre,  fans 
fliui  re^onnôttre  4»orr't:h%fs ,  ni 
recevoir  leurs  t>crn{ib^ndemens  , 
tojunfem  leurs  efiohs  contre  eux 
•mimé».  Épal's  dads  iea  campa* 
l^nei,  &  fujant  au'delà  deleuc 
camp ,  fans  ^*y  •  ai^r^f  y  ijr  fe 
tetireai  iur  le  f(»iimet  le  plus 
élevé  de  l^^mobca^è  d*Aibe» 
Le  Conful  ayant  pourfuliri  les 
ennemis  )ufqu*S  âur^^àmp,  ne 
«oùlur^p^s  aUei^^plus  loia  parce 
due'fai'bUfflure^l^iièommodait  l 
&'iqu'il'ne  jugeote  p^l^  à  propos 
d'expofefe'fes  troupes' déjà  fati^ 
àkéfsà'wik  première  aélion, 
â>eonibav#e  une  féconde  fois  les 
Gai^léift'iur'  leS'éttâaéècett  dont 
il»  ji*étoîèQt*empar^.  Il  dotinâ 
^»|Ç'feldtirs  toiftle'butio'X|ui  fé 
trouva  dans  le  camo  desGaiiloié 
&  ramena  là  Rpmé^  foa  armée 
viâorleufe  &  enrichie  d\6s  dé*' 
ouilles  des  vaincus.  Dès ^qu*if 
ut  guéri  de  fa  bleflfure,  il  friom^ 
pha  d4y  Gaulois  au  grand  eon^ 
sensément  du  peuple  i  qui  de*^ 
in^ndoic  avec  autant  de  fierté 

!|ue  de  joie»  £  on  avoir  lieu  de 
e    repentir  d'avoir'  élèVé    au 
oonfulat  un  Plébéien  i 

L*an  de  Rome  407 ,  &  34} 
avant  Jefus^-Chrift ,  Mi  Popilius 
Lénas  parvint  au  Çonfuiat  pour 
la  quatrième  fois  9  &  ilieut  pour 
CoUegucr  M*  Valérmt  Coiviis» 

D  ni 
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'Qn;d}t  que  dans  (omrpttîtàett 
Coiyfukt-,  .coiDni«.il  gâfroit  imi 
/ii.cr.ifice,  en  qpaJnéiiA.Ptétne 
de  la  dée^Te  Carm^nta •- &i  ea 
habit.  facQfcjloral ,  ijtierJ'toijgi.ip- 
peUpir  tan/ijxQn  lui  vmi  jdtre 
4^u'ii  y  avoit  une.,  émocton  dif 
J>8g4>le  conti-^  les  Patrkkoi..  fi 
rortic  au^lif^  en.  cet  tiàbïti  6t 

f4diu<^  du.  pestple ,  d^oû.  il  /ut 

.  POPlLiyS.  {  M.  )  ♦  M.  J?e^ 
pUm^t,  M.  n<»irfertc>.(  tf:i  çbiiqf 
ie  ÇQn(i4ld£»iVan.de  R^me  45:84 
&  •  3  H  a V w  XefusfXbtiû. .  H 
géra    i^ecce.,  cbarge  avec.  Sp> 

,    PÇPILIUi.  ET,],  i:h):.T. 

Îînguiip^r  G)ib't^Pur£durlmL^ 
eooiKkigueçfç  PuniqOtVol'alk 

avet  L.  Gé(H90iua  &  MvPvQPi^ 
iim,,hv<rs.  Je.  jpi.  Sy-f^x  v  J  w 
ftio  ayaAt  ' Jefut<*.Çhri(L:iJra|Wf 
Génûdus  [  Lt'J*.      .  r,L  iv;  -ûî? 

t  POPlUUS4C,:]*r|frf.>  e?. 

PopilktSf  r*  IIo^/ma.;,  fucâonliiili 
(abelltis  «  .^cavalier^  Romain  ^ 
qui  ^  malgré  pne  bleffure  'qu'il 
avoit  reçue  è  la  jamberfe  difi[ 
CJDgua  beaucoup  par  le  carnage 
qu*il  fic.des  lilrjens,  l'an  iji 
avant  Jefus-Chrifi. 

POPIUUS  (p.]  LÉNAS^  (#) 
P.  Popilim  LânaSf  n.   U^^ihiK 

:  (4)  TlK  l\f.  L.  IX.  c.  ftl. 

(»)  Tit.  Lit.  L.  XXVI.  c.  6. 

Ce)  Tit.  Liv.  L.  XXVn.  c.  4; 

id)  Th.  Lîv.  L.  XLI.  c;4.      ' 
<  (ti  Xît«  iâf .  L»  XL,  «*  41*   .. 


vAcinPBc  *^t  créé  Triumvir  âvM 
Ai%  Popilm  liénas  fen  frère -Si 
iQ«  Fatmis  Butéoft  ^  pour  all«? 
#c«b4ir  une  xolonie  iattoe  d«ntt 
ie  terriloiie  dte  Pifea  y^**«0'I8o 
tyaQt  Icftt^.QiriGcr  "» 

V-^OP&iySLMO  LÊNAS.  (/^ 
Af*  Pàpilius  JLiuuu  ^  HL-  iVmnkm 
AedftÊ^  i  Stttt.^^  précédent  *  fui 
il^abçrd.»  ainiî  qu.*ofi  ^ieac  deèé 
yoirdatis^*ardcie  de  cederAer( 
Cféé  Triumvir  pour  cedduîrb 
Une  colQfiEfeiiattne  dafisie''p«â 
4e  Pifes.-.Qaetre  ans  après v^'îi 
futélevéàlaP.rétsxre;ât  comflift 
là  Sardaigine  luiétoicéch^e  poiil 
ilépartemem;  il.  demaiid»^Q^ift 
ie  difpenfarde  T-accepter^  ail^ 
|4guaot;que  Grafcritu^  -étoic  aâ 
I«fellçmene0ccapé  à  appoifer  Ict 
f  roubles  de  cette  iile  ».&  qtie  A 
Sénat, Uiiktforit  affoolé  Ti.  Ëbu^ 
4iv9'  poturllàidAV  d&ns  cette  cn« 
tlreprife^qu*!!  f^éroîrpasà  p>ro^ 
;p<>%à^  le6iarftéterau  milieu  d'uiKi 
l^jtrfe.à  Jaqurlie  -ii  n*y  aroii 
f iéndej  piii^  contraire  que  rio*« 
rerruptiod  ;  que.  fouvenc  on  re^ 
^etioît bien- loin  rexécutio»  d*u« 
prQ|e«»  il  on  se  le^faiibit  pal 
édaouery  en  oèdigeai»  celui  qtfl 
i^toit  furie ppioV'deie  terminée 
à  ie  remecrrei  à  un  fuccelTeuf 
t^ï  employait  110  teina  coniidé* 
rable  à  fe  mettre  an  fait  »  avam 
que  d'être  bo  état  d*agin  On  eut 
égare!  anx  remoncrcnfcçs  de  Ml 
fopilittsliéoisyil  ne  partie  point 
de  Rome«  Dtax  ans  mprèa«  ît 
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(f)  Tïu  Ut.li.  Xt.»c.4).  L.  XLR 
C.I4.  15,  «stir  j^.;L.  XLII.  c.  jâ 
&  /ff .  L.  XLIV.  c.  I.  RqII.  Hiit.  RoiB* 

T.  IV.  p.^é.  ér/nlv*   * 
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fiit  DO  des  cinq  Commîflairei  y 
çoî  furent  cnvoyéi  en  Êtolîe , 
pour  appatfer  les  troubles  qui 
étoieot  furvetrus  parmi  les  ha- 
bitant de  ce  pais. 

L*année  fui  vante,  M.  Popî- 
liasLénas  ayant  été  nommé  Coii« 
fui  avec  L*  Poftumitis  Albinus  , 
fe  rendit  dans  la  Ligur!e  dont 
il  attaqua  les  hai>itans  près  de 
Caryfte,  dans  le  terrîtoirc  de 
Stella,  où  leur  armée  sVtoit 
téfugîée  à  l'arrivée  des  Ro- 
mains. D*abord ,  ils  fe  tinrent 
renfermés  danf  les  murailles  de 
cette  ville;  mais,  s'apperçevant 
que  le  ConfuI  fe  difpofoit  à 
Tai&éger,  ils  fe  rangèrent  en 
bataille  devant  le»  portés.  M. 
Poptiios  Léoas  qui  n'a  voit  me- 
nacé !a  ville  que  dans  le  defieid 
de  les  en  faire  fortir,  accepta 
leur  déû  fans  balancer.  Lé  com- 
bat dura  plus  de  trois  heores  , 
fans  quefâvfdloire  peochât  d'au- 
cun côté.  Le  Coofuli  voyant  que 
les  ennemis  demeuroIentfermeSf 
fans  fe  laifler  entamer  dans  au- 
cune partie  ,  ordonna  à  fa  cava« 
lerie  de  fondre  far  eux  par  trois 
côtés'  en  même  tems ,  avec  tout 
Teflort  dont  elle  étoitcapabhç.La 
plus  grande  partie  dei  Cavaliers 
donnèrent  dans  le  milieu'  du 
corps  de  bataille,  8c  pénétrant 
jofqu*à  Tarriere-garde ,  fe  trou- 
vèrent au  dos  des  combattans. 
Une  attaque  fi  impétueufe  jetta 
parmi  eux  une  ii  grande  terreorr 
qu'ils  prirent  la  fuite  &  fe  dîf- 
perferentdedifférens  côtés.  Peu 
regagnèrent  la  ville,  dont  ta 
cavalerie*  Romaine  leur  fermoit 
le  chemin.  Outre  ceux  qu'ua 
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combat  (\  opiniâtre  avoir  laiflTés 
fur  la  place  en  aflez  grand 
nombre  ,  il  en  périt  encore 
plufiears  dans  la  fuite;  en  forte 
qu'on  affure  que  le  Conilil  leur 
tuadiit  miilehommes,  9c  leur  en 
prit  plus  de  fept  cens  avec  qua- 
tre cens  'étendards.  Cette  vie* 
toire  coûta  alfez  cher  aux  Ro* 
mairrs  ,  puifqu'ils  v  perdirent 
plus  de  trois  millv  hommes  ,  ÔC 
que  l'opiniâtreté  avec  laquelle 
on  comoattit  d'abord ,  coûta  la 
vie  aux  plus  confidérables  de 
Tune  &  de  l'autre  armée. 

Après  cette  défaite ,  les  Ligu- 
riens difperfés  fe  raflemblerent 
en  un  corps;  6c  comme  ils  avoient 
perdu  la  plas  grande  partie 
de  leurs  citoyens ,  car  il  n'en 
reftoit  pas  dix  mille  en  tout ,  ilt 
fe  rendirent  à  difcrétion ,  efpé- 
rant  que  le  Conful  ne  les  traite- 
roit  pas  plus  rigoureufement  que 
n'avoient  fart  les  Généraux  pré- 
cédens.  Mais ,  il  leur  ôta  à  toua 
leurs  armes ,  rafa  leur  ville,  les 
vendit  à  l'encan  eux  &  leurs  ef- 
fets, ôc  écrivit  au  Sénat  tout  ce 
qixt  s*étoit  paCé  dans  fa  provin- 
ce. Quand  le  Préteur  A.  Atiliui 
eut  fait  la  leAure  de  &  lettre 
dans  le  Sénat,  il  n'y  eut  point 
de  Sénateur  à  qui  le  procédé 
du  Conful  ne  parût  atroce  &  in« 
digne,  Ôe  il  fut  arrêté  que  ce 
Général  reinettroit  les  Liguriens 
en  liberté ,  en  faifant  reprendre 
à  ceux  quiles  avotent  achetés , 
l'argent  qu'il  avoit  reçu  d'eux  ; 
qu'il  eût  foin  de  leur  reftituer 
tout  ce  qui  pourroit  fe  trouver 
de  leurs  biens ^  qu'il  ieur  fût 
permis  de  fabriquer  de  nouvel* 
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gtirjc,  déclarant  qû*il$  ne  met? 
troient  point  la  pcemiere  au 
nombre  de*  départemens ,  qu'op 
D*eûf  pris  les  voix  de  raflêmblée 
fttr  Taffaire  de  M.  Popilius  Léf 
nas.  , 

Pendant  ces  conteflations,  Iç 
dernier  fe  rendit  encore  plus 
odieux  qu'auparavant  y  en  écri- 
vant au  Sénat  qu'en  qualité  de 
P^conful  il  avoir  livré  contre 
les  Liguriens  Statiellates  un  fé- 
cond combat  ,  dans  leq^uel  i) 
leur  avoit  tué  dix  mille  hommes. 
Une  guerre  fi  injufte  avoit  en* 
gagé  tous  les  autres  Peuples  de 
laLigurie.à  reprendre  les  armeir 
Alors  »  les  Sénateurs  s'élevèrent 
jii^ec  force  npn  feulement  con« 
îre  M.  Popilius  Lénas  abfent 
qui ,  au.  mépris  dé  la  juilice  & 
du  droit  des  ge'ns ,  avoir  décla- 
ré la  guerre  à  un,  peuple  fournis» 
&  engagé  à  la  révolte  une  na* 
tion  qui  fe  lenoit  en  repos  ^ 
tnais  encore  contre  les  Confuls 
.qui  oégligeoient  de  fe  rendre 
dans  leur  département. 

Deux  Tribuns  du  peuple  t 
animés  par  ce  confentemencuna" 
oime  des  Sénateurs»  déclare* 
rent  qu'ils  condamneroienr  les 
Confuls  à  l'amende»  s'ils  n'aU 
loienr  pas  prendre  le  comman- 
dement des  armées  ;  &  en  mê- 
me tema  ,  ils  6rent  leélure  dans 
le  Sénat  de  la  loi  qu'ils  avoient 
defl*ei!n  de  propofer  au  fujet  des 
Liguriens  qui  s*étoienr  rendus 
à  ta  bonne  foi  du  confui  M.  po- 
pilius Lénas.  Cette  loi  portoit 
que  9  s*il  fe  troiivoit  quelqu'un 
des  Liguriens  Sratîellates  que 
M*  Popilius  Léoas  avoic  ven- 
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dut  depuis  qu'ilt  s'^étoleot  ren- 
dus à  lui  ,  qui.  n'eût  pM  éx<k 
xemis.en  liberté  avant  lea  C«^ 
lendes  prochaînes  »  [  le  premi^ 
jour]  du  mois  d*Aoi^t  «  le  Se* 
nat  ,  afTemblé  foui  le  fermeac  * 
nommeroit  unCommi^atre,pour 
informer  contre  celpi  qui  fe 
trouveroitcoupable  de  les  avoif 
Trauduleufement  réduits  en  fejrr- 
virude  i  &  pour  lui  faire  porter 
Ja  peine  de  ion  io^ftice.  Ils  pror 
pofef cpt  'fin  eflTet  cetçe  loi  avec 
Tau^orité  du  Sériât*  Le  peuple 
l'accepta  Avec  joie  ;  &  en  co/ir 
féquence  ,  Je  .préteuf  C..  Lîci- 
nius  demanda  aux  Séiiaceurs  quf 
ils  vouioient  chju-ger  de  fiiirf 
les  information^  qu'elle  ordon^ 
noit;&  ils  en  donnerentla  com<- 
mîi&on  à  ce  Préteur  lui-^inê^ne. 

Les  Cpnful^  partirent-  fnfio 
pour  leur  déj>ai-temenr ,  où  \\% 
prirent  le  cq mx^aodement  de 
l'armée,  que.  leur  reçiit  M*  Po* 
pilius  Lénas*  Mais  »  ce  générai 
n'ofoit  encore  revenir  jl  Rome.^ 
pour  n'être  pas  obligé  ,  odUux 
comme  il  /toit  aâuellemeii.(  % 
9u  Sénat ,  âc  encore  plus  au  peuy 
pie  >  de  répondre  de  fa  conduite 
devant  un  Préteur  ,  qui  avoiç 
mis  en  délibération  dans  le  Sé'v 
nat  la  loi  portée  pour  lui  faire 
fon  procès.  A  cette  défertioa 
de  l'accufé  »  les  Tribuns  du 
peuple  oppofeçent  les  menacei^ 
d'une  autre  loi,  qui  portoit  que 
s*il  n'étoit  pas  revenu  dans  la 
ville  avant  les  Ides  àe  Novem-r 
bre,  le.  préteur  Ç.  Licinius  le 
jugeroit  par  contumace. 

Il  fallut  pour  lors  néceflàire- 
fflcûc  obéir»  U.  revint  donc  à 


^8  ^Ô     . 

Rome.Dès  qu'il  parut  dans  le  Sé- 
»at,  le  mécontentement  géqéral 
de  la-  Compagnie  ,  rallumé  tout 
^liOûveau  par  (a  préfence,  lui 
attifa*  mille  reproches  fanglans 
ftfVf  d'un  Arrêt  i  qui  portoît 
'que  ceux  des  Liguriens  qui  n'a- 
Voient  pdint  été  ennemis  de  la 
Ré^publique  depuis  le  Cosfulat 
deQ.FuIvîusÇtdeL.  Manlîus, 
feroieot  remis' en  liberté  par  les 
foins  des  préteurs  C.  Licinîus 
'&  Cn.Sicinius,  &  que  le  conful 
C.  Popiiius  LéhaS ,  frère  de 
Taccufé  /les  étdblîroit  au-delà 
du  Pô.  Ce  règlement  rendît  la 
liberté  à  plufîéurs  milliers  d'hotti- 
«ies  ,  i^  qi/f  l'on  fit  paffer  le  P6 
your  cultivet  les  terres  qu'où 
ïeur-affigna. 

M.  Popilîus  Lénas ,  eo  vertu 
He  la  loi  portée  par  les  Tribuns 
en  faveur  des  Lfgùrîens  ,  fut 
obligé  de  compàroîrre  comme 
accufé  devant  le  Préteur  ,  &  de 
fe  défendre  en  cfeux  audiences. 
SorfaflTaîré  n'ayant  point  été  ju« 
géevelle  fut  appellée  unetroi- 
fiemè  fois.  Mais  alors  ,  le  Pré- 
teur,  gagné  par  la  confîdératioQ 
pouf  le  coriful  C.  Popilius  Lénas 
abfént  9  ôc  par  les  prières  de 
toute  la  famille  de  très  deux  frè- 
res ,  remit  le  jugement  aux  Ides 
ëe  Mars  ,  Jour  où  les  nouveaux 
Magitlracs  dévoient  entrer  en 
charge  ,ôc  lui  fortir  de  la  fienne 
pour  rentrer  dans  l*état  de  par- 
ticulier. Par-là  »  n'étant  plus  eii 
place  pour  juger,  il  laiflToit  Taf* 
taire  ibdécSfe.  Tel  fut  le  détour 
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artificieux  qui  fut  pris  pour  élu- 
der la  loi  oc  procurer  l'impu- 
nité ï  M.  Popilius  Lénas. 

Depuis  ce  tems-Ià  ,  il  fuîvît 
le  conful  Q.  Marcius  Philippus 
en  Macédoine  9  pour  fervir  foui 
ce  Général  en  qualité  de  Tribun 
des  foldats ,  Tan  169  avant  Je« 
fus  Chrift. 

POPILIUS  [C]  LÉNAS ,  {a) 
C.  Popilius  Lanas  ^  r.  HovÎMci 
Aa.Vflt^,  frère  des  deux  précé- 
dens  ,  fut  nommé  Préteur  ,  Pau 
175  avant  Jefus-Chrift-,  mais  , 
riiiftoire  ne  nous  marque  poiot 
quelle  province  lui  échut  pour 
département.  Trois  ans  après  9 
if  fut  élevé  au  Confulat  avec 
P.  Élius  •  &  l'on  vieot  de  voir 
dans  l'article  précédent,  la  con- 
duite qu'il  tint  à  Rome  au  fujet 
de  fon  frère ,  jufqu'au  moment 
de  fon  départ  pour  fçi  province  1 
où  il  ne  nt  rien  qui  mérite  d'ê- 
tre rapporté.  L'année  étoit  prèi 
d'expirer  »  quand  il  revint  à  Ro- 
me >  beaucoup  plus  tard  que  l6 
Sénat  ne  s'y  attendoit.  Car  ,  it 
lui  avoit  ordonné  de  s'y  rendre 
proraptement  pour  créer  les  Ma- 
giftrats  qui  dévoient  être  em- 
ployés à  la  guerre  importante 
que  les  Romains  alloient  avoir 
fur  les  bras  contre  Perfée.  C'efl 
pourquoi ,  il  ne  fut  pas  écouté 
favorablement ,  lorfqu'il  vint  i 
parler  dans  le  temple  de  Bel* 
lone  ,  des  adlions  qu'if  avoit 
faites  dans  la  Ligurie.  On  l'in- 
terrompit fouvent  pour  lui  de* 
mander  avec  un  air  de  chagriil 

U)  Tit.  Liv.  L  XLI.  c   18.  L.  XLU.  1 L.  X.  c.  10.  Jufi.  L.  XXXÎV.  c.  t.  Roll, 
c.  9,  10,  19-  ér  Af  •  L*  XLIV.  c.  19»  %o  «  |  Htft.  Booi.  T.  IV.  pa^.  ^88«  é  /«iv.  T* 

^.  t^XLV,  c.  tcé^fii*  ^cll^*  ^*x^tç.  I V,  p.  a.  4r  /mv« 
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te  de  méboncentemènt  $  pouir- 
^uoi  il  n'avoit-^as  rendu  la  !!• 
httté  aux  Liguriens  que  Ton 
irete  avoir  opprimés  avec  autant 
nl'injuilice  que  d'inhumanité* 

^  Avant  qu'il  fortît  de  charge, 
Je  Séfiat  lui  ordonna  de  promet- 
tre à  Jupiter  des  jeu^t-qûi  fç- 
roieht  célébrés  pendant  dit 
jourf,&  à  tons  les  tMtres  Dieux 
des  offrandes  convenables  «  fi 
feu  bout  de  dix  ans  la  Répo^ 
biique  fe  tfou voit  dans  lé  même 
érat  où  elle  étoh  -^Idts;  H  pro- 
nonça ce  vœutians  Jë'Capltole» 
où  le  grand  pontife  Lépidus  lui 
tu  diàà  la  formule  ,  en  jpréV 
fence  de  cent  cinquante  Séna- 
teurs ;  s'engageant  pour  la  Ré- 
publique à  dépebfer  pour  ct$ 
feux  éc  ces  dons  la  fomme  que 
le  Sénat  auroit  Gxée,  ■ 

Ptdlémée  É vergeté ,  roi  d*Êj- 
gypte  ,  6c  Cléopatre  fa  fœur  , 
vivement  preflKs  par  Antiochu^ 
Êpiphane  ,  roi  de  Syrie  ,  dépu- 
tèrent vers  les  Romains  pour 
implorer  leur  fecpurs.  Le  Se- 
ifit  vtotiché  de  Pextrêlne  danger 
oàfe  troovpit  rÊgypte  ,  &per- 
fuadé  d'ailleurs  qu'il  n'étoit  pas 
de  rintérêt  de  Rome  de  laiflet 
Antiochus  s^aggrandtr  fi  fort  , 
ïéfoîut  d'envoyer  une  Ambafla^ 
de  pour  mettre  fin  à  la  guerre, 
C.  Pôpilius  Lénas»,C.  Ûecîmius 
èt<Z»  HofliJTus  ,  furent  chargés 
decet^e  import  an  rea^ajre.Leun^ 
in'ftruélipns  pdrtoîent  qu'ilà 
îrbient  trouver  "premièrement 
Antîachus,  5c  enfui  te  Ptolémée; 
qu'ils  leur  déclarerolçnt  de  la 
part  du  Sénat  qof'ifs  eufTent  à 
Âifpendre  toutct  dés^oitilités  ^ 
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&  à  terminer  la  guerre  ;  ic  quj» 
fi  l'un  dés  deux  refufoit  dé  le 
faite,  te  peuple  Roifiain  ne  le 
-regarderoitplus  comme  fon  al- 
lié. Sçachant'queledajiger  étok 
pteffant,  trois  joiir^a{)rès1a  rc- 
îblution  prife  dans  It  Sénat  y  ils 
-partirent  de  Roi^e  avec  lés  Am* 
baliâdeurs  d'Égyptè. 

Après  s*6tre  arrêtés  quelque 
tems  dans  Tiile  :dtf  Délos  ,  iU 
reprirent  leur  route»  Lorfqu'ift 
furent  arrivés  au  porr'de'Lory- 
me  ,  fitué  dans  U  Carie  ,  vis-à- 
vis.de  Rhodes  ,^les  principaux 
des  Rho^ie'ns  lei  vinrent  trou* 
Ver ,  de  Us  prièrent  inftammenc 
t{e  venir  à  Rhodes  ,.ieur  repr4« 
(ttïtàht  qu'irétoit  important  pQuc 
Iç^^tarôc  rhonrtéur  de  leur 
llépùbli'que  ,  qu^ils  connufTènc 
par  éuxhiimes  ce  qUi^s'étoîc 
pafit^  jufques-Ià  ,  &  xe  qui  fe 
pàjfoic  encore  aâoellement  % 
Rhodes ,  afin  qû'its'  en'  inforl» 
mafient  le  .Sénat,  &  le  détrom* 
paflent  des  faux  bruits  qu'oà 
"pôuvoit  avoir  répandus  contre 
"eux  à  Rome.  Les  Amba(îadeurs 
refafe'rent  long-tems  de  s'arrê* 
ter  ;  mais  •  les  Rhodiens  les 
preiTereot  fi  fortement  ,  qu'ils 
confentirent  enfin  à  ce  qu'oa 
leur  demandoit. 

Ils  vinrent  donc  à  Rhodes  ; 
OÙ  if  fallut  encore  leur  faire  de 
nouvelles  inOances  pour  les  e.n« 
gager  à  venir  dans  l'afiemblée» 
Mais  ,   la    manière  dont  ils  j 

E  prièrent  »  fur-tout  C.  Popilius 
énas,  augmenta  encore  les  al* 
larmes  de  ce  peuple  déjà  trem- 
blant ,  bien  loin  de   les  dlmi- 

fiuer;  C*  Popilias  Léûas  leuirr^ 
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^iroçha  tout  ce  que  leor  Réptir 
Dlijue;  ou  mêoie  chacun  d'eux 
«o  particulier  »  avoit  dit  ou  fait 
contre  les  intérêts  des  Romains^ 
<depajs  la  guerre  déclarée  au 
Roi  de  Macédoine»  le  tout  avec 
Bii  vîfage  enflammé  de  colère  , 
6l  d*uB  to^  d'accufatepr  oui  lui 
éroît  naturel,  &  qui  leur  taifok 
fentîr  davantage  leur  tort  ,  oc 
leméconteotement  des  Romains. 
"Car  ,  ifs  jugeoteot  par  Taigreur 
d*iin  feul"  Sénateur,  qui  n*avoit 
aucune  raifon  per Tonnelle  d'être 
irrité  contre  eux  ^  de  la  difpq- 
iïtion  de  tout  l'Ordre  à  leur 
Regard.  C  bécimius  >  le  fécond 
dea  Ambafladeurs  ,  leur  pari* 
avec  plus  de  modération.  AufS^ 
fut-il  écouté  avec  beaucoup 
fl^appîaudîflemei^t  ;  &  en  conf6- 
quencede  l'ouverture  qu'il  atoit 
donnée',  on  lit  fur  le  champ  un 
décret  qui  condamnoit  à  la  mort 
tous  ceux  qui  feroienr  couvain* 
eus  d*avoir  dit  ou  Eaii.  ouelque 
chofe  en  faveur  de  Perlée.  Les 
AmbafTadeurs  ne  réitèrent  àRho^ 
des  que  cinq  jours  »  .&  en.forti^ 
rent  aulE  -  tôt  pour  fe  rendre 
h  Alexandrie. 

Il'y  arrivèrent  lorfqu'Antîo- 
chus  Te  préparoit  à  en  former 
le  fiege.  Ils  allèrent  à  fa  ren- 
contre à  Éleufîs^  bourg  fitué  à 
tin  petit  quart  de  lieue  de  la 
Vilte.  Le  Roi  voyant  C.  Popî- 
lîus  Lénas  ,  qu'il  avoit  connu 
1res- particulièrement  à  Rome, 

{rendant  qu'il  y  étoit  en  otage  » 
jui  tendit  la  main  comme  à  un 
ancien  ami.  Le  Romain  ,  qui  ne 
fe  regardoit  plus  en  ce  moment 
comme  particulier  »  mais  corn- 
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voir  ,  avant  que  de  recevoir 
fa  civilité  $  <'i^  parloit  à  ua 
•ami ,  ou  à  un  ennemi  de  Rome^ 
Il  lui  préfenta  le  décret  du  Sé- 
nat ,  &  lui  demanda  de  le  lire* 
Antiochut  ,  après  l'avoir  lu, 
dit  qu'il  en  délibérerott  avec 
fon  Confeil ,  Sf.  lui  rendroit  fa 
réponfe.  C*  Popilius  Lésas  9  in* 
digne  que  le  Roi  parlât  de  dé- 
lai ,  traça  fur  le  fable  uo  cercle 
autour  de  ce  Prince. avec  unf 
baguette,  qu'il  avoit  à  la  asain  ; 
6c  prenftfii;.cecair  fieir  &  ce  to^ 
févere.qui  lui  étoient  naturels  : 
<t  Avant  que  de  forrir  de  cç 
»  cercle  «  lui  dit-il,  rendea-mof 
»  la  réponfe  que  )e  doia  rap* 
^  porter  de  votre  pari  au  Se* 
T»  nat.  »  Le  Roi  ,  interdit  d'ua 
procédé  u  hautain ,  après  un  mo* 
ment  de  réflexion  ,  répondit 
humblement  :  a  Je  ferai  ce  quf 
9>  demandé  le  Sénat»  »  AlorSf 
C.  Popilius  Lénas  lui  offrit  1| 
main  comme  à  un  Prinee  ani 
&  allié  de  la  République* .  «  i 
Ce  qui^infpiroit  à  l'un  tafl( 
de  hardiefle  ,  &  à  l'autre  tant 
de  docilité,  étoit  la  nouvelle 
qu'on  avoit  reçue  tout  récemment 
de  la  grande  vi^oire  quele&Roc 
mains  avoîent  remportée  contre 
Perfée ,  roi  de  Macédoine.  De» 
puis  ce  tems-là,  tput  plia  de^ 
vant  eux,  &  le  nom  Romaii| 
devint  redoutable  à  tous  lei 
Princes  &  Il  toutes  les  natîooit 
Antîochus  étant  forti  d'Égyptet 
dan^  le  jour  marqué  ,  C.  Popi* 
lius  Lénas,  avecfes  ColfegqeSf 
entra  à  Alexandrie  ,  ou  il  mil 
le  fceau  ôc.ia  dernière  main  i^ 
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VD  traité  d'accoiomodeinent  en* 
wc  Piolémée  Evcrgete  &  Pto- 
JéffléePhilométor  fon  frère ,  qui 
n'étoit  encore  qa'ébauché.  De- 
là,il  pafladans  Tifle  de  Cypre  » 
dont  Antiochu^  avoic  déjà  pref- 
que  fait  la  conquête  ,  la  fit  ren^ 
dre  au  Roi  d'Egypte  à  qui  elle 
appartenoic  de  droit ,  &  revint 
a  Rome  rendre  compte  du  fuc* 
ces  de  fon  Ambaflade. 

POPiLIUS ,  PopUius  ,  n«r/. 
^H  «  poëfe  qui  vécut  du  tems 
de  Térence. 

POPILIUS  [M.]  LÊNAS, 
M,  PopUius  Lanas ,  M.  HoTif^io^ 
-A«A«ç,  (a)  fut  élevé  au  Confu- 
Ut  avec  C.  Calpurnius  Pi  fon  , 
Pan  de  Rome  612  y  8c  139  avant 
^efttsChrift.  Ayant  fuccédé  à 
Q.  Pompée  dans  le  Gouverne- 
tteot  de  l'Efpagne  Citérîeure» 
M.  Popîlius  Lénat  fe  jetta  fur 
les  terres  de  quelques  peuples, 
voifios  des  Numantins  ;  mais  »  il 
s'y  fit  rien  de  mémorable. 

POPILIUS  EP.]  LÉNAS.(« 
P*  PopUius  Lanas  f  n.  no7r/?ue; 
^/mç  y  parvint  au  Confulat  avec 
P*  RupiHus ,  Pan  131  avant  Je- 
fus-Chrift ,  ôc  bannit  cette  année 
tes  amis  de  Tib.  Gracchus,  fans 
iucune  forme  de  procès*  C* 
Gracchus  ,  frère  de  Tibé- 
Hus  j  ayant  'été  nommé  Tribun 
du  peuple  »  propofa  un  éditqui 
êrdonnûit  que  le  Magiftrat  qui 
auroit  banni  un  Citoyen  fans 
lui  avoir  fait  fon  procès  dans 
les  formes  ^  feroit  jugé  par  le 
peuple  en  dernier  reflbrr.  P.  Po* 
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pilius  Lénas  ,  fentant  bien  que 
cet  édit  tomboit  direâemént  fur 
lui,  ne  voulut  pas  s'expofer  a4a 
jugement  du  peuple  >  &  aban- 
donna rltalie* 

POPILIUS  [C] ,  C.  PopUius  , 
r.  UcirixiùÇj  [c)  lieutenant  géné- 
ral du  conful  L.  Cai&us  Longi- 
pus  >  Tan  107  avant  J.  C.  Les 
Tigurins  ayanr  taillé  en  pièces 
Parmée  Romaine  ,  &  L.  CalHus 
Longtnus  étant  péri  lui  «  même 
dans  le  combat  >  C.  Popîlius  ne 
put  fauver  les  débris  de  cette 
malheureufe  armée  qu'aux  dé- 
pens de  Thonneur.  Us  obtinrent 
la  vie  fauve  à  condition  de  paf- 
fer  fous  le  joug»  6c  de  laiiTer 
tous  leurs  bagages  au  pouvoir 
de  l'ennemi.  C.  Popilius ,  de  re- 
tour à  Rome ,  fut  accufé  devant 
le. peuple  9  &  prévint,  une  con- 
damnation inévitable ,  en  s*exi- 
lant  lui-même. 

POPILIUS  LÊNAS ,  PopUius 
Lanas^  U^Imoç  Amvtti^  (d)  féna-, 
teur  Romain  ,  qui  falua    plus 
affedueufement  que  de  coutume 
M.  Brutus  8c  C,  ÇafSus  «  le  jour 

u*ils  fe  difpofoient  à  tuer  Ju- 

es  Céfar  ;  &  s'étant  approché 
d*eux,illeur  dit  tout  bai  :  «  Je 
»  prie  les  Dieux  que  vous  ache- 
n  viez  heureufement  ce  que 
»  vous  avez  d^ns  la  penfée  ;  * 
»  mais  f  hâtezovous ,  car  votre 
3»  affaire  n*eft  plus  fecrete.  u 
Ces  paroles  finies,  il  les  quitta  » 
^eur  iaiflant  un  grand  foupçon 
que  la  conjuration  étoit  décou« 
véfie. 


?, 
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Quelque,  tems  après- ^  arrive 
Jules  Céfar*  Comme  ii  defceo- 
doit  de  fa  litière  »  Popilius 
Lenas  s*empara  de  lui,  âc  l'en- 
trétinc  fo'rr  long-tems.  Jules  Ce* 
far  lui  pirêca  l'oreille  fort  pa- 
fîemmetit&avec  beaucoup  d'at« 
tention.  Les  Conjurés  oVnten- 
doient  pas  ce  qu'il  difoit  ;  mais  » 
le  foupçon  dont  ils  écoien(  pré- 
venus fur  ce  que  Popilius  Lé<* 
nas  leur  avoit  dit,  leur  faifoit 
conjeâurei:  que  ce  long  entre-- 
tien  n'é^coit  qu*une  déclaration 
détaillée  de  tout  leur  compjot^. 
Ils  en  furent  tous  concernés  » 
éc  fé  regardant  les  uns  les  au- 
tres }  ils  fç  donnèrent  comme, 
un  (tgnal  par  l'air  de  leur  vifa-. 
ge,  qu'il  ne  falloit  pas  attendre 
qu'on  vînt  les  faifir  au  corps,, 
snais  qu'ils  dévoient  fe  tuer  eux- 
mêmes.  Déjà  G.  Caffius  &  quel- 
ques autres  portoient  la  main 
aux  poignards  qu'ils  avoient 
fous  leurs  robes  ,  &  écoient 
prêts  à  leè  tirer ,  lorfque  M. 
Brutus  s'apperçut  ,  à  la  conte- 
nance de  Popilius  Lénas».  qu'il 
avoit  plus  l'air  d^un  homme  qui 
prie  avec  beaucoup  d'inilance 
&de  foumiiîîon  ,  qued'uo  hom- 
me qui  accufe.  Il  ne  dit  pour- 
tant rien  ,  parce  qu'il  y  avpît 
parmi  eux  beaucoup  de  gçn;; 
qui  n'étoient  pas  de  la  conju-- 
ration  ,  mais  par  la  gaieté  dç 
fon  vifage  il  rafTura  C«  Cafllius-;^ 
&  un  moment  après,  Popilius 
Xénas  ayant  baîfé  la  main  de  Ju- 
les   Céfar»   fe   retira»  faifanç 


bien  voir  par-là  que  dans  çeite 
longue  converfatioo  il  n'a  voie 
parlé  que  pour  lui»  &  de  quel- 
ques afifaires  qui  le  regardoient* 

POPILIUS, Pi>p/iitti,(tf) 
n«7r/  lo;  ,  tribub..  militaire  %  ou 
capitaine  de  mille  foldats,  eut 
part  à  la  mort  de  Cicéron.  Pla** 
tarque  dit  de  Popilius»  qu'ayant 
été  autrefois  acçufé  d'avoir  tué 
fon  père,  Cicéron  fut  fon  avo- 
cat ,  &  le  fit  abfoudre. 

Séneque  nous  apprend  dans 
un  p'affage  ,  que  quelques  Hif" 
toriens  difent  que  ce  fut  Popi- 
lius qui  tua  Cic:éron»  De  ce. 
nombre  étoit  Bruùdius  Niger  i 
dont  il  rapporte  on  fragmeot  i 
QÛ  l'on  trouve  que  Cicéron^ 
voyant  approcher  cet  homme, 
dqnt  il  avoit  été  le  défenfeur» 
fit  paroîrre  fur  fon  vifage  quel* 
ques  mouvemens  de  joie* 

Brutidius  Niger  ne  dit  pal 
dans  quelle  forte  d'aflPaire  Ci- 
céron avoit  plaidé  pour  Popi- 
lius ;  &  Séneque.  va  nous  dé* 
couvrir  la  fource  de  la  fiiîiff» 
tradition  que  Plutarque  a  fuivict 
en  avançaut  qu'il  étott  accu(é 
de  parricide»  Popilius  ,  meut-' 
trier  de  Cicéroo,  qui  iuî  avait 
coflfervé  la  vie  ,  était  une  belle 
matière  pour.les  déclamateurs  | 
elle  avoit  tout  le  finguliçr  Sl 
tout  l'extraordinaire  dont  iU. 
avpient  befoin  pour  foutenir  leuC 
vaine  &  frivole  éloquence.  La 
pièce  dtx-feptieme- du  troifieide 
livre  des  Controvetfes  de  Si-» 
neque  »  eft  compofée  de  frag*» 
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(«)  Pîutl  Tpm.  1.  p.  S85.  Crév.  Hilf.  ll'Acad,  des  înfçt.  9t  Bell.  Leur,  T.  Vil. 
Kom,  X.  yili.  p..  »Q0*  têu  Mém,  dejp.  i^tf»  js;^. 
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^tns  d*on  •  grandi  noffiVre  de 
Rhéceurt  ,  qui  s^étoient  exercés 
fur  ce  fuiet  pathétique.  Séne- 
que  a  peut-être  prévu  que  ces 
déclamations  pourroîent  porter 
préjudice  à  Pexaétitudehifto- 
rique;  du  moins  ,  doit-on  lui 
4voir  obligation  de  nous  avoir 
coofervé  la  vérité  des  faits.  Il 
dit ,  dans  ce  qu'il  nomme  la  di- 
vifion  de  la  déclamation  ,  que 
'  peu  d'Hiftoriens  ont  écrit  que 
Popilius  eut  tué  Cicéron  ;  que 
tous  conviennent  que  Cicéron 
■e  Tavoît  pas  défendu  dans  un 
crime  capital,  mais  dans  un  (|m- 
ple  procès  ,  &  qu*il  a  plu  aux 
Déclamateurs  de  feindre  que 
c*étoit  dans  une  occafion  de  par- 
ticide. 

La  précaution  de  Séneque  n*a 
pas  eu  tout  fon  effet  »  âc  il  y 
a  grande  apparence  que  c*eft 
dans  quelques  déclamations  » 
ou  dans  des  Auteurs  qu'elles 
avoieot  induits  en  erreur ,  que 
Plutarque  a  pris  ce  qu'il  dit  de 
Popilius. 

POPÏLIUS  [L.] ,  L.  TopU 
tins  t  {a)  A  m  UoxÎMoç  ,  fut  noté 
d'infamie  par  le  cenfeur  L» 
Gelliusy  pour  avoir  reçu  de 
l'argent  ,  afin  qu'il  condamnât 
on  innocent . 

POPILIUS,  Popilius,  {b) 
dont  il  ei)  fait  mention  dans  une 
lettre  de  Cicéron. 

POPPA  LICINIUS  ,  Pûppa 

(s)  Cîcer.  Orat.  pro  A-  Cluefit.  c.  104. 
(k)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Epift.  lé. 
(e)  Ciccr.  Orat.  pro  T.  Ann.  Milon. 
t.  4S. 

(d)  Javen.  Satyr.  6.  v.  4éo. 

(e)  Tacit.  Annal.  L.  XI.  c.  1.  &  f$^. 
U  XUh  c.  4|.  Cr«Y.  Uift,  des  £mp.  T. 
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Licinius  »  (c)  certain  perfenna- 
ge  ,  qui  ,  du  tems  de  Cicéron  , 
fervoit  aux  jeux  publics.  Cec 
homme  déclara  que  les  efcla- 
ves  de  T.  Annîus  Milon  ^a'étanc. 
enivrés  chez  lui  »  avoient  con«- 
fefl%  que  leur  maître  avoit  con- 
juré la  mott  de  Cn.  Pompée  ,  & 
que  depuis  l'un  d'eux  lui  avoic 
donné  un  coup  d*épée  .pour  le 
tuer  j  dp  peur  qu'il  ne  le  dé- 
couvrir. 

POPP^ANA  [Pinouia],  (lO 
forte  de  pommade  ou  de  par« 
fum,  qu*avoit  inveméPoppéa  p 
femme  de  Néron. 

POPPÉA  £Sabina]  ,  SabiM 
Povpaa  ,  (<)  fille  de  Poppéus 
Sabinus  -,  la  plus  belle  femme 
de  Rome  »  mais  non  pas  la  plus 
fage  ,  entretenoit  un  honteux 
commerce  avec  le  pantomime 
Mnefter.  Elle  périt  par  les  in* 
trigues  de  MelTaline  y  qui ,  après 
l'avoir  fait  arrêter  ,  lui  envoya 
des  émiiTaires  ,  qui  lui  firent 
tantde  peur  de  la  prifon,  qu'elle 
fe  réfolutà  une  mort  volontaire. 
Cela  fe  pafla  fdns  que  Claude 
en  entendit  feulement  parler  ; 
de  manière  que  peu  de  jours 
après ,  voyant  à  fa  table  Scipion  » 
mari  de  Poppéa  ,  il  lui  demanda 
pourquoi  il  n'avoit  pas  amené 
fa  femme  ;â(  SçipioA  répondit 
qu*elle  étoît  morte. 

POPPÉA  [Sabina]  ,  SaBîna 
Foppaa ,  (/)  femme  qui  caufa 

H.  p.  1 56.  ér  fit^» 
(  f)  Tacic.  Annal.  L.  Xdl*  c.  45  »  4S; 

L.  XIV.  c.  I  ,  59.  fir  fim.  t.  XV.  c.  •»• 
L.  XVI.  c.  6,  13.  Hift.  L.  1.  c.  78. 
Plut.  T.  I.  p.  1061.  Saeton.  in  Othon. 
c«  3.  Crév.  Hift.  des.  £mp.  Tom.  II.  p, 
304.  €r  fmv,  Tom.  lU.  p.  J9  »  éo« 
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les  plus  grands  maux  \  l'Em- 
pire  RomaiQ  »  'étoit  fille  de  T. 
Oliius.  Elle  devoir  naturelle^ 
nkenrs'appeller  Ollia;  mais,  elle 
préféra  le  nom  de  fa  mère ,  com- 
jne  plus  illudré  >  à  caufe  de  foo 
ajeul  maternel ,  Poppéus  Sabt- 
sus,  qui  avoir  éii  décoré  du 
Confular  8c  des  ornemens  du 
triomphe.  Il  p^roîr  que  cerre 
jnere  eil  la  même  Poppéa^qui» 
comme  il  a  éré  dir  dans  l'arcî-* 
de  précédenr  ,  fut  la  vidlime 
des  faioufîes  de  MefTaiine  fous 
l*Empire  de  Claude* 

Celle  y  donr  il  s'agir  ici»  eur' 
tous  les  avantages  poffibles,  ex- 
cepré  Tunique  eftimable,  qui  eft 
la  verru.  Elle  avoir  héfité  de  fa 
mère  »  la  plus  belle  femme  de 
fon  rems  ,  une  rare  beauré\& 
unegraùde  renommée.  Ses  biens 
répondoienrà  fanaiflance.  Ajou- 
tez un  enr retien  doux  ^  un  ef- 
prir  agréable  9  un  air  de  modef- 
tie ,  qui  ferVoit  d'afTaifonnemenr 
à  la  licence  de  fes  mœurs.  Elle 
fortoir  raremenr  «  &  toujours  à 
demi- voilée, Toit  pour  piquer 
les  regards  des  curieux  ,  foit 
parce  qu'elle  avoit  ainfi  plus  de 
grâces.  Jamais  elle  ne  ménagea 
fa  réputation  ^  ne  faifant  nulle 
différence  enrre  fes  maris  âc 
(es  amans  ;  de  ce  n'étoît  point 
fa  paffionyou  celle  des  aurres, 
qui  la  gou vernoit.  L*intérêr  êroir 
fa  règle  ,  &  décidoir  dt  fes  in^ 
dinarions. 

Elle  éèqir  mariée  è  Rufius 
Crifpinus  ,  chevalier  Romain  , 
te  préfet  des  Cohortes  Préto- 
TÎennes  fous  Claude  ,  ôc  elle  en 
avoir  eu  un  fiU  ^  iorCju'OchoDi 
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Jeune  3c  agréable  débauché  ,  8c 
parvenu  par  cette  recomman- 
dation à  la  plus  grande  faveur 
auprès  de  Néron  ,  fît  connoif*- 
fance  avec  elle,  6i  l'amena  fans 
peine  à  un  adultère ,  qui  fut 
bientôt  fuivi  du  mariage,  Otboit  » 
foit  par  une  indifcrétion  qui  eft 
la  fuite  naturelle  de  l*amour, 
(bit  que  l'ambition  eût  étouffé 
en  lui  tout  fentiment  d*honneur  , 
louoit  fans  cefle  Poppéa  à  Né- 
ron »  àc  vantoit  fon  bonheur  dans 
les  termes  les  plus  paffionnés* 
Néron  prit  bientôr  feu  ;  &  Pop- 
péa joua  fon  rôle  en  femo^e 
confommée  dans  Tarr  de  la  co- 
quertérie.  Elle  feignit  d'abord 
d'être  amoureufe  du  Prince  » 
ôç  éprife  de  fes  grâces.  Enfui- 
re  ,  lorfqu'elle  fe  vit  maitreiTe 
de  fon  cœur  ♦  elle  devint  fiere 
Ôc  hautaine.  Elle  lui  difoitqu^U 
le  étoit  mariée  ,  &  ne  préren- 
doit  point  perdre  fon  état  ;  qu'Û- 
rhon  méritoit  fon  attachement 
par  une  magniBceiKre  de  m/osurs 
que  rien  ne  pouvoir  égaler.,  6C 
qui  étoit  vraiement  digne  dé  la 
première  place  ;  au  lieu  que 
Néron  ,  accoutumé  à  l'amour 
d'une  affranchie  ,  n'avoir  rire 
d'un  commerce  ft  bas  que  des 
fenrimens  ferviles» 

Poppéa  n'étoir  encore  que 
maîtreife  de  Néron  ,  6t  elle  af- 
piroir  à  devenir  fon  époufe* 
Mais ,  elle  ne  fe  flattoit  pas  de 
réuflîr  à  faire  répudier  0<^avie, 
tant  qu'Agrippine  vivroir  ;  & 
elle  s'étudia  à  irriter  àc  à  aigri^ 
le  fils  contre  la  mere^  la  noir* 
ciiTant  par  divèrfes  accufations, 
&  employant  fouvenc  les  raille- 
ries f 
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ries;  êocore  plus  efficaces  fur 
refprît  d'un  jeune  Prince.  Elle 
)e  traicoic  de  pupille  »  qui ,  dé- 
pendant  des  ordres  d'aucrui  » 
p'étoit  pas  mêfse   li)>re  ,  bien 
loin  d*étre  Empereur.  «  Car  , 
3»  pourquoi,  difoic-elle,  diffé» 
s>  rer  de  m'époufer  ?  Manqué-je 
a>  ou  de  grâces ,  ou  de  naiiïan- 
p  ce?  N*ai-je  pas  fait  preuve 
9>  de  fécondité  ?  C*eft  que  Pon 
»  craint  que  me  voyant  votre 
»  époufe  jenevousdécouvrifle 
»  avec  une  entière  liberté  Top- 
»  preffîpn   où  Agrippine  tient 
30  les  Sénateurs  >  &  l'indigna» 
»  tion  du  peuple  contre  fon  or- 
3»  gueii  de  fon  avarice.  Que  fi 
»  Agrippine  ne  peut  foufirir  de 
»  belle-fille  qui  ne  foit ennemie 
30  de  fon  fils  »  rendez* moi  à  O- 
»  thoD.  Je  le  fuivrai  jufqu'aux 
»  extrémités  du  monde.  J'y  au* 
m  rai  au  moins  la  confolation  de 
m  n'être  point  témoin  des  indi» 
39  gnés  traitemens  que  foufire 
»  l'Empereur.  Je  ne  lesappren* 
•>  drai  que  par  les  bruits  publics» 
30  fans  en  partager  les  dangers.  « 
Ces  difcours ,  mêlés  de  lar- 
mes feintes  &  empoifonnées  par 
tout  Part  que  fçavoit  mettre  en 
œuvre  une  femme  telle  que  Pop» 
péa  ,  pénécroient  bien  avant  dans 
Je  cœur  du  Prince  ,  &  produs* 
firent  enfin  l'eâTet  que  fouhaitoit 
cette  femme  ambitieufe  &  cruel- 
le. Néron  ,  apria  avoir  fait  af- 
faiSner  fa  mère  »  répudia  Oâa* 
vie  fous  prétexte,  de  ftérilité  , 
&  douze  jours  s'étoient  à  peine 
écoulés.,  qu*il  époufa  Poppéa. 
Cette  ferame ,  parvenue  au  com- 
ble de  fes  vœux ,  ne  crut  pas 
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pourtant  fa  fortune  &  fa  gran- 
deur folidement  affermies , h  elle 
ne  perdoit  celle  dont  elle  avoit 
vfurpé  la  place.  Néron,  qu'elle 
gouvernoit  ,  entra  fans  peine 
dans  un  defifein  qui  convenoic 
à  fa  haine  barbare. Car,  il  haïf- 
foit  Oâavie  fi  violemment ,  que, 
fi  nous  en  croyons  Suétone  ,  il 
avoit  eu  plufieurs  fois  la  pen- 
fée  de  l'étrangler  de  fes  propres 
mains. 

L'an  de  J.  C.  65  ,  Poppéa 
accoucha  d'une  fille,  &  Néron 
en  reflentit  une  joie  qui  pafia 
toute  mefore.  Il  donna  à  l'enfant 
&  à  la  mère  le  fumom  d*Au- 
gufta  ;  &  le  Sénat  qui ,  pendant 
la  grofiTeflfe  de  Poppéa ,  avoit 
fait  des  voeux  pour  fon  heùreufe 
délivrance  ,  les  acquitta  magni- 
fiquement ;  &  il  ajouta  tout  ce 
qui  '  fut  poflîbie  d'imaginer  de 
flatteries ,  des  aâions  de  grâces 
aux  Dieux,  un  temple  à  la  Fé- 
condité, &  des  jeux  folemnels  ^ 
fur  le  modèle  de  ceux  qui  fe 
célébroienc  à  Antium  ,  parce 
que  cette  ville  étoit  le  lieu  de 
la  naiifance  de  l'enfant ,  ainfi 
que  de  Néron.  Mais ,  tout  cet 
appareil  s'évanouit  par  la  more 
de  l'enfant ,  qui  ne  vécut  pas 
quatre  mois  entiers. 

Deux  ans  après  ,  Poppéa  , 
étant  grofle  ,  mourut  d'un  coup 
de  pied  que  fon  mari  lui  donna 
dans  un  emportemeut  de  colè- 
re. Quelques  Ëcrivâins  préten- 
doient  qu'il  l'avoit  empoifon- 
née.  Mais  ,  Tacite  juge  que  la 
batne  feule  leur  a  diélé  cette 
accufatoin  contre  Néron*,  qui 
conftamment  aimoit  fa  femme , 

JE 
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Jk  diGrpU  dVyotr  itt  Uritbr i^ 

Lçcorpi.<le  Pappib  P0  fui  poiiu 
brûl(5  felo9  li  pratiqua  iu  Ror 
in»iqs«  N^lffi  le  Ac  cfnbaoqMr  à 
ù  maoKfe  d««  .Oridoumi ,  ^ 
porter  4aii$  h  tombeau  4<s  Jui^ 
l^s.  Du  f|}fte  t  le  cérémofeial  fur 
fuîyi  ;  oh(pq^^%  célébrée  par 
rous  les  ûrdr#«  fie  TÉut,  éloge 
funèbre  qpe  rEmpereer  ptronon* 
ça  lui  mêipe  »  Ipuanc  en  elle  Ii 
beauté  ,  rhanaeur  d'avoir  été  la 
iDere  d*upe  enfant  mife  au  nom- 
bre d^s  Pieux ,  &  lea  autrea 
dont  de  U  fortuoe  qui  loi  ce» 
aoienr  Uei^  de  vertua.  Néron» 
rpMJouiFl  pfodîgue,ooafuniadafts 
la  pompe  4t  ce9  funérailles  plui 
de  parfum  V  que  TArahie  n'en 
produit  en  une  année. 

léC  moindre  dea  vicea  de  Popf 
péa  ^vçit  été  le  luxe  âc  la  mot^ 
leife,  qu'elle  porta  cependant 
£  loin  »  qve  lei  mulea  de  fes  voi* 
f  ^res  ayoiept  des  fa  nglea dorées» 
éç  qv'çn  tiroii  cous  les  Jours  It 
iait  de  cinq. cens  âoenes pour 
lui  en  faire  un  bain  qui  entre** 
liot  la.  fraîcheur  8t  la  blaochenf 
de  fa  peau.  On  a^ote  que 
D*^yftnt  p^s  été  contente  un)our 
de  l'eut  oik  elle  fe  voyoic  dans 
te  miroir,  elle  fouhaica  de  mou* 
nr  ,  avant  qiift  la  vicsUeflei  liit 
fît  perdre  fea.  gracea.  Son  »ceu 
iPut  a^çpinpli  plus  ezaélement 
faQ<  doute  qu'elle  ne  Teûc  voubi. 
On  aâffé^eîidanale  publie  beau^ 
coMp  de  doulour  de  la  more  de 
Po  p  péa  r  au  fond  »  on  étoii  char*' 
iné>  de  voir  TÊtat  déHvré.d'une 
femme  impudique  &  cruelle» 

(Jr^Tacit•  Annati  L.  I.  c.  80.  L.  tV. 
e.  4^,  éi  IH'  t«  y*  c*  io«  L.  VU  c.  f9, 
L.  XUK  Cr  i^y  Oto»  CaC  p.  6^7.  Grév» 
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POPPÉUS  SABINUS.M 
^P0pp0Uf  &4Hnus,  obtint  de  Ti^ 
bere  »  Tan  de  Jefus'Chriil  15  t 
la  contieuaiioa  dn  gouverae^ 
meotde  Mm&e^  auquel  on  ajouta 
rAckaïe.&  la  Macédoine.  Car  » 
c'étoit  une  iaê  naximef  de  Ti- 
bère de  laiffer  loog^rems  ,  9t 
fouvent  mène  jufqu'à  la  fin  dd 
leur  vie»  les  iqémes  fujeis  dans 
les  chargea  &  emplois  i^ou  daoe 
le  commandement  dea  armée»  » 
^u'ti  leur  avoit  confiées» 

Soua  le  Coafulat  de  Co*  LeiH 
tttltts  Gétulfcus  de  de  C.  Calvi- 
fiua  y  l'an  de  JefuaoCbrift  i(S» 
on  décerna  à  Poppéus  Sabinun 
les  ornemens  du  triomphe  ,  par* 
ee  qu'il  avoii  réprimé  l'infolen^ 
ee  de  ^uelqueapetiples  de  Thr»« 
ce  ,  qui  »  à  la  faveur  des  mon« 
tagne»  quHis  habicoient  y  refu- 
foient  de  fe  bumettre  à  TEm- 
pire  Romain.  La  caufe  de  ce 
foulevemeot  écoit  la  répugnance 
quHls  avoient  h  rouffriries  le« 
vêts  qui  tncorporoienr  dans  les 
treupesi  Romaines  les  plu  a  bra* 
vea  â(  lea  plus  robuftes  de  leur 
^aoneâfe  ,  outre  le  caractère  fë- 
roce  d'une  nation  qui  n'obéif^ 
foie  à  fea  Rois  mémea  qu'autant 
qu^il  lui  plaifoit,  &  qui^  lorf* 
qu'elle  leur  foumiâToît  des  fe«* 
cours,  vouloît qu'ils  fuCTent  cora« 
mandée  par  dea  Capitaines  de 
Cbn  choix,  &  employés  feute* 
ment  contrcfes  voilins.Et  alora, 
il  s^étoit répandu  un  bruit,  que 
les  Généraux  Romains  alloient 
lea  difperfer  «  les  niêler  avec 
d'autres  nations ,  te  les  envoyer 

HIA.  Ae%  Emp.  Tom.  l.  pa^.  3$4  »$o^' 
&  /Mv«  T.  il.  p*  I  Stf  »  |os« 


fervif  dans  4es  p«b  ilSéi9û$l 
ÇepeDdaoc ,  avant  que  de  pren- 
dre les  armes  g  ils  envoyèrent 
des   députés  aux  Commandant 
j^omains  ,  pour  leur  dédaret 
qu'ils  écoieot  prêts  à  obéir  en. 
qualité  d'amis  &  d*alUés  «    à 
condition. qu'on  ne  leur  smpe* 
ieroir  point  de  nouvelles  char* 
ges  ;  mais  que  fi  on  vouloir  les 
traiter  en  vaincus  de  en  efcla* 
yes  ,  ils  avoient  une  )eunefle 
fc  des  armes  *  pour  défendre  leur 
liberté  jufqu'à  la  mort.  En  mê- 
me temsyils  montroient  aujt  Ro* 
nains  les  châteaux  qu'ils  avoieni 
dlevés  fur  des  rochers»  ôc  où  ils 
^voient  tranfporié  leurs  perea 
&  roeres  >  leurs  femmes  fc  leurs 
cnfans  »  âc  les  meoaçoient  d*une 

5;uerre  pénible  t  embarr affée  » 
anglante. 

Mais,PoppéusSabinus  let  ayant 
amufés  de  belles  paroles,  jufqu'à 
ce  qu'il  eût  raflemblé  toutes  fea 
forcer»  ne  vit  pas  plutôt  Pompo* 
pius  Labéon  arrivé  de  Mœfie 
avec  une  légion  «  de  le  roi  Rœ*» 
meralce  arriva  auifi  avec  ceux 
desThraces  fesfujet^  quiétoient 
demeurés  fidèles  »  que  joignant 
à  ces  troupes»  celles  qu'il  avoit 
avec  lui  »  il  marcha  a  l'ennemi 
qui  s'étoit  déjà  pofté  duM  les 
défilés  des  montagnes*  Quelques* 
uns  plus  hardis  que  les  autres  » 
fe  montroient  à  découvert  fur 
le  haut  des  collines  ;  mais  »  Pop** 
péus  Sabinus  étant  allé  à  eux 
en  bataille  »  les  mit  aifément  en 
fuite  y  fans  cependant  répandre 
beaucoup  de  fang  »  à  caufe  de 
)a  proximité  de  la  retraite» 
Alora  ,    s'écant   campi   avec 
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avtfitt^  llenvôya  uâboli  eorps 
de  tronpei  pour  fe  faifir  d'tta« 
montagne  étroite  ,  Se  dont  lé^ 
croupe  unie  en  tous  iêns  »  s'é* 
tendoit  julqu'à  un  châtean  vol* 
fin  qui  étoic  défendu  parungfand 
nombre  de  ces  Barbares  arméâ 
à  la  vérité  ,  mais  fans  ordre  te 
fans  difcipline.  En  même  tetnt  p 
il  décacha  l'élite  de  fes  archert 
pour  aller  attaquer  les  plus  fier» 
de  ces  montegaards^qui»  fui  vaut 
la  coutuiùe  de  leur  païs  f  chan« 
toiént  &  danfoient  devant  le! 
retranchemena  de   leur  camp* 
Tant  que  les  Romains  fe  con<* 
tentèrent  de  lancet  contre  eu» 
leurs  javelots  de  loin  ,  ilt  tii 
bleflTerent  un  grand^  nombre  im* 
punément  ;  mais  »  t'en  étant  ap«» 
proches  davantage ,  ils  furent 
mis  en  défordre  par  une  fortie 

?|ue  l'ennemi  fit  brufquemeni 
ur  eux  »  5c  contre  laquelle  iU 
furent  cependant  défendus  pat 
une  cohorte  de  Stcambres  que 
le  Général  avoit  rangée  aflet 
près  de-U  »  pour  fecourir  fea 
»geos  dans  le  befoin  ,  de  qtil  pa^ 
leurs  cris  de  le  bruit  de  leuft 
armes  «  ne  jettoient  pas  moint 
d'effiroi  que  les  Thraces« 

Il  pottfla  enfuite  fon  caitip 
plus  près  de  l'ennemi  ,  laifTaiiC 
pour  garder  fes  premiers  re* 
tranchemensjceux  désThraeéi 
que  noua  avons  dit  être  venua 
au  fecours  des  Romains  \  leue 

Îiermeftant  de  ravager ,  dé  brâ<* 
er&d^enlever  du  butin ,  pour* 
vu  que  le  pillage  finft  avee 
le  jour ,  8c  qu'ils  padTafTent  ta 
nuit  dans  leur  camp  »  de  y  firent 
aflez  bonne  garde  »  pour  n*a««if 
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poinr  de   furprife  à  craindrez 
t)*abord  ,  ils   exécutèrent  ces 
ordres  airec  aifez  d*exaâku<* 
des  ;  maïs  »  enfuue  ,   donnant 
dans  un  luxe  f  que  Tabondance 
du   butin  leur  infpirôh  ,  ils  ne 
gardaient  plus  leurs  poftes  ;  &c 
après  s'être  remplis  de  vin  Se 
de  viandes ,  ils  fe  couchoienc 
par  terre  >  enfevelis  comme  de» 
bêtes. dans  le  fommetl»  Les  Mon- 
cagnardsy  s'étant  appercus  de 
cette  négIigence,formerent  deux 
bataillon»,  dont  Pun  devok  foiH 
dre  fur  les  faurrageurs  ,  tandis 
que  l'autre  iroît  donner  Paflaut 
au  camp  des  Ramains ,  non  dans 
refpéranee  de  le  prendre  ,  tnais 
afin   que  les  Romains  étonnés 
des  cris  de  Tennemi  &  attentifs 
à  fe  mettre  à  l'abri  de  fes  ar- 
mes* n*emendiflent  point  le  tu- 
multe de  l'autre  combat.  D'ail- 
leurs ,  ils  avoient  cboifî  le  tems 
de  la  nuit  pour  cette  expédt» 
tion  ,  afin  de  donner  aux  Ro- 
mains plus  de  terreur»  Ceux  qui 
auaquojenc  les  retranchemens , 
furen€  aifément  repoufiiés.  Mais ,  * 
l'autre  corps  de  Barbares  étant 
venu  fondre  tout-à-cottp  fur  les 
troupes  auxiliaires  des  Tbraces, 
dont  les  uns  étoient  répandus 
dans  la  campagne  9  pendant  que 
les  autres  étoient  couchés  non- 
chalamment le  long  de  leurs  pa- 
liflades,   ils  furent   tellement 
effirayés  d'une  attaque  fî  impré- 
vue ,  qu'ils  furent  pafles  au  iîl 
de  l'épée  avec  d'autant  plus  d'in- 
humanité ,  qu'en  les  traitant  de 
déferteurs  de    de  traîtres  ,'  on 
leur  reprochoit  d'avoir  pris  les 
armes  >  pour  fe  mtitre  eux  Ql, 


PO 

leor  pairie  dans  fa  fervitude.^ 

Le  lendetnain,  Poppéus  Sabi« 
nus  leur  montra  fon  armée  cam« 
pée  dans  la  plaine ,  pour  voir  & 
enflés  du  fuccés  delà  nuit  précé- 
dente ,  ils  oferoiênt  hasarder  la* 
bataille.  Mais,  voyant  qu'ils  ne 
defceadaient  ni  de  leurs  forts  » 
ni  des  hauteurs  qui  y  aboutif- 
foieat,  fi  entreprit  de  les  y  affié- 
ge^,p«r  le  moyen  des  ouvrages 
qu*ii  avoitcommencésforràpro» 
pos  y  ÔC  qu'il  joignit  enfemble 
par  un  foné  &  une  paliflade  de 
quatre  mille  pas  de  circuit.  En* 
fuite  ,  pour  leur  couper  l'eau  & 
le  fourrage  y  il  diminua  peu-à- 
peu  cette  enceinte ,  en  s'appro» 
chant  d'eux  »  &  les  reflerranc 
toujours  davantag^e*  En  même 
tems ,  il  éleva  un«  plate- forme  , 
d'où  il  jettoit  des  pierres  ,  des 
traits  &  des  tifons  allâmes  fur 
le$  ennemis  qui  étoient  alors  à 
portée  de  fes  coups.  MatSyrien  ne 
les  incommodoit  tantquela  foif^ 
n'y  ayant  plus  qu'une  feule 
fource  (>our  abreuver  une  fi 
grande  multitude  de  geoa  les 
uns  armés  y  les  autres  (ans  ar- 
mes. D'ailleurs  ,  les  chevaux  dc 
les  autres  animaux  que  ces  Bar- 
bares 9  fuivant  leur  ufage  ,  te- 
noient  enfermés  avec  eux  »  mou« 
roient  de  faim  faute  de  fouirra- 
ge  ;  de  les  corps  de  ceux  ,  que 
le  fer  ou  la  faim  avoit  fait  pé- 
rir ,  répandoient  une  infeâiois 
qui  caufoit  des  maladies  codta- 
gteufes  parmi  les  autres.  A  tant 
de  maux  fe  joignit  le  plus  grand 
de  tous  y  la  difcorde  ,  les  uns 
étant  d'avis  de  fe  rendre  au  vain- 
queur )  de  les  autres  defe dont: 
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sermotùeUement  la  more ,  ponf 
éviter  refclavage.  Quelques-uns 
▼ouloiem  bien  mourir ,  mais  en 
fe  jettanc  au  milieu  des  Romaîos» 
&  eo  leur  faifaot  acheter  bien 
cher  la  vkfloire  ;  &  c'étoieot  les 
plus  confidéf  ables  de  la  hation, 
qui  étoieuc  les  auteurs  de  ces 
àïfféreus  av^is. 

Cependant  ,Poppéus  Sabînns , 
ayant  étié  informé  de  ce  qui  fe 
paflbit  parmi  les  ennemis  ,  dou- 
bla les  corps- de- gardes  »  de 
peur  de  fe  voir  forcé.  Lorfque 
la  nuit  fut  venue  avec  un  grand 
.orage  ,  les  ennemis  tantôt  en 
pouffant  4es  cris  horribles  , 
tantôt  en  gardant  un  profond 
jSlence  ,  jettoient  les  Komains 
dans  rincertitude  de  ce  qu'on 
médîtoit  contre  eux  ,  lorfque 
Poppéus  Sabinus ,  faifaot  fa  ron- 
de 9  les  avertit  de  ne  fe  laifler 
ni  effirayer  par  leurs  vaines  cla- 
sneors  ,  ni  endormir  par  leur 
feinte  tranquillité ,  maïs  de  ref* 
ter  fermes  dans  leurs  poftes»  de 
de  garder  leurs  rangs  «  fans  s*a- 
mufer  à  lancer  des  traits  au  ha« 
zard  &  à  coup  perdu. 

Cependant,  les  Barbares  def- 
cendant  par  troupes  vinrent 
fondre  fur  le  camp  des  Romains; 
les  uns  fe  fervent  de  pierres 
&  de  bâtons  brûlés  par  le  bout 
pour  en  détruire  la  paliflade  y  on 
l'enfoncent  avec  ,des  troncs 
d'arbres  ;  les  autres  comblent 
le  îoffé  avec  des  fafcioes  «  des 
claies  &  des  cadavres  qu'ils  y 
jettent  ;  quelques  autres  dref- 
feot  contre  le  rempart  des  ponts 
&  des  échelles  qu'ils  Ont  pré«- 
parés  d'avance  f  &  gagnant  le 
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haut,efi  viennent  aux  maios  avec 
ceux  qui  fe  préfeoterent  pour 
les  repouflèr.  Les  Romains  de 
leur  côté  les  ren verfent  à  coupa 
de  traits  «  les  repouflent  avec 
leurs  boucliers ,  ou  roulent  fur 
eux  de  gros  javelots,  ou  des 
pierre^  entaffées   exprès  pour 
écarter  l'ennemi.  Les  uns  étoienc 
animés  par  l'efpérance  de  con- 
ferver  une  vidoire  qu'ils  regar- 
dolent  comme    remportée  ,   èc 
par  la  honte  dont  ils  alloient  fe 
couvrir ,  s'ils  étoîent  obligés  d'y 
.renoncer  ;  les  autres  ,  par  la 
néceffité  de  vaincre  ou  de  pé- 
rir ,  &  par  la  préfence  de  leurs 
mères  &  de  leurs  femmes  dont 
ils  entendoient  les  cris  6l  les  gé« 
miâemens.  La  nuit  éioit  com« 
mode  aux  uns ,  pour  augmen- 
ter leur  audace  ,  &c  aux  autres 
pour  cacher  leur  frayeur.  Tous 
lancent  leurs  traits  au  hazard  ; 
on  eft  bleffé  ,  fans  connoitre  la 
main  d'où  vient  le  coup ,    ni 
difcerner  fes   compagnons  d'a- 
vec fes  ennemis.  Les  cris  que  les 
échos  des  montagnes  font  enten* 
dre  aux  Romains  comme  derriè- 
re eux  f  leur  caufent  tant  4'é- 
pon vante  9  qu'ils  abandonnent 
une  partie  de  lerrs  retranche- 
ftiens  9  croyant  que  les  Barba- 
res s'en  font  emparés.  Cepen- 
dant 9  il  ne  s'en  fauva  par-là 
qu'un  très-petit  nombre  ^  &  à 
l'approche  du  jour ,  les  Romains 
ayant  tué  ou    blelTé  les  plus 
hardis  d'entre-eux  >   repoufle- 
rent  les  autres  jufques  dans  leur 
fort.  Ce  fut  là  qu'enfin  ils  fu- 
rent contriaints  de  fe  rendre.  Lie 
pais  le  plus  vQifin  fe  fournit  va* 
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l^aïaîffemeBr.  Ce  qui  empêcha 
jet  Romaîns  de  réduire  le  relie 
4e  leurs  places,  c'écoit  l'hiver, 
beaucoup  plus  prompt  de  plus 
rigoureux  qu'ailleurs  ,  aux  en* 
•iviraos  du  mont  Hdmos.  Mais , 
^la  &*en»pêcha  pas  Poppéus 
Sabinus  d'obtenir ,  conme  noqs 
j'avoBS  dit  y  les  oroemeet  du 
womphe. 

Il  mourut  fur  b  £n  de  Tan 
:4e  Jefus-Chriil  35  ;  &  Tacite 
•remarque  que  quoiqu'il fât  d'une 
jitiiflance   médiocre  «  il   a  voit 
.obtenu  par  la  faveur  des  Princes 
]e  Confulae  &  les  ornemens  du 
triomphe  p  de  gouverné  pendant 
-vingt-quatre  ans  les  provinces 
.les  plus  confidérables ,  fans  avofr 
«n  mérite  bien  éclatant  «  mais 
feulement  parce  qu'il,  étoit  ca- 
pable de  ces  emplois  >  fans  être 
au-deflus. 

POPPÉUS  SYLVANUS  ,(4) 
Pofpœus  Sylvanus  y  général  Ro- 
jnain ,  qui  commandoit  l'armée 
<[e  Dalmatie ,  l'an  de  J.  C.  69. 
C'étoit ,  félon  Tacite ,  un  riche 
-vieillard ,  peu  propre  à  faire 
unperfonnage  dans  les  troubles, 
qui  n'avoit  ni  capacité  ni  vi*- 
gueur  po»r  la  guerre  ,  caufeu^r 
éternel ,  bc  perdant  en  vains 
propos  le  tems  deftiné  à  l'^ac- 
tion. 

,  POPPÉUS  VOPISCUS,(*) 
Poppaus  Fopifcus  ,  fut  donné 
par  Othon  pour  collègue  à  Ver- 
ginius  'dans  le  Cornu lat.  On 
croit  qu'Othon  éleva  Poppéus 
yopifcus  à  cène  dignité  ,  en 

M  Tadt.  Hift.  L.  II.  c.  8^.  L.  IH.  c, 
'<;o*  L.  IV.  c.  47.Crév.  Hifi.  dci  £mp. 
"Som.  IH.  pag.  171  %  it]. 
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confidératlonde  ramjtiéqui  Vê^ 
•voit  autrefois  lié  avec  lui ,  ou  , 
fuivant  l'opinion  de  ptufieurs» 
pour  faire  honneur  à  ceux  6m 
Vienne  fes  compatriotes* 

POPULARIS  ,  terme  qui 
fignifié  propremedc  afeâionné 
pour  le  peuple,  ou  qui  a  l*e^ 
time  &  l'approbation  du  peuple. 

POPULIFUGIES ,  Popmiifu^ 
fia ,  fête  que  ce lébr oient  les  Ro» 
mains  ,  en  mémoire  ,  félon  Iqs 
uns ,  de  ce  que  les  Rois  aVoleiic 
été  chailks ,  5c  le  gouvernement 
Monarchique  aboli  ;  8t ,  fèioto 
d'autres  ,  avec  plus  de  vraifeni* 
blaoce ,  en  l'honneurde  la  déeUb 
'Fugia  ,  qui  avoitfavofifé  la  dé* 
route  des  ennemis.  Cette  fête  » 
difent-ils  ,  fut  inftituée  à  l'oc** 
cafîon  de  la  viélolre  remportée 
fur  les  Fidénates  &  les  peuples 
voifins  ,  lorfqu'ils  voulurent 
s'emparer  de  Rome ,  le  lende- 
main que  le  peuple  s'en  fut  re|i* 
ré  ,  félon  le  rapport  de  Varron. 

POPULONIE  ,  Populonié. 
Voye^  Populooium» 

POPULONIE  ,  Populoma  ^ 
(c)  une  icË  Déefles  champêtres  » 
étoit  honorée  chez  lès  Romains  « 
qui  imploroient  fon  fecours  » 
afin  qu'elle  détournât  les  rav»* 
ges  &  les  dégâts  des  terres» 
qui  s'appellent  en  Latin  Popuia^ 
tiones  ;  d'oà  eft  venu  le  nom  de 
cette  divinité.  Ils  croyoient 
qu'elle  garantiffoic  les  champs 
de  ces  malheurs  ,  foit  qu'ils 
dufient  être  caufés  par  les  gens 
-de  guerre  ,  ou  par  les  iftooda* 

(A)  Tadt.  IM4.  t.  !..  c.  jf. 
(O  Myth.  f%x  M.  VAbb.  Ban.  Ton;  !• 
p;  J47;  T,  IV.  p.  4«0.  T.  V.  p.  j jtf. 
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lioBt  I  ou  pav  Ut  grtl«t  t  ei 
par  lesinfeéles. 

POPULONIÈNS ,  tepUhnUné 
ftêf  le$h«bifail&  4«  P^puloniunié 
i^<)>y«{  Populo^itim» 

POPULONIUM ,  Pùpfilùniiém^ 
n^vrt  ^clrto*  ,  (a)  ville  ftoaridiSd 
4'ttalie  9  au  pau  des  Éirufqueté 
FUnc  »  qui  met  cette  ville  dana 
la  Teptiehie  fégiôo  de  l'Italie  » 
dit  que  c'étoit  aUtrefeif  U  feule 

J^lace  que  leJ  Étrttrqeet  eufieâl 
iir  le  betd  dé  la  tter. 

Straboil  dit  qye  la  tille  de 
Pepuleoiom  éton  à  prit  de  kutc 
«eus  flàde»  dé  Cofla  >  &  à  deux 
ctos  foixaotè-dix  féttlemeDi  de 
Volaterres.  Il  aîouce  que  ceujt 
f  tti  vottloient  pafler  aux  iHes 
de  Sardaiffie  »  de  Corfé  âc  d'É-^ 
^àlte  5  sVmbarquoieQC  a  P6pil-» 
IdiMuiB,d*aû  To*  appercttotccêé 
troÎ9  ifiea  ;  ^ud  let-inénle  étant  à 
Populofijtt»ylel  avoir  vueti  ainli 
que  lel^  forgea  qnt  y  étoiem* 

Les  habicaot  dé  cette  ville 
font  appelléa  Poj^ulonîene  daiil 
The-Llve^  On  cl:oi<  que  det 
f  uiaea  de  PapitloAtum  «'eft  îot'»' 
mée  la  ville  qiie  l'aii  nomme 
niijourd'hei  Piembino. 

Ptoldméé  fait  mtmlôtk  d'nû 
froTOommté  qe'il  appelle  To^ 
pulonittm  ,  &  d'une  ville  qa'H 
notiime  Pôpnlonie. 

POPULUS»  (ir)  Prèfquét  ttrat 
lée  Étymologiftes  8*acoor4eot  à 
fitke^yenk'  le  diof  Pêpidus  deé 
Laiiaa  du  ^oeçdei  Grées  yig* 
àifiant  abondance  «  maldtndtt  J 
aMâft^  en  {Prenant  ce  diot  de» 
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Greet  pe/ut  figaifier  veéple  »  \ti 
Latin»  ea  ont  redoublé. la  pre«- 
miere  fyllable  >  &  ottt  dit  d'A- 
bord Fàfolus  ponr  Pêpulus  » 
comme  on  le  tirouve  dails  la  loi 
del  éetkzé  Table»  ;  epfiiice,ilt  f 
ont  fait  utie  contfaâioa  èc  dit 
Poplmâf  comme  on  le  voit  dan» 
riaibriptiOn  de  la  bafe  de  là 
colomné  rôftrale  de  C.  Duilliu», 
&  en  plufieart  endroits  de  Piau^ 
tèé  La  dôaceur  de  Iti  pronoa*^ 
ciaiion  ameda  enfin  le  lAot  Pô'^ 
puliu  y  dont  le»  Auteurs  fe  fer* 
veac  indiffércaitnent  pour  expri» 
mer  tantôt  <ine  nation  ebtiere  ^ 
tantôt  les  peuple»  de  toute  una 
province  «  tantôt  lei  habitant 
d'une  grande  ville  ,  &  quelque 
fois  ceux  d'une,  (impie  bour- 
gade. Qulifze  hommes  libres  font 
un  peuple,  i\i  Apulée  «  quin^ 
detim  hominés  liberi  Pêpulus  ép» 
Les  médailles  font  bien  plui 
ctrcoofpeâes  dads  l'afage  de  Cet^ 
té  exprcffiom  Qaand  elle»  aooi 
difent  gtnius  PopnU  Rcmàni  on 
Pùpului  Romunus  i  (ou  tout  ad 
long  ,  foit  en  abrégé  t  ellei 
parlent  de  tout  le  peuple  Ro^ 
nain,  fani  diftinâloff^  de  Se'* 
aatéurs  »  de  Chevaliers  ou  dé 
(impie  peuple ,  parce  que ,  fur<>> 
vaet  le  témoignage  d'un  ancien 
Jurifconfalte ,  ailé  par,  Auldw 
Celle  ,  tou»  les  Ordre»  font 
eédiprii  fou»  ceae  déoomtna** 
tiongénérale^  QuonUm  in  PopU'^ 
h  ùmnis  pars  ihitaiis  ^Mn^qué 
ûj»f  ùrdines  e9ntin^tur. 
.  Ce  ae  fêtent  paj  de»  conaeifA 


^»>  PUli*  Tant.  U  pagt  i5«ri  Sftab.  p.  11.  X.  f.  17s.  t>l<yd.  Skal.  ^.  ic^i 
aat,  tt).  Ms*TmLilF.  LtfXXTin;}     {$)  Mém*  de  rA^adi  del  fnfcr.  9l 
té  45.  Ptoicm.  L.  lU*Cf  1.  Vif|*  Aaaid,  1  Bdl«  Letu,  Tr  XIX*  R>g.  iff^»  ^t» 
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feurs  qtfî  nous  objedleronc  que 
dans  cecte  formule  d  connue  , 
Senatus  Populufque  Romanm  , 
le  Sénat  paroit  diftingué  du  peu- 
ple fur  les  médailles  mêmes  ;  ils 
fçavenc  trop  bien  que  c*eft  moins 
pour  en  faire  la  diftinâion  »  que 
pour  marque»  le  concours  de 
ces  deux  puilTances  dans  l'éten- 
due de  leurs  jurildiâions  parti* 
culieres  »  &  que  dans  cette  au- 
tre formule  ,  conftnfu  Senatus 
&  equeftris  ordînis  Populique  Ro^ 
mani ,  on  ne  Fait  qu'étaler  avec 
plus  de  pompe  l'unanimité  des 
trois  Ordres  entre  lefquels  tout 
le  peuple  Romain  fe  trouvoic 
partagé  ,  fuivanc  ce  vers  d*Auf 
fone  : 

Martia  Roma  triplex  ,  Equltatu , 
.    Ptehe^  Senatu, 

Cette  règle.,  qui  ne  fouâFre 
point  d'exception  pendant  tout 
le,tems  de  la  République ,  n'en 
reçoit  qu'une  légère  fur  quel- 

Îues  médailles  des  Empereurs 
.omains;  nous  dtfons  légères, 
parce  que  lé  type  6c  rinfcription 
l'annoncent  de  manière  à  ne  pou- 
voir s'y  méprendre*  C'eft  dans 
le  cas  où  ces  Princes  faifoienc 
deslargefTes  au  peuple  en  argent, 
en  bled,  en  huile  ôc  autres  den- 
rées ,  &  quelquefois  même,  en 
parfums  pour  des.  .cérémonies 
facrées  t  dont  Les  (impies  Ci- 
toyens n'étoient  pas  en  état  de 
faire  la  dépenfe.  Congiariunt 
datum  Populo»-  A  Populo  fiuges 
accepta*  Suffimenta  Populo  data. 
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Encore  obfervoient-ilsî  quand 
il  s'agiflbit  de  quelque  libéra-: 
lité  qui  n'avoit  pour  objet  que 
la  populace  indigente ,  de  fe. 
fervir  du  mot  plebs ,  témoin  une 
médaille  de  Nerva,  fur  laquelle 
on  lit  Plebei  Urbana  frumento 
conflituto. 

PORATA  ,  Porata.nipxrtti 
(a)  nom  que  les  Scythes  don«- 
noient  à  un  fleuve  »  qae  les 
Grecs  appelloient  Pyréthon.aCe 
»  fleuve ,  dît  Hérodote  ,  eft 
»  grand  >  coule  du  c6té  du  le<^ 
a»  vaut  de  mêle  fes  eaux  avee 
n  celles  du  Danube.  «'Peucer 
croit  que  c'eft  du  Prutque  parle 
Hérodote. 

PORCIA  [la  Bafîlîquejg' 
Porcia  Bafillca^  Zlotnlet  Bartùxi^ 
ib)  bafilique  que  M.  Porcius 
Catôn  fit  faire  à  Rome  ,  l'an  184 
avant  Jefus*Chrift.Ii  étoit  alors 
Cenfeur ,  de  il  avoit  acherd 
quatre  boutiques  ,  dont  il  coiii- 
pôfa  cette  Bafilique  ,  qu'il  appeU 
la  Porcia  de  fon  nom. 

PORCIA  [La  Famille],  (c) 
Porcia  Gens  ,  famille  Romaine  » 
originaire  de  Tufculum  ,  tira  le 
commencement  de  fon  éclat  Sc 
de  fon  luftre  de  M.  Porcius  Ca- 
ton  le  cenfeur  ^  perfoiinage  qui 
par  fa  vertu  parvint  à  une  plus 
grande  réputation  ôc  à  une  plus 
grande  puiffance  qu'aucun  Ro« 
main  de  fon  tems.  Quoique  Plé- 
béienne ,  cette  famille  n'en  fut 
pas  moins  illuftre.  M.  Porcius 
Caton  le  cènfeur  eft  regardé 
comme  le  premier  de  cette  &«• 


(4)  Herod.  L.  IV.  c.  48.  1     (O  Pl^t.  Tom.  1.  )!§{.  |S«.  é*  /«f* 

(^)  Tic.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  44.  PlUt.    Vell.  Patercul.    L.  II.    c.   35*  Tadc« 
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mille ,  ^ui  alla  .fixer  fa  deitteurc 
,  à  Rome^  Qupique  fes  ancêtres 
pafiaflènc  pour  des  gens  eocîere- 
œenc  incoQDus,il  vante  pourtant, 
dit  Plutarque  >  fon  père  comme 
jun  homme  de  guerre ,  &  un 
vaillant  homme  ,  .&  Xon  ayeul 
comme  un. grand  guerrier  ,  que 
,  fes  Généraux  avoient  plufîeurs 
fois  récompenfé. 
.  M.  Porçius  Gaton  le  cenfenr 
avoit  eu  deux,  femmes*  De  la 
premierie  »  nommée  Licinia  ,  il 
eut  M.  Porçius  Caton,  qui  laifla 
un  fils  y  félon  les  uns  y  &  deux 
félon  d'autres.  De  l'un  des  deux 
étoit  forti  M,  Porcius*  Caton 
qui  mourut  dans  les  Gaules.  De 
fa  féconde  femme  ,  appellée  Sa- 
looia  y  M.  Porcius  Caton  le 
cenfeur  eut  M«  Porcius  Caton- , 
furnommé  Salonfen  ou  Salonia* 
sus.  Celui-ci  laifla  deux  fils^ 
L,  Porcius  Caton  &  M«  Por» 
çius  Caton.  Ce.  dernier  fut  père 
de  M.  Porcius  Caton  d'Utique, 
qui  laifla  M.  Porcîu;8  Caton , 
fué  à  la  bataille  de  Philippes* 
Pbye?  Caton. 

PORCIA  ,  Porcia  ,  Hof^nU  » 
^a)  une  des  foeurs  de  M*  Por- 
cius Caton  d'Utique. 

PORCIA,  Porcia^  ne^ie/«  ^ 
(^)  nièce  de  la  précédente., 
étant  fille  de  M.  Porcius  Caton 
d'Utique ,  avoît^  appris  la  Phi- 
lofophie  ,  aimoit  les  belles  Let* 
très ,  &  par  fon  efprit  auffibien 
que  par  fon  courage  f  s'éleva' 
au-deflus  de  la  foiblefle  ordi- 
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flaire  de  fon  fexe.  Elle  avoit 
époufé  en  premières  noces  M. 
CalpurniusDibuIus^  qu'elle  per- 
dit étant  encore  fort  jeune. 
Après  la  mort  de  ce  premier 
mari ,  qui  ne  lui  avoit  Utfl*é 
qu'un  enfant ,  elle  fut  mariée  à 
M«  Brutus ,  un  des  meurtriera 
de  Jules  Célar.  Elle  fut  mife 
mâme  dans  la  confidence  dis 
complot ,  ou  plutôt  elle  Péné- 
tra le  myftere  ,  &  en  arracha 
l'aveu  à  fon  mari. 

Celui-ci  »  s'étant  rendu  le 
chef  d'une  fi  hazardeufe  entrè- 
prife  ,  &  voyant  attaché  à  fil 
perfonne  &  à  fa  conduite  le  fore 
de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  ploa 
brillant  8c  de  plus  illuftre  dans 
Rome  par  la  vertu  &  par  la 
saiflance ,  fe  pofl*édoit  aflîez  pour 
conferver  pendant  le  jour  éc  ea 
public  un  air  de  calme  &  dt 
tranquillité  qui  ne  donnoit  lieu 
à  aucun  foupçon.  Mais  ,  chez 
lui  &C  pendant  la  nuit  »  il  n'é- 
toit  plus  le  même ,  &c  fa  femme 
s'apperçut  qu'il  avoit  l'efpric 
agité  de  quelque  grand  deflein  • 
de  quelque  fouci  cuifant ,  qu'il 
affeâoit  de  lui  cacher.  Elle  ai«^ 
moit  tendrement  fon  mari,  fit 
vouloit  partager  avec  lui  le  poids 
de  fon  inquiétude.  Mais,  avant 
que  de  lui  demander  aucun 
éclairciflement ,  elle  réfolut  de 
faire  furelle^même  une  épreuve 
des  plus  fingulieres  ,  &  d'ef« 
fayer  jufqu'oû  elle  pourroit  por- 
ter la  confiance.  Elle  prend  ua 


O)  Plue.  T.  I.  p.  759. 

Ù)  Plut.  Tom.  I.  pag.  771 ,  çftp.  c6*  1  Vl 
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petit  couteau  ,  de  ceuie  dont  oa 
ik  fervoh  pour  couper  &  polit 
les  0Dgle$  »  de  ayant  fait  foriit 
toutes  Tes  femmes ,  elle  fe  Tea* 
fonce  profondément  dans  lacuif- 
fe.  Le  faog  coule  en  abondance^ 
te  les  douleurs  violentes  foot 
bientôt  fuivies  de  la  fièvre.  M* 
Brotus,  plein  de  trouble  &  d'aU 
larme  y  ne  fçavoit  que  penferè 
Alors  »  i^orcia  •  dans  je  tems 
qu'elle  fouffiroit  le  plus  ,  lui  tînt 
ce  difcours  :  «  Bfutus  ,  )e  foil 
•  fille  de  Caton  ,  Se  je  vqus  ai 
3»  M  donnée  i  non  pas  jpour 
»  partager  fimplemcnt  votre  lit 
»  8c  votre  table  comme  ont 
»  mattreCe ,  mais  pour  entrer 
I»  en  fociétéde  tout  ce  qui  peut 
m  TOUS  être  ou  agréable  ,  ou 
I»  flcbeox.  Votre  conduite  à 
m  k  mon  égard  eft  irréprocba* 
»  ble.  Mais  moi  ,  que  ferài*jt 
»  pour  vous  y  âe  par  où  roui 
»  prouverai-je  ma  reconnoi^ 
»  lance  de  vos  bons  procédés  » 
)»  fi  }é  ne  vous  aide  à  porter  une 
m  inquiétude  fecrete  »  de  des 
m  foins  qui  demâftdeAt  de  la  £• 
1^  délité  l  Je  fais  que  les  fem* 
»  mes  ne  pafiefit  pas  commqjié- 
i*  ment  po^nr  être  bien  capables 
I»  de  garder  nn  fecret.  Mais  » 
»  Brutus  9  la  bo^ae  dducatiott 
I»  te  une  fociété  vertueufè  peu« 
W  Vent  beaucoup  fur  lea  mœurs 
iy  At  fur  le  caraâere.  Et  qui 
»  peut  à  plus  /uf)e  titre  fe  glo-* 
39  rider  de  ces  avantages»  que 
t»  Ift  fille  de  Caron  k,  la  fcmrn^ 
»  de  Brutus  ?  J  *y  comptois  pour- 
ai  tant  moins  par  le  paflTé  ;  mais 
p  maintenant ,  je  vieos  de  me 
i  convaincre  que  la.  ioulcuf 
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m  même  ne  triomphe  pal  de  moti 
»  courage*  o  En  fititflant  dé 
parier  y  elle  lui  montra  la  bief* 
fure  qu'elle  s'étoit  faite  /de  lui 
rendit  compte  de  foo  motif  4e  dé 
tout  ce  qu'elle  avoit  pêflfd*  M. 
Brutus  étonné  »  ravi  en  admira<* 
tion ,  leva  les  mains  au  Ciel  ^ 
demandant  aux  Dieux  de  pati** 
voir ,  en  réuf&iTaot  dans  fon  eit'^ 
treprife  t  parvenir  à  être  regar* 
dé  comme  le  digne  époux  ât 
Porcia.  Il  lui  Èî  part  enfuite  dé 
tout  le  projet  de  la  confpirn** 
rion  9  &  il  n*eut  pas  lieu  de  fè 
repentir  de  la  confianct  qu'il 
prit  en  elle ,  6c  qu'elle  av^it  il 
bien  méritée* 

Cette  généreufe  Daifto ,  dont 
lé  courage  foutenoit  dtgnemenÉ 
la  gloire  de  M.  Catoft  fon  père  ^ 
pleine  d'iftquiétude  for  ce  qui 
pouvoit  arriver  I  de  ne  po^vatit 
ifipporter  le  poids  de  fes  cIhm* 
grins  5  avoir  toutes  lei  peines 
du  monde  à  fe  teftir  chez  elle  ; 
&  au  moindre  bruit ,  au  moià-A 
dre  c#i  qu'elle  etttendolt  y  elle 
treflailloitde  frayeur  y  &  force«> 
née  cotnmé  les  perfodn^^  faifiea 
de  la  fureur  de*  Batchamés^ 
elle  fortoitdebortsinferrogeaât 
tous  ceux  qui  venoient  de  Im 
place  «  feuf  demandant  i  Qutfaiê 
Brutus  t  Et  tmoyzM  melTagert 
fur  meffagélt ,  etifin  l'aflairé 
traînant  en  longueur  à  c^vie  dil 
rerardeme^t  de  Jules  Céfar ,  !ea 
forces  du  corps  i¥e  purent  réftf* 
ter  à  une  fi  longue  détf  effe  ;  eU 
les  s'afibiblirent ,  6e  manquèrent 
tout-à-coup  f  Tefprit  éranr  aCCa» 
blé  par  la  violente  agitation  oè 
b  tcQOii  cettit  cratllc  iiicetdf 


Pô 

fode.  Elle  A*eut  pa9  le  teint  ié 
'^•gBcr  fa  chambré  ,  car  la  foi- 
hleSe  l'obligea  de  t'afleoir  prêt 
de  la  porte  de  fa  maifen  ,  3c  là 
«Ile  fut  fiirprife  d*uiie  jurande 
^éfaiUaace  &  d'an  faiCflement 
général  qui  la  privereot  de  tout 
femîmeoc  ;  foo  vifage  changea 
eotieremea^ ,  fesyeux  s'éreigni- 
reiit ,  &  elle  perdît  abfolument 
la  voix.  Set  femmet ,  la  royant 
co  cet  état  »  fe  nireot  i  faire 
de»  crit  Se  éet  hurlement  hor^ 
^les  9  Se  let  iroifint  étant  ac- 
courut y  dans  un  moment  la  re-^ 
nommée  eut  répandu  par«tout 
le  hroit  qu'elle  étoit  morte. 
Mmh,  aérant  bientôt  rouvert  let 
yeux  à  la  lumière  »  Se  étant  re- 
venue de  fa  pamoffoD  ,  fes  fem- 
met remportèrent  Se  la  couche- 
reiir« 

Aprètlamort  de  Julet  Ce- 
far  I  M*  Brurut  ^  voulant  quit- 
ter ritaiie  ,  fe  rendit  daas  la 
Lucanie  pour  s'y  embarquer. 
Ce  fut  là  que  Porcia  »  qui  l'y 
Hvoir/uivi,  fe  fëpara  de  lui  , 

Eour  ne  lé  plot  jamab  revoir. 
Me  preflTeotoît  ce  maHiear^  Sc 
£a  douleur  étoit  crè$*vive  ;  mai», 
pleine  de  courage ,  elle  r enfer* 
tnoit  Se  cachoit  let  allarmes  dont 
elle  étoit  fl'appée.  Un  tableau 
la  décela  ;  cVtoient  les  adieux 
4*Heâor  &  d^Andromaque  ^ 
peints  d*aprèt  Homère  ,  qui  les 
n  fi  tendrement  flt  S  vivement 
décrits.  Porcia  ^  à  cette  vue , 
<|ui  fe  rapportoît  fi  fort  à  fa 
ficuattoa  9  ne  put  retenir  fet 
larmes  ;  &  on  la  vit  pleurer 
pilleurs  fois  pendant  le  jour. 
C*eft  ce  qui  donna  lieu  à  u» 
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let  «mît   de    M.  Brutnt,  dé    , 
rappeller  deux   vert   célebret 
qu*Homere  met  dans  la  bouche 
d*Aodromaque.  Heêcr ,  vous  me 
une^   lieu  éc  ptre  ,  de  mère  ,  de 
fnrty  ajoute^  à  tant  de  titres  ce^ 
lui  de  tendre  &  simable  époux^ 
M.  Brutut  trouva  l'applicatioih 
jufte  ;  mais  »  il  obferva  qu'il  ne 
lui  étoit  pas  permis  d*ufer  à  re- 
gard de  Porcia  du  même  lan- 
gage qu^Heélor  adrefla  à  Aa- 
dromaque  «  ni  de  lui  recomman- 
der de  s*occuper  de  û  tapifle^ 
rie  >  de  fà  quenouille  ^  des  foiat 
^ui  regardent  l'intérieur  de  & 
naifbn.  «  Car  ,  ajouta-t-il ,  par 
n  la  foiblefle  de  fon  fexe  elle 
«  eft  faot doute  hort  d*état  d'at- 
é  teindre  à  des  tâtons  qui  égs- 
»  lent  let  nôtres.  Mais ,  par 
a>  réiévâtion  de  fes  fentiment, 
«>  Se  par  l'amour  de  la  patrie  , 
n  elle  peut  afpirer  à  l'héroîfme 
»  comme  nous.  3»  Porcia  t'en 
retourna  à  Rome.  M.  Bnitua 
pàffa  la  mer  «  &  mourut   deux 
ant  après  dans  la  trente-lèp- 
tieme  année  de  fon  Sge  9  s'étanc 
percé  lui-même  de  fon  épée. 

On  dit  que  Porcia  9  ayant  ap- 
pris le  trifte  fort  de  fon  mztt» 
réfolut  de  ne  lui  pas  furvme  « 
4c  que  comme  fes  amis  Sc  les 
^ns  de  fa  maifon  là  gardoienr 
à  vue  ,  &  preaosent  foin  déliai 
fouftraire  toute  arme ,  &  tout 
foftrument  capable  de  blefler  , 
elle  mit  des  charbons  ardent 
dans  fa  bouche  ;  &  la  fermant, 
elle  s'écoufià. 

Ce  récit  «   quoiqu'appûyé  de    i 
l'aufarité  de  Nicolas  de  Daaat  » 
de  Valet e  Maxime^  <c  de  04oe 
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Cadius  f  pourroit  bien  ii*être 
qu*une  fable  accréditée  par  le 
goût  des  hommes  pour  le  merr 
veiileux.  Car  ,  Plucarqtte  cite 
une  lettre  de  M,  Brutus»  dans 
laquelle  il  fe  plaîgaoit  de  la  né- 
gligence de  Tes  ami«  à  Tégard 
de  Porcîa  »  qui  y  étant  tombée 
dans  une  maladie  de  langueur, 
avoit  pris  ,  fans  qu'ils  s'y  op- 

Îiofaflent,  le  parti  de  mourir. 
I  efl  vrai  que  cet Hiftorîen  laifle 
tin  doute  &  un  fo|upçon  fur  la 
légitimité  de  la  pièce  qu'il  aile- 
gué.  Mais  y  parmi  les  lettres  que 
nous  avons  de  Cicéron  à  M. 
Brutus  »  on  en  lit  une  donc  les 
interprètes  font  aflez  embar* 
raffés  à  affigner  le  fujet  ,  &  qui 
paroît  manifeflement  une  lettre 
de  confolation  fur  la  mort  de 
Forcia.  Aiafi  ,  il  eil  trè$-vrai« 
femblable  que  Porcia  étoit  morte 
avant  M.  Brutus. 

PQRCÏ  A  £  la  Loi  ] ,  Lex  Por- 
cia^ (a)  loi  dont  Gicéron  a  fait 
snention* 

PORCIENS,  Porcii^  Tlt^nUt^ 
1^)  c'eft-à-dire  ,  Porchers.  Les 
Komains  donnoieot  à  leurs  en*' 
fans  des  noms  tirés  des  animaux» 
Tel  eft  celui-ci. 

pORcius  LiciNius,  ro 

Tordus  Licinius  >  poëte  latin  » 
qui  vivoic  au  commencement  de 
la  féconde  guerre  Punique  « 
vers  Pan  de  Rome  536,  &218 
avant  Jefus-Chrift  »  dans  le  tems 
que  la  poëfie  latine  étoit  encore 

is)  Cicer  in  Verr.  L.  VIL  c.  117. 
(i)  Plue.  T.  1.  p.  103. 
(O  Àal.  Gell.L.  XVU.C.  sf. 
{d)  Tit.  Liv.  L.  XXVI.  c.  é.  L.  XXVll, 
Cf^  6*  L.  XXV»  €•  36  9  39  9  48» 
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informe  &  groflliere. 

PORCllfs  [L.]  LICINUS  , 
Z.  forcius  Licinus ,  (d)  fervoic 
en  qualité  de  Lieutenant  à  l'at- 
taque de  Capoue  »  l'an  de  Rome 
541 ,  &  211  avant  Jefus-Chrift» 
èc  y  donna  des  preuves  éclatan* 
tes  de  bravoure.  L'année  fui- 
vante ,  étant  Édile  Plébéien  avec 
Q.  Catius  »  il  employa  l'argent 
qui  provenoit  des  amendes,  à 
nire  faire  des  ftatues»  qu'on  pla<* 
ça  dan«  le  temple  de  Cérès  9  ^ 
donna  des  jeux  avec  la  plus 
grande  magnificence*  Trois  ans 
après,  il  fut  nommé  Préteur» 
de  eut  la  Gaule  pour  départe» 
ment.  Il  étoit  encore  dans  cette 
Province,  lorfqu'Afdrubal  paf- 
ÙL  les  Alpes ,  &  fe  diftingua 
beaucoup  dans  le  combat  où  fut 
tué   ce  général  Carthaginois. 

PORCIUS  [M.]  LÉCA  ,  (e) 
M.  Porcins  Laça ,  étoit  tribua 
du  peuple  l'an  de  Rome  553  » 
&  199  avant  Jefus  Chrifl.  En 
ce  tems-là ,  L.  Manlius  Acidi- 
nus  étant  revenu  d'Efpagne ,  le 
Sénat  lui  accorda  le  petit  trions 
phe  ;  mais,  M.  Forcius  Léca 
s'y  oppofa. 

PORCIUS[P.]LÊCA,(/> 
p.  Porcius  Lâca  ,  fut  créé  pré- 
teur Tan  de  Rome  557  »  âc  19^ 
avant  Jefus-Chrift  ,  ÔC  envoyé 
à  Pifes  'avec  deux  mille  hom« 
mes  d'infanterie  &  cinq  cena 
cavaliers  Gaulois. 

PORCIUS  [L.]  LiaNUS,ff) 

(•)  Tit.  Liv.  L.  XXXll.  c.  7» 

(/)  TU.  Liv.  L.  XXXm.  c.  41 ,  43; 

il)  Tit.  Lit.  L.  XXXIV.  c.  54,  5Ç» 

L.  XXXIX.  C.  3i»33i3894i»  44*  Ui 

XL.  c.  34t 
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Z.  Torelus  Licinus  »  fut  créé 
Préteur^  Tan  de  Rome  f 59  f 
&  193  avant  Tefus-Chrift,  & 
eue  le  département  de  la  Sar- 
daigne.  Neuf  ans  après  ^  îl  bri- 
gua le  Confulat.  Il  y  eut  cette 
année  une  forte  brigue  parmi 
les  Plébéiens  ;  &  la  préférence 
étoit  d'autant  plus  difficile  à 
emporter  »  qu'on  ne  pouvoit 
choiiîr  qu'un  conful  dans  cette 
claile*  L«  PorcîusLicious  obtint 
la  place  que  le  public  lui  avoit 
deitinée  »  *" parce  qu'entre  fes 
concurrens  il  ne  s'en  trouva 
point  d'afl*ez  violent  pour  la  lui 
difputer.  Il  eut  pour  Collègue 
P.  Ciaudius  Pulcher.  On  leur 
donna  à  tous  deux  la  Ligurie 
pour  province»  parce  que  la 
République  n'avoit  point  de 
guerre  ailleurs.  Mais,  ils  n'y 
£rent  rien  de  mémorable.  Ils 
créèrent  pour  leur  fuccéder 
Tannée  fuivante  M.  Ciaudius 
Marcellus  &  Q,  Fabius  Labéon» 
PORCIUS[L.]  LICINUS, 
Lttcius  Porcius  Licinus ,  {a)  fils 
du  précédent /fut  nommé  Duum- 
vir,  Tan  de  Rome  571  »  &  181 
avant  Jefus  -  Chrift  »  &  fit  en 
cette  qualité  la  dédicace  du 
Temple  de  Vénus  Érycine.  C'é- 

{é)  TIt.  Liv.  L.  XL.  €.  3^, 

(I)  Plut.  Tom.  i.  pag.  336. 

(r)  Plot.  T.  I.  p.  3)6. 

\d)  Plut.  Tom.  1.  paf.  3)6»  %xy,  & 
Jt^,  Tit.  Liv.  L.XXIX.  c.  «5.  L.  XXXII. 
c  7 ,  8 ,  17.  L.  XXXIII.  c.  4s  >  4).  L. 
XXXIV.  c.  i,  t,  &  fil.  L.  XXXV.  c. 
9.  L.  XXXVI.  c.  17.  éfea.  L.  XXXVIU. 
c.  54.  L.  XXXIX.  c.  40.  &  ftq.  L.  XLV. 
c.  s^.  Flor.  p.  77»  8a.  Vellei.  Pacerc. 
I..  I.  c.  7i  i3t  17*  !••  II*  c.  35,  laÇ. 
Tadc.  Annal.  L.  i!I.  c.  66.  L.  IV.  c. 
34 1  S^*  ^ornt  Kep«  in  M>  Porc.  Cacon. 
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toit  100  père  qui  éo  avoit  fait 
le  voeu  pendant  la  guerre  de 
Ligurie, 

PORCIUS  [M.]  CATON, 
M.  Porcius  Cato ,  (h)  ayeul  de 
M.  Porcius  Catonle  Cenfeur, 
fervit  avec  dlAinSion  »  6c  re« 
çut  de  fes  généraux  plufîeur  s  prix 
d'honneur.  On  aflure  qu'ayant 
perdu  dans  les  combats  cinq 
chevaux  de  bataille  »  le  montant 
lui  en  fut  rendu  des  deniers  pu* 
blics»  le  peuple  ayant  voulu 
honorer  ainfi  fa  valeur»  donc 
il  avoit  donné  des  preuves  fi 
éclatantes. 

PORCIUS  [M.]  CATON, 
Af.  Porcius  CatOf  (c)  fils  dti 
précédent»  ne  fe  difiineua  pas 
moins  que  foc  pçre  par  Ion  cou« 
rage  &  par  fa  bravoure.  Il  fut 
père  de  celui  qui  fuit. 

PORaUS  [  M.  ]  CATON  ^ 
Af.  Porcius  CatOfJd)  originaire 
de  la  ville  de  Xufculum ,  le 
premier  de  fa  famille  qui  alla 
s'établir  à  Rome ,  &  un  àe$  plus 
grands  hommes  de  l'antiquité  , 
naquit  l'an  de  Rome  518,  & 
234  avant  J.  C*  On  l'appelle  or- 
dinairement Caton  le  Cenfeur^ 
ou  Caton  l'Ancien  »  fans  doute 
pourtediftinguerd'undefes  de& 

c.  I.  dr  /#f.  luft.  L.  XXXIIt.  c.  1.  Plin. 
Tom.  1.  pag.  390,  7i»,7»5.  Tom.  It. 
p.  359.  Roll.  H  lit.  Ane.  Tom.  IV.  pag« 
549.  &  fiêiv.  Tom.  V.  pag.  98  &  fmiv» 
Tom.  VI.  pag.  5c,  5^>*o<3>l3o,  jji, 
Hift.  Kom.  Tom.  lU.  oag.  396,  563* 
étfmiv.  T«m.  IV.  pag.  141.  éfwiv,  T. 
V.  pag.  I).  &  jMiv.  Mém.  de  TAcad, 
des  Infcr.  &  Bell.  Lectr.  T.  I.  p.  313  » 
3ao.  ér  f»iv.  Tom.  VI.  pag.  39.  T»  VU. 
pag.  174*  175»  Tom.  Xll.  pag.  89, 151. 
Tom.  XVlU.pag.  j^r  l'oot*  XXI,  pag^ 
1*8,  3«9. 
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çeodans,  oomroé  Carond^Utiqne^ 
Il  paffa  fés  premières  années 
dans  «tes  terres ,  que  fon  père 
lui  avoh  laiiTéffs  près  du  paî's 
detSabins.  C7n  travail  continuel» 
une  vie  fobre  &  réglée»  lui 
avoient  fait  un  tempérament  fort 
&  robufte  »  &  capable  de  foute- 
sir  les  plus  rudes  fatigues* 

Près  de  fa  maifon  de  cam- 
pagne étoit  la  petite  mé^ 
tairie  qui  avoit  appartenu  à 
Manius  Curius.  Il  alloit  fou- 
vem  s*y  promener ,  6C  confî* 
dérant  la  petitefle  du  cbamp,  la 
pauvreté  &  la  fimpHcité  de  la 
snaifon ,  il  ne  pouvoir  fe  laflèr 
d*admirer  ce  grand  homme ,  qui» 
étant  devenu  le  plus  iiluftre  des 
Homains ,  ayant  vaincu  les  na- 
tions les  plus  belliqueufes  »  & 
chaffé  Pyrrhus  de  l*italie ,  culti- 
voit  lui-même  ce  petit  champ  , 
&  après  tant  de  triomphes  haol- 
toit  encore  une  fi  chétive  mal- 
ibo.  Il  trouvoit  une  véritable 
grandeur  d*ame  dans  cette  /im- 
plicite ;  6c  non  content  d'une 
fiérile  admiration»  il  la  prit 
pour  modèle ,  &  fe  fit  un  devoir 
te  un  honneur  de  l'imiter. 

Il  y  avoit  en  ce  tems-Ià  un 
bomme  des  plus  nobles  &  des 
plus  puiflans  de  Rome ^  qui,  par 
fon  grand  fens  &  par  fon  bon 
êfprit  9  étoit  très-capable  de 
démêler  Se  de  connoftre  une 
vertu  naiflante,  &  qui,  par  fa 
bonté  »  fa  générolité  ,  fa  àou^ 
ceur,étoit  très»propre  à  la  nonr« 
lir  &  à  l'aider  à  fe  produire  au 

frand   jour  ,    c'étolt  Valérius 
laccus.    11    avoit  des    terres 
tfootigues  à  la  petite  métairie 
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de  M.  Porcius  Caron.  Là,  il  en« 
tendoit  fouvent  parler  fes  ef* 
claves  de  la  manière  de  vivre 
de  fon  jeune  voifin»  &  du  tra- 
vail qu'il  faifoit  aux  champs* 
On  lui  racontoit  que  dès  le 
matin  il  alloit  aux  petites  villes 
des  environs  plaider  les  caufea 
de  ceux  qui  s'adreflbient  à  lui 
pour  les  défendre;  que  de-là  il 
revenoit  dans,  fon  champ  t  oil^ 
jettant  une  méchante  tunique  fur 
fes  épaules  il  rravailloit  avec 
fes  domeilîques,  âc,  après  :  le 
travail ,  ztR$  avec  eux  à  cable» 
il  mangeoit  du  même  pain  »  & 
buvoit  du  même  vin.  On  lui  rap- 
portoit  eocore  d'autres  marques 
d'un  caractère  fage  &  modéré» 
Se  des  difcours  pleins  de  fenf 
&  de  raifon.  Il  eut  la  curjofitd 
de  le  voir  &  de  l'entendre ,  & 
&  il  l'invita  à  fouper.  De^ 
puis  ce  moment»  ayant  fait  une 
liaîfon  particulière  avec  lui ,  st 
reconnut  dans  ce  jeune  homme 
un  caraâere  fi  fage  &  des  ta- 
lens  fi  propres  pour  la  ville» 
qu'il  vit  bien  que  c'étoit  com- 
me une  plante  excellente  qut 
méritoit  d'être  cultivée»  3c  tranf- 
plantée  dans  un  meilleur  tcr«* 
roir.  Il  lui  confeilla  donc  &  lot 
perfuada  d^aller  à  Rome  »  pour 
le  mettre  en  état  d'entrer  dans 
le  maniement  des  affaires  publi* 
ques. 

Il  n'y  fut  pas  long-tems  fans 
fe  faire  des  amis  &  des  admi- 
rateurs f  furtout  nar  la  force  dc 
l'éloquence  de  les  plaidoiers* 
Car ,  regardant  le  talent  de  la 
parole  comme  un  inftrument* 
Don  feulement  utile»  mais  abfo- 
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hment  ûieeflaire  à  qniconqttâ 
ne  voulo.ic  pas  vivre  dans  Tob- 
fcurité,  mais  qui  fong«oic  à  fe 
hïte  confidérer  dans  la  Ripu- 
btique^  il  ravoic  culiivié  avec  ud 
trèi-grand  fois.  D*abord ,  par- 
eil les  plus,  anciens  Sénateurs  y 
ît  choinc  Q«  Fabius  Maximus 
peur  s'attacher  à  lui.  Cicéron 
fait  parler  ainliCaconàce  fujet: 
P  Encore  tout  jeune  j'aimai  ce 
n  refpeÛable  vieillard ,  comme 
o  s*il  eût  été  de  mon  âge.  Il 
»  avôit  une  gravité  mêlée  de 
»  bonté  &  de  politeflei  &  fon 
»  grand  âge  o'avoit  rien  dimi-^ 
»  nué  de  la  douceur  de  Ton  ci* 
9  radtere  tout  aimable.  » 

M.  Forcius  Caton  étoit  d*uoe 
famille, très-oaocienne  maisPlé* 
beienne ,  &  qui  n*avoic  jamais 
éfé-iiluftrée  dans  aucun  de  fes 
ancêtres  par  des  charges  Curu- 
les;  ce  qui  faifoit  à  Rome  la  no« 
blefle.  Ceux  y  qui  fortis  de  ces 
familles  commeoçoicnt  à  s'éle- 
ver,  étoient  appelles  des  hom- 
mt$  nouveaux.  M.  Porcius  Ca- 
ton, qui  n*avoit  point  l'avan- 
tage de  la  naiflance ,  fongea  à 
(e  rendre  recommandable  par 
vn  autre,  endroit  t  c'efi-à-dire, 
par  le  mérite  &  la  vertu ,  âc  à 
devenir  la  fource  &  le  princi- 
pe de  la  noblefle  de  fa  famille. 
C'étoit  dès-lors  une  coutume  % 
Rome»  que  les  jeunes  gens  de 
bonne  volonté  qui  afpiroienr 
i^ux  charges  «  fe  rendiflent  accu* 
Àceurs  de  quelque  illoftre  ci- 
toyen qui  auroit  prévarîqué 
contre  fon  devoir  d'une  manier» 
criante»  pour  fignaler  leur  en«« 
srée  data  le  niwde  par  une  fi 
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éclatante  démarche  »  8c  pour  Us 
rendre  le  peuple  favorable.  Utt 
feune  homme  qui  lenoic  cette 
conduite  »  méritoit  en  effêc  d'é« 
tre  loué  de  tous  les  gens  de  biefl» 
parce  qu'en  même  tems  qu'il  tra« 
vaiUoit  àécarterde  la  République 
un  méchant  citoyen»  il  prenoic 
un  engagement  folemnel  d'être 
vertueux  »  &  ajoutoit  au  devoir 
commun  de  général  une  oblîga* 
tion  particulière  &  perfonnelle 
de  mener  une  vie  fage  le  irré* 
prochable.  Car ,  quand  un  hom* 
me  a  tant  fait  que  de  fe  donner 
pour  cenfeur  &  accuCiteur  des 
fautes  d'au tr ut,  lui  pardonoeroit- 
on  s'il  faifoit  le||plus  léger  écart 
du  fentier  étroit  de  la  juftice  êc 
de  la  vertu?  Telle  fut  la  route 
que  prit  M.  Porcius  Caton  pour 
parvenir  aux  dignité^ç  il  ne 
craignit  point,  dansVRte  vue 
de  s'atirer  l'inimitié  des  citoyens 
les  plus  puilTans  de  Rome.  Son 
zèle  pouvoltn'être  pas  toujours 
éclairé»  mais  il  étoit  toujoura 
fort  louable  en  lui-même. 

»  Son  furnom  ne  fut  pat  d'a«* 
9  bord  Caton,  dit  Plutarque^ 
»  mais  Prifcus.  On  changea  ce 
»  dernier  en  celui  de  Caton  ,  h 
»  caufedefagrandefagefle,  car 
p  les  Romains  appelloient  let 
»  hommes  fages  Catons.  n  Sur 
quoi  on  peutfoupçenner  qu'il  y 
a  une  faute  dans  le  texte  de  Plu« 
tarque  ;  car, nous  ne  croyons  paa 
que  jamaif»  avant  M.  Porcius  Ca* 
ton,  les  Romains  avent  appelle 
Caionsles  hommes  (âges,  lit  let 
appelloient  Catos^  du  latin  ca* 
ms^  qui  veut  dire  fage  »  prudenr» 
avi&^  0^c«  On  croître  Catue 
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£lius  Seztus  dans  Eéniûs.  Plu** 
urque  avoit  fans  douté  écrie  : 
«  les  Romains  appellent  les 
»  hommes  fages  »  Catos.  » 

M.  Porcins  Caton  fit  fa  pre^ , 
niere  cam^pagne  fous  Q.  Fabiu» 
MaximuS)  conful  alors  pour  la 

Î quatrième  fois.  Cinq  ans  après» 
ous  fon  cinquième  Confulat ,  il 
le  fuivic  à  rexpédition  de  Ta« 
xente ,  il  pou  voit  avoir  dans  ce 
tems  environ  vtngc-quatre  ans  ^ 
&  Tannée  fuivante  il  fervit  en 
Sicile  en  qualité  de  Tribun  lé- 
gionnaire. Il  fut  Édile  du  peuple 
quelques  années  après. 

Ayant  été  nommé  Préteur  * 
Pan  de  Rome  554,  &  198  avant 
J.efus-Chriftj  il  eut  pour  dépar<^ 
tement  la  Sardaigne.  Il  s*y  con« 
<Iuifit  d'une  manière  qui  fit  ad- 
mirer  fon  défintéreflement  »  fa 
fobriété,  fa  patience  dans  les 
travauxles  plus  rudes ,  fon  éloi- 
gaement  incroyable  de  toute  om- 
bre de  luxe  &  de  fafte ,  &  fon 
amour  pour  la  juflice.  Les  Pré- 
teurs ,   qui  Tavoient  précédé , 
fuinoient  le.  païs  en  fe  faifant- 
fournir  des  pavillons  ,  des  lits  f 
des  habits ,  ôc.  fouloient  le  peu- 
ple par  une  fuite  nombreufe  de 
domeûiques  &  d*amis,  ôc   par 
des  dépenfes  exceiEves  en  jeux, 
en    feftins    &  autres    pareilles 
fomptuofîtés.  M. Porcins  Catooi 
au  contraire»  ne  fe  diilingua 
que  par  une  fimplicité  fans  ex" 
emple  dans  fes  habits  f  fa  table 
&  fes  équipages.  Il  ne  prit  ja«. 
mais- un  feul  denier  du  public* 
Quand  il  atloit  vifiter  les  villes 
de  fon  gouvernement»  il  mar- 
choit  Â  pied  fans  aucune  voiture^ 
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fuivi  feulement  d'un  officier  {iu-^ 
blic  y  qui  lui  portoit  une  robe 
8c  un  vafe  pour  faire  fes  liba- 
tions dans  les  facrifices.  Cet 
homme  fi  fimple»  fimodefte,  6c 
d'un  extérieur  fi  négligé,  repr^ 
noir  l'air  g'^^  &  majeftaeiix 
d'un  magiurat  Romain ,  de  fe 
montroit  d'une  fermeté  inexo- 
rable Se  d'une  rigueur  infiexible» 
quand  il  s'agifibit  d'arrêter  les 
défordres,  &  de  faire  obféf  ver 
les  réglemens  établis  pour  main^ 
tenir  la  bonne  difcipline  Se  les 
loix.  Il  réunifibit  en  lui  deuit 
caraâeres  »  qui  paroiflent  in^ 
alliables»  la  févérité  6c  la  dou-^* 
ceur  ;  de  forte  que  .jamais  là 
puilTance  Romaine  n'avoit  para 
à  ces  peuples  ni  fi  terrible,  ni 
'fiaimable. 

La  Sardaîgné  étoit  remplie 
d'ufuriers»  qui,  en  paroifiTanc 
aider  les  particuliers  par  les 
fommes  d'argent  qu'ils  leur  prê« 
toient  dans  leurs  befoins»  les 
ruinoientde  fond  en  comble* 
M.  Porcins  Caton  leur  fir  un6 
guerre  ouverte  »  &  les  chafla 
tous  de  rifle.  Nous  ne  voyons 
pas  pourquoi  Tite-Live  femble 
trouver  qu'en  cela  M.  PorciusF 
Caton  fe  montra  trop  févere* 
Peut- on  traiter  avec  trop  de 
rigueur  des  gens  qui  font  li. 
pefte  6c  la  ruine  des  États? 

M.  Porcius  Caton  fut  nommé 
Conful  avec  L.  Valérius  Flac« 
eus»  l'an  de  Rome  557  »  6c  195- 
avant  Jefus  -  Chriâ ,  6c  il  eue 
pour  département  l'Efpagne  Ci**' 
térieure.  Avant  qu'il  partît  pour 
s'y  rendre»  il  s'éleva  à  Rome 
une  célèbre  conteftation  au  fu*« 
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)«t  de  laioi  Oppia,  ^la^u^le 
il  eut  grande  part.  Après  que. 
tette  difputé  cui  été  terminée  » 
M.  Porcius  Caron  partit  avec 
VïDgt-cînq  galères ,  dont  les  al- 
liés en  avoient  fourni  cinq  »  ÔL 
vioc  au  port  de  la  Lune  »  oh  il 
avoit  ordonné  à  foa  armée  de 
fe  rendte.  Ayant  fait  ramafler 
h  long  de  la  côte  ipus  le»  bâti* 
mens  qui  s*y    trouvèrent,   dé 
quelque  efpece   qu'ils  fuflent  ^ 
il  y  embarqua  Tes   foldats  »  & 
leur  commanda  de  le  iuivre  au 
ort  de  Pyrénée ,  d*où  fon  4cf-j 
eln  étoit   d'aller  aux  enoeiaif 
avec  toute  fa  flotte.  Il  arriva  à> 
£mpories,  où  il  mit  tous  Tes  fait 
dats  terre*  excepté  ceux  qui  de**. 
Voient fervir  fur  mer.Il  y  futreÇM^. 
des    habicans    avec    beaucoup 
d'emprefiement  ,  de  généronté» 
&  de  bienveillance.  MaiSj  iln> 
relia  chez  eux  qu'autant  de  JQprii 
qu'il  lui  ÇQ  fallut  pour  appren- 
dre où  étoient  campés  les  enpe^. 
teis)  &  quellea  étoient  leurs 
forces.  Encore  n^y  demeura-t-U 
pas  fans  rien   faire  >  mais  eàn-. 

!>loya  tout  ceteitis  à  faire  faire 
exercice  à  fes  Soldats.  Cccoit 
alors  la  faifon  c^ue  les  Efpag ooU 
(dévoient  avoir  tous  leurs  bleds 
dans  les  graugps.  Ainli  il  défen» 
dit  aux  munitionnairesd'en  faire, 
provifîon  ,  &  les  renvoya  à  Ro- 
nie,  en  leur  dKaqt  que  la  guerre 
fe  nourriroi^  elle-même.  Étant 
parti  d'Emppries  il  mit  à  feu 
&  à  fang  tout  le  pais  ennemi  j 
êc  répandit  partout  la  terreur  « 
la  fuite  &  la  confiernation. 

Un  |our  qu^il  é^oit  campé  aflez 
prés  d'Empories^  des  ambaflà«7 
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4<ârl  <iu  Pjrince  de»  Ilefgetes  ^ 
vinrent  le  Cf cuver»  accompa^' 
gnés  de  fon^fils*  pour  lui  deman» 
der  du  feconra  co.ntre  les  rebêl^ 
les»  fans  <|uoi  ils  n'éroient  pair 
9n  état  de  leur  réfifterl  Ils  hxv 
représentèrent  qbe  .cinq  mHlé' 
hommes  roffiïoient  pour  défen^ 
dre  le  pa'ii  ^  de  que  reimeinrne 
les  vertoic  pas  plucât  paroîttt  ^' 

Î\\\  fe  rerire^it.  M.  Fbrctuà 
aton  rëpomlit  qu'il  étotc  toa^ 
cbé  du  péril  6c  des  inquiétudes^ 
de   ce  Prince  ;  mais    qu'ayant' 
44ns   fon  voifînage  tin  ti  grand' 
nombre  d'enne<nii,  avec  leîqueU'* 
il  étok  tous  les  jours  à  la  veîll9 
d'en    venir   aux  .  mains  ,  il  ncr 
pouvoir»   falis  a'expofer  à   ua 
Ranger  manifeile .  affoiblir  fotk* 
armée    çn    la  partageant.    Lei 
députés  i  ayant  entendu  ce  difj- 
cours  ,    fe    proûernes'ent    àxiiC 
pieds  de    M.   Fortins  Caron  # 
le  conjurant  de  ne  pa»  abandon^ 
ner  leur  païs  dans  le  triile  état 
9U  il  fe  trouvott  réduit,  a  Caf 
tK  que  devieodroicnt-ils  ,   s'ilf 
n  étoient  rejettes  pat  les  Roa 
»  mains?  Qu'ili  n'avoient  point 
»  d'auire$  alliés  qu'eux ,  poinfi 
»^  d'autre   reflburce  dans  tout 
»  l'univers.  Qu'jls  auroîent  pU 
»  fe  mettre  à  couvert  du  toal- 
j?  hcnr|qui  aI|oit  les  accabler  f 
».  s'ils  avoient  voulu  maoq.ueit 
»  de  fidélité,  &  fe  foulever  aveé 
»  les  autres.  Mais  qu^iis  avoienc 
»^  méprîfé  toutes  les  menaces  de 
»  leurs  voifînSjdansl'efpérance 
il  '  que  les  RoxrvAtns  féroient  aflei 
il,  puiffans   pour   les  défendre* 
»  Que  fi,  contre  leur-  attente | 
st  ils  fe  ;  voyQient  àbandonnia  4 
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9  8c  que  M.  Porciut  Caton  fit 
a  inexorable  à  leors  prieret , 
»  ils  preooienc  les  dieux  &  les 
a  bommei  à 'témoins  que  c'écoîc 
af  malgré  eux  qu'ils  eotreroienc 
loi  daoi  la  réirolte  des  autres 
a»  peuples  d*Efpagne ,  &  que  fi 
»  c*écoit  une  néceffiré  pour  eux 
»  de  péffîr«  du  môinails  ne  pé« 
4^  riroient  pas  feuls^  » 
rM»  Porcius  Cacoti  léf  renvoya 
ce  jour- là  fans  aucufâe  réponfe* 
U  fe  trouva  agité  toute  la  nuir 
(ie  deux  pçnfées  également  in- 
quiétantes; Il  auroit  bien  voulu 
ne  pas  abandonner  Tes  alliés ,  âC 
^  même  tems  it  aurditXouhaité 
ne  point  partager  fes  troupes* 
U  voyoit  de  part  &  d'autre  de 
grands  inconvénîens.  Enfin,  il 
prit  un  parti  peu  conforme  à  la 
Uftcérité  ,  mais  utile  pour  fes 
vues.  U  répondît  le  lendemain 
aux  députés,  que,  quoiqu'il 
craignit  de  s'affbiblir  en  prêtant 
'9ux  autres  une  partie  de  fës> 
t-roopes,:  cependant  il  avoi^  plus 
d'égard  au  péril  qui  le^menaçoir, 
qu*à  la  (ituation  où  il  fe  trou- 
voit  lui-même.  Il  fait  avertir  le 
tiers  des  foldats  de  chaque  CO" 
horte  de  faire  cuire  des  vivres, 
6e  de  les  porter  dans  les  vai(^ 
féaux  ;  de  les  capitaines  des 
raifleaux  de  fe  tenir  prêts-  k 
partir  trois  purs  après.  Ayanr 
donné  fes  ordres,  il  renvoya 
deux  des  ambafladeurs  pour'en 
avertir  le  Roi  des  Iliergetes ,  dc 
retint  auprès  de  lui  le  fils  de'ce 
prince,  en  le  comblant d*amitié 
&  de  préfens.  Il  tie  laiffàpas  pai'^» 
tir  les  ambaâadeurS  qu'ils  nVuf** 
fent  vu  les  foldats  .embarquési 
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Tèuf  cela  n'étoit  qu'une  feîiH 
te  &  une  rufe.  M.  Fôrcius  Ca« 
ton ,  ne  pouvant  fournir  aâael* 
lement  aux  alliés  le  renfort  de 
troupes  qu'ils  demandoieincVavoic 
imaginé  ce  moyen  de  leur  eta 
donner  au  moins  l'efpérance» 
Il  favoit  que  fouvent ,  furtouc 
dans  la  guerre  ,  l'apparence 
produit  le  même  effet ,  que  la 
réalité  même  ,  &  que  la  fente 
idée  d'un  fecours ,  que  l'on  n'a 
point  encore,  mais  fur  lequel 
o»  croit  devoir  compter  fure- 
ment,  fuffir  pour  infpirer  des 
fçj^timens  de  confiance  8c  de 
hardie^Te.  En  effet,  cette  non* 
velle  ,  annoncée  dans  le  pais 
comme  indubitable  ,  perfuada  » 
Bonf  feulement  aux  llergetes  p 
ibais  encore  aux  ennemis ,  que 
le  fecours  des^  Romains  étoit 
près  d'arriver  ;  fie  les  rebelles 
îe  retirèrent  fur  le  chaihp. 

Comme  la  (aîfon  përmettoir 
ée-fe  mettre  en  campàgtie  8c  d'à-* 
gir ,  M.  Porcius  Caton  alla  cam- 
per à  mille  pas  d'Empories  ;  8c 
dé*là  ,  en  laifl*ant  toujours  une 
partie  de  fes  foldats  dans  fon 
camp  pour  legarder ,  il  envoyoif 
le  refte  piller  les  terres  des  en* 
nemis  ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt 
de  Tautre.  Ils  firent  fi  bonne 
guerre  «que  les  Efpagnols  n'o- 
foient  plus  fbrtîr  de  leurs  forte* 
reU'es.  Quand  tl'fe  fbr'  fuiBfam« 
ment  affuré  de  la  difpofîlion  de 
fes  foldats  8c  de  celle  des  enoe« 
mis  ,  H  aâTemblaîfes.  troupes  , 
fc  leur  dit  que  jufques4à  elle^ 
s'éroient  contentées  de'  piller 
les  ennemis ,  qu'il  s'agiffbit  main- 
tenant de  les  combattre  »  &  de 
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9*eArîchtr ,  non* plus  des  fruht 
de  leurs  .campsgses  9  mais  des 
/dépouilles  de  leurs  villes;  qoftl 
école  honteux  auxRomains  qu'o* 
leur  difputât  la.poâeffion  d*uK 
fais  donc  ils  s'étosenc  vus  tout 
r/écemmenc  les  maîtres  ?  qu*iL 
falloic  te  recouvrer  le9  arme» 
à  la  maÎD^dc  forcer  ces  peuples» 
qui  fçavdeoc. mieux  fë  foule vsr 
avec  cémérieé  »  .que  foutcBir  la; 
guerre  avec  caollaiice ,  de  re^) 
prendre  ^e  joug  qu'ils  avotenr 
îecoué«  Les  v^oyaot  tout  pleiflc 
d*ardeur  »  il  Jeuç.  déclara  q«e 
dès  la  nuit  fuivante  il  les  con- 
duiroit  au  camp  det  ennemis. 
£b  attendant  »  it  leur  ordonna 
de  prendre  deJa  nourriture  de 
du  repot« 

Après  avoir  coofulcé  les  Aaf* 
y^ces  9  il  p^rtic'auunilleu  de  la. 
jBoit  po«r>  s'em(>arer  ia  péftei 
qu'il  aifoiren  Vfi^e'V  avant  que* 
les  ennemis  sîen..apperçitirent  ,1 
&  fit  paâer  fescrpupes  au-delà 
Se  derrière  le.  joamp^  des  enne^ 
snie*  Soa  xteffein .était»  commef 
il  le  déclara. À  ferfoldats  »  dé. 
les  mettre  dans  H  nécéflu^  dé> 
vaincre  »  ne  leur  .laîflant  d'au^ 
are  rèflburce  que  leur  courage» 
Quand  le  îonrfkatuty  après  avoir 
sm»  (es  troupètjeo  bataille  ,  il 
eavoya  trôisrvcobortes  jufqu'a» 
f  ied  des  re|f  afiçfaemens  de  rêof 
semi.  £es  iMudbrares  étonné»  i'é9 
leotr  rarméeiRiomiâae  à  leor  dosy* 
C0!tireiic  auxiaroies.  Les  *trDÎ» 
«ofcblrteii  É»  •ffetirek'ait  prompte» 
tfÊcnî  ,  icûàia^  Lelles .  en  awdaatr 
jFeçu  Tordte:. t'pitfzeeogagesiie^ 
£(pag9alv,..psncecie  racef  iimu* 
Me>  à.!fimîc?de:ileurs  retran^; 
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cheifaent ;  &  cela  arriva  en  effer* 
Pendant  qn^ils  s'agitevlt  •  Ôc  Te  ^ 
donnent  beaucoup  :de  nvpuve**^. 
ment  pourlfe^mettrëen  bataille^ 
M«  Porcins  Catoô,  qi»>aVDireu^ 
lelems  de  ranger  les  fient  dans 
Icmerlleiir  otire-  t^  •ioûd    fur 
eux  avahrqu*iJs  aient  pv  pren«» 
dre>  'leur  pofe.  -Il  'fit  d^abord 
avaticer  contre  enx  la  daValerie 
de*  d'eiix  ailes>  Mais  ,rceile  de 
hi  droite  ayant  ésé  for  le  champ 
vepouffée,  &L  s'enfuyant ,  corn* 
mehçfneà  jetter  led^fordiredaa» 
ITîefamerie   même»  'Alors^   M«« 
Porctus  Cato0  ordonna  «à  deux 
coliortes  choifies  de  pàâèr  der«« 
rîeee  l'aï  le  droite  des  ennemis  ,* 
&  '  de  fe  montrer  a .  leur   dos 
avaiîs'  que  l'infanterie  en  vîne 
aux  snaini  de  parorâc  d^autre» 
Gemoovemontijetta: d'abord  la' 
ff)rrje#r  parmÎTiie»  Efpagnofs  » 
qui.'fe  voyoienr^efr  même  tems 
attaqués  de  front  de  par  der- 
cicre  ;  mais  néanmoioi^ ,«  ys  fi* 
rentuee  vigoiteevie' réîiftance» 
Aprèi  «voir  épuiié^  leurs  traits* 
^Llewtt  lavelocrt-ih  en  vinrent 
aux  maiàa  /  6c  «iei  'tombât   re^ 
commença  avec<<unè  nouvelle 
ardeur.  M.  Porctus. Catoa,  s'a p«. 
percevant  que  le)i  fiéor  commen-< 
çôkat  à  fe  la^ed  ^  3fit  avancer', 
quelques:  colr&rtei  .de  j*éferve 
pour  les)  footeoir^dc  «les  rani« 
men*  Comme  c*étoâeht  des  fol^ 
dmi  encore  tout.  Ciaisv  âc  qui 
afttendèîent  le  fignalayec  im*^ 
patience»  ils:a*vol^ttt'ph'^rand 
avànttsgefurdes  croupes  épuifées 
de£al:l§ues  par  .un  bhwbea  qui 
aoeitdé}à  dttrélbng^kems.Aîafi^ 
flàog^  ea  pcnoteyilsènlenceoc 
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les  Efpagndls^,  [es>  fônt^plhar'p 
Ccea6n  i«s>meUeBt  "entièrement 
ea  déroute.;  :tfa  /orte  qoets'é*) 
taiit  ^diiptrfé^  éainr  la.  c^fnp»*^ 
gQe.^ih  cichoiem'de  regagnef 
leur  camp. 
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M.  Poitcius  C^ton  9  le)  TiyjEaQC 
dans  uar:  telrdéiWdre  «  ^looae 
ordre  à  la^fecbodJe  légîoDiqii.'il 
avoit  laiiTéô  atu  c^rps'  de:xéfer«£ 
¥e  ,  dej-m^archer  de:pâod  lermé> 
au  camp!  dés.eïinemU  ^omà-  y^. 
donner  Paflautw  Les  vaiaqueors: 
enavaibnc  dHéjU  comfpeoiréjHair 
taq  u  e;.  '  M  » .  Po  r  ctus  Ca  co  n  <  ^'  iqu  i- 
étost-  «tcescif  à  tour  t  voyaokiî 
«loios  d'ennetnii  à  la  porte  <|tii« 
étoit  à  "fa.  gauche:^  y  x<iu»t-;àz 
la  têre.  dèi^Princes  &des^Ma(k» 
cats  de  fa  féconde,  iégituv^  (Deuils 
qui  défond'ôieticcette^ortSvne 
pureDtTjélîfterà  la.  vigueur  avec* 
Uqu^UçreflFè  étoir attaquée  4  ifin 
les  autres,'  voyaot  qnelesrRto-t^ 
mams  écoreët  eot«és  dansieem; 
lignes  9.  &;  qu'ils  oEiHoient  étté^ 
maîtres' de  le&r>«a<mp'/cosiirasrm^ 
cerent  à 'jet  tes  «.par  ttfrre  4èuré 
drapeaox'&ikues  aHnes ,  &2^o6u^ 
rurent  aux'pDrtès.i^ppoi'ées.pattC 
fe  fauvef .  Muir^  ^  sooname  >  e He» 
éepient  trQp'étrbnes  pbtir->TetreNs 
voir  la  foabe  d'd  xeux  qwr*'»^ 
fettaknc  yfes  foidats'dé  iaw^ 
eonde^laégibn  tombent  Airiebic^ 
te  ea  foat:an'>  grand  !  carnage)? 
tandi»cf«e. les» àd créa  pillènttJéi 
camp.  TjtêrO w  dit  qu'un»  HafÀ 
corien  '£c'éft  ValéHus'  Aàiiat;]. 
afTuroir qu'àlétok refté  ce  jeùa^ 
là  quaraate  miiUe^Erpagoolat&iK 
la  p  lacéw  «Mab.  /  le  vjmême  Tke4> 
Live:»  ei£j)i4i«.xl*nDnendroJt  9  ia«^ 
tfufccet  ÉeriftsiBi  d'être,  fai^t.àz 
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exagérer,  &  même  à  nientir  i 
6c  M.  Porcioi'Caron:,  qui  cer* 
câloement  n'éfott  point  fou  pçbn^ 
ad' d'aâToibiirres' avantages,  s'é<^ 
8DitLcoiitei)kié  ;de  dife  qu'il  y- 
dvoit  eu  beatfcoup'd'enhemit 
de  fué%  ,  '  faai'i  ea^-mfarquer  iei|^ 

aombre*      ':•'*'  '    *: ' 

e^Qu^elque  compi-énf-qoe  fût  fa^ 
lùâoûe  ,  il  aesféD  cior  pas-là  ;' 
mais >  ayant  Tftm^né'fer  foldata 
^  dans  le  camp  chargés >'  de  dé- 
pouilles 9  api;ès^qQelqbes  heu-^ 
ficsde  pcpos  «>îMes  envoya  piU 
ler^la  campagae.;  ce  .qu'ils  £•& 
rent  avec  d'aatant- pliis  de  li-^ 
bearté ,  que  la  <fait«  avott  fair 
dîfparoître  lea  eofiemîsvLa  dé- 
fixlaxioa  qu'ils  portèrent  au  lotii> 
dans  tout  le  païs  9  ne  contribua^ 
paa/nfoîns  que  la  '  viâoire  il»ê- 
më  V  ~à  '  r éduir e  fous  fa  puilTancar 
le^  Efpagnoii'^xl*EnipoTieiv^itt)u^ 
l«s;peuples  d'i^ieotOttn^Pkiiieura* 
batritâas;defq États'  vmfins  qu^ 
s^toient  réftqgfhés  '*  dans  cecte- 
viib'y^  fe  r^éitenc  aaifi-  à  luiv 
b/fcemrparlà^fôrrfttttit^ABfneat  ;)c 
âtMi^prèd  lelbre  âvÀtfii6dit.  fervtr' 
étt^fm  ôc  des^'kriaades  ta  aboa*^ 
dance  ,11  rerreavojrardaiiS'teurr 
ra)airons.iUdécaorpa  auffi  tôt  de^ 
ce  lieu  p^à^tufùreiqiï^iï  $*à^ 
vançoit  chms  le  pairâvil'Crouvotr 
ûir'foû  paâagodesiAmbaH9adeur» 
qui  veaotent^dé^^lmipBrt  de  di-: 
verfes»  iretibna-^»  rèecMiaiittrei  Im 
pmflaacé  detHoaiidasipexiforter 
qaeTqaaad  .ibfsrctva'  à  Tarra-* 
gone  f  toute  ia-ïfpattftd  de  l^'Ef*^ 
pagae^  iitaée:eU<3deçà/de  i'Ebre,, 

étditdéjà  dompt^Ct;^  ^&  peu*" 
plesT  baobascfijrmnenfâeat  de^ 
^ShDtx»  ccâtl^sciei!  piôfoiiQienf 
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tniHèmaios,  oa  Latins  que  di^ 
vers    accidens  avoieac  retenus 
en  £fpagne ,  6c  en  faifoient  pré-* 
feot  à  M.  Porcius  Cacon.  En- 
fuùe  ,  le  bruit  (e  répandit  qu'il 
avait  deâ*ein  de  conduire  fon 
armée  datts  la  Turdétanie  ;  ÔC 
on  ajoutoit  fauifement  qu'il  pé-i 
nétreroir  jufquei  dans  les  mon^ 
tagnes  les  plus  impraticables.  A 
ceae  nouvelle  qui  n'avoic  aucun 
fooderaenc  ,  fepr  forterefles  de 
la  République  des  Bergiftains 
fe  révoltèrent.  Mais  »  M.  Por^ 
cius  Caton  ,  ayant  fait  entrer 
fon  armée  dans  le  paYs  »  les  re- 
mit dans  le  devoir ,  fans  aucun 
combat  mémorable^  Peu  de  jour^ 
après  i   les   mêmes    peuplés  , 
vojaot  que  M*  Porciust^^oa 
étojc  retourné    à   Tarragooe  ; 
fans  attendre  qu'il  en  fût  parti 
pour  aller  ailleurs  ,  fc  fouleve-* 
rent  une  féconde  fois.  Ils  fu- 
rent auffî  une  féconde  fois  fub- 
jugués  ,  mais  «ils  n'en  furent  pat 
quittes  à  fi  bon  marché  que  la 
première  ;  car,  ils  furent  tous 
vendus  à  Pencan  ,&  par-là  mis 
liora  d'état  de  troubler  davan- 
^ge  la  paix. 

'Frappé  de  la  révolte  des^ 
Bergiilaîns  ,  M.*  Porcius-Catonr 
craignit  que  les  autres  peuples 
ne  les  imicaffent  ;  ce  qui  lui 
Bt  prendre  le  parti  de  défar^* 
ner  tous  les  Efpagnols  qui  ha-^ 
bîtoienr  en-deçà  de  TEbre.  Ces 
nations  féroces  ,  à  qui  la  vie 
paroiifoit  être  infupportable  fans 
af  mes  ^  furent  fi  fenfibles  à  cet 
aflTrontyque  plufîeurs  fedoniie-' 
r«nt  volontairement  la  mortr 
M.  Porcius  Caton  ^  averti  de 
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cette  réfôlutlidii  défefpérée ,  fie 
appeller  les  Sénateurs  de  toutes 
ies  villes ,  &  les  ayant  afiTem^ 
blés  :  a  II  eft  plus  de  votre 
•o  intérêt  que  du  nôtre  ,  leur 
3»  dit-Jl^  que  vous  demeuriez 
»  paifîbleSr  &  fournis  ,^puifquQ 
»  toutes  vos  révoltes  ont  tou- 
'  o  jours  caufé  plus  de-miferes  à 
I»  vos  peuples  f  que  de  travail 
»  à  nos  armées*  Le  feul  ipoyeii 
» -que  je  trouve  '  d'arrêter  vos 
»  foulevemens  »  c*tû  de  vous 
9  mettre  dans  l'impolCbilité  de 
»  vous  fou  lever.   Mon  deflfeia 
«  eft  d'employer  la  voie  la  plus 
m  douce  pour"  vous   réduire  à 
»  cette  heureufe  néceflîcé.  C'eft 
»  à  vous  de  m*aider  en  cela  de 
»  vos  confeils.  Je  fui)  difpofé 
«  à  fuivre  celui  que  vous  me 
»  donnerez  ,  préferablement  à 
»-tout  autre.  ;x>  Comme  il  vît 
qu'ils   demeuroient  dans  le  fi- 
i«tice  :  «  Je  vous  donne  ,'dit^il , 
»  •  qirelquel  jouf  s  pour  fair«  là- 
»  dtSits  vos  réflexfoas.  »*Com« 
me  à  une  féconde  aflemblée  ils 
ne  lui  dottnoient  pas   plus  de 
réponfe  qu'à  1»  preimiere  ,  il 
écrivit- le  'même  Jour  aux  Ma-« 
gfftrati  de'toutds  les  villes  de 
détruire  leurs  fortifications  ;  Sc 
apprenant  que  cet  ordre  avoir 
été  exécuté  par  la  f^npart'des 
peuples  ,  il  partit    pour  aller 
contraindre  ceux  qui  n'av^oient 
pas:  encore  obéi  ;  &  en  chemin 
fdifant  ,    il  dompta  tous  ceux 
qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route 
à  droite  &  à  gauche.  Ségefli- 
que  ,  une  des  plus  fortes  ^'des 
phia  ric^e»  villes  du  païs  ;  fut 
la  feule  contré  laquelle  il  em«« 
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ploya  Us'  machûMs  de  gu^re 
pour,  la  foumeure. 

Ce  qui  lui  rendoîc  la  réduc- 
tion .des  ennemis  plus  difficile 
qu'à  ceux  des  Romains  qui  les 
premiers  étoieoc  venus  faire  la 
guçrre  en  Efpagnc  ,  c'ejft  que 
ceux-là  avoieni  trouvé  les  Ëf** 
pagnoh  difpofés  à  fe  révolter 
contre  les  Carthaginois  >  donc 
le  joug  leur  écoit  devenu  infùp^ 
portable  î  au  lieu  que  M.  Por- 
cins Caton  ésoit  obligé  de  les 
ramener  de  la  liberté  à  la  fervi* 
fude  ;  6c  quand  il  arriva  dans 
la  province  $  il  la  trouva  dans 
un  ii  grand  défordre*  que  ceux 
qui  aboient. déjà  pris  les  armes, 
Youloient  forcer  les  autres,  en 
afliégeant  leurs  villes  ,  à  (e  fou- 
lever  contre  les  Romains  ;  ce 
qu'ils  aùroient  ^cé   concraintt 
4e  faire  9  pour,  peu  qu'qn.  eût 
t^rd^  à.  les  fecourir.  Mais  ,  M.» 
forcias  Caton  ,  en  qui  .les  iu- 
iniere$  de  l'efprit  égaloienr  la 
fçrmeté  du  courage  ,  voyoit  & 
f  xaisinoit  tout  par  fes  yeux  y 
&  do.DTioit  une. attention  extrê^ 
it^e  aux  entreprises  inciportantes  # 
fans  négliger  Iles  moindres  atA> 
fairesiy  ne  fe  contentant  pafc» 
comme,  la  ptôpart,  .de  prévoir 
ce  qii'il  convenoic  de  faire,  & 
de   dionner  enfuite   des   ordres 
aux  Officiers  fubalrernes  y  mais 
exécutant  là  plus  grande  partie 
de  fes  projets  par  lui-même  , 
n'étant  paS' plus  féver'e  pour  les 
autres    que  pour  lui  ,  prenant 
toujouts    pour   fon  partage  ce 
qir'il  y  avoit  de  plus  pénible., 
remportant  fur  les  moindres  (oit 
dars  par  la  frugilité,  le  trayatj 
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te  la  vigilabcc* ,  &  enfin  n'ayant 
tien  dans  l'armée  qui  lui  fût  par* 
ticulier  que  Thonnenr  du  com- 
mandement. -    . 

Le  préteur  P«  Manttus ,  qui 
avoit  été  donné  à  M.  Porcius 
Caton  pour  fécond  Ôc  pjonr  aidr^ 
faifoit  la  guerre  contre  lesTur^ 
détains ,  qui ,  fouténus  de  dix 
mille  Celtibériens^luidonnoient 
bien  des  affaires.  Il  en  écrivit  à 
M.  Porcius  Caton  ,  6c  lui  de*^ 
manda  dn  fecoùrs.  M.  Porcins 
Caton  y  marcha  aufli-tôt.  Né 
pouvant  attirer  les  ennemis  ao 
combat  ,  il  s*avança  dans  uà 
pals  qui  n'avoir  point  encore 
re0enti  les malbeursde  la  guer^ 
re  ,'  &  il  y  mit  tout,  à  feu  &  à 
fang.  Apr^s  quelques  autres  ex^ 
péditipns  »  ayant  hiffé  au  Pré<^ 
içur  la  plus  grande  partie  de 
(on  armée ,  il  ne  détint  avec  luf 
que  fept  cobortes,aveclefqueU 
les  il  retourna  du  côté  de  l'E^ 
bre ,  où  il  fournit  de  nouveau 
quelques  peuplea  qui  s^étoiena 
fbulevés  en  fon  abfence.  M. 
Porcius  Caton  ,  retourné  à  Ro- 
iqe»  y  reçut  l'honneur  du  triosn* 
phe  ,  &  fit  porter  ;dans  cette 
cérémonie  vingt* cinq  mille  It^ 
vres  d'argent  en'maAe  »  cent 
vingt-trois  mille  deniers  d'ar- 
gent monnayé  à  4'empreinfe  d*ni» 
char  attelé  de  deux  chevaux  » 
cinq  cens  quarante  mille  livres 
pefant  d'argent,  tiré  des  ninea 
de  Huefca,  &  quatorze  cena 
Livres  pefant  d'or*  II  diftribun 
à  chacun  des  fimples  foldats 
treize  livres  di^  fous  ,&  le  tri- 
ple aux  cavaliers  f  le  tout  do 
btitin  fiiit  far  les.ennemia# 
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Après  avoir  été  honoré  du 
triomphe  f  M«  Porctus  Cacon 
ne  &t  pas  comme  ia  plupart  de 
ceux  qoi  ne  combatteoc  pas  pour 
Ift  vena^mais  feulement  pouf 
une  vaîoe  gloire  »  &  <|ui  »  dès 
qu'ils  font  parvenus  aux  pre- 
mières dignités  f  Se  qu'ils  ont 
obceou  lesCoaruiats&  lestriom-: 
phes  f  paflenc  le  reâe  de  leur 
vie  dans  Ja  parefle  &  dans  la 
volupté  ,  &  fe  recirent  des  af- 
faires ;  il  ne  fe  relâcha  pas  de 
même  »&  n'éteignit  point  en  lui 
ce  déiir  de  vertu.  Mais  »  comme 
ceux  qui  ne  font  que  commen- 
cer à  fe  mêler  du  Gouverne- 
ment «  6c  qui  font  altérés  d'hon« 
neur  âc  de  gloire  ,  il  fe  roi- 
difloit  comme  pour  commencer 
utie  nouvelle  carrière  ;  il  étoit 
toujours  prêt  à  fervir  fes  Ci- 
toyens f  (oit  en  plaidant  pour 
eux  ,  fott  en  les  accompagnant 
à  la  guerre.  C*eft  ainii  qu'il 
fuivit  te  cooful  Tibérius  Sem- 
pronius  oui  fut  envoyé  enThrace 
Se  fur  leDanube^&lui  fer  vit  de 
Lieuteoam;&qu'enfuite  ilfervît 
en  qualité  de  Tribun  9  ou  de 
Capitaine  de  mille  hommes  y 
fous,  ie  conful  Manius  Acilius 
GlabrioD,  envoyé  en  Grèce  con- 
tre le  roi  Aoriochus,  qui  parut 
aux  Romains  le  plus  redoutable 
de  leurs  ennemis  après  Annibal. 

A  l'approche  de  ce  Prince  , 
toute  la  Grèce  fut  ébranlée  8c 
chancelante ,  étant  corrompue 
par  les  magnifiques  efpérances 
que  les  Orateurs  ,  gagnés  par 
Àntlochus  f  lui  infpiroient.  M. 
Porcius  Caton  raÏÏura  en  partît 
culier  Us  Coriothiens  1  ceux  de 
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Patres  »  tji  ceux  d'Égium  ,  6c 
il  fie  un  aflez  long  féjour  à 
Athènes.  Qo  die  même  qu'on 
avoit  confervé  le  difcours  qu'il 
fit  en  Grec  dans  cette  occafion 
au  peuple  d'Acheoes  ,  &  où  il 
exaltoit  extrêmement  la  verta 
des  anciens  Athéniens ,  &  étaloit 
le  grand  plaifir  qu'il  avoit  eu  de 
voir  la  beauté  &  la  grandeur  de 
cette  ville  fi  renommée  ;  mais  » 
cela  étoit  faux  9  car  il  ne  parla 
liux  Athéniens  .que  par  truche- 
ment. Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fût 
capable  de  leur  parler  en  leur 
langue  »  mais  il  étoit  entière- 
ment attaché  aux  coutumes  Se 
an  langage  de  iès  pères  »  &  fe 
moquoit  toujoura  de  ceux  qui 
ne  louoient  que  le  Grec*  Oa 
aflure  que  les  Athéniens  admi-- 
rerent  dans  fa  harangue  la  briè- 
veté Se  la  force  de  fon  âyle  ; 
car  ce  qu'il  avoic  dit  en  très- 
peu  de  mots  ,  l'interprète  le 
rendit  fort  au  long  Sc  par  ua 
erand  circuit  de  patoles  ;  de 
lorte  qu'il  les  laiflTa  dans  cette 
opinion,  que  les  paroles  ne  coui 
loient  aux.  Grecs  que  du  bouc 
des  lèvres  ,  &  qu'elles  venoient 
auJt  Romains  du  fond  du  coeur* 
Après  qu'Antîochus^  eut  oc-' 
cupé  les  pal  des  montagnes  qu'on 
appelloitThermopyleSj&qu'aux 
for  tificationsnaturelles  des  Iteust 
il  eut  ajouté  des  retranchemèns 
&  des  murailles ,  il  fe  tint  en 
repos  »  pc;nfanr  s'être  bltt  mis 
à  couvert  des  attaques  des  Ro« 
mains»  6c  avoir  détourné  ailleurs 
l'efibrt  de  la  guerre  ;  car  ^  les 
Romains  eux-mêmes  défefpé- 
roient  de  pouvoir  forcer,  cet 
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pâSages.  Mais^  M.ForciusCa^ 

ton,  s'érant  relfouvenudii  détour* 
^  du    circuit  qu'avoienc  prît 
autrefoU  les  Perfes  pour  atta* 
quer  les    Grecs  dans  ces  mè- 
91ÇS  lieux  ,   fe  mit   en  marche 
)a  autc  avec  une  partie  de  i'ar« 
•wée. 
.  Quand  il  eue  gagné  le  fom- 
net'  des  momagoes  ,  le  guide  > 
qui*  étoic  un  des  prîTonniers  p 
lDaii4ua  le  chemin  ^«^ècant  égaré 
clans  des  lieux  inacceffîbfes  ôç 
remplis  de  précipicesi ,  &  jetta 
tes  faldats  dans  une  épouvante 
&  dans  un  déferpoir  qu'on  ne 
peur  exprimer.  M.  Porcius  Ca-^ 
|on  »  voyant  ce   grand   péril , 
^omntanda  aux  tfoupes  de  de- 
meurer là  fans  bouger  ;  8c  pre« 
liant  avec  lui  un  homme  propre 
à  gravir  fur  les  montagnes  les 
plus,  efcarpées,  il  marcha  long- 
fems  avec   un  travail  in6ni  ^ 
un  grand  danger  de  fa  vie  pen« 
dant  la  nuit  9  &c  grimpa  au  tra- 
vers. d*oliviers  fauvages  ,  Ôc  de 
louches  hautes  &  pointues  qui 
t>ouchoient  la  vue  ,  &  les  em-' 
y^choienc  de  voir  leur  chemin 
devant  eux. 

Enfin  ,  aprèt  des  peines^  in* 
jfinies ,  ils  arrivèrent  è  tin  petit 
fentier  qui  paroifloit  conduire^ 
au  biis  de  la  pontagne  où  étoit 
le  camp  des  ennemis*  Là  ils  mi- 
rent des  marques  fur  les  pointer 
des  rochers  quiétoient  les  plus 
f  xpofés  à  la  vue  ,  &  qui  s'éle-» 
voient  au-deiTus  du  ment  ap-< 
pelle  CaUidrome  ,  &  s'en  re- 
tournèrent par  les  mêmes  che- 
XOi^$    rejoindre    leurs   troupes 

%y^ç"  {eC^^ttehes  ils  fe  remirent 
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en  marcèe  par  les  mêmes  lieux  i 
en  fe  conduifant  toujours  j>ar 
le  moyen  des  indices  qu'ils 
avosent  laiiTés  ,  &,  regagnèrent 
le  petit  féntier  «  011  ils  firent 
entrer  leurs  troupes*  Après 
qu'iU  eurent  fait  un  peu  de  che« 
tnin  ,  le  fentier  }«ur  manqua 
toot^à-coup,  ât  ils  ne  trouvère  ne 
devant  eux  qu'une  grande  fon^ 
driere  impraticable ,  ce  qui  les 
jetta  dans  un  nouveau  défefpoir» 
5c  dans  une  frayeur  encore  plus 
grande  que  la  première;  car  ,il& 
ne  fçavotent  pas  ÔC  ne  voyotent 
pas  qu'ils  étoienc  plus  près  des 
ennemis  qu'ils  ne  penfoient. 

Déjà  le  foiir  commençoic  à 
poindre 9  lorfque  Tund'eux  crue 
entendre  quelque  bruit  &C  de« 
Voix  d'hdmmes  ,  de  un  moment 
après  il  crut  voir  le  camp  des 
Grecs  ât  leurs  gardes  av^ancées 
au  pied  des  rochers*  M.  Por- 
cius  Caton  ,  faifane  donc  balte  » 
commanda  que  les  Firmiapiens 
vinflent  luiparler  fèuls.C'étoienC 
les  troupes  dont  il  avoit  le  plus 
éprouvé  la  ûdélké  &  le  courage 
dans  l€s  occaiions  les  plus hazar** 
deufes.  Les  Firmianiens  s'étaot 
promptement  rendus  auprès  de 
Hii  9  &  l'ayant   environné  >   il 
leur  dit  :  a  J'ai  befoia  de  pren- 
39  dre  un  des  ennemis  en  vie 
»  pour  fçavoir  de  lui   quelles 
»  font  ces  troupes  avancées ,  6c 
3»  quel  eu  leur  nombre  j.&c  pour 
t)  être  indruit  de  la  difpo&tioa 
»  &  de  l'ordre   de  toute  leur 
»  armée  ,    6c    de*   préparatifs 
M  qu*ils  ont  fait  pour  nous  ac* 
»  reikire  Ôc  pour    nous   rece-» 
^  Voir  ;  maii^U'ealeter  çe(^»«. 
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»  rsemi  ,  c'cft  uotf  afl^lVe  qoî' 
39  demaade  la  célérité  &  l'àif-^ 
3B  dace  des  lions ,  qui  fans  brmes 
»    fe  jettent  au  milieu  d'un  trou- 
»  peau  de  bét«$  timides.  3> 
.  M*  Porcius  GatoD  n*a  pat  plu- 
tôt achevé  de  parler  ,  que  les 
Fîrmianiens  fe  jettent  au  bas  dt' 
]«  roontagae  ,  &  courant  à  un 
corps- de- garde  avancé  ,   tom- 
beiit  fur  lui  à  rimprpviûe  ,  le 
mettent  en  défordre  ,  le  diffi- 
peut  ,  &    enlevant  J'un  d'eux 
coût  armé  9  ils  le  préfentent  à- 
M«.  PorciuY  Caton.  Ce  prifôn-* 
nier  lui  apprend  que  toute  l'ar- 
mée eil  campée  avec  le  Roi  dans 
les  détroits  ,  &  que  ces  troupes 
détachées' qui  gardent  les  h  au* 
feurs  ,  font  iixcens  Étoliens  d'é- 
lite* M.' Porcius  Caton,  mépri- 
iant  ces  troupes  ,   tant  à  caufe 
de  leur  petit  nombre,  que  de 
leur  négligence ,  &  du  peu  d'or- 
dre qu'elles  gardoient,  fait  foh- 
ser  les  trompettes  fans  diSéret^ 
êc  marche  à  la  tête  de  fon  déta- 
chement l'épée  à  la  main  avec 
de  grands   cris.  Les  Éto4iens  , 
le  voyant  defcendre  des  monta* 
gnes  f  prennent  la  fuite  ,  de  fe 
retirent  vers  leur  grande   ar« 
snée  ,  où  ils  remplirent  tout  de 
trouble  6c  d'effroi.  Dans  le  mê-« 
me   moment ,    Manias   Adlius. 
Gtabrion ,  de  fon  c6té  ,•  attaque' 
les:  retranchemens  d'Antiochus^ 
avec-  toutes'  fes  rroupes  ,  &  le» 
for^^e;-  A  cette  attaque ,  Antîo- 
chus  edbleiïé  à  la  bouche  d'un 
coup  de  pierre  qui  lui  fracaflTè 
Ibs  demr.  La  douîeur  qu'ir-fen* 
l!obUge  de  tourner  bride^dc  de 
fe   retirer.  Après  fa  retrait V 


imcnne  partie  de  fdn  armée  n'ofa 
faire  ferme  &  attendre  les  Ro- 
mains.* Ge  ne  ftit  plus  qu^one 
déroute^  &  quoique  les  lieux 
fuffent  très-difficiles  ,  n'y  ayant 
prefque   point  dé  palTages  ou- 
verts pour  la  fuite ,  parce  que 
d'un  côté  ce  n'étoient  que  ma- 
rais profonds  j  &  de   l'autre  » 
que  roches  efcarpées ,  qui  em- 
pêchoieni  qu'on  ne  pût  s'écar- 
ter ni   à  droite  »  ni  à  gauche  , 
&  où  Ton  ne  pouvoii  ni   mar- 
cher, ni  fefbutenir;  cependant, 
fe  jert'ant  tous  en    foule    dans 
ces  détroits  >  &  fe  pouflant  les 
uns  les  autres  de  peur  de  l'é- 
pée  ennemie ,  ils  fe  renverfent 
dans  ces  marais  de  dans  ces  pré- 
cipices ,  où  ils  périment  mtféra- 
biement* 

M.   Pôifcius  Caton ,   qui   e«i 
aucune    rencontré  n'épargnoh 
fes   propres   louanges  ,  &  qui 
étoit  perfùadé  que  les   éloges 
que  Ton  fedônnoit  ouvertement 
à  foi  même  ,   étoient  les  juftcs 
fuites  &  lés   accompagnemeos 
naturels  des  grandes  aâions  « 
ne  fe  ménagea  pas  en  celle-cL 
Il  releva  fes  derniers  exploits 
en  des  termes  très-magnifiques. 
Il  difoir  que  ceux  qui  i'avoient 
VU' fondre  fur  les  ennemis  ,  les 
ïenverfer  ,    les      pourfuivré  , 
avoierit-avoué  que  M.  Porcius 
Gaton   ne  "devoit  pas  tant  aa 
peuple  *R«main  ,  que  le  peuple 
Romain  devoit,  à   M.  Porcius 
Gai  on  ;  Si-  que  le  Conful  ,  après 
1-e  combd/,-le  prerwint  entre  fe* 
bras  encore  rôutéchauffè  &'hôrr 
d'baleifteH*J  *é'-ti«t  lorig-'temrf 
c^rafTl  1  &'cHÂ^la&f  If^s  t#ânf^ 


90  PO 

ports  de  fa  joie»  que  oî  lui  »  aj- 
ie  peuple.  Romain  ,  ne  pouff- 
roîent  jamais  affez  dign-ment 
récompeofer  fe$  fervicçs. 

Après  le  combat  y  le  Cooful 
renvoya  porter  lui-même  à 
Rome  la  nouvelle  de  Tes  propres 
exploits.  Il  iraverfa  heurieufe- 
ment  la  mer  ,  arriva,  à  Brundu- 
fium  ,  âc  de  Brundulium  à  Ta- 
rente  en  un  feul  jour  ;  &  ayant 
marché  quatre  jours  encore  ,  il 
arriva  à  Rome  à  la  fin  du  cin- 
quième jour  depuis  fonembar-, 
quement»  de  y  porta  le.  pr,emier 
la  nouvelle  de  cette  grande  vic- 
toire. Son  arrivée  remplit  la 
ville  de  joie  Se  de  facrific^s, 
&le  peuple  d'une  haute  opinion, 
de  lui-même  ;  car\  dès  ce  mo- 
ment, il  fe  regarda  comme  feul, 
capable  de  conquérir  par  mer  & 
par  terre  la  monarchie  de  l'U- 
nivers. 

Telles  font  ,à-peu*près  le» 
plus  grandes  &  les  plus  écla- 
tantes adlions  de.  guerre  de  M. 
Porcius  Caton.  Qiïant  à  fes  ac« 
tions  particulières  dans  le  gour 
vernement  civil ,  il  paroît  qu'il 
ne  trouvoit  rien  de  plus  digne 
du  zèle  6c  de  l'application  d'un 
homme  de  bien  ,  que  d'accufer 
les  méchans  ,  &  de  les  pourfui- 
vre  en  juiTice  ;  car  ,  lui-même» 
il  en  pourfuivit  plufîeurs  ;  il  fe 
joignit  à  d'autres  qu'il  aida  & 
appuya  dans  leurs  pourfuites  ; 
&  il  fiifcita  encore. des  accu- 
fateurs  contre  les  plus  conS dé- 
fables des  Citoyens.  Il  fut  fur- 
(out  ennemi  déclaré  de  P.  Sci-^ 
pion.  K* Africain» tPa^i^  un  acharne-  ■ 

mttkt  4ui  Qe  Jui:  f^it:  pas  bettU'; 
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coupd%oane.ur,  il  n'avoît  ceflTé 
de  harceler  ce  grand  homme  $ 
&  de  tâcher  de  rendre  odieafe 
la  puiâance  &  la  gloire  qu'il 
s'étoitii  jaftement  acquifes.  L'i« 
nimitié  de  M.  Porcius  Caton  , 
fondée  fur  une  différence  de  ca- 
radleres  aflez  marquée  ,  avoic 
éclaté  dès  le  temt  qu'il  fut  Quef- 
teur  fous  P.  Scipion  à  la  guerre 
d'Afrique.  C'étoit ,  chez  les  Ro- 
mains 9  une  coutume  &  en  quel* 
que  façon  une  lot  >  que  le  Qhief* 
teur  refpeâât  le  Commandant 
fous'qui  il  fervoit  »  comme  foa 
propre  père.  M*  porcius  Caton 
n'en  ufa.pas  de  la  forte.  Cho- 
qué de  la  manière  noble  & 
grande  dont  vivoit  ce  Géné- 
ral ,  il  le  quitta  dès  la  Sicile  »  fi 
nous  en  croyons  Plutarque  , 
retourna  à  Rome  »  âç  cria  fans- 
ceffe  dans  le  Sénat  avec  Fabius», 
que  P.ScipioQ  fatfoit  des  dépen- 
(e$  immenfes  âc  inutiles.  Cette 
inimitid  fut  portée  dans  la  fiiite 
aux  derniers  excès*  Enfin  ,  Mw 
Porcius  Caton  »  voyaht  que  foa 
ennemi  »  fier  de  la  noblefie  de 
fa  maifon  ,  ^  plein  de  confiance 
en  foo  propre  courage  ,  fouloic 
aux  pieds  toutes  les  accufatîons  » 
&  défefpérant  de  le  faire  con- 
damner à  mort  9  renonça  à  le 
pourfuivre  ,  &  s'attachant  à  foa 
frère  L.  Scipion  avec  d'autres 
accufateurs«  le  fit  condamner  à 
une  groffe  amende  envers  Je 
public.  L.  Scipion ,  ne  pouvanc 
la  payer  >  fe  vit  en  danger 
d'être  mis  en  prifon ,  &  ne  (e 
tira  d'affaires  qu'avec  beaucoup 
de  peine  &  en  appeilanc  auac 
Trihum*  .: 


On  ncpptç  i  ce  propos  ; 
flu'un  jeune  hamme  ayant  fait 
condamner  p^r  fente n ce  l'enne- 
m  de  fon  perc,  mort  depuis 
peu  ,  &xravcrfanr  la  place  Kg. 
maîne  le  jour  v>ème  que  le  ju- 
gemcBi  avoit  été^  rendu  ,  M. 
Porcîus  Caton  qui  le  rencon- 
tra c?>urutà,Iai,&Pc»brairanf , 
lui  dit:  a  Voilà  les  facrifice? 
?^  mortuaires  qu'il  Caut  fairç  aux 
»  mânes  de  fes  père*  ;  il  faut 
»  leur  offrit  ,  non  le  fang  des 
»  cbevrauxôc  des  agneaux  , 
»  inais  les  Urmes  &  la  con- 
»  damnation    de   leurs    eone- 

Cependant,  îJ  ne  fut  pas  luii 
même  exempt  de  ces  fortes  d'ai» 
taqucs  dans  fon  adroiniilratîon. 
Dès  la  moindre  prifi»  qu'il  don- 
»oit  à  fes  ennemis ,  il  cioit  d'a-i 
borxlmis  enjuftice  ,  iSc  pourfuvi 
fans    4ucun   ménagement  ,    de 
forte  qu'il  pafla  prefque  toute 
Ca  rie  dans  ces  fortes  de  périls  ; 
car,  on  dit  qu'il  fut  accufé  plus 
4^  cinquante  fois  ,,&  qu'à  la 
dernière  il  avoit  quatre-vingt- 
fix  ans.  Ce  fut  même  dans  cette 
pccafîon  qu'il  dijc  ce  bon  mot  , 
^'il  était  bUn  difficile  dt  nndn 
compte  de  fa  vit  a  des  hommes  d'un 
Autnfiecle  que  celui  où  Von  a  vécu. 
Et  ce  ne  fut  pas  encore  là  la  fin 
de  (es  combats  ;  puifque  quatre 
ans  apxès  ,  à  l'âge  de   quatre- 
vingt,  dix  ans  ,  il  apcufa  Servi- 
lius  Galba  ;car ,  comme  Neftor , 
51.  vit  la  quatrième  génération  , 
&  toujours  comme. lui  dans  une 
adion   continuelle.    En    effet  , 
^rès-atoirété: toujours  oppof^ 
^u  gr^fnd  Sçipioo  dans  le  Gou-^ 
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▼ernement  ^  il  jparvint  jufqu'aja 
.  rems  du  jeujie  5cipioo  ,  petit- 
ûh  iidoptif  du  premier  ,  &  £ii 
de  Paul  Emile  qui  vainquit  le 
toiPerféeâe  les  Macédoniens* 

Dix  ans  après  fon  Confulat  , 
M.    Porcius    Caton   brigua  là 
Çenfure  ,  charge  qui  étoit  alors 
regardée  comme  le  comble  des 
honneurs  ,  &  pour  aiali  dire  » 
la  perfedlion   &   le   couronne- 
ment de  toutes  les  dignités  où 
pouvott  afpirer  un  Citoyen  Ro- 
main. C'cft  pourquoi ,  ^lorfque 
M.  Porcius   Caton  fe  préfenta 
pour  demander  cette  charge  % 
les  premiers  &  les  plus  confî- 
dérables  perfonnages  du  Sénat 
t*y  oppoferent.  Les  Nobles  s*jr 
oppofoient  par  envie ,  dans  la 
penféc  que  c'étoit  une  flétriQure 
pour  la  Noblefle  ,  de  fouffrir 
que   dt%  gens    d'une  naiffancç 
obfcure  fuffent  élevés  au  plu$ 
haut  degré  d'honneur  &  au  faîte 
de  la  puîffance  ;  ÔC  les  autres  , 
à  qui  la  confcience  reprbchoit 
leur  mauvaifeviejc  leurs  mœurs 
corrompues ,  s'y  oppofoient  par 
crainte   ,    redoutant.  Tauftérit^ 
de  cet  homme  inexorable  dans 
fon  autorité,  &  inflexible  dans 
tout  ce  qui  étoit  du  devoir  de 
fa  charge. 

Au  milieu  d'intrigues  fî  vio- 
lentes ,  M.  Porcius  Caton  »  loin 
de  recourir  à  la  flatterie  ou  aux 
baffeffes ,  comme  c*étoît  afler 
la  coutume  des  Candidats,  pa- 
roKToît  dans  la  place  publique 
d'un  air  prefque  menaçant  ,  â^ 
reprochoit  à  fes  ennemis,  qu*iU 
ne  s'oppofojent  à  lui  que  parce 
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Âu'ils  àppréheodoieat  ua  Cen* 
feur  libre ,  ferme  de  courageux. 
Il   repréfeotoit  en  même  tems 
•ux  Citoyens ,  que  les  défordres 
allant  toufours  en  croiflanc  «  & 
menaçant  la  République  d'une 
ruine  prochaine  ,  il   ne  falloic 
pa»  fe  âacter  de  les  guérir  paT 
des  remèdes  Anodins  »  &  qu'il 
é^oit  de  leur  fagefle  de  choiiîr  , 
pour   une  opérarion  (î   impor- 
cence ,  non  les  plus  doux  &  les 
plus  gracieux   des  Médecins  , 
mais  les  plus  fermes  Ôc  les  plus 
vigoureux.  Et  il  ue  feignit  pas 
de  dire  que  ces  Médecins  in- 
trépides ,  qui  leur  étoient  né- 
cefTaires»  n'étoient  autres  que 
lui-même  »    &  parmi   les  Pra- 
ticiens le  feul  Valérius  Flaccus  ; 
que  ce  n'étoit  qu*avec  un  tel 
Collègue  qu'il  pou  volt  efpérer 
de  réformer  les  nouveaux  abus  , 
de  couper  jufqu'à  la  racine   le 
luxe  &  la  mollefle  qui  avoienc 
^^i^  gagné  toutes  les   parties 
de  l'État ,  &  de  rappeller  l'auf- 
térité  de  l'ancienne  difcipline. 
Il  falloit  qu'on  eût  à  Rome 
une  grande  idée  du  mérite  de 
M.    Porcius  Caton  ,   qu'il  eût 
un  crédit  extraordinaire  fur  tous 
les    efprits  ,  &  que  le  peuple 
Romain  eût  lui-même  un  grand 
fond  de  fagefle,  &  une  grande 
élévation  de   fenrimens  ,    pour 
prendre  lé  parti  qu'il  prit.  Mal- 
gré la  cabale  ,  non-feulement  il. 
élut  tout  d'une  voix  M.  Por- 
cius Çacon  pour  Cenfeur.  mais 
il  lui  donna   pour  collègue  L. 
Vatérius  Flaccus  qu'il  avoit  de- 
mandé*, *&  prlefqiie  exigé.  La 
V^rtu  ,  aflez  fo*^uvent  méprifée. 
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s^oluvre  quelquefois  un  chemiti 
à  travers  les  phis  grands  ob- 
ftacles. 

L*ouverture  de  Texercice  de 
la  Ceafure  excita  une  grande 
attente  y  mêlée  de  crainte  pour 
plufîeurs.  La  première  chofe 
que  fit  M.  Porcius  Caton ,  ce 
fut  de  nommer  Prince  du  Sénat 
foQ  collègue  &  fon  ami  «  L.  Va* 
lérius  Flaccus.  Us  privèrent  de 
leur  dignité  fept  Sénateurs  , 
dont  il  y  en  avoit  un  non  moins 
lUuftre  par  fa  naiflance  que  par 
les  charges  honorables  qu'il 
avoitexercées;  c'étoit  L.  Quîn^ 
tîus  Flamininus  ,  homme  confu- 
laire ,  &  frère  de  celui  qui  avoic 
vaincu  Philippe.  Mais,  une  choie 
qui  ne  parut  forthonorable  pour 
M.  Porcius  Caton  ,  ce  fut  fa 
conduite  envers  L.Scipton  donc 
nous  avons  dé]^  parlé.  En  fai- 
faut  la  revue  des  Chevaliers 
Romains ,  il  lut  ôta  le  cheval 
que  lui  entretenoit  la  Républi- 
que ;  c'eft-à-dire  >  qu'il  le  dé- 
grada du  rang  de  Chevalier. 
Cette  rigueur  ne  fut  pas  approu- 
vée y  ôc  parut  être  une  fuite  de 
fa  jaloufîe  &  de  fa  mauvailê 
i^olonté  à  l'égard  de  P.  Scipion 
l'Africain. 

Le  grand  defleîn  de  M.  Por- 
cius Caton ,  de  il  étoit  bien  digne 
de  lui ,  s'il  avoit  pu  y  réumr  » 
c'étoit  d'extirper  entièrement 
le  luxe,  qu'il regardoir comme' 
devant  un  jour  câufer  la  ruine' 
de  la  République.  Il  he  pouvoic^ 
pas  l'attaquer  de  front  &  de' 
vive  force.  Lé  mal  comrtiençoîr* 
â  devenir  général  ,  &  avottdéjà* 
gagné  prefque  tous  les  Ordres 
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de  rérar.  Sa  reffourcé  unique 
éton  de  lui  porter  des  coups  in- 
dîre^h  ,  &  d'effayer  de  le  faire 
tomber  en  le  minaiic  peu-à-peu. 
Une  des  principales  fbnâions 
des  Cenfcurs  étoit  d^exîger  de 
tous  les  Cîroyens^  un  état  de 
lleurs  biens,  pour  être  à  portée 
d'y  proportionner  là  taxequ'on 
dévoie  leur  impofer.  Us  avoient 
le  droit  de  reftimation  du  bien 
des  particuliers  au  prix  qu'il 
leur  plaîfoit.'On  faîfoit  \prêter 
fermentauxCitoyens  avant  qu'ils 
donnafïent  leur  déclaration  .  8c 
2  on  a  obfervé  que  jamais  àu- 
éun  n'avoît  énoncé  taux.  Fidé* 
licé  bien  admirable  >  fur-roue 
d^ns' ta  matière  dont  il  s'agit» 
où  l'on  croit  pour  l'ordinaire 
qqe  Ton  peut  tromper  inhocem- 
Aient,  pourvu  qu'on  le  faiTe  im- 
punément ! 

Avant  M«Porcîus  Catoç  ,  tes 
i&e'ublés,  les  équipages  , les  ha« 
bits,  la  toilette  des  femmes,  n'en- 
troient  point  dans  l'eAimation 
desbiensqiièlesCitoyensétoient 
c^biigés^e  fournir  aux  Cenfeurs. 
Cependant ,  c'eft  en  quoi  le 
luxe*  a  grande  occaiïon  de  fe 
déployer.  M.  Porcins  Caton  les 
y  coinprir  de  la  manière  qui  va 
être  expliquée»  Si  les  effets  qui 
\fiehnent  d'être  énoncés  coû- 
tbiénc  d'achat  plus  de  quinze 
snille  as  ,  ou  ,  comme  {'lutarque. 
Inexprimé  ,., plut  de  quinze  cens 
dragmes  ,  ç'cft-à-dîre  *  plus  de 
fept.cèns  cinquante  dis  nos  ïî- 
^res  ,  alors  ces  effets  .entroient 
dans  l'eftimation,  Ap|rè$  cela  « 
6 a  lès  fàîfbit  eilimer  6ix  fois 
autant  qu'ils  avoient  coûté  d'ar- 


gent»  &  Ton  impofoit  trois  at 
de  taxe  pour  chaque  mille  de 
l'eftimation  .;  de  ^orte  qu'une 
Chofe  qui  étoit  ,  par  exemple» 
du  prix  de  feize  mille  as  ,  ou 
de  huit  cens  livres  ,  il  la  faifoit 
cftimer  cent  foixante  mille  as» 
ou  huit  mille  livres ,  {{c  impo« 
foit  ving-quatre  livres  pour  la- 
taille.  Ainli ,  Ton  payoit  de  taxe 
vingt-quatre  livres  pour  un  ef- 
fet quin*avoit  coûté  &  ne  valoit 
réellement  que  huit  cens  livres. 
Les  efclaves  ,  avant  M.  Por- 
cins Caton  ,  étoient  comprit 
dans  l'eUimation  des  biens  ;  Se 
en  effet ,  ils  en  faifoient  Quel« 

Îuefois  une  gf  ande  partie.  Mais  a^ 
I.  Porcius  Caton  ordonna  que 
ceux  ,  qui  étant  au-deflbûs  de 
l'âge  de  vfngt  ans  ,  auroient  été 
achetés  depuis  le  dernier  Cens. 
dix  mille  as  ou  plus ,  feroient 
eilipaés  dix  fois  autant  qu'ils 
avoient  coûté,  &  parconféquent 
cent  mille  as  pour  dix  mille  ; 
de  il  impofa  ^  comme  fur  les  ef«- 
fets  dont  on  a  parlé  auparavant» 
trois  px}ur  mille» 

M.  Porcius  Caton  avoit  donc 
pour  ennemis  de  ceux  qui  'fup««] 
portoient  ce  tribut  énorme  pour 
ne  pas  rcnpnper  à  leur  luxe  , 
&  ceux  qui  renonçoient  à  l^ur. 
lyxe  pour   fe   délivrer  de   ce 
tribut.  Car,  la  plupart  des  bornâ- 
mes croient  que  c'eft  leur  ôter 
leurs  richefles  que  de  les  em- 
pêcher de  les  montrer  &  d'en 
faire  paràdjE.  Il  retrancha  tous 
les  conduits  d'eaux  ,  par  lef- 
quels   les  particuliers   détour- 
noient Peau  des  fontaines  pu- 
bliques, d(  la  conduifoîent  dina. 
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leurs  maifons  &  dans  leurs  jar-* 
dîns»  11  fit  abattre   &  démolir 
tous  les  bâtimens  qui  avançoient 
fur  les  rues  &  places  publiques. 
Il  irabaifla  beaucoup  les  beaux  de 
l^Écat ,  6c  haufla  cxcéflîvemeDt 
les  fermes  &  les  impôts  que  Ton 
mettoit  fur  les  ventes  ,  ce  qui 
lui  attira  la  haine  d'une  infinité 
de  genà.  C'eft  pourquoi,  T.  Quin- 
tius  Flamininus  &  ceux  de  fa, 
cabale  ,  s'élevant  contre  lui  ,  fi- 
rent   cafler  dans  le   Sénat    lés 
baux  qii'il  avoit  faits  pour  la  ré-, 
faratîori  des  temples  &  dés  édi- 
fices publics  ,  comme  étant  pré- 
|udiaables  à  la  République  i  & 
excitèrent  les  plus  mutins  &  les 
plus  hardis  des  Tribuns  à  ap- 
peller  M.  Pbrcius  Caton  devant 
•  le  peuple  ,  &-  à  lé  condamner  à 
une  amende  de  deux  tàlens.  lU 
le  traverférent  encote  bea.ucoup 
dans  Tentreprife  qu'il  avoft  faite 
d'élever  aux  dépens  du  public  , . 
dans  la  place  au-deffous  du  lieu 
où  fe  tenoit  le  Sénat,  un  palais  y 
^uî  fiit  pourtant  achevé  &  ap- 
pelle la  Bafilique  Porda,  Pi^euve 
que  M,  Porcins  Caton  ,  félon  le 
grand  principe  du  peuplé  Ro- 
rtâin,  aîmoit'  autant  la  'magnifi- 
cence publique,  qu'il  étoit  eh*' 
nemi  du  fafte   des  .p'artiéulîérs.; 
•  Toutes  les  réformes  qu'il  av^oit 
introduites  ,    fif Çnt    beaucoup 
crief  contre  lui.  Maïs  ,  comme 
c*étoit  l'amour   du  bien  puTilic* 
^ui  *  le  faifoit  agir  ,    'û  ne   fiit 
|$oint    fenfible^    toùpei    ces 
clameurs ,  &  demeura  toujours 
fermé  8t  inébranlable  Tiàn^  le 
parti  qu'il.avoit^^ri§.lf  paroît 
^e'ie  peupilç ^malgré  toutes  les' 
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contradiélions  des  grands  &  des 
riches  ,  applaudit  généralement 
à  la  manière  dont  M.  Porcius 
Caton  s'acquitta  dç  fa  Cenfure. 
Car  y  il  lui  érigea  une  ilatue 
dans  le  temple  de  là  Santé  9  de 
mit  au  bas  pour  infcriptipn  ,  non 
fes  combats^. ci  fes  viâoires  , 
ni  fon  triomphe,  maïs  ce  qui  fuît: 
cç  A  Thonneur  de  M.  Porcius 
»  Cation  ,  parce  qu^ ayant  trouvé 
y>  la  République  Romaine  dans 
»  un  état  de  décadence  pour  les^ 
»  moeurs  ,  il  Ta  rétablie  &  re-  , 
»  dréflee  pendant  fa  Cenfure 
\o  par  dé  faintes  ordonnances  , 
»  par  dé  '  fages  établiflemens  , 
»  &  par  dé  lalutaires  înftrùc-* 
»  tions.»  Ce  peuple ,  jusque  s-: 
là,  ne  lui  avôît  point  encorje  feit 
un  pareil  honpeur.  Et  commet 
pluueurs  lui  éémoïgnoieht  leu£ 
étonnenieni  dtce  que -beaucoup' 
de  gens  fans' mérite  3c  fans  nom 
avôient  des  ftatues ,  &  que  lui' 
n'en  avoit  point  :  J^aime  beaucoup^ 
mieux  ,  leur  difoît-il ,  que  Von 
demande  pourquoi  Von  /z*^  poin^^ 
érigé  dejiatue  a  M,  Porcius  Cat^uy^ 
que  pourquoi  on  lui  £n  a  érigé.  ' . 

Pour  marq^uer  en  un  mot. fur. 
cela  fon  caractère ,  il  ne  voulôit 
point  qu'un  bon  Citoyen  fouflFrît 
qu'on  le  louât ,  fi  ces  louanges^ 
ne    toiirnpient  à   Futilité  de  fa 
Répûbliqiiè,  quoiqu'il  fût  l'hom-' 
riiedu'monûè  qui  félouoît  leplus^ 
volontiers  ^*'au  point  que  lori?-* 
que  quelô^és  Citoyens  aVoiençî 
fait  dei  raiùtés  dans  la  conduite* 
rfeléut  vfe-^&î  qu'on  le^çp  re-/ 
ptenoît.,  îï'avoît   co^utumej^  de^ 
dire'  :  Us  ^^t  excufatUs  ,  car  its  ^ 
n'efonrpirdi)itàtôns.    '■  '  '     "^ 
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VsA^  dé  Koîne  jr^f ,  ÊC  i€f 
avant  Jefos-Chrift ,  les  Rhodiens 
envoyèrent  une  Âmbaflàde  à 
Rome,  h^s  Ambaâàdeurs  ,  après 
leur  difcours  ,  fe  proftemerént 
tous  par  terre  ,  tendant  les  niains 
vers  les  Sénateurs  ,  en  leur  de- 
mandant la  paix.  Tous  ceux  , 
qui  avoienc  lervi  dans  la  Macé- 
doine en  qualité  de  Coflfuls  ou 
de  Préteurs ,  ou  de  Lîeuténans 
Généraux  ,  ic  qui  avoient  vu 
de  près  leur  fot  orgueil  ai  leur 
mauvaife  volonté  pour  les  Ro*- 
mains^eur  furent  très-contsaires. 
M.  Porcius  Caton ,  contre  Fat- 
tente  générale ,  s*adouéit  eti  fa- 
veur àtt  Rhodiens  y  jt  parla 
pour  eux  d'une  mafniere  fort 
vive  &  fort  éloquente.  Tite-Hve 
ne  rapporte  point  fon  difcours  , 
parce  qu'on  le  trouvoit  alors 
dans  un  des  ouvrages  de  M.  Por- 
cins Caton  même.  Le  fentiment 
d'un  Sénateur  fi  grave  &  fi  ref- 
peâé  empêcha  qu'on  ne  fît  la 
guerre  contre  les  Rhodiens. 

Quelques  annéesaprès ,  il  vint 
à  Rome  une  autre  Ambaflkde  ; 
celle-ci ,  compofée  de  plufieurs 
illttftres  Philofophes  «  dont  Car- 
néade  étoit  le  plus  célèbre  y  avoit 
été  envoyée  de  la  part  àts  Athé- 
niens. La  févérité  de  M<  Porcius 
Caton  fut  allarmée  du  concours 
dé  la  jeunefie  Romaine  autour  de 
ces  grands  Maîtres',  éc  de  Tem- 
preflement  avec  lequel  6n  re- 
^ueilloit  leurs  difcours.  Il  eut 
loin  de  'prefifer  la  conclufion  de 
l'afiâire  pour  laquelle  ils  étoient 
Tenus  à  Rome  9  &  de  leur  faire 
.,  donner  promptemeat  Jeiir  au- 
dience de  congé ,  de  peur  ^  di- 


foIt-U,  que  notre  jeunefle ,  cor- 
rompue par  les  fubtilités  del 
Grecs ,  ne  s*écarte  de  la  fimpl- 
cité  des  mœurs  anciennes. 

Il  n'étoit  pas  feulement  l'en- 
oemi  juré  des  Philofophes  Grecs, 
il  avoit  encore  pour  très-fufpeûs 
ceux  qui  pratiquoient  la  Méde- 
cine à  Rome.  Car ,  fur  ce  qu'il 
avoit  ouï  parler  apparemment 
de  la  réponfe  d'Hippocrate  qui  , 
lorfqué  lé  Roi-flePerfe  Tappel- 
loit  aupirès  dé  'îuî  .pour  fè  *  faire 
ti^iter  (f une  gfande  maladie  àc 
lui  promettoit  pour  récompenfe 
pluneurs  talens  ,  lui  écrivit  :  Je 
n*irai  jamais  guérir  Us  Barbares 
ifui  font  les  ennemis  des  Grecs  ; 
il  foutenoit  que  c*étoit-là  le 
formulaire  du  ferment  que  fài- 
foient  tous  les  Médecins  ,  de  il 
ordonnoit  à  fon  fils  de  ne  fe  met- 
tre jamais  entre  leurs  mains.  II 
difoit  qu'il  avoit  fait  un  petit 
recueil  de  remèdes  dont  il  fe 
fervoit  pour  traiter  tous  ceux 
ui  étoient  malades  dans  fa  mai- 
bn ,  &  pour  leur  ordonner  le 
régime  convenable  ;  que  jamais 
il  n'avoit  recours  à  cette  diète 
exade  &  à  c»$  jeûnes  que  les 
Médecins  ordonnent  fouvent  , 
mais  qu'il  fe  nourriflbie  ôc  taour- 
rifloit  toute  fa  maifon  d'herbes, 
de  chair  de  canard  ,  de  palombe 
ou  de  lievfe  r  que  c'était  la 
meilleùlre  nourriture ,  la  plus  lé- 
gère ôc  la  plus  facile  à  digérer 
!>our  les  foibles  &  les  malades, 
î  ce  h'eft  qu'elle  caufoit  la  nuit 
des  fonges  ôc  des  rêveries.  En- 
fin ,  il  afluroit  que  ,  par  le  feul 
fecourtf  de  fes.  remèdes  &  de  fôb 
régime  ,  ilr  s'étoit  toujours  bien 
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porté  &  avoît  c(^rervé  dans  uhft 
fan  té  parfaite  tp^s  çeux^qui  lui 
appartenoient.iMai$  ^  quant  à  ce 
dernier  article  ,  il  éft  fui  et  ^ 
contradidion,  car  il  pejrdit  fa 
£einmé  &.  fbn  iH&,  Ec  pQur  lui  ^ 
comme^  il  étoit  d'une ,  çomple*- 
xion  très-fi^ne  i8c;tr.çi^v;ig9ureu-j 
fe  y  il  fe  foutint  long-cei^s  paf 
la  |!eule  force  de  fon  tempéra- 
ment*      ^ ,:_  .      --.  ,  ^    ^• 

Où  prétend  r  qiîé  le  dernîeiî. 
fervice  qu'il  rendit , au.  pûbilic 
dans  {on  miniilere  -y  cf,  fut.  1^ 
^uine  de  Çarthage.  IL  eft  vrai^ 
que  celui  qyî^aqhieva.  qergyrand 
ouvrage ,  ce  fut  Iç  jeune-Scipion  i 
înajs  ^.il  ne  l'acheva  que \  pac 
le  confeil  <Sc  àla  pQur^Uç  dç  Mi 

Porciiis  Catoû^  fuç^*  tout  v  ^i'ii 
fit  entreprendre  cette  troîfieme 
Çueire  Puniquç,  j^t  enj  vpici.le, 
luietA  r  ,         i  .- 

Lçs  Carthaginois,  &  Mafinifla, 
roi  de  Numidie,  fe  feifoient  une 
cruelle  gueri:eu.M.  Potcius  Ca^ 
ton  fut  envpyé.  ep  ^fyfqij,ç,pour. 
connoître  de  leurs  .  différends. 
^îaCniflô  étoit  de  père  en  ^$  ami 
^es  Romains  ,  (Sf_,l>2s.  Carthagi- 
nois étoient  devenus  Jeurs^alliés 
âepuis  leur  ^éfait,ç  par  le,  grand 
Scipîon  qui  ,  dans  J^  traité. de 
paix  fait  avec  e^Xj^leur  ayoit 
été  une  grande  pa^rtiç  d.c^4eur 
Empire  &  impofé  uagcçs  tribut. 

M.  Porcius  Cafp.i;^,, .  jCi^  arri- 
vant à  Carthage  ,  ne  trouva  pas 
cette  ville  dans  l'état  oy  les  Ro- 
mains-,  5k  crpyoient,  ,  épuifée 
d'hommes  &  d'argent,  aiÇ)iblie 
^&  TiumUiée  ;  au,  contraire,  il. la 
"trouva  remplie  d'jine  floriflante 
jeuaefle ,  pleine  d'oj  &  d'argent. 


Êmfnié  d'un  prodigieux  aina^  lié 
toutes  fortes  d'arnies  Ôc  d'un  ri-^ 
che  appareil'  de  guerre  j  6c  fi 
fiere  ,,&  fi  pleiiie-  de  confiance 
4^ns  tous  ces  grands  prépaifatifs-^ 
qu^il  tCy  ayoic  rieû*-de  fi  -liau0 
à  ,<juoi  elle  ue  portât  fpn.  ambi* 
tioi>,  àf,  sXftj^  efpérancés...U  vit 
bieA'd'al[)ord  que  les  Ronxain^* 
j^'avdient  pas.ie  tems  de  penfe]^ 
^  termina  -les  diâfereilds  dei 
Carthaginois  de  àt%  Numides  y 
&  qi)€  i  s'ils  né  fe  i^endoietiè 
pjçomptemené  maîtres  de  cette 
place  qulétoit  leur  ancienne  en« 
nenùe  ^  q)ii  d^  plus  avoit  le  co^xkt 
plein  de^fQflentimeht  de  tout  ce 

Ïu'on  liti  ayoit  fait  ,  &  qui  ,  eil 
ppu,  dei.t^iïns ,  $*étoit  non-feu* 
iemenl  :rét^^l>lie ,  mais  aggjrandiff 
d*une  mapierp  incroyable  ,  ï\^ 
^Uoicntr.QtQmber  dans  leurs  pre-» 
mi  ers  dangers* 

11  s'ea  retourna  •  donc  très* 
promptepiçati,  &  déclara,  au.  Sé- 
nat )  que  t€»Us  les  malheurs  de 
toutes  les  défaites  des  Carihagî- 
sois  n'avoiept  pas  tant  épuïfé 
Leurs  forces ,  que  confumé  leur 
folie  .&  leur  imprudence  ;  que 
par  toutes  les  guêtres  que  les 
ii;9B?;ftins  leùr^avoient  fartes,  iU~ 
couroient  rifque  de  les  avoîif' 
rendu.)  w^n.plus  foibles  , .  mais 
plus  aguerris  i  que  les:  combatif 
contre  les  Numides  n'étoieafe 
qu'un  ,e.0y  A  quîun  exercice 
pour  fe  prép4rer  à  ceux  qu'ilf 
méditoient  contre  les  Romains  ^ 
&  que  la  paix  fc  tous  les- trài'^ 
tés  qu'o|i  aVoit  aVec  eux  ^  ii*é-* 
toient  de  leur  coté  qu'oa  vaiiî 
nom  ^  qu'une  furféance .  d'ar«< 
iiitçs^pQur  Attendre  le  ^cetts -qui 
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tèur  ^ônvîendroît.   on   àîouté 
4|u'en  fihiflknt  ces  mots ,  il  jetta 
aux  pieds  du   Sénat  dts  fîgueH 
de  tibyé  qu'il  aVoît  dans  le  pan 
dé  fa  rbbe  ,  &  qlic  ,  comme  les 
Sénateurs  adiniroient  leur  beauté 
6c  leur  grofleur ,  il  leur  dit  :  et  Là 
»  terre  qui  porte  ce  beau  fruit 
»   !i*eft  qu*à   trois  journées  dé 
y>  Rome.  »  Mais ,  Ce  quHl  y  a 
de  plus  fort ,  cVft  que  ,  dahé 
quelque  autre  affaire  que  ce  fût 
qu*on   lui  demahdât  fon  avis, 
après  avoir  opiné ,  il  ne  manquoît 
f  amais  d'ajouter  ce  refrain  :  Et  je 
fuis  d'ay'u  de  ruiner  Carthage.  Il 
trouvoit  que  pour  un  peuple  j 
déjà  fier  jîifqu'à  la  fureur  de  fa 
grande  puifiahcr^  &  q^u'uhe  lî^ 
l:ence  fans  borhésprécipltoit  dans 
toutes  fortes  d'égaremens,  il  n'y 
sivoit  rien  dé  fi  dangereux  qlié 
de  lui  laifier ,  pour  ainfi  dire  ^ 
]>endre  fur  fa  tête  une  ville  tou<- 
fours  ptiifianté ,  6c  alors  deVe^ 
fme  prudente  &  fage  comme  châ^ 
Itiée  &  inftruite  par  fes  malheurs , 
&  dé  hé  p?i8  lui  ôter  entière^ 
tnent  toute  crainte  du  déhoirs  y 
iorfqùVn  lui  laiflToit  au^'dedans 
touV  les  moyens  de  fe  porter  à 
totis  les  excès  de  dé  commet- 
tre les  fautes  les  plus  terribles. 
C'éft  ainfi  qiie  Toh  dit  que  M; 
ÎPorcîus  Catoh  procura  cette  troi^ 
lîeme  Se  dernière  guerre  contré 
les  Carthaginois.  Elle  étoît   à 
peine  commencée  qu'il  mourut 
îaprès  avoir  prôphétifé  quel  fe^ 
Toit  le  perfonnage  qui  la  térmi^ 
neroit  glorieiifemént.  Sa  mott  ^ 
comme  on  le  croit  d^ordinairé  ^ 
arriva  la  première  ou  la  fécondé 
année  de  cette  guerre  ^  Se  fui^- 
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vàftt  ée  fentîment  il  étoh  alors 
âgé  de  quatte-vîngt-fix  ans  ; 
ce  qui  he  s'accorde  pas  avec  lé 
récit  dé  Plutarque  qui  dit  que 
M,  Porcius  Caton  aVoit  quatre^ 
Vingt-dix  ans  ,  quand  il  accuia 
Servilius  Galba. 
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fitr  U  vie  privée ,  le  taraàere  ^ 
eles  ouvrages  de  M.  Porcins 
Cmton^ 

t^lutarqué ,  au  comihéàîrènieht 
de  fa  vie  ,  dît  que  tous  ceux  qui 
ie  fréquehtoient ,  "découvroient 
en  lui  une  gravité  de  inœUrs  ^ 
une  magnanimité  de  lîne  fapétiô^^ 
fhé  dé  génie  qui  demandoient  à 
être  employées  danis  les  plùl 
grahdes  affairés  \  Se  dans  uhé 
Ville  qui  fût  la  hiaîtrefie  deii  ati* 
très.  Noh-féulemeht  il  fe  mott» 
tra  toUjOuris  très*défintéréflë  éA 
he  recevant  jamais  aucuh  falatré 
de  fes  plaidoyers  >  mais  il  fai^^ 
foit  encore  éohnoîtfe  qu'il  hê 
regardoit  pas  la  gloire  qui  lui 
revehoit  de  ces  aâions  ,  coîtilhft 
Une  gloire  dont  il  dût  être  con« 
tent  ;  toute  fon  ambition  étoît 
ide  fe  (aire  èilîmer  par  les  armes 
en  combattant  vaillamment  Côh» 
tre  les  ënhemis.  Auffi ,  tout  jeune 
encore ,  il  avoit  l'éftomac  tout 
cicatrifé  des  blefiltre^  qu'il  avôit 
reçues  dans  les  bataille^.  U  dî« 
foit  lui-même  qu'il  h'avoit  que 
dik-fept  ans,  lorfqu'il  fit  fa  pre*« 
hiiere  campagne  ,  dans  le  témi 
qu'Anhibal ,  au  plus  ^ort  dé  feàl 
fuccès  ,  taVageoit  &  brûloit  PI* 
talie^  Dans  les  combats  ,  fa  eoti4 
tume  étoit  de  ne  reculer  jamais, 
d'avancer  toujous  ^  àt  firappéf 
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rudement ,  &  de  montrer  tdtt« 
jours  à  Tennemî  un  vifage  terri- 
ble. De  plus  y  il  ùfoit  toujours 
de  menaces ,  Se  parloit  d^un  ton 
de  voix  effroyable  ,  convaincu 
avecraifon,  &  enfeignant  aux 
autres  ,  que  ifouvent  ces  fortes 
de  chofes  étonnent  plus  renne- 
mi,  quel'épêe  qu'on  lui  préfente. 

Dans  fes  marches  ,  il  alloit 
toujours  à  pied ,  portant  fes  ar- 
mes 9  Ôc  fuivi  d*un  feul  efclave , 
qui  portoit  fes  provi£ons;  âc 
Ton  dit  qu'il  ne  Itû  arriva  ja- 
mais de  fe  mettre  en  colère^ 
ou  de  fe  fâcher  contre  cet  ef- 
ciave  ,  quelque  chofie  qu'il  lui 
fervlt  pour  fes  repas  y  mais  ^ue 
îbuvent,  quand  il  avoit  le  tems  ^ 
aprè$  avoir  fait  fes  fbnâiens  de 
foïdat,  il  le  foulageoit  ôc  hà 
aidoit  lui-même  à  préparer  foa 
fbuper.  A  l'armée ,  il  ne  bu  voit 
jamais  que  de  Teau ,  (i  ce  n'eft 
quelques  fois  que  y  brûlé  d'une 
foif  ardente  ,  il  demaiidoit  un 
pende  vinaigre,  ou  que,  fe  fen- 
tant  affoibli  par  le  travail  ou  la 
laiSrude ,  il  prenoit  quelque  peu 
de  vin. 

La  réputation  8c  Tautori té  qu'il 
acquéroi  t  par  fon  éloquence,aug- 
meâtoîent  de  jour  en  jour ,  &  on 
TappeUoit  communément  le  Dé- 
mofthene  Romain  ;  mais,  ce 
qu'on  eftimoh  de  qu'ion  vantoic 
encore  plus  en  lui  ,  c'étoît  fa 
manière  de  vivre.  Dans  la  car- 
rière de  réloquence  ,  il  avoit 
nne  infinité  de  rivaux ,  tous  les 
jeunes  gens  de  Rome  afpirant  à 
la  gloire  de  bien  parler  ,  ôc  tâ- 
chant de  fe  furpafler  les  uns  les 
autres  ,  aja  lieu  qvkîl  en  avoic 
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trè^peû  dans  !e  refte.  €af  f  H 
trouver  des  gens  qui  comme  lui 
puffent  labourer  leurs  terres  de 
leurs  propres  mains  ,  felpn  l'an^ 
cien  ufage  de  leurs  pères  ,  qui 
fe  conteneaflent  d'un  dîner  pré-» 
paré  iàns  feu  ,  &  d*un  foupe^ 
fobre  6i  frugal ,  qui  s^accommo* 
daflent  d'un  habit  très-fimple  ^ 
&  d'une  petite  mailbn ,  &  qui 
$âènt  plus  de  cas  de  pouvoir  fer 
paiferdes  chofes  fuperflues ,  que 
de  les  poâëder  ;  cela  étoit  très* 
rare* 

La  République  ne  confervoic 
plus  la  pureté  6c  la  févérité  de 
fon  ancienne  d^fcipline ,  à  eau» 
fe  de  fon  immente  grandeur  p 
Bc  étoic  forcée  par  la  quantité 
d'affaires  diâërentesqu'elle  avoir 
à  régler  ,  &  par  ce  nombre  in<- 
fini  de  peuples  qui  étoient  fou-' 
mis  à  ion  vafte  Empiire ,  de  re-« 
cevoir  dans  fon  fein  un  m^ange 
confus  de  toutes  ibrtesde  mœur* 
Jèc  des>  modèles  infinis  de  toutes^ 
fortes  de  vie».  C'étoit  donc  avec 
beaucoup  de  raifo»  de  de  juftice 
que  Ton  admîroit  HL  Porciu» 
Caton  ,  lorfque  Tonvoyoit  tous 
les  autres  Citoyens  efirayés/defr 
moindres  travaux ,  ôc  amollis  par 
les  voluptés ,  &  M.  Porcius  Ca*' 
ton  ,  feul  invincible  aux  uns  & 
aux  autres  ,  non-feulement  dan» 
ia  jeuneffè  èc  au  plus^  fort  de  îoxk 
ambition  y  mais  dans  fa  vîeiHeffe^ 
lorfque  fes  années  avoient  blan-« 
chi  fes  cheveux  ,  Ôc  après  fon 
Confulat  &  fon  triomphe  ,  corn* 
me  un  généreux  athlète  ,  qui  » 
après  avoir  été  couronné  ,  ne 
laiffe  pas  de  continuer  fa  règle 
6c  fes  exercices  ordinaires,  de 


V  ^èiriévere  jufqu'à  là  hùti. 

H  avoir  ^crit  Itti-nêine  qu'il 
lie  porta  jamais  dé  robe  oui  eét 
%oûté  plttS  de  cent  dracnmes  ; 
^ue  iorfqù'il  commandoît  îesi  at- 
inées^  bU  qu'il  i^to^t  Conful ,  Il 
i>uyoit  du  mêfne  vin  ^ùè  fes  ef- 
trlaves  ;  que  pour  foh  dîner  il  n6 
faifoit  jamais- athieter  de  la  Vian^ 
tie  au  marché  que  pour  trente  tet' 
terce$ ,  ëc  ciela  pour  l'amour  dfe 
la  ville ,  afin  que  foM  corps  for<^ 
kî&é  par  cette  vie  (impie  &  fru- 
gale ,  fât  plus  propre  à  (butè* 
iiir  les  fatigues  de  la  guerre. 

.,  U    aj  ou  toit   qu'ayant    hérité 
d'un  dé  fes  amis  une  tapiflerié 
de  Babylone  à  perfonhages  ,  il 
ia  fit  vendre  le  jour  même;  que 
de  toutes  les  maifonS  qu'il  avoit 
liux  champa  \  il  n'y  en  aVoit  pa§ 
itne  qui  fût  blanthie  5c  crépie  ; 
^Ue  jamais  iin'avoit  acheté  d'ef- 
trlavès  au-^efilùj^  de  quinze  cen§ 
drachme^  ,  he  bherchant  poiiit 
des  éfclavès  beaux  »  bieh  faits  ^ 
délicats  9  mais  des  efclaves  ro^ 
buftés;  de   propres    au    travail 
dont  il  avait  befoin  pour  meiiei^ 
fes  beeufs  &  pour  jpanfer  Tes  che* 
Vaux  dé  iaboutage  ;  de  que  quand 
très  mêmes  éfclayes  étoietit  de^ 
Venus  vieuk)  il  crbyoit  qu*ii 
&lioit  iès  Vendre  pt>^r  ne  paà 
nourrir  '  des  gen$   mùtileé  ;  eti 
t2n  mot  y  qu'il  eftimbit  que  rieil 
de  fupetfiu  lî'étoit  jamais  à  boik 
inarché ,  .&  que  tout  ce  dout  on 
i>otivoit  fe  paiTet  y  he  coâtât-il 
Qu'une  obole  ^   étoit    toujourii 
ttop  cher  i  &  qu*il  valoit  beau- 
iroùp  mieux  avoir  des  terrei  od 
il  y  avoit  beaucoup  à  femer  , 
que  de^  terres  où  il  j  a  beau* 


ièùp  à  àrrôfet  &  à.  balayer. 

Les  uns  attribuoîent  cela  à 
inefquinerie  de  à  avarice  ;   lei 
autres  foutehoiënt  qtie  pour  cor^ 
riger  &  réprimet  par  fon  exëm^ 
pie  le  lujte  &  la  hiperfiuijté  d^jè 
fes  Citoyens  ,  il  fe  reflTçrroit  lui- 
înêmé  dans  des  bornes  plus  étrol^ 
tes;  Pour  inoi  ,  dit  Plutarque  ; 
je  trouve  que  de  fe  ferVir  àè 
fes  efclaVes  comitie  des  bétei 
de  fomme  ^  8ç  aptèi  qu'on  s^eh 
éft  fervî  ,  de  Ici  chafler ,.  ou  dé 
les  vendre  dans  leur  vieilleffe  y 
c'eft  la   marque  d'uii  méchant 
naturel  ,  &  d  une  ame  baffe  ôt 
fordide  ,  qui  croit  due  l'homme 
ii'à  de  Haifon  avec  rhomihe  qtié 
bour  fes  befdinâ  £c  fa  feule  uti« 
fité;  Cependant  ,   nous  voyohi 
^de  la  bonté  a  plus  d'étendue 
que  la  jufticé  ,  Car  nous  fomhiei 
liés  pbùr  obferver  la  loi  &  Téi 
Ijuité  ebVers  les  homines  ;  mais^ 
pbùr  la  bonté  àc  la  reconnoif<^ 
lance  ,  nous  lés  étendons  très*^ 
fouvent  jùfqu'aux  animaux  ,  taf 
elles  procèdent  d'unertchè four- 
ce  dé  douceyr  &c  d'humanité  ^ 
^tiî  eft  hatuf  eUeméht  dans  î'hoih- 
me. 

M.  Potcius  (Qaloil  ,  èohforî 
inément  à  fa  faÇbii  de  penferi 
laifià  en  Efpagne  le  cheval  dont 
il  i'étoit  fervi  pendant  qu'il 
commândoit  ^  afin  de  ne  pas 
mettre  fur  lé  Compte  de  la  Ré^ 
publique  l'argent  qu'il  en  àùroiê 
coûté  yoùr  le  pafler  en  Itaîiéi 
Maiis ,  quant  à  ces  chofeS  ,  s'il 
faiit  les  iiiiputef  à  magnanimité 
ou  à  baflefie  d'aiiie  ^  c'eft  àU 
Leéteur  à  fe  fervîr  dé  fa  tai/^ 
fon  poàr  le  décidet;  ûù  relié  i 
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il  eft  confiant   que  cVcoIc  tm 
homme  très- admirable  par  fon 
abftinence  ,  qui  alloic  au-delà 
de  tout  ce  qu  on  peut  imaginer. 
Pendant  qu*il  commandoit  Tar- 
inée,  il  ne  prit  jamais  du  public 
plus  de  trois  minots  attiques  de 
froment  par   mois  pour   lui  ôc 
pour  toute  (a  maifon ,  de  il  prk 
toujours  un  peu  moins  de  trois 
dembminots  d'orge  par  jour  pour 
fes  chevaux  Ôc  betes  de  voiture. 
Il  écoit  bon  père  &  bon  marL 
Il    époufa   une   femme  noble  , 
plutôt  qu'une' riche  ,  perfuadé 
que  la  noble  &  la  riche  feroient 
également  hautaines  8t  fieres; 
nais  y.  il  penfa  que  celles  qui 
étoient  de  bonne  maifon ,  avoient 
plus  de  honte  de  commettre  des 
chofes  qui  font  rougir,  ce  qui 
n'eft  pas  toujours  vrai,&  qu'elles 
étoient  plus  foumîfes  à  leiurs  ma* 
ris  dans  toutes  les  chofes  belles 
^  honnêtes.  Il  difoit  que  ceux  , 
qui  battoient  leurs  femmes    ou 
leurs  enfans ,    portoient    leurs 
mains  facrileges  fur  ce  qu'il  j 
a  voit  de  plus  facré  ;  qu'il  pré« 
fcroit  infiniment  l'éloge  d'être 
bon  mari ,  à  celui  d'être  grand 
Sénateur.   Car  ^  ce  qu'il  admi- 
roit  le  plus  dans  Socrate  ,  c'eft 
qu'il  avoit  toujours  vécu  avec 
beaucoup  de  bonté  Se  de  dou- 
ceur avec  fa  femme  ,  qui  étoit 
de  très-mauvaife   humeur  ,  ôc 
avec  fes  enfans  ,  qui  étoient  des 
écervelés. 

Quand  il  lui  fut  né  un  fils , 
il  n'y  avoit  point  d'afifkire  fi 
prcflee  ,  excepté  des  affaires 
publiques  ,  qu'il  ne  quittât  pour 
aller  voir  U  femme  remuer  âc 
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emmailloter  fon  enfant,  car  elle 
le    nourrifilbit  elle-même  ;  Si 
fouvent  elle   donnoit   à  tecter 
aux  enfans  de  fes  efclaves ,  dans 
la  vue  de  faire  naître   en   eux 
pour   fon  ûls   une  amitié  fra- 
ternelle ,  comme  ayant  été  nour^ 
ris  du  même  lait.  Quand  ce  fils 
commença  à  avoir  de  la  con- 
noifiànce  y  il  le  prit  &  lui  en? 
feîgna  les  lettres  ,  quoiqu'il  eût 
un  efclave  ,  fort  honnête  hora<» 
me   Se   bon  Grammairien  ,  qui 
enfeignoit  beaucoup  d'autres  en- 
fans.  Il  ne   vouloit   pas   qu'ui^ 
efclave  dit  des  injures  à  fon  fils, 
ni  qu'il  lui  tirât  les  oreilles  » 
fous   prétexte   qu'il    apprenoît 
lentement;  &  il  ne  pouvoit  foufc- 
frir  que  fon  fils  eût  à  un  efclave 
une    fi  grande   obligation   que 
celle  de  l'avoir  élevé  ;  mais,  il 
étoit  lui-même  fon  précepteur  & 
fon  maître  d'exercice.  Car  ,  il 
ne  lui  enfeignoit  pas  feulement 
à  lancer  le  javelot  ,  à  combat-^ 
tre  armé  de  toutes  pièces  &  h 
monter  à  cheval  ;  mais  encore  , 
il  le  dreflbit  à  combattre  à  coups 
de  poings  ,  à  fouffrir  le  froid  Si 
le  chaud  &  à  furmonter  à  U 
nage  le  courant;  le  plus  impé- 
tueux d'une  rivière,  U  écrivoie 
pour  lui  des  hiiloîres  de  fa  pro- 
pre main  ÔC  en  gros  caraâeres^ 
afin  que  dès  la   maifon  pater- 
nelle il  fût  aidé  d'un  auffi  grand 
fecours    qu'eil   la  connoiSknce 
des  anciens  faits  de  fe$  com- 
patriotes. Il  évitoit  toute  parole 
fale  ôcdéshonnête  devant  fpnfils^ 
comme  il  l'auroit  évitée  devant 
les  Vierges  facrées  ,  qu'ils  ap-- 
pcUoient  Veflales. 
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M.1Pôi*cîus  Caton  tfàyaillolc 
donc  à  £iire  de  fon  fils  un  chef^ 
4'œuvre  en  le  dreffant  &  le 
fermant  à  la  vertu  ;  car ,  îl  trou- 
voît  en  lui  beaucoup  de  botîne 
volonté  de  une  ame  très-docile 
par  l'excellence  de  fon  naturel, 
nais  fon  corps  étoit  trop  foible 
pour  foutenir  de  fi  grands  tra- 
vaux. C'eft  pourquoi ,  fon  père 
fut  obligé  de  relâcher  un  peu 
de  l'âpreté  &  de  la  févérité  de 
cette  difcipline.  Cette  foibleflè 
de  complexion  n*enipêcha  pas 
qu'il  hè  devînt  un  très-vaillant 
homme  y  êc  qu'il  ne  fervît  la  Ré- 
publique avec  diftindlion. 

M.  Pdrcius  Caton  avoit  plu* 
£eurs  efdaves  qu'il  acheta  par- 
mi les  prifonniers,  choififlant 
toujours  les  plus  jeunes  &  ceux 
qui  étoient  les  plus  capables  de 
recevoir  linilruâion  &  l'éduca- 
tion 9  comme  de  jeunes  chiens 
4»u  de  jeunes  poulains  qu'on  peut 
ilrefler  &  former.  Aucun  de  fe$ 
«fclaves  ne  fortolt  jamais  pour 
aller  dans  aucune  autre  maifon , 
que  lorfque  M.  Porcîus  Caton 
4>ù  fa  femme  l*envoyoît  ;  &  fi  on 
4emanddit  à  cet  efclave  ^  qui  al- 
loit  en  eommiffion  y  ce  que  fai- 
ibit  fon  maître  ,  il  ne  manquoit 
jamais  de  répondre  qu^il  n'en, 
içavoit  rien.  Car  ,  M.  Porcîus 
Caton  voutoît  qu'un  èfclave  s'oc- 
cupât toujours  dans  la  maifoa, 
CVL  qu'il  dormît  ^  ic  11  aimoit  fort 
ceux  qui  dormoient ,  perfuadé' 
qu'ils  étoient  plus  doux  que* 
ceux  qui  ne  dormialent  point  ^ 
&  plus  propres  à  f  emplir  tout 
ce  qui  étoit  de  leur  devoir. 
-  Au  c^mAencement ,  pendant 
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q^*il  étoît  encore  pauvre  ,  & 
quli  alloit  à  l'armée  comme 
fimple  particulier  ,  il  ne  fe  fâ- 
cha jamais  de  quoi  que  ce  fdt 
qu'on  lui  fervît  ;  car  ,  il .  trou* 
voit  qu'il  n'y  avoit  rien  de  fi 
honteux  que  de  gronder  fes  ef« 
daves  pour  fa  bouche.  Mais  ^ 
dans  la  fuite  »  fes  aâfaires  étant 
devenues  meilleures  »  comme  il 
donnoit  fouvent  à  manger  à  fes 
amis  &aux  principaux  Officiers  , 
il  ne  manquoit  jamais  après  le 
dîner  de  chiU:ier  avec  des  étri- 
vieres  ceux  de  fes  efclaves  qui 
avoient  mal  fervi  o*u  laiffë  gâter 
quelque  chofe.  Il  trouvoit  tou- 
jours le  moyen  d'exciter  des 
querelles  entre  fes  domeflique* 
éc  de  les  tenir  fans  ceffe  brouil- 
lés enfemble  ;  car  ,  il  craignoit 
6c  avoit  pour  fufpeâe  leur  bonne 
intelligence.  Quand  quelqu'un 
d'eux  avoit  commis  quelque  cri- 
me digne  de  mort ,  il  le  jugeoit  ; 
&  s'il  étoit  convaincu ,  il  le  faî- 
foit  mourir  devant  tous  fes  ca- 
marades 9  afin  que  cet  exemple 
les  inftruif it.  Etant  devenu  plus 
attentif  à  faire  profiter  fon  bien  , 
il  quitta  le  labourage  qu'il  trouva 
d'un  plus  grand  amufement  que 
d'un  grand  revenu  ;  5c  plaçant 
fes  foins  en  des  chofes  plus  fû- 
res  &L  plus  immanquables ,  il  ac- 
quit des  étangs  ,  des  terres  où 
il  y  avoit  des  fources  d'eausQ 
chaudes ,  des  lieux-^propres  pour 
les  foulons  ,  des' héritages  oà 
l'on  pouvoir  occuper  beaucoup 
d'ouvriers  Ôc  où  il  y  avoit  beau- 
coup de  bois  &'  de  bons  pâtura- 
ges y  dont  il  tiroit  de  grofies 
fommes  y  ^  qui  étoienc  à  cou* 
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vert  [  cMtoîent  fe$  termes  ]  dé 
{^  colère  mime  de  Jupiter. 
^  Il  pratiqiïa  rufure  la  plus  conr 
^4mnée  de  toutes  les  ufures  ,  de. 
flu'oi^  appelloit  Tufare  des  vaîf- 
Ijeaux.  En  yoiçi  la  manière.  Il 
pbligeoit  ceux  à  qui  il  prêtoir 
fie  ifaire  une  compagnie  de  plu^. 
iîeurs  aflbciés  ;  par.  çifiemiple  , 
^e  cinquante  marchands  qui équi- 
poient  en  tour  cinquante  vaif- 
fe:aux  ,  fi^r  lefque  Is  il  avoit  UAe 
Çgrtion  qu'il,  faifoit  régir  par 
^n  aiffranchi ,  qui  c^oit  fon  com- 
mis &  qui  alloit  avec  eux.  Tou^ 
ççs  marchanda  s'cbligeoient  poi^r 
les  fommes  prêtées  chacun  pour 
leur  compte  ,  &  il  ayoit  outre 
cela  fa  portion  dans  ^a  fociété  ; 
ainH  9  il  ne  rifqupit  jamais  tous 
£)n  argent ,  mais  feulenient  une 
çetitç  partie  &  pour  dç  gros  in* 
^rêts. ^         .        ' 

^11  prêtoit  auffi  de  Fargent  à 
fe^  efclaves  qui  vouloient  tra<!- 
j^quer.  Ces  efçlayes  enachetoienc 
4.e  ÎQimes  garçons  ;  .&  apjrès  les 
avoir  dreâes  &:  inflruits  aux  dé«- 
pens  de  M*  Porcius  Caton  »  ils| 
les^  rc  vendo^eAt  à  l'encan  au  bout 
^Ç.  1/année  ,  &ç  M, .  Porcius  Ca- 
^n  en  retenqii;  pour  lui  plufiçur^ 
4u^il  prenoit  au  prix  qu'en  avoir 
oSeTt  celui  qui  ayoit  mis  la  pli^s^ 
(sctçL  enchère  »  ôc  qu'il  rabattok> 
fur  l'argçnt  qu'il  avoit  fourni. 
Çoviç'  excii^  fon  èh  à  s*applfe 
^V,er  %  c^çe  fprte  d'qeco^oniie , . 
i\  lui  difoit  que  de  diminufjç/ 
&>n  patrimoiriLe  ^  c'^toit  le  fait  ; 
^n  d'nn  homme  ^  mais  d'une: 
i^euye.  Cq  qu'il  a<  j[amais  dit  de . 

}lus  fort  âc  qi)i  m^que  le  plus 
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Afé  almacer  que:  l'homme  aicLi 
mirable  ,  Fhomme  divin  èc  àX-f 
gne  d'une  gloire  immortelle  ,» 
eft  celui  qui  en  motiraiEit  faî( 
voiF  dans  fes  livres  de  comptes  ^ 
quHl  a  acquis  plus  4®  bie^  qu'il 
n'en  a  hérité- de  fissi  pefes. 

Quoique  )a  gravité  6c  la,  £ï- 
gefle  de  toute  ùl  vie  lui  aient 
confacré  ,  potir  aiqfi  dire  y  )e 
titre  de  Cenfeur ,  en  fè  fermer 
roit  de  lui  une  fauâè  idée ,  fi 
Fon  croyoit  que  l'au^rité  toute 
feule  fe  fa^oit  featir  daas  fe% 
converfations  ;  il  f ça  voit  j  m$-t 
ïer  les  agrémeii$  ^  les  raille-- 
ries.  L'Hiiloire  remarque  que  fa 
femi^e  çraignoit  extrêmement  le 
tonnerre  9  cimime  elle  aiiqpii; 
extrÂiùementfon  mari.  Ce^deax 
paifions  lui  confei ^ant  q[ne  même 
çhofe  9  elle  choifiâbit  toujours^ 
(un  mari  pcMr  fon  afyle  çoa^e 
le  tonnerre  9  &  f^  jettoit  entre 
{es  bras  au  premier  murmure  di^ 
Ciel  qu'elle  s'imaginoit  avoîir 
entendu.  M.  Feiçius  <  Ç^ton  ^  à 
qui  IN^rage  plaifeit  9  ^  qui  n'ét 
toit  pa$  fâché  d'être  pkiS;  ça-* 
reffô  qu'à  l'ordinaire  »  ae  put 
retenir  fa  joie  dan^  fon  cceuf  ^ 
il  révéla  ce  fecret  domie^^uQ 
^  fes  amis  y  fc  leur  4ît  ^il  jour  « 
parlant  de  fa  femmf  -^^u'ellet 
^yoit  prouvé  \e  moyea-  de  lui 
àlre  délirer  le  mauvais  tens  ^ 
&  qi^il  n'était  jamais  p].^s  heu^ 
veux  que  ^XBitki,  Jupiter  étoit  ei|, 
çoV^f  ^»  M.  Portiuit  Caton  ne  s'o-- 
{ùniâtroit  donc  pas  da&s  une  éter-^ 
i^elle  fHvçritié.;  quoique  k  tri^ 
tefle  fût  ui|f  /jes  fonâieii^t  de 
fa  charge  >  il  ne  renonçoit  pa% 
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Î>lai£uHeries  ;  il  cefloit  iquelq^e^ 
bis  d'être  fâcheux  flc  inTuppor^ 
table  ;  il  avoit  des  rayons  de 
)oie  &  des  intervalles  de  belle 
humeur.  Les  jeunes  gens  même 

J|ouyoient  fe  plaire  à  fa  conver- 
ation* 

Il   étoit   d'un  '  tempérament 
robufle  ,  &  il  prît  une  féconde 
femme  dans  fa  vieillefle.  Après 
h  mort  de  fa  première  y  il  avoit 
marié  fon  fils  à  la  fille  de  Paul 
Emile  ,  foeur  du  fécond  Scipion 
l'Africain;  puis  il  aima  une  de  fes 
feryantes.  Mais ,  voyant  que  fon 
fils  ôc  fa  belle-fille ,  qui  demeu- 
toient  avec  lui ,  en  avoient  du 
4éplaifir ,  ôc  même  de  la  honte , 
fans  leur  rien  marquer,  il  s'en- 
aiUa  un  matin,  comme  il  avoit 
coutume  y   fur  la  place  ,  avec 
ceux  qui  Taccompagnoient  or-  ' 
dinairement  par  honneur.  Entre 
eux  étoit  un  Salonius ,  qui  avoit 
été  autre£»ts   fon  greffier.  M. 
Forcius  Caton  ,  l'appellant  par 
fon  nom  9  lui  demanda  s'il  n*a- 
^  voit  point  encore  marié  fa  fille  ; 
il  la  lui  demanda ,  &  le  contraél 
de   mariage   fut  dreffi^  fur  le 
champ.  Comme  les  noces  fe  pré- 
parpieiit»  Caton  le  fils ,  prenant 
quelques-uns  de  fes  parens  8c 
^mis  avec  lui ,  alla  trouver  fou 
père  »  &  lui  demanda ,  s'il  avoit 
fommis  auf  upe  faute  envers  lui, 
pour  laquelle  il  hû.  amenât  à  la 
maifon  une  marâtre.  Alors  ,  le 
père  s'écria  :  «c  O  ,  ne  dis  ja** 
y>  mais  ceU,  mon  fils ,  je  trouve 
y>  bon  tout  ce  que  tu  fais ,  da 
9>  ne  m'etH  fçaurois  plaindre  au* 
.9»  cunement  ;  mais  ,  je  le  fais 
9  pairçe  qi»e  je  4éfii:e  9Yw  plu- 
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»  (leurs  enfans  ,  8c  laifler  plu- 
»  fieurs  Citoyens  tels  que  tu  es 
»  à  la  République.  x>  M.  Porcius 
Caton  eut  de  cette  féconde  fem- 
me un  fils  ,  qui  fut  fumommé 
du  nom  de  la  mère ,   Caton  le 
Salonien.  M.  Porcius  Caton  avoic 
choifi  cette  féconde  femme  de 
bafl*e    extraction   8c    pauvre  , 
croyant  qu'il  vîvroît  avec  elle 
dans   une    parfaire,  concorde  ; 
mais  ,  il  ne  trouva  point  dans 
cette  méfalliance  les  avantages 
qu'il  en  avoit  efpérés,  8c  toute 
fa  fagefTe  ne  fut  point  capable 
de  le   garantir  dd^s  mauvais  e& 
fets  de  l'humeur  fuperbe  de  cet- 
te femme  ,  qui  abuf^  de  fa  for- 
tune.  Saint  Jérôme  ,  dans  fon 
premier  livre  contre  Jovinien, 
allègue  cet  exemple  ,  pour  mon- 
trer que  ceux  qui  époufent  une 
femme  pauvre  ,   afin  d'être  en 
paix  chez  eux ,  ne  parviennent 
pas  à  leurs  fins.  M.  rorcius  Ca- 
ton ,  pour  éviter  Içs  inconvé- 
niens  de  fon  premier  mariage , 
ne  voulut  dans  le  fécond  ni  biens 
ni  noblefle ,  8c  néanmoins  il  y 
trouva  les  épines  de  Femporce- 
ment  8c  de  l'orgueil ,  tant  il  eft 
aifé  de  fe  tromper  8c  de   mal 
conjeélurer  fur  cette  affaire. 
Son  fils  aîné ,  celui  de  l'édu- 
'  cation  duquel  il  avoit  pris  un 
foin  particulier  ,  étant  mort  dans 
fa  jeunefle  ^  il  fupporta  cette 
perte  avec  toute  la  confiance  Qc 
toute  la  fermeté  d'un  Philofo- 
phe ,  &  n'en  perdit  pas  un  feul 
moment  de  fon  application  aux 
affaires  de  la  République.  Car , 
il  ne  fit  pas  comme  L.  Lucullus 
«pris  lui  i  8i  Métellus ,  furiiom« 
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tné  le  Pieux;  il  ne  tira  pai  de 
ïa  vieillefTe  un  prétexte  de  re- 
iponcer  aux  affaires  ^  perfuadé 
que  la, charge  &  Temploi  d'un 
Î^Qmme  d'État ,  ç'eft  de  fervir 
}e  public  jufqu'à  la  fin  de  fa  vie. 
Il  ne  fît  pas  nqn  plus  ce  que 
Sçipipn  rÂfricaîn  avoit  fait  au* 
paravant  ;  car  ,  ce  dernier ,  ir- 
ritçde  l'envie  qui  s'étoit  oppofée 
^  fa  gloire ,  avoit  quitté  la  ville 
jÇç s'étoit  retiré  aux  champs,  où, 

f>aç  un  changement  étrange  , 
l  ne  fe  prapofa  d'autre  fin  que 
de  palT^r  le  refte  de  fa  vie  dans 
Je  repos  &*  dans  l'inaâion. 
l/i,  Pprcjus  Caton ,  au  contraire, 
fe  perfuada  que  la  plus  belle  «Se 
la  plu^  noble  manière  de  veiller, 
iç'çtoit  de  veiller  en  s'occupani 
foujours  des  a£&ires  publiques. 
$çulement ,  quand  il  avoit  ua 
li^oment  de  loifir>  il  avoit  recours 
^  quelques  amufemensâc  à  quel- 
ques plaifirs  pour  fe  délaifer  ; 
ç'étoit  de  compofer  des.  livres 
{$C  de  s'applique^  à  l'agriculture, 
VoUà  d'pu  vient  qu'il  avoit  fait 
|ant  d'ouyrages ,  ôç  des  ouvrages 
fi  divers  ,  &  qu'il  avoit  ^crif 
;Hi$me  des  hiiloires.. 

pendant  qu'il  étoit  encore  jeiH 
ne  ,  il  s'appliqua  à  l'agriculture 
i  caufç  du  profit  qui  en  reve- 
Hpil  ;  car ,  il  difoit  qu'il  n*avoit 
que  deux  fortes  de  revenu  ,  le 
labour  &  l'épargne  ;  mais  ,  dans 
fa  vieillefle,  il  ne  s^y  adonna 
plut  que  pour  le  plaiiîr  8c  la  théor 
x\^  fçulement.  Quand  il  étoit  à 
la  çan^pagne ,  fa  table  étoit  mtïU 
|eur«  éç  mieux  fcrvie  qu*à  Ro-f 
^e  ;  car ,  tous  Its  jours  il  prioit 

î  fQ«j>çrci»^el^Hç$  ?inU  dn  vpi* 
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fînage  ,  &il  paflbit  joyeufement 
le  tems  avec  eux  ,  en  fe  mon<* 
trant  homme  de  très-bonne  de 
très-agréable  compagnie  ,  non- 
feulement  à  ceux  de  fon  âge  , 
mais  encore  aux  jeunes  gens  , 
comme  ayant  une  grande  expé- 
rience du  monde  ,  de  ayant  vu 
par  lui-même  ôc  entendu  de« 
autres  ,  une  infinité  de  ehofé$ 
curieufes  que  Pon  entendoie 
avec  plaiiîr.  Il  étoit  perfuadé 
que  la  table  étoit  un  des  moyens 
les  plus  propres  à  faire  naître 
l'amitié.  A  la  iienne ,  les  pf>opos 
les  plus  ordinaires  étoient  les 
éloges  4es  bons  &  braves  Ci* 
toyens,  ôc  jamais  on  ne  difbît  ua 
feul  mot  des  Citoyens  méchans 
6ç  inutiles ,  M*  Porcius  Caton  ne 
fouffrane  pas  qu^on  en  pariât  à 
fa  table  ni  en  bien ,  ni  en  mai  » 
&  en  éloignant  tpujaurs  rocca-^^ 
fion« 

il  avoit  une  telle  grandeur 
d'ame  de  de  génie ,  qu'en  quel- 
que rang  ^ue  la  fortune  l'eût  fait 
naitre  ,  dit  Tite-Live,  il  fe  fe- 
roit  infailliblement  élevé  par 
fon  propre  mérite.  Il  ne  lui  marw 
quoit  aucun  des  talens  qui  fbnt 
néceflkires  pour  réi:^  dan»  les 
a£ùres,  foit  publiques ,  (bit  paxw 
ticulieres.  Il  étoit  également  an 
fait  de  ce  qui  appartient  à  la 
ville  de  de  ce  qui  regarnie  la 
campagne*  On  a  vu  des  Citoyens 
parvenir  aux  plus  grandes  char* 
ges,  les  uns  par  Péloquence^ 
les  autresparla  fdence  du  droit» 
d'autres  enfin  par  celle  de  Fart 
militaire.  Pour  lui ,  il  avoit  un 
naturel  fi  heureux  de  tellement 
propre  ^  tpu^^^  ui|  géoie  fi  unhi 
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verfcl,  ^u'à  quelque  ùbjet  qu'il 
i'occupât,  on  eût  dît  que  c'étpic 
le  feul  pour  lequel  il  fôt  né. 
H  étoît  brave  de  fa  nerfonne  , 
êcîlj  avoît  peu  d*Omciers  qui 
f<P  fîment  jplus  fignalés  que  lui 
par  des  adcions  de  valeur  per- 
fonneile  ;  &  depuis  qu'il  fut  par- 
venu aux  grandes  charges,  il 
fut  regardé  comme  un  des  plus 
grands  &  des  plus  habiles  Géné- 
raux. Pendant  la  paix ,  fi  on  le 
confultoit  fur  des  matières  de 
droit  f  on  trouvoit  en  lui  un  très- 
fçayant  Jurifconfulte  ;  s'il  s'a- 
giflbit  de  plaider  une  caufe  ,  un 
Orateur  très-éloquent.  Et  il  n*eft 
pas  du  nombre  de  ceux  qui  fe 
font  fait  eftimer  pendant  leur 
vie  par  le  talent  de  la  parole  , 
mais  qui  n'ont  laiffé  après  eux 
aucun  monument  de  leur  élo- 
quence. La  fiehne  ,  après  avoir 
brillé  de  fon  vivant  par  fa  voix , 
a  été  après  fa  mort  comme  con- 
fignée  à  la  poftérité  par  des 
écrits  de  tout  genre  qui  l'ont 
fiiit  admirer.  Il  a  hiSè  plufîeurs 
difcours  compofés  pour  lui-même' 
ou  pour  fes  amis  ,  ou  contre  fes 
adverfaires.  Car,  il  eut  toujours 
l«s  armes  à  la  main  ,  foit  pour 
attaquer,  foit  pour  fe  défendre. 
Ses  ennemis  ,  qui  étoient  en 
grand  nombre ,  lui  donnèrent 
bien  de  l'exercice  ,  &  de  fon 
côté  il  ne  leur  en  donna  pas 
moins.  Dans  la  guerre  qid  fut 
continuelle  entre  la  Noblefle  8c 
lui ,  l'on  ne  peut  pas  dire  fi  elle 
le  fatigua  plus  ,  qu'il  ne  la  fit 
fouffirir.  Il  faut  avouer  qu*il  étoit 
d'un  caraâere  aullere ,  6c  même 
f^MT,  àc  ^u4l  porta  la  liberté  dani 
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fes  InveAl  ves  jufqu'à  une  aigreur 
outrée.  Mais  ,  en  récompense  * 
il  étoit  fupérieur  à  toutes  les 
paffions  qui  domipent  les  hom- 
mes ;  d'une  innocence  de  mœurs 
rigide  &  inaltérable  ;  méprifanc 
également  &  la  faveur ,  Se  les 
richeifes  ;  ennemi  de  toute  dé- 
penfe  fuperflue  ;  fi  intrépide 
dans  les  périls^  6c  fi  infatigable 
dans  les  travaux ,  qu'on  pour* 
foit  prefque  dire  qu'il  avoit  un 
courage  oc  un  corps  de  fer  ,  donc 
le  tems  ,  qui  afloiblit  tout  ,.ne 
fut  pas  capable  d'abattre  ni  d'al- 
térer la  vigueur. 

L'on  a  recueilli  quelques  bons 
mots  de  ce  grand  homme ,  qui 
méritent  d'être  rapportés. 

Un  jour  que  le  peuple  vouloic 
abfolument  que  l'on  fît  une  dif- 
cribution  de  bled  à  tous  les  Ci- 
toyens ,  pour  l'en  détourner ,  il 
commença  ainfi  fon  difcours  :  // 
efi  bien  difficile ,  mes  Citoyens ,  de 
parler  à  un  ventre  qui  na  point 
d'oreilles.  Une  autrefois  ,  bla-. 
mant  Texceifive  dépenfe  que  l'on 
faifoit  à  Rome  pour  la  table  » 
il  dit ,  qu^d  étoit  bien  difficile  de 
fauver  une  ville  dans  laquelle  utg 
poijfon  fe  vendoit  pUts  cher  qu*un 
bœuf.  Dans  une  autre  rencontre  , 
il  dit ,  que  les  Romains  rejfem-' 
bloient  aux  moutons  ;  car ,  comme 
un  mouton  ne  fait  rien  de  lui" 
même ,  &  n* obéit  point  feul  au  ber* 
ger  9  mais  fait  tout  par  compagnie  p 
&  fuit  les  autres  moutons  ,  il  en 
eft  de  même  de  vous  ,  Romains  ;  il 
y  a  tels  Confùllers  ,  dont  vous  ne 
daigneriez  p^sfuivre  les  avis  ,  fi, 
vous  les  confultie^  chacun  en  par-^ 
ticulier  ,  &  qui  vous  mènent  pour» 
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Sant  comme  ils  veulent  ,  quand 
vous  êtes  tous  enfemble.  Vous  les 
fuivei  ^^^  ^^  4  rexemple  des  au^ 
ires ,  comme  de  véritables  fnoutons^ 
Dans  un  diftours  qu'il  fit  con- 
tre Tautoritç  que  les  femmes 
prenoient  fur  leurs  maris  :  Tous 
Us  hommes  ,  dit  -  il  ,  gouver-^ 
nent  les  femmes  ,  nous  gQUvernons 
ious  les  hommes ,  &  nos  femmet 
nous  gouvernent.  Mais  ,  pour  ce 
mot  y  il  peut  avoir  été  pris  des 
Apophthegmes  de  Thémiftocïe. 
Comme  le  fils  de  ce  dernier  lui 
faifoit  ordonner  plufieur^  chofesi 

Î'  ar  fa  mère  :  Ma  femme  ,  lui  dit 
'hémiftocle  »  les  Athéniens  gau"  , 
vernent  tous  les  Grecs;  je  gouverna  ' 
les  Athéniens  ;  tu  me  got^vernes  , 
^  tu  es  gouvernée  par  ton  fils. 
Qu'il  ufe  donc  avec  plus  de  mode* 
ration  defy  puijfance^  qui^  toutfou^ 
^u^ileft  ,  le  rend  maître  des  Grecs ^ 
Une  autrefois ,  M.  Porcins  Ca^ 
ton  dit  y  que  le  peuple  Romain  met" 
toit  le  prix  »  non- feulement  aux 
diver/es  fortes  de  pourpres  ,  mais 
encore  aux  études  &  aux  arts*  Car^ 
ajouta-t«il ,  comme  les  teinturiers 
imploient  la  pourpre  «  qui  eft  la 
plus  recherchée  &  qui  plaît  le  plus  , 
de  même  nos  jeunes  gens  n^appren." 
nent  6^  ne  recherchent  que  ce  que 
vous  approuve{&  ce  que  vous  lou^i^ 

En  les  exhortant  à  la  vçrtu , 
il  leur  dit  ;  Si  c'ejl  par  la  vertu 
&  lafagejfe  que  vous  êtes  devenus 
grands  ^  ne  change^  point  pour 
devenir  pires  que  vous  n'êtes  ; 
mais  ^fi  c'eflpar  V intempérance  ^ 
par  le  vice  y  change^  pour  devenir 
meilleurs;  car, vous  êtes  devenus  af 
fezgrands  'par  ces  méchantes  voies. 

.  f  91M:  cçujç  du  peu|>Le  ^ui  bçi« 
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guoient  les  charges  ,  il  difoit  , 
que  c'étaient  des  gens  ,  qui  ,  ne 
/cachant  pas  le  chemin  ,  de  peur 
de  s'égarer  >  cherchoient  dei  huif'» 
fiers  &  des  majjlets  qui  marchaf^ 
fent  devant  eux  pour  les  conduire. 

Il  reprenoit  fes  Citoyens  de 
ce  qu'ils  élifoieat  fouve»t  le^ 
inêmes  perfonnes  pour  les  éle<9 
ver  aux  premières  dignités ,  3c 
il  leur  difoit  :  Votss  paroiffèi  9  ou 
n'efiimer  pas  beaucoup  ces  char^ 
ges  y  ou  ne  trouver  pas  beaucoup 
4^  gens  dignes  de  les  remplir, 

A  Toccafion  d'un  de  fes  esfie^ 
mis  qui  menoit  une  vie  très-» 
honteufe  &  très  -  infâme  :  54 
mère ,  dit'^il ,  prend  pour  uru  ma^ 
lédi^ion,  &  non  pour  une  prière  » 
quand  quelquuR  fouhaife  que  C^ 
fils  lui  furvive. 

Un  iour  9  en  montrant  un  .(tom* 
me  qiù  avoit  vendu  quelques 
héritages  que  fon  père  lui  avoit; 
laiâfes  fuT'  la  côte  de  la  mer  ^ 
il  faifoit  femblant  de  l'admirer 
âc  de  le  regarder  comme  ua 
homme  plus  fort  que  la  inerc 
même«  Car  ,  difoit-il ,  ce  que  Ia 
mer  auroit  eu  de  la  peine  a  miner 
^  à  inonder  ,  il  ïa  ensuit  toui 
d'un  coup  fans  la  moindre  peine». 

Le  roi  Euqiene  étant  allé  à 
Komei  ,  le  Sénat  le  reçut  avec 
toutes  forces  d'honoeurs ,  de  toua 
l^s  Romains  s'emprefipient  au« 
tour  de  lui  9  âc  lui  faifoient  la 
cour  à  Tenvi  les  uns  des  autres; 
mais  y  OR  voyoit  manifeftemenc 
que  M.  Porcius  Caton  lé  mépri- 
foit  ôc  cherchoit  à  l'éviter.  Sur 
quoi  9  quelqu'un  lui  ayant  dit  ; 
Pourquoi  fuye['V0Us  ainfi  Eume^, 
H^  f  Ç'efi  ê^nfi  bon  Prinçf,  S^fijkfk 
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0ïni  dis  Romains.  Si  hn  VrÎMCê 
qu'il  H  pUîra  >  lui  répoiidic«i]: , 
«uif  m^ijefais  qu'un  Roi  tft  tou^ 
jours  un  animal  mangeur  4è  chair 
humaine  ;  $■  dt  tous  Us  Rois  qu^on, 
a  U  plus  vantés ,  H  n'y  sn  a  pas 
«J9  feul  fs$i  puiffc  itre  comparé  à 
un  Èpaminiondas  i  4  un  PéricUs , 
#  un  TàéaufiçeU  ,  4  un  Manius 
Curius  9  ni  mém  à  un  AmiUar  , 
furnommé  Barca» 

Il  difait  pf^&n^^ttmtnt ,  quo 

fos  snnmis  U  h^oient  ,  parco 

qu'if  fi  Isvoit  la  nuis ,  non  pour 

^aquir  a  fis  affaires  ,  nuùs  pour 

yaqutf  4  stlUs  ds  la  Rifubliquo , 

(j^  qikUaimoit  mieu^  9  sn  fiùfanî 

kicn  ,  n'en  S$re  pas  récompenfi  , 

çu*en  fai/kn(  m4*  %  n*en  être  pas 

puni  ;  que  pour  lui  il  pardonnait 

0UX  autres  lettre  fautes  f-mais  qu*il 

su  fi  pardonnait  jamais  ksfienntSé 

•    Un  Jour  V  l^f  Romains  ayant 

T^ummé  crqif  Av^ba^eiirs  pout 

îe^  envoyer  au  Roi  de  fiithynie  9 

^oat  l'un  «voie  les  pieds  perduf 

de  U  gouiie  ,  l'autre  avoit  un 

grand  vuide  9U  crâne  pour  avoir 

été  tv^^é)  âl  le  troifieme  paf- 

foit  pour  feu;  M.  Pomui  Caton  9 

plaifaptanc  fur  ce  beau  choix  , 

die  que  Rom^  envoyois  une  Am* 

kaffade  qui  n* avoit  ni  pieds  9  td 

te4e  9  ni  fiu^ 

::  Dans  l'a^Sûre  des  bannis  d'A* 
tdbaïe  9  SclpioA  r^yancfoUicicé  ^ 
à  la  priefe  de  Polybe  9  defavo* 
tifer  la  eaufe  de  ces  ba]ùiis9quand 
faSsât%  fut  portée  au  Sénat  9  il  y 
eut  de  grandefcopteftâcions  ;  les 
uns  vouloient  que  ces  bannis  ftif-^ 
(ent  renvoyés  dans  leur  patrie  9 
&  rétablis  dans  leurs  biens  9  & 
l^f  ^j^KÇ^^'X  oppofoicnt»  Enfin  ^ 
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M.  Pereius  Caton ,  fe  levant  pour 

opiner  à  fon  tour  9  dit  :  Comme 

fi  nous  n'avions  rien  à  faire ,  nous 

nous  amufins  ici  à  difputer  tout  un 

joiàrfurquelquespefitsmcchansvieiU 

lards  de  Grèce  ,  pourjçavoir  s'ils 

ferons  plutôt  enterrés  par  nos  fof» 

fryeurs  que  par  ceux  de  leur  pa'is» 

L'arrêt  du  Sénat  fut  que  les  ban* 

nis  f<;roient  renvoyés. 

Quelques  jours  après  9  Polybe 
foilicitoit  la  permimon  d'entrer 
encore  au  Sénat  9  pour  demander 

3ue  ces  bannis  tufient  rétablis 
ans  les  honneurs  &  dignités 
Î|u'ils  avoient  avant  leur  bannif- 
ement  ;  mais  9  avant  que  de 
faire  cette  démarche  ,  il  voulut 
prefientir  le  fentiment  de  M, 
Porcius  Caton.  Il  va  donc  le  troui* 
ver  9  de  lui  communique  fon  def"« 
fein.  M.  Porcius  Caton  fe  pre-* 
liant  à  rire  9  lui  dit  :  Polyhe  9  vous 
n^imitei  pas  iafagejfe  d'Ulyffe  ; 
vous  voulei  rentrer  dans  P antre 
du  Cyclope  pour  un  chapeau  & 
pour  une  ceinture  que  vous  y  ifv«{ 
oubliés, 

IX  dlfoit  que  Us  fous  fervent 
plus  À  l'inftru^ion  desfages ,  que 
Us  fages  à  l'inftruHion  des  fous  ; 
car  9  Us  fages  fuUnt  P exemple  des 
fous  9  &  les  fous  ne  fuivent  pas 
l^exèfnpke' des  fages. 

Il  difost  encore  que  des  jeunes 
gens  9  il  aimoit  iien  mieux  ceusç 
qui  rougîffoient ,  que  ceux  qui  pâ^ 
lijfiient  ;  £•  qu^à  la  guerre  ,  il  ne 
voukis  point  d*un  foldat  9  qui  en 
marchant  remuoit  les  mains  ,  £>  en 
combattant  remuoit  les  pieds  ^  & 
qui  ronflait  plus  haut  dans  fon  Ut , 
qu'il  ne  crioit  dans  les  batailles, 
Pourfe  ipoquer  d'un  homme 
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qui  étoit  d'une  groffêur  exoîv 
bîunte  :  A  quoi  y  dit-il ,  peut 
être  utile  à  fa  patrie  un  corps  qui 
n'eft  que  ventre  \ 

Un  homme  ,  décric  pour  fe«. 
plaifirs  ,  chcrchoît  à  faire  liai-i 
fon  avec  lui ,  mais  il  le  refiifa 
toujours  y  difant  qu  il  ne  pourrait 
vivre  avec  un  homme  qui  avoit 
plus  de  fentiment  dans  le  palais 
que  dans  le  cœur, 

Ildifoit  queVame  fun  amant 
vît  dans  un  corps  étranger  ;  & 
que  dans  fa  vie  il  r^y  avoit  que 
trois  chofes  dont  ilfe  repentoit  ,  la 
première  ,  d^ avoir  confié  unfecretà 
fa  femme  ;  la  féconde  ,  d'avoir  été 
par  mtr  lorfqu^il  pouvoit  aller  par 
terre  ;  6»  la  troifieme  ,  d'avoir 
pafft  un  pur  fans  rien  faire. 

A  un  vieillard  fort  corrompu , 
il  dit  :  Mon  ami  ,  la  vieilleffe  a 
ajfei  d'autres  laideurs  ;  ny  ajoute 
point  encore  la  laideur  du  vice. 

Un  Tribun .  du  peuple^,  qui 
étoit  foupçonné  de  s'être  fervi 
de  poîfon  9  propofoit  une  loi 
înjuite  qu'il  s'efforçoit  de  faire 
pafler.  NL  Porcius  Catdn  lui  dit  : 
Mon  enfant ,  je  ne  fais  lequel  efi 
le  plus  dangereux ,  ou  de  boire  ce 
que.  tu  prépares  »  ou  d'autorifer  ce 
que  tu  écris. 

Accablé  d'injures  par  un  hom« 
sne  fort  débauché ,  de  qui  vivoic 
dans  un  fort  grand  défordre  ,  il 
lui  répondit  :  Le  combat  eft  trop 
inégal  entre  toi.  d*  moi,;  tu  entens 
volontiers  d^sfottifes  &  des  infa^ 
mies  y  &  tu  en  dis  avec  plaijir , 
&  moi  ni  je  ne  fuis  accoutumé  À 
en  entendre  y  ni  je  ne  prends  plai» 
fif  à  en  dire. . 

.    Le  mélange  de  qualités  cou* 
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ti'aires,  qui  paroiflbît  dans  fa 
conduite  &  dans  fes  mœurs ,  fe 
trouvoitdans  fonftyle,  qui  étoit 
enfemble  gracieux  &  fort  ^  doux 
&  véhément,  railleur  &  auftere,- 
fententieux  &  paurtanit  fimple 
&  familier  comme  celui  qu- o» 
emploie  dans  les  converfation* 
&  les  difputes.  Et  comme-  Pla- 
ton dit  de  Socrate ,  que  par  U 
dehors  il  paroijjbit  aux  paffans  ute 
homme  grofjfer  ,  un  fatyre  y  &  un 
débouché  y  mais  qu'en^^dans  il 
étoit  plein  de  vertu ,  &  qu^il  en 
fortoit  des  difeours  graves  &  tout 
divins  y  qui  remuaient  l'ame ,  qui  * 
arrachaient  des  larmes  à  ceux  qui 
les  écoutaient  i  on  peut  dire  I» 
même  chofe  nie  M.  Foitrius  Ca« 
ton.    ~ 

Cependant  y  on  prétend  qti^l 
ne  s'attacha  que  fort  tard  aux 
lettres  Grecques ,  &  qu'il  étoit 
déjà  avancé  en  âge ,  quand  il 
commença  à  lire  les  livresOrecs, 
parmi  lesquels  il  profita  un  peu 
de  Thucydide  ,  tu  beaucoup  da- 
vantage de  Démofthene  ,  pour 
former  fon  ftyle  àc  pour  fe  re»* 
dre  éloquent.  Ses  écrits  étoient 
iuffiûunment  ornés ,  de  enrichis 
de  maximes  6c  d'hiftoires  em*- 
priuitées  de  ces  livres  ;  de  parmi 
fes  moralités  &  fes  fentences  » 
il  y  eh  avôit  un  grand  nombre 
tirées  êc  traduites  de  ces  ori^ 
naux. 

Cornélius  Népos  aflureque  M* 
Porçius  Caton  fit  des  progrès  fi 
inconcevables ,  qu'il  feroît  dif» 
ficile  de  trouver  dans  l'HiftcHre 
Grecque  ou  Romaine  y  4uelque 
chofe  qui  eut  échappé  à  fa  con^ 
Boiflknce*  Auffi;  Pline  l'a  appcUé 
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mnlum  hcHarum  artîttm  Mapf* 
ttum  ;  &  Cîcéron  ,  lihronm  HtU 
luontm  ,  dévoreur  de  livres  ; 
Tion  qu'il  les  lût  ^  comme  plu- 
iïeurs ,  rapidement  &  (ans  fruit , 
mais  avec  une  avidité  infatiable 
iSc  une  pleine  réflexion. 
. ,  Il  étoit  très-vcrfé  dans  l'in- 
telligence des  loix  &  ^1^%  corn* 
munes.  Il  compofa  dans  fa  jeu-» 
ncfle  pluHeurs  harangues  ;  il  en 
publia  plus  de  cent   cinquante 

Î[ue  Cicéron  a  fort  louées  ,  non 
ans  remarquer  que  perfonne  ne 
*  les  lifoit.  On  les  traita  fans 
doute  y  cent  ans  après  la  mort 
de  M.  Porcius  Caton  ,  comme 
nous  traitons  aujourd'hui  les  ha- 
rangues qui  furent  prononcées 
aux  Etats  d^  Royaume ,  ou  aux 
ouvertures  des  audiences  au  fe^ 
itieme  fiecle.  . 

.  M»  Porcius  Caton  fe  mit  à 
écrire  l'hiftoire  étant  déjà  vieux; 
ta  Cornélius  Népos  dit  que  de 
.  fon  tems  il  y  avoit  iept  livres 
de  fon  travail  fur  cette  matière. 
Le  premier  comprenoit  les  ac- 
^ons  des  Rois  de  Rome  ;  le  fé- 
cond &  le  troisième  traitoient 
du  commencement  dt  de  la  fon- 
dation de  chaque  ville  d'Italie  ; 
&  c'eft  apparemment  pour  ceU 
qu'il  avoit  donné  à  tous  fes  li- 
vres hiiloriques  le. titre  général 
èi  Origines.  Il  décrivoit  dans  le 
quatrième  la  première  guerre 
runique ,  &  la  fécondé  iàifoit 
la  matière  du  cinquième.  Il  eft 
vrai  qu'il  avoit  réduit  toutes  ces 

M  P]ut..  Tom.  1*  paf.  759.  &  fiq. 
Czf.  de  Bell.  Civil.  L.  1*  p.  4%%  »  469. 
/ér  /«f .  Hiit.-Panf.  de  Bell.  Afric.  paj;. 
7^7  9  &  fis»  Flor.  pag.  m  t  lé^'ù/tf. 
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hifteîrésenabrégé.  Il  avoit  traita 
de  la  même  manière  les  autret 
guerres  du  peuple  Romaih  ,  juf^ 
qu'au  tems  de  la  Préture  de  Sexwi 
vius  Galba  y  qui  Et  une  invafion 
dans  la  Lufitanie  &  ravagea  cettei* 
grande  province.  Il  fe  contenu 
toit  de  marquer  les  faits  ôc  les 
aâions  les  plus  confidérables  , 
fans  nommer  ceux  qui  avoienc 
commandé  dans  toutes  ces  guer^ 
res.  II.  mêloit  auiE  la  defcription  * 
des  particularités  les  plus  curieu« 
fes  qui  fe  trouvoient  en  Italie 
ic  dans  les  deux  Efpagnes.  L'ap- 
plication 9  l'exaâitude  de  le  fça- 
vOMScegnoient  par-tout  dans  cea 
ouvrages  ,  6c  en  faifoient  le 
principal  caraélere. 

Plutarque  parle  d'un  traité  de 
la  chofe  ruftique ,  dans  lequel 
M.  Porcius  Caton  enfeigne  à 
faire  plufienrs  différentes  fortes 
de  gâteaux  ^  &  la  manière  de 
conferver  les  fruits  ;  il  n*y  a 
point  de  détail  de  toute  l'écono- 
mie ruftique  où  il  n*entre  ;  il  va 
jufqu'à  donner  la  méthode  d'en* 
graifler  les  oies,  la  volaille ,  les 
pigeons  ,  k  tout  cela  eft  traité 
avec  un  ftyle  court ,  ferré  ,*ré^ 
cis  &  très-convenable.  C'en  le. 
feui  de  fes  ouvrages  qui  nous 
foit  refté  ;  nous  n'avons  dés  au- 
tres que  quelques  fragmens» 

PORCIUS  IM.]  CATON, 
M,  Porcius  Cato,  {a)  fils  de  M, 
Porcius  Caton  ,  Se  arriere-petit- 
iils  de  M.  Porcius  Caton  le  Cen^^ 
feur  par  fon  ayeul  M.  Porcius 

Vellei.  Paterc.  L.  If.  c«  ^ç.  Ttcic. 
Annal.  L,.  XVI.  c.  ta.  Roll.  Hift.  Abc. 
Tom.  Vi.  pag.  193.  Crév.  Hift  Rom. 
Tom.  V.  pag.  494 ,  495.  Tom.  VI.  pa^. 
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Caton  Saiomahus  »  .iiti|tth:  Véfi 
l'an  de  Roihé  éj6  >  &  ptf  avant 
Jefus-Chrift.  Perfonnage  iiitéref^ 
fant  dès  (es  premières  aiutées , 
il  fut  )Ufqu*à  la  firi  uti  i^igide 
partifan  de  la  vertu»  Pour  le  dif*' 
tinguer  de  fon  bifaTeul ,  Caton 
le  Cenfeiir ,  oh  l'appelle  Catoii 
(i'Utiquéy  {$arce  que  ,  comme 
nous  le  verrons  dans  la  fuite ,  il 
inourut  à  Utiqué ,  ville  d^Afri-i 
^ue. 

Il  àvoit  uiie  foèuf  dé  péré  ât 
de  mère ,  qui  fe  nommoît  Pdr<^ 
cia.  Sa  mère  aVoit  eu  d*uti  pré- 
jnier  mariage  d'autrêi  ehfani; 
fçavoir ,  un  fils ,  dont  le  nom 
étoic  ServiliUs  CçpioB ,  je  plw« 
fleurs  filles  ,  dont  la  plus  conhù# 
èft  U  mère  de  M.  Brutué*  Tous 
ces  enfans ,  ayant  été  laides  or-^ 
phelins  dé  peré  5c  de ,  mère  ^ 
dirent  élevés  dans  la  lÂaafon  du 
célèbre  tribuÂ  Livius  Drufut  ^ 
leur  oncle  maternel* 

Dès  fa  plus  teiidre  enfance  y 
M.  Porcius  Catotï  montra  te  qu'il 
'  feroit  un  jour.  Son  air  dé  vifage^ 
fon  ton  de  voix  ,  ioti  regard  ^ 
fc  la  façon  même  dont  il  fe  eom* 
portoit  dans  les  jeustdc  lés  aifiu-^ 
feméns  de  fon  âge  ,  tout  annon^^ 
éoit  en  lui  un  caraâere  férieux  » 
lolide  &c  confbmt.  Ehir  &  inac* 
céffible  à  la  flatterie  ,  il  étoit 
encore  moins  caf>able  de  fe  lâif* 
f er  vaincre  par  la  crainte.  Eh 
effet  j  pendant  fon  enfance  y  lei 
|)éuple$  d'Italie ,  alliés  des  Ro-^ 
^ains  >  follicitoient  le  jdroit  dé 
bourgeoifîe  dans  Rome.  Pompé^ 
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èivXt  ^ib  9  lin  de  léiirs  princl-^ 
pau*  Cheft  ,  &  qui  if  toit  lo^è  " 
chez  Livius  Drufus ,  s'avifa  dé 
démander  en  badinant  au  jéuné 
M.  Poi^ciiis  Caéon  fa  recomman«S: 
dation  auprès  de  fon  oncle.  L^en-^ 
faiit  ,  gardant  le  filéncé  ,  témoi- 
gna par  fon  regard  6ç  pat  un  air 
dé  mécontentement  fur  fon  vifa-^ 
ge  ,  qu'il  ne  vouloit  point  faire 
ce  qu'oh  lui  démaiidott.  Pom-2 
pédttts  Silo  infifta  fans  pouvoir 
fien  obtenir.  Enfin ,  il  ptit  lé 
jéuiie  étifaht  par  le  milieu  dii 
corps ,  le  porta  à  la  fenêtre  ,  de 
le  balançant  en  -  dehors  ,  il  lé 
mena^  de  le  laifTer  tomber,  s'it 
perîifvéroit  dfths  fon  refus.  Maîs^ 
la  crainte  fie  fit  pas  plus  d'efifèl 
que  lés  prières;  Âùffl  Pompédiu^ 
Silo ,  en  le  remettant  dans  là 
chambre,  é'écria:  «  Quel  bon^ 
3âi  heur  fioui:  ^Italie  ,  que  ée  né 
^  foit  là  qu'un  enfant  !  caf  ^  s'il 
99  étoit  en  âge  d'hotnme,  noué 
i»  n'aurions  pa^  uti  feul  ful^ 
»  frage.  » 

Ce  était  fînguliet  de  Fen&ncé 
de  M.  Porcius  Catoh  prouvé 
bien  quelle  étoit  dès-lors  fon  ix^ 
trépiditéé  II  rioit  peu  de  rare-s 
yneni.  U  n'étoit  poin^  fùjet  à  cei 
petites  colères ,  qui  panent  auffi 
ptomptement  dans  les  enfant 
qu'elles  s'ejtéitént;  mais,  quand 
il  &ifoit  tant  que  de  fe  fâcher; 
tr'étoit  tout  de  bon  ;  de  il  n'étoîf 
|>asaifé  de  le  raménet.  Du  refte^ 
doux  de  docile  ,  il  obéifibit  vo^ 
lontiers  à  fes  maîtres  ^  mais  il 
dematidoit  raifoh  de  tout;  de foit 


}8  >  395*  ^  1**^*  '''om.  Vir.  p«]r.  ^r.  |BeH.  Letcr.  Tom.  I.  p.  |ji.  Ton.  Vlf^ 
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(récepteur ,  homme  fachafit  vi* 
Vre ,  &  qui  aimoit  mieux  faire 
uf^e  avec  fon  difciple  de  la 
raiion  que  des  coups ,  ne  man^ 

Juoit  pas  de  fatisfaire  la  curio- 
té  de  cet  enfant* 
Un^  autrefois  »  un  de  fes  pa* 
tens  t*ayant  prié  avec  d'autres 
enfans  à  un  repas  qu'il  donnolt 
pour  célébrer  le  jour  de  fa  naif- 
fance  ,  cous  ces  enfans  fe  trou« 
vant  là  enfemble ,  &  ne  fâchant 
que  &ire  en  attendant  le  fouper, 
fe  mirent  à  jouer  dans  un  toin 
de  la  maifon ,  les  uns  avec  les 
autres,  grands  &  petits.  Leur 
jeu  étoit  de  repréfenter  im  ju«* 
gement  dans  toutes  les  formes  ; 
il  y  avoit  des  juges ,  des  accu-- 
fateurs ,  des  défendeurs  de  des 
builiiers  pour  mener  en  prifon 
ceux  qui   feroient  condamnés. 
Un  de  ces  enfant  qui  avoient 
été  jugés  y  &  qui  étoit  fort  beau 
de  viiage ,  fut  livré  à  un  garçon 
plus  grand  que  lui  »  qui  le  mena 
dans  une  petite  chambre  où  il 
l'enCerma.  L'enfant  eut  peur  âc 
fe  mit  à  appeller  M.  Porcius  Ca-* 
ton  à  fon  fecours.  M.  Porcius 
Caton  ,  fé  doutant  d'abord  de  ce 
que  c'étoit,  courut  à  la  porte 
de  la  chambre ,  &  pouflknt  ceux 
qui  fe  mettoient  au'-devant  de 
lui  ,  8c  qui  vouloient   Tempe* 
cher  d'entrer ,  il  délivra  l'en-» 
faut  »  Se  tout  en  colère  il  l'em- 
mena dans  fa  maifon  où  la  plu-* 
part  des  autres  en£uxs  le  fuivi- 
tenu 

Tout  cela  rendit  le  jeune  M. 
Porcius  Caton  f\  célèbre  ,  que 
h.  Sylla ,  voulant  donner  au  peu- 
ple le  fpeâacle  du  tournoi  facré 


PO  fît 

iti  enfans  à  cheval,  que  les  Roj> 
mains  appelloient  Troye^  Sc  ayané 
choifi  les  eti&ns  des  plus  noblei 
maifons ,  qu'il  préparoit  fie  inC* 
truifoit  pour  cette  grande  jour-' 
née  f  nomma  le«  deux  capitaine^ 
des  deux  baùdes.  Le  premier  iut 
reçu  agréablement  par  tous  les 
autres  à  caufe  de  (a  mère,  caïf 
il  étoit  fils  de  Métellà  femme  dé 
L.  Sylla  ;  mais ,  ils  ne  voulurent 
jamais  de  l'autre  appelle  Sextus^ 
quoiqu'il  (ût  propre  neVeu  da 
grand  Pompée ,  ^  ils  fe  mirent 
tous  à  crier  qu'ils  ne  courroienC 
point  fie  ne  le  fulvroieiit  points 
L.  Sylla  leur  demanda  quel  autre 
en&nt  ils  vouloient  clone  qu'il 
mit  à  leur  tête  ;  ils  répondirent 
tous  M.  Porcius  Catort  ;  8c  Sex^ 
tus  fe  retira ,  lui  cédant  volon<" 
tairement  cet  honneur  comme 
au  plus  digne. 

.   L.  Sylla  étoit  ami  de  fa  famille^ 
fie  lui  permettoit^par  cette  raifon^ 
de  venir  le  voir  quelquefois^ 
C'étoit  une  faveur  lignalée  ;  fie 
le  Précepteur  du  jeune  M.  Por-* 
cius  C^ton  y  qui  fentoit  combien 
cette  diftinâion  étoit  honorable 
de  utile  pour  fon  élevé,  /le  me* 
noft  fouVent  à  la  maifon  de  L# 
Sylla.  Tout  y  refpiroit  l'hor- 
reur; on  n'y  voyoît  que  tête* 
fanglantes  que  l'on,  y  apportoit 
detoutes'parts ,  ou  de  malheu<« 
reux  citoyens  que  Ton  en  em-' 
menojt  pour  les  faire  périr  xtansF 
les  tourmens.  L'en&nt,  frappé 
de  cet   horrible  fpeâacle  ,    SC 
voyant  tout  le  monde  gémir  fe« 
crétement,demanda  à  fon  Précep^ 
teur  pourquoi  perfonne  ne  tuoii 
un  tel  Tyran*  Ceji^  hxi  véfoin^ 


dit-il  y  qu*on  /<  craint  encore  plus 
quon  ne  le  hait*  Et  que  ne  m'ave^*. 
vous  donc ,  reprît  Tenfant,  donné 
une  épée ,  afin  que  je  tuaffe  le  Ty^ 
tan  j  &  que  je  délivrajje  ma  patrie 
de  la  fervitude  ?  il  prononça  ces 
itoots  d*un  ton  de  voix  &  d'un 
air  de  vifage  ,  qui  firent  trem-» 
bler  Sarpédon.  C'étoit  le  nom  du 
Précepteur  ,  qui  depuis  ce  mo- 
ment obferva  foigneufement  fori 
bifcîple  ^  dans  la  crainte  qu'il 
iie  fe  portât  à  un  coup  hardi, 
auquel  ,  alors  perfonne  n'ofoic 
penfer* 
^  Ce  caraâere  fi  ftrrae  fa'étoit 
tien  moins  que  farouche  &  in-» 
fenfible«  Il  aima  tendrement  fon 
frère  ;  &  dafts  fes  premières 
années,  comme  un  jour  quelqu'un 
lui  deiifanda,/qui  il  aimoit  plus 
que  tou\  autre  >  il  répondit  que 
c^tôît  fon  frère.  On  infifta  ^  6fr 
©n  voulut  favoir  à  qui  il  açcor- 
âoit  le  fécond  rang  dans  fon 
amitié.  Il  répondit  que  c'étoit  à 
fon  frère;  &preflc  de  nouveau,  il 
fie  donna  point  d^autre  réponfe  ^ 
jufqu'à  ce  que  celui  qui  lui  fai- 
îbit  ces  queftions  fe  rebuta* 
Cette. amitié  crût  avec  l'âge  ;  & 
lorfque  M.  Porcius  Caton  eut 
vingt  ans ,  il  ne  foupa  jamais , 
îl  ne  ^t  aucun  voyage ,  il  ne 
parut  jamais  dans  la  place  publi- 
que ,  qu'avec  fon  frère.  Il  fe 
diftinguoit  néanmoins  de  lui ,  en 
ce  qu  il  n'ufoit  point  de  parfums  ; 
&  dans  tout  le  reâe  de  fa  con« 
duite  il  étoit  exaû  Ôc  févere. 
AuiE  Cépion ,  lorfqu'il  s'enten- 
doit  louer  fur  fa  retenue  &  fa 
fageâe  ,  difoit  que  comparé  aux 
autres  il  pouvoic  bien  joéritèr 


PO     , 

quelque  éloge  ;  maii<,  ajoutent-» 
il ,  quand  je  me  regarde  vis'â-viJ 
de  M.  PorciUs  Caton  ,  je  me  troU^ 
ve  un  Apiciusé 

M.  Portfius  Catoiï ,  a^aiit  été 
fait  Prêtre  d'Apollon ,  fe  fépara 
de  fon  frère  j  &  emporta  fa  pari 
de  la  fuceefEoit  aux  bîeiis  pater-» 
nels  ,  qui  fe  trouva  monter  à 
cent  Vingt  talens.  Mais,  ihalgré 
tout  ce  bien  ,  il  mena  encore 
une  vie  plus  étroite  &  plus  ref-* 
ferrée*  11  lia  fur-tout  un  com- 
merce intime  avec  Antîpater  dé 
Tyr  ,  Philofophe  Stoïcien ,  U 
s'appliqua  particulièrement  à 
l'étude  de  la  morale  de  de  la  po^ 
litique,  étant  ^  enflammé  d'à-- 
roour  pour  toute  vertu ,  qu'il 
paroifloit  y  être  pouffé  par  unfî 
infpiration  divitie.  Il  étoit  fur- 
tout  charmé  de. la  beauté  de  li 
juftice  ,  mais  de  cette  juûice! 
févere  ic  inflexible,  qui  ne  mol- 
lit ni  par  grâce  ,  ni  par  faveur. 

Cet  excès  eft  vicieux  ;  car  ^ 
la  juftice ,  portée  à  la  dernière 
rigueur ,  devient  fouveïit  injuf-» 
tice.  La  juilice  la  plus  digne  dtf 
l'homme  «  c'eft  une  juftice  mode-* 
rée  qui  fe  rélâche  quelquefois  dé 
fesdroits.  Cicéron,  dans  fod  orav 
fon  pour  L.  Licinius  Muréna  ^  re- 
proche à  M.  Porcius  Catori  cettcf 
ievérité  outrée  ^  mais  en  même 
tems  il  tâche  de  l'elccufer,  en 
difant  que  tout  ce  qu'on  admi-* 
roit  dans  ce  grand  peffonnage  i 
venoit  de  fon  heureux  naturel  , 
&  lui  appartenoit  en  propre;  de 
que  ce  qui  lui  manquoit ,  âc 
qu'on  auroit  voulu  y  trouver  ^ 
ne  venoit  que  des  maîtres  qu'il 
avoit  fui  vis  >  dont  le  fçavoir  dc 

l'autorité 
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Pàatorîté  ravoienc  eâcr^îné ,  8e 
qui  lui  avoient  enfergné  qu«  le 

iage  ne  donnoic  rien  à  la  faveur; 
qu*ii  nepardonnoit  janiais  aucune 
KLUte  ;  qu'il  n'y  avoir  jamais  que 
des  fotus  &  des  hommes  légers  qui 
fuflent  touchés  de  pitié  ,  &  que 
ce  n'étoit  pas  être  homme  que 
de  fë  laifler  appaifer  &  flééhîr» 
«c  Les  Publicains  viennent  vous 
a»  demander  quelque  grâce ,  lui 
»  difoient-ils ,  prenez  bien  gar- 
»  de  que  la  faveur  n'ait  quelque 
»  pouvoir  fur  vous.  Des  gens  ^ 
3>  accablés  de  calamités  de  de 
ao  mifere ,  viennent  à  yos  pieds  ^ 
aa  vous  ferez  un  méchant  &  un 
y>  fcélérat ,  fi  la  compaffion  vous 
■»  fait  faire  la  moindre  cho- 
3»  fe  pour  les  foulagér.  Quel- 
3»  qu')un  vous  avoue  qu'il  a  fait 
39  ime  faute  ,  âc  il  vous  en  de^^ 
3»  mande  pardon,  c'eft  un  crime 
3»  que  de  pardonner,  ot  Telle  eft, 
ajoute  Cicéron ,  la  doârine  que 
M.  Porcins  Caton  a  fuivie ,  non 

'  pas  pour  difputer  »  mais  pour  en 
faire  la  règle  de  fa  vie.  Cicéron 
lui  oppofe  enfuite  le  fentiment 
des  autres  Philofophes  ,  fur-tout 
d'Ariftôte  &  de  Platon  qui  en- 
ieigncnt  que  la  faveur  a  quel- 
quefois du  pouvoir  fur  l'efprit 
du  fage  ;  qu'il  eâ  de  l'homme  de 
bien  d'avoir  pitié  ;  que  tous  les 
péchés  n'étant  pas  égaux  y  les 
peines  doivent  être  différentes; 
i]ue  rhomme  confiant  Ôc  ferme 
fçait  pardonner  dans  l'occafiôn  ; 
&  que  s'il  fe  met  quelquefois  en 
colère  ,  il  fe  laifTe  auffi  quelque* 
fois  appaifer  &  fléchir*  Et  il 
ajoute  que  fi  la  fortune  avoit 
Jette  M.  Porcius  Caton  entre  les 
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tnâiiii  dé  ces  maîtres ,  U  Ae  fe-» 
roit  véritablement  ta  plus  hom- 
me de  bien,  ni  plus^  vaillant ,  ni 
plus  tempérant  ,  ni  plus  jufte  , 
car  cela  eft  impofiîble  ;  mais^  il 
auroit  un  peu  plus  de  penchant 
à  la  douceur*  Quel  art,  quelle 
délicatefle  Ac  quel  éloge  dans 
cette  Cetifliré  ! 

Mb  Porcins  Catoii  Cultiva  l'é** 
loquence  ^  comme  une  arme  hé-< 
ceflaire  pour  défendre  les  droits 
de  la  juftice  ,  de  pour  faire  Va-« 
loir  les  bonnes  raifôns.  11  femblô 
néanmoins  qu'il  s'en  cachât;  car, 
il  ne  s'exerçoit  point  avec  d'au«« 
très  jeunes  gens  de  fon  âge  ,  & 
perfonne  ne  l'entendit  jamais 
déclamer.  Il  ne  cherchoit  point 
non  plus  l'occafion  de  fe  produi-' 
re  ;  enforte  qu'un  de  {t%  amis 
lui  dit  un  jour  :  On  hlâme  vôtrt 
fiUnce,  A  la  bonne  heure ,  répon<« 
die  M.  Porcius  Caton  ,  pourvu 
qu^oii  ne  trouve  rien  à  blâmer  dans 
ma  conduite^  Je  commencerai  à 
parler  y  lorfque  je  ferai  en  état  de  U 
faire  de  façon  à  ne  pas  mérite f 
d'être  condamné  au  JiUnce, 

11  fe  crut  néanmoins  obligé  de 
défendre  par  une  adlion  publi-< 
que  un  monument  ^  fa  famille  âc 
de  fon  nom.  Les  Tribuns  du  peu-* 
pie  avoient  coutume  de  donnez* 
leui*s  audiences  dans  la  Bafiliquè 
Porcia  ,  ouvrage  de  M«  Porcius 
Caton  le  Cenfeur  ;  &  comme  il 
y  avoit  une  colomhe  qui  embar-' 
rafibit  leurs  fîeges ,  ils  entrepri-« 
rént  de  l'ôter  ,  ou  de  la  tranf-» 
porter  ailleurs.  Le  jeune  M^ 
Porcius  Caton  s'y  oppofa  ^  &  fi| 
fur  ce  fujet  un  difcours  y  qui 
donna  une  idée  très-^avantageti« 
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fe  8c  dt  fon  éloquence  Se  de  h 
nobleffe  de  fe»  feadmens.  Son 
ftyle  n^avoit  rien  qui  fe  refTenrîc 
du  goût  ordinaire  à  fon  âge  , 
nulles  fleurs  ^  nulle  élégsmce 
f  echerehee.  Il  écoit  fimple  6c  uni, 

£lein  de  chofes ,  de  ferme  jufqu'à 
i  févérité»  Du  refte ,  U  briéveré 
du  tour  qu'il  donnoit  à  fes  pen«> 
fées  y  ne  laiflbit  pas  d'avoir  de 

2uoi  plaire;  &  la  gravité  qui 
Jfoit  le  fond  de  fon  caraâere , 
ie  crouvoit  ici  tempérée  par  ht 
siature  de  la  caufe  qu'il  défen-r 
doit ,  8c  qui  lui  donnoit  moyen 
de  fe  gagner  les  coburs.  On  étoic 
charmé  de  voir  un  jeune  homme 

Ï rendre  un  intérêt  vif  8c  tendre 
la  mémoire  du  plus  iUuftre  de 
ies  ancêtres.  Sa  voix  étoic  force^ 
èc  capable  de  fe  faire  entendre 
d'un  (î  grand  peuple  ;  &  de  pkis 
elle  fe  foutenolt  avec  une  vi^ 
gueUr  ,  que  nuUe  fatigue  ne 
pouvott  vaincre.  Souvent  il  eft 
arrivé  à  M.  Porcius  Caton  dé- 
parier une  journée  entière  fans, 
éprouver  ni  épuifement  ni  la£« 
tude.  It  eut  le  fuccès  qu'il  fou* 
haitoit  dans  £bn  affaire  contre 
les  Tribuns.  Après  quoi  it  ren- 
tra dans  fon  iîlence  ^8c  (e  livra 
de  nouveau  à  fes  exercices» 

U  ne  cultiva  pas  uniquement 
fon  efprit;  il  travailla  au(G  à 
fertiôer  8c  à  endurcir  fon  corps 
d'une  façon  utile ,  le  qui  pût  être 
de  pratique»  Ainfi ,  il  s'accoutu*" 
snoit  àfoui&ir  le  chaud âtle  froid^ 
à  recevoir  fur  fa  tétè  nue  Ac  lé 
fcleil  &  la  neigera  marcher.à  pied 
Bon«feuLement  dans  des  promena-*' 
des^mais  daiu  des  voyages^^lc  ceU 
en  toute  faifon.  Ses  amis.,  qui 
Taccompagnoient  ^  écoient  à  che* 
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val  ;  &  M.  Porcius  Caton  i  pied 
fe  joignoit  tant^  à  l'un,  tantôt 
à  l'autre ,  pour  faire  la  eonver«- 
fation  tout  en  voyageaht.  Quand 
il  étoit  malade,  il  ne  connoiilbîc 
d'autre  remède  que  la  patience 
&  la  diète»  Il  s'énfermoit ,  de  ne 
voyoit  perfonne,  jufqu'à  ce  qu'9 
fe  fentit  guéri. 

Dans  fes  repas-,  il  ne  fouffiroit* 
aucime  dîftinaion  entre  lui  8c- 
c«ux  qu'il  admettoit  à  fa  table  ; 
8c  pendant  long-tems*  il  ^y  fut 
très -ibbre  ,  buvant  feulement 
un  coup  apré^le  repai,  enfuite 
de  quoi  il  fe  retiroit.  Mais,  il 
s'accoutuma  infenfiblement  k 
boire  beaucoup  ,  Se  à  tenir  table 
Couvent  ju£qu'au  matin.  Ses  amis* 
Fexcufoient ,  fur  ce  qu'bccupé 
tout^  le  jour  aux  aâEaires.  de  1» 
République,  (ans  prendre  «ucu» 
relâche  ,  il  n'avoit  que  les  nuits^ 
pour  jouir  du  plaifir  de  la  conver^ 
jfàtion  avec  des  gens  de  lettres  âc 
des  Philofophes.  Auffi,  un  certain. 
Memmitts  ayant  voulu ,  dans  une 
aSemblée ,  faire  un  reproche  à . 
M.  Porcius^  Caton  de  cette  pra- 
tique où  il  étoit ,  8c  ayant  dit 
qu'il  paflbit  les  nuits  entières  à 
Doire ,  Cicéron  prit  fa  défenfe  > 
8c  dit  à  ce  Censeur  :  ce  Mus  ^ 
9»  vous  ne  lui  reprocherez  pas 
3»  au  moins  de  paffer  les  jours 
3»  entiers  à  jouer  aux  dés.  »- 
C'eft  ce  qu'on  pouvoir  dire  de 
mieux  pour  fauver  l'honneur  de 
M.  Porcins  Caton. 

Aprèistout,  cette  apologie^ 
afTer  foible  en  elle-même,  de-* 
vient  abfolument  infuffifante  ^ 
s'il  eft  vrai ,  comme  Jules  Céfac 
l'en  accufoit ,  qu'il  pouffa  les 
chofes  jufqu'à  s'enivrer»  Nous 
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Ifrê  fatons  £  fur  U  foi  d^ui  êimé» 
tni  nous  devdhs  croire  l'ateBCu- 
^e  dotac  nous  allons  parler.  Mais, 
Jules  C^far  raconcoit  que  M^ 
tordus  CatoB  avoit  ^té  trouV^ 
ivre  au  coin  d*ime  rue  par  uAe 
jqroupe  de  gens  du  peuple ,  qui 
alloietat  de  grand  matin ,  félon 
i*uûtge  ^  au  lever  de  quelque 
feigneur  ;  Se  qiib  lorfqu^ils  Teu- 
rent  reconnu  ep  lui  découvrant 
le  vifage  y  ils  rougirent  de  honte* 
yous  eujfit[  cru  y  ajoutoit-il>  mh 
§u'ilsavoi€ntpPu  M,For€ius  Catçt^ 
9ttfaiU€  i  msis  ^m  f'éioii  Af.  Por^ 
€ius  CéUon  qui  Us  y  trouvoïuVMm^ 
•  raifott  de  remarquer  que  par 
cette  réflexioh  Jules  Céfar  loue 
fom  ennemi  en  lAême  teins  qu*i| 
le  blâme.  Mais,  il  n'en  eft  pas 
^oins  vrai  que  le  viee  dé  Tivro- 

J^nerie,  qui  eft  celui  des  porte* 
aix  &  de  la  plus  Yile  canaille  $ 
alépareroit  beaucoup  la  gravité 
«i'un  perfonnage  tel  que  Mk  Por^ 
eius  Ôatom  C'eft  une  penfée  non^ 
feulement  abfurde,  mais  defiruc- 
tlve  de  tdute  morale,  que  celle 
de  Séneque,  fon  outre  panégy* 
tifte  &  prefque  fon  ad<Mrateur , 

aui  ofe  avancer  qu'il  eft  plus  aifé 
e  rendre  l'ivrognerie  honnête  > 
^ue  M,  Porcius  Caton  vicieux. 
Cétoit  uA  homme  fingulier , 
àC  en  qui  il  s'en  £ii}C  bien  que 
tout  »>it  imitable.  On  peut 
compter ,  par  exemple ,  pour  vn 
travers,  quoîqu'en  tme  maiiere 
beaucoup  moins  graire ,  le  plan 

Î[u'ils'étoit  iSdtde  contrequarrer 
e  goût  de  fon  fiede  dans  dé^  chp^ 
fes  indifférentes.  Ainfi,  parce 
qu'il  voyoit  que  la  ppurpre  d'u^e 
croulent  vive  ^  éclatante  iXW 
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à  U  *i6df ,  il  la  choifiâok  fom* 
bre  fc  foncée.  Souvent  il  paroif» 
foît  en  public  au  milieu  du  jour 
fans  tunique  âc  en  pantoufleii 
Plutarque  a  beau  rémarquer  que 
M*  Pordus  Galon  ne  tiroir  point 
de  gloire  de  ces  fingttlarités,mais 
vouloir  s*accoutumer  à  n'avoir 
honte  que  de  ce  qui  eft  vétita* 
blement  b^ceux.  L'homme  fage 
&  judicieux ,  qui  fenc  qu'il  fe 
finguiarife  aflea  par  la  prati# 
que  des  vertus  néceflàires ,  éy» 
te  de  contredire  le  goût  publie 
dans  des  bagatelles.  Lt%  ufage^ 
univerfeis ,  lorfou^ils  font  inno^ 
cens ,  raCttjectiilènt  &  le  fub» 

jUgttClIt. 

La  grandeur  d'amé  &  la  coùù 
lance  de  M»  Porcius  Caton  font 
nflUrément  admirables.  Mais  ,  il 
y  joignoit  quelquefim  une  hau# 
jteur  fc  un  mépris  pour  les  aUi» 
ttf  I   que  Séneque  peut  bien 
prendre  pour  une  matière  d'élo^ 
ges ,  mais  que  ne  loueront  ja» 
mais  ceux  qui  ont  appris  à  dif#^ 
tinguer  l'orgueil  de  la  rertUé 
«  M.  Porcius  Caton  ,  dit  Séne^ 
»  que ,  ayatot  reçu  un  coup  au 
a»  viiage  >  ne  fe  râcha  point  ^  nO 
a>  fe  vengea  point ,  il  ne  par^ 
»  donna  pas   même  l'offenfe^ 
a»  mais  il  niaqu^il  l'eût  reçue.>* 
Et  fa  pën£ée  ,  félon  £mi  intei^ 
prête ,  é|:oit  qu#  fa  vertu  l'éle* 
voit  fi  haut  ,  que  l'injure  ne 
pottvoit  parvenir  juiqu'à  lui.  U 
prouva  plus  de  grandeur  d'ame  ^ 
«u  jiigrment  de  Séneque ,  en  ne 
recouuoiflànt  point  qu'ii  t4^t  été 
offeofé ,  que  l'U  eût  pardonné 
l'offenfe^  «  C'eft,  ajoute^^il  ail- 
»  If  urs  p  Tefpece  de  yengeaoée 

H  i| 


1x6  VO 

90  la  plus  infuhaftteyquede  Aépas 
3»  trouver  roôcnfcur  digne  de 
3»  fa  colère.  »  Plufieurs  rendent 
plus  profonde  une  plaie ,  légè- 
re en  foi ,  en  voulant  fe  venger. 
Celui-là  eft  vraiment  grand,  qui, 
femblable  au  lion ,  écoute  fans  y 
faire  attention  les  inutiles  aboie- 
mens  des  petits  chiens.  Une 
confiance  u  fuperbe,  mais  fi 
conforme  aux  principes  de  l'é- 
cole Stoïcienne  ,  eft  une  preuve 
manifefte  >  que  la  Philofophie 
humaine  ne  corrige  un  vice  que 
par  un  autre. 

Ces  taches  fur  la  vie  de  M. 
Porcius  Caton  n'empêchent  pas 
qu'il  ne  doive  être  regardé  corn- 
me'l'un  des  plus  vertueux  payens 
qui  aient  jamais  été.  Ainh,  par 
exemple,  c'efl'  une  chofe  bien 
louable  que  dans  une  ville  cor- 
rompue ,  &  fous  une  religion 
licentieufe  ,  il  ait  paffé  une  jeu- 
neâe  parfaitement  fage ,  &  n'ait 
connu  que  l'amour  légitime  pour 
fa  femme.  Il  rechercha  d'abord 
Lépida ,  qui  avoit  été  promife  à 
Métellus  Scipion  ;  mais  le  maria- 
ge s'ètoit  rompu  ;  cependant , 
lorfque  celui  de  M.  Porcius  Ca- 
ton alloit  fe  conclure  ,  Métellus 
Scipion  fe  ravi  fa ,  ôc  fut  préféré. 
Cet  affront  piqua  vivement  notre 
Philofophe.  11  voulut  faire  un 
procès  à  Métellus  Scipion;  &  fes 
ami;?  lui  ayant  fait  fentir  le  ridî- 
le  d'un  tel  projet ,  il  fallut  au 
moins  qu'il  le  vengeât  par  des 
ïambes  ,  dans  lefquels  il  imita 
l'aigreur  d'Archiloque ,  fans  co- 
pier pourtant  fa  licence  de  fes 
obfcénités.  Quand  ce  feu  fe  fut 
ralletiti,  il  époufa  Atilia,  fille 
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de  Serranus.  Mais ,  moins  hea<^ 
réux  que  Lélius,  l'ami  du  fécond 
Scipion  l'Africain  ,  il  ne  fut  pa$ 
en  fon  pouvoir  de  faire  enforte 
que  ce  premier  engagement  fût 
àulG  le  feul;  de  fa  femme  s'étanc 
trouvée  moins  fagé  que  lui ,  il 
fut  obligé  de  la  répudier',  après 
en  avoir  eu  deux  enfans. 

M.  Porcius  Cation  fervit  d'a- 
bord comme  volontaire  dans  la 
guerre  de  Spartacus  ,  fous  le 
Conful  L.  Gellius  Poplicola ,  l'an 
de  Rome  68o, de 72. avant  Jefus^ 
Chrift.  Dès-lors ,  il  s'étoit  fait 
des  admirateurs  ôc  des  envieux; 
Le  luxe  Ôc  la  mauvaife  difcipli- 
ne  regnoient  dans  l'armée  Ro- 
maine. M.  Porcius  Caton  attira 
fur  lui  tous  les  yeuX  par  fa  fim- 
plicité&fa.modeflie,  fbuteilues 
de  tout  le  coturage  néceflàire 
dans  les  occaiions  périlleufes ,  ôc 
de  preuves  fréquentes  d'un  efprit 
fupérieur.  Le  refus  qu'il  fît  des 
dons  militaires  que  lui  offroit  L. 
Gellius,  &  qu'il  prétendoit  n'a- 
voir pas  mérités  ^  fembla  fort 
extraordinaire. 

11  fut  fait  en  ce  tems-là  une 
ordonnance ,  par  laquelle  il  étoit 
défendu  à  ceux  qui  brigùoient 
les  charges  d'avoir  auprès  d*eux 
de  ces  gens  que  les  Romains  ap- 
pelloient  Nom  en  dateurs.  M.Por* 
cius  Caton ,  briguant  la  charge  de 
Tribun  des  foldats ,  obéit  feul  à 
cette  loi ,  de  fit  fi  bien  par  lui- 
même  qu'il  falua  de  appella  par 
leur  nom  tbus  les  citoyens.  Cela 
déplut  extrêmement  à  ceux  mê« 
mes  qui  le  louoient;  car,  plus 
ils  voyoient  que  tout  ce  qu'il 
faifoic  étoit  beau ,  plus  la  difi«. 
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cuite  qu^ils  treuvoient  à  rîmî- 
ter,  le  leur  rendoic  odieux  & 
înrupportable. . 

Ayant  donc  été  nommé  Tri- 
bun des  foldats ,  il  fut  envoyé 
en  Macédoine.  En  partant  pour 
cette  Province,  il  mena  avec  lui 
quinze  efdaves  ,  deux  afFran- 
chis  Se  quatre  amis.  Sur  toute  la 
route ,  tant  qu'il  eut  à  voyager 
fur  terre  ,  il  marcha  >  félon  Ion 
^^ge ,  à  pied ,  pendant  que  fes 
amis  étoient  à  cheval.  Arrivé  à 
Farmée,  &  chargé  par  fon  Géné- 
ral Rubrius  de  la  conduite  d'une 
légion,il  crut  qu'en  qualité  d'offi- 
cier revêtu  d'un  commandement 
important,  c'étoit  peu  pour  lui 
de  fe  montrer  perfonnellemen  t 
vertueux ,  mais  qu'il  s'agifibit  de 
faire  de  ceux  qu'il  avoit  fous  fes 
ordtes  des  hommes  qui  lui  ref- 
femblaâent.  Pour  y  parvenir ,  il 
n'anéantit  point  la  terreur  du 
commandement ,  mais  il  y  joi- 
gnit la  raifon  &  la  douceur ,  pro- 
cédant toujours  par  voie  de  per- 
fuafion  y  éc  iniiruifant  foit  les 
officiers  fubalternes ,  foit  les  fol- 
dats, des  motifs  de  tout  ce  qu'il 
leur  commandoit  ;  à  quoi  il  ajou- 
coitles  peines  &  les  récorapen- 
fes  y  félon  la  conduite  que  cha- 
cun avoit  tenue.  Ce  plan  lui 
réuffit  à  merveille  ;  &  il  feroic 
difficile  de  dire  s'il  rendit  fes  fol- 
dats plus  amateurs  de  la  paix, 
ou  plus  guerriers  ;  plus  ardens  à 
agir,  ou  plus  retenus  par  le  ref^ 
peâ  des  loix  ôc  de  la  juilîce.  Ils 
ctoient  redoutables  aux  ennemis, 
doux  5c  aimables  aux  alliés ,  ti- 
mides pour  le  mal , .  &  pleins  de 
feu  povr   mériter  les  louanges* 
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Quel  modèle  pour  de  jeunes  Co- 
lonels !  Et  pourquoi  faut-il  que 
de  lels  exemples  foiept  (i  rares  > 

M.  Porcîus  Caton ,  fans  avoir 
agi  par  aucun  motif  d'intéréc 
propre ,  recueillit  néanmoins  le 
fruit  de  fa  bonne  conduite.  On 
ne  pouvoit  rien  ajouter  aux  fen- 
timens  d'eftime  ,  de  reconnoif- 
fance ,  de  refpeû  &  de  tendref- 
fe ,  que  fes  foldats  avoient  pour 
lui.  Ils  le  voyoient  faire  volon- 
tairement tout  ce  qu'il  com- 
mandoit aux  autirès.  Se  rendre 
plus  femblable  aux  fimples  fol- 
dats qu'aux  officiers  pour  les  ha- 
billemens,  pour  les  équipages  ^ 
pour  la  manière  dont  il  faifoic 
les  marches ,  ôc  s'élever  par  la 
dignité  de  fes  mœurs,  par  la  no- 
bleife  de  fes  fentimens,  de  par 
la  fupériorité  de  fes  vues ,  au- 
deflus  de  tous  ceux  qui  portoîenc 
les  titres  de  Généraux  &  de 
Proconfuls.  M.  Porcius  Caton  en 
tout  cela  ne  fe  propofoît  que 
de  leur  iafpîrer  l'amour  de  la 
vertu  ,  &  il  leur  xnfpiroit ,  fans 
le  vouloir  &  fans  y  penfer ,  l'a- 
mour de  fa  perfonne.  Car  ,  l'a- 
mour (încere  de  la  vertu  n'entre 
point  dans  l'ame ,  fans  l'affeiflion 
&  le  refpedl  pour  ceux  dont  on 
en  reçoit  les  enfeignemens.  • 
Ceux,  qui  fe  contentent  de  louer 
les  gens  de  bien  fans  les  aimer, 
rendent  hommage  à  leur  gloire, 
mais  ils  ne  font  ni  admirateurs 
ni  imitateurs  de  leur  vertu. 

Le  zèle  de  M.  Porcius  Caton 
pour  le  Stoïcifme ,  étoit  Ci  grand, 
que  pendant  qu'il  étoit  en  Macé- 
doine Tribun  des  foldats  ,  ayant 
enteadu  parler  d'un  Stoïciea  ce» 
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lebre  ,  quî  fe  nommoit  Arhéno- 
dore  ,  8c  qui  retiré  auprès  dé 
fergame»  &  déjà  avancé  en  âge, 
àvoiÉ  féfifté  conftammènt  à  tou- 
tes les  fôllicitatîons  de  plufieurs 
Ptinces  &  Rois ,  fans  fe  laifler 
|aroais  pcrfuader   d'abandonner 
fa  retraite  ,  il  rciblut ,  à  quel- 
que prix  que  ce  pût  être,  de  fe 
)*attâcher.  It  comptoît  affez  fur 
fa  vertu  »  pour  ne  pas  ciéfefpérer 
de  réufSr  ,    où    tant   d'autres 
^voient  échoué.  Maïs ,  ti  ne  crue 
j»aft  néanmoins  que  ce  fût  une 
^jfeire  i  traiter  par  lettres.  U 
frpfita  d'un  congé  de  deux  mois, 
qui  étùît  de  règle ,  ppUr  fe  trant 
porter  à  Pergame  ;   &  ayant 
èripmphé  de  la  réfiftance  d' Athé- 
©odore ,  il  Vemmena,  &  revloif 
avec  lui  au  camp ,  plus  fier  6c 
J|u$  glorieux  de  fa  Conquête , 
que  Cn.  iPompée  &  t.  Lucullus 
iie  rétoîeat  d'aVoîr  fubjugué  des 
tiaticmsi  de  des  Royaumes, 

Ce  fut  auflS  pendant  qu*il 
étoic  Tribun  des  foldats  dans 
Varméc  de  Mj^cédoîné  ,  que  fon 
frère  ServUius  Céj>ion»  quiTa- 
Voit  accompagné,  mais  qui  fans 
doute  n'àvoit  pas  d'çmploi,  ayant 
Voulu  faire  un  voyage  en  Afie  , 
tomba  malade  à  Énus  enThrace. 
*t)è$  que  M^  Porcius  Caton  en 
fçut  là  nouvelle,  quoiqu'il  fit  un 
|rro$  tems ,  il  voulut  partir  de 
f  heiïalônique ,  pu  il  étoit  ;  &  ne 
pouvant  avoir  de  grand  vaiâeaii, 
il  fe  jetta  dans  une  petite  bar- 
que avec  deux  amis  ôc  trois  efi* 
<rlàves.  Il  courut  un  très-grand 
péril,  &  n'échappa  à  la  tempête 
que  par  unbpnhéur  ine^éré.  En 
irriviwl  ^  É«u§  ^  U  trouva  faa 
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frérè  mort.  La  douleur  pa^e 
triompher  de  toute  fa  philofo- 
phie.  Non- feulement  il  verfa 
des  larmes,  il  embrafla  le  mort, 
il  tomba  dans  uûe  noire  trifteflè; 
mais  .il  fit  de  grandes  d^nfei 
pour  la  fépultuTë  de  fon  Irere  » 
en  parfums,  en  étofies  précîeu- 
fts  ,  qui  furent  brûlés  avec  lui. 
Enfin ,  il  lui  fit  ériger  dans  ta 
j^lace  publique  d^Énas  un  moxui- 
ment  du  marbre  le  fini  pré« 
cîeuX)  qui  lui  coûta  huit  talens« 
Ce  n'étoit  néanmoins  quW  cé- 
notaphe ,  ou  tombeau  yuidé ,  ,^ 
comme  il  paroitra  par  la  fuite. 

Ces  dépenfes  donnèrent  Keu 
aux  injufte»  reproches  de  qyttU 
ques  uns ,  qui  prétèndoient  qu'él* 
tes  ne  convenôlent  pas  à  la  ma- 
deftie  &  à  U  fîmpllcité  dont  M. 
Porcius  Caton  faifoit  d'ailleuri 
prôfeffion.  Mais ,  ils  ne  içavoient 
pas,  dit  Plutârque ,  quel  fonds 
de  doueeur  k  de  tendre  amit?é 
il  y  âvoit  dans  ce  courage  d'ail- 
leurs fi  fier  ;  âc  combien  étoit 
acceffible  aux  fentimens  ce  mê- 
me homme  qui  fe  maintenoit 
invincible  ,  u>it  aux  voîuptét, 
foît  aux  terreurs  5Càux  périls, 
fbit  aux  deodândeSi  contraires  ^ 
Ja  juftice. 

Il  ne  montra  pas  6n  cette  oc* 
(afion  iàoins  de  généroficé  que 
de  bon  cœur.  Lès  villes  &  les 
j^rinces  dei  environs  lui  envoyè- 
rent de  gr^dl  préfens  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  ServiHu$ 
Cépion.  H  ne  reçut  point  l'ar- 
gent ,  5c  il  fit  ufage  des  parfume 
QL  autres  çhofes  femblables,  mais 
ayant  attention  à  en  &ire  hon- 
^çur  l  ceux  de  ^ui  U  le|  xtmu 


PO 

Xai  fucceffion  de  fon  féert  deroit 
fe  partager  entre  iui  8c  une  fille 
eu  bas  âge  »  que  kiflbit  Servi- 
•iius  espion.  Dans  le  partage , 
M.Porcius  Çépion  ne  redeman4a 
rien  de  la  dépenfe  qu'il  avoît 
iaice  pour  le  tombeau* 

C<n  donc  bien  à  tort  que  Jo- 
ies Céfar  Taccufa  ,  long  -  rems 
après,  (  fans  doute  dans  fes  Anti- 
Catons)  d'avoir  tamifié  les  cea- 
•dres  de  fon  frère  pour  j  chercher 
ce^  qui  pourroit  s'y  trouver  de 

Ciudre  d'or  9  à  caufe  des  riches 
oderies  quîavolenc  été  brûlées 
avec  le  corps  de  Servilius  Cé- 
pion.  Ce  reproche  ,  félon  que 
i'obferve  Plutarque ,  prouve  ieiH 
lement  que  Jules  Céfar  croyoit 
^ouc  permis  à  fa  plume  comme 
à  (on  épée.  Enfin ,  lorfque  M. 
PorcxusCaton  ,  après  le  voyage 
d'Afie  dont  nous  parlerons  tout 
h  l'heure ,  s'embarqua  pour  re- 
courner  à  Rome  y  fes  amis  lui 
iconfcilierent  de  mettre  l'urne 
où  ét^ent  renfermées  les  cen- 
dres de  fon  frère ,  dans  un  autre 
l^âtiment  que  celui  qu'il  mon* 
coit.  M.  Porcius  Caton  le  reflifa, 
&  déclara  qu'on  lid  arracheroit 
plutôt  la  vie  ^  que  ces  cendres 
qui  lui  étoient  u  chères  &l  fi  pré- 
cieufes,  ^  qu'il  ne  fe  repoferoit 
fur  perfonne  du  foin  de  les  re- 
porter en  Italie, 

Quand  le  tems  de  U,  charge 
de  Tribun  des  foldats  fut  fini ,  il 
fut  reconduit  en  partant ,  non 
au  milieu  des  vœux  &  des  accl»- 
mations  ,  comme  il  arrivoit  à 
piufieurs ,  mais  avec  des  démonf* 
trations  de  douleurs  dc  de  ref- 
ft£t,  que  Ton  peut  regarder 
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comme  uniques.  Tout  le  monde 
était  en  pleurs  ;  on  le  tenoit 
embraiR  fans  pouvoir  le  quitter, 
on  lui  baifoit  les  mains  ;  les  fol- 
dats de  les  peuples  étendoieat 
leurs  habits  fur  les  chemins  oi 
il  devoir  pafTer,  £ft-il  une  joie 

Élus  douce  y  une  gloire  plus  fo- 
de ,  que  de  fe  voir  ainu  l'objet 
d'une  tendrcfle  &  d'une  eftirae 
oniverfelles?  Que  l'on  compare 
avec  cette  grandeur  »  toute  fon« 
dée  fur  la  vertu  ,  le  vain  éclat 

?iue  Ton  eft  fouvent  curieux  de 
e  procurer  par  des  équipages 
magniiques,  &  par  une  table 
délicieufe«  Quelle  difiërence! 

M«  Porcius  Caton  avant  que 
de  retourner  à  Rome,  voulue 
voyager  en  Afie,  pour  vifitef  ce 
beau  pays ,  cennwre  les  mœurs 
des  habitans ,  &  s'inftruire  par 
lui-même  des  forces  des  peuples 
ffe  des  provinces.  U  avoit  encore 
un  autre  motif.  Le  Roi  Déjota- 
rus  le  prioit  inftamment  de  le 
venir  voir;  de  comme  ce  Prince 
dtoit  un  ancien  ami  de  fa  famille» 
il  ne  voulut  pas  lui  refufer  cette 
fatisfaâion.  Voici  de  quelle  fa- 
çon il  voyageoit.  Loin  d'imiter 
le  fafle  des  autres  Sénateurs»  qui 
exieeoient  des  réceptions  ma- 
gninqueS)  le  qui  mettoient  pref- 
que  à  contribution  toutes  les 
villes  par  où  ils  paflbient ,  pour 
lui  il  evitoit  foigneufement  d'ê- 
tre à  charge  à  perfonne«  U  fai- 
foit  partir  de  grand  matin  fon 
cuifinier  de  fon  boulanger ,  afin 
qu'ils  arrivaient  de  bonne  heure 
au  lieu  où  ils  dévoient  coucher. 
lU  entroient  modeftement  Ôe  fans 
bruit  dans  h  viUe;  de  fi  M.  For- 
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ci  us  Caton  n*y  avoît  point  de 
ConnoifTances  ,  ils  alioient  tout 
uniment  à  rhôtellerie ,  Se  y  pré- 
paroient  le  repas  de  leur  maître. 
S'il  n'y  avoit  point  d'hôtellerie, 
'  alors  Us  s'adrefïbient  au  Magif- 
trat  de  la  ville ,  lui  demandoient 
un  logement  9  ôc  fe  contentoient 
de  celui  qui  leur  étoit  aflîgné. 
Souvent  on  ne  tenoit  aucun 
compte  d'eux ,  parce  qu'ils  ne 
faifoient  ni  fracas  ni  menaces; 
&  M*  Porcius  Caton ,  lorfqu'U 
«rrivoit ,  ne  trouvoit  tien  de 
prêt.  On  n'étoit  pas  fort  porté  à 
le  refpéder ,  quand  on  le  voyoit 
lui-même.  Aflîs  en  (ilence  fur  fes 
bagage? ,  on  le  prengit  pour  un 
homme  obfcur  ôc  timide.  Quel- 
quefois néanmoins  il  parloit  d'un 
ton  convenable  k  fon  rang ,  &c 
mandant  les  Magiftrats ,  il  leur 
difoit  :  «  Miférables ,  corrigcz-*- 
7>  VOUS  de  cette  dureté ,  &  de 
9»  cette  indifférence  pour  les 
»  devoirs  de  rhofpitalité.  Tous 
7>  ceux  qui  viendront  dans  vos 
30»  villes ,  ne  feront  pas  des  Ca« 
9  tons.  Ils  ne.  demandent ,  pour 
»  la  plupart  ,  qu'un  prétexte 
»  pour  ufer  de  violence,  corn- 
ai me  ayant  été  négligés.  Allez 
»  au-devant  de  leur  mauvaife 
:p  volonté  par  vos  politelTes  ëc 
»  par  vos  refpeds,  » 

On  raconte  qu'il  lui  arriva  en 
Syrie  une  aventure  fort  plaifan- 
teXomme  il  alloit  entrer  à  Antio- 
che,il  vit  devant  la  porte  de  la  vil- 
le quantité  d'hommes  rangés  en 
haie  en  fort  bel  ordre.  D'un  côté 
Ctoient  les  jeunes  gens  avec  de 
beaux  manteaux  ,  &  de  l'autre 
les  enfans  magnifiquement  parés. 
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Enfuite ,  on  voyoit  marcher  dâ% 
hommes  vêtus  de  robes  blanches;» 
Quelques-uns  mêmes  avoîent  des 
\  couronnes  ,    car   c'étoient  les 
Prêtres  des  Dieux  &  les  Magif- 
trats.  M.  Porcins  Cation  crue 
d'abord  que  cette  procelfion  étoic 
un  honneur  que  la  ville  lui  faifoit, 
&  une  entrée  magnifique  qu'elTe 
lui  avoit   préparée.   11   gronda 
donc  extrêmement  fes  gens  qu'il 
avoit   envoyés  devant  ,   feloa 
fa  coutume ,   de  cç  qu'ils  n'a-* 
voient  pas  empêché  cette  céré- 
monie ôc  ce  grand  appareil ,  Sc 
commanda  à  fes  amis,  qui  étoieniç 
à  cheval,  de defcendre,  &  mai^ 
cha  avec  eux  à  pied  vers  cette 
proceûion  qui  s'avançoit.  Quand 
ils  furent  plus  près ,  le  maître 
des  cérémonies ,  qui  régloit  tour 
te  cette  marche ,  &  qui  empê'v 
choit  la  foule,  homme  déjà  âgé, 
tenant  une  baguette  à  la  main  ôc 
une  couronne  ^  s'avança  vers  Ni. 
Porcins  Caton ,  qui  marchoit  le 
premier  ;  &  fans  le  faluer  ni  lui  - 
faire  le  moindre  honneur ,  il  lui 
demanda  où  ils  avoient  laifleDé- 
métrius,  de  s'il  arriveroit  bien* 
tôt  ?  Ce  Démétrius  étoit  un  af- 
franchi de  Cn.  Pompée  ;  &  alors 
toute  la  terre ,  ayant  les  yeux 
attachés  fur  Cn.  Pompée,  faifoic 
indignement  la  cour  à  fon  affiran- 
chi  ,  parce*  qu'il  étoit  tout  puif- 
fant  auprès  de   fon  maître.  A 
cette  demande  tous  les  amis  de 
M.  Porcins  Caton  fe  prirent  à 
rire  avec  tant  de  force,  qu'ils 
ne  pouvoient  revenir  à  eux  ,  6c 
qu'en  éclatant  ainfi  ils  traverfe- 
rent  la  foule.  M.  Porcins  Catoa 
confus  s*écria  :  0  la  mMctintift 
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viilt!  fan^  dire  une  ftule  parole 
de  plus  ;  mais  ,  dans  la  fuite ,  il 
avoic  coutume  de  rire  de  fa  mé- 
prife  ,  foie  qu'il  la  racontât  ou 
^u'il  ne  fît  que  s'en  reflbuvenir. 
Cn.  Pompée  corrigea  bien  par 
fon  exemple  l'inattention  de 
ceux  qui  mécoilnoiâbienc  M. 
Porcius  Caton  ,  6c  ne  lui  ren- 
doient  pas  ce  qui  lui  ëtoit  dâ. 
Car ,  ce  Général ,  dans  le  cems 
qu'il  étoit  à  Éphefe  ,  voyant 
venir  M.  Porciiis  Caton ,  qui 
vouloit  le  faluer,  fembla  oublier 
la  fupériorité  que  lui  donnoienc 
ôc  fes  dignités  ,  &  fes  vidloires , 
ôc  le  commandement  de  la  plus 
belle  armée  qui  fût  alors 
dans  l'Empire  Romain.  Il  feleva, 
courut  au-devans  de  lui  ^  le 
combla  d'éloges  en  fa  préiEence  , 
&  encore  plus  après  qu'il-  fe  fut 
retiré;  en  forte  que  tout  le  mon- 
de commença  à  tourner  les  yeux 
vers  M-  Porcius  Caton  ;  &  on 
admira  en  lui  précîfément  ce 
qui  lui  avoir  attiré  le  mépris, 
fa  /implicite  y  fa  modeftie  ,  & 
cette  grandeur  d'ame  par  laquel- 
le il  s'élevoic  au-deUus  de  tout 
le  fajfte  extérieur.  Ce  qui  étonna 
fur-tout  9  c'eft  qu'on  remarquoit 
dbns  les  manières  de  Cn.  Pom- 
pée à  fon  égard  plus  de  refpeâ 
que  d'amitié;  on  fentoit  qu'il 
l'admiroit  préfent  y  6c  fouhaitoit 
fon  abfence.  Car ,  au  lieu  qu'il 
avoit  retenu  auprès  de  lui  tous 
les  autres  jeunes  Romains  qui 
étoient  venus  le  ûluer ,  de  les 
avoit  engagés  à  faire  quelque 
féjour  ,  il  ne  fît  point  de  pareille 
propofition  à  M.  Porcius  Caton , 
çommç  fi  un  tel  témoin  Teût  gê- 
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né  9  8c  que  vis-à-vis  de  lui  il  ne 
fe  fût  pas  cru  Magiftrat  fupréme 
&  indépendant.  M.  Porcius  Ca*« 
ton  fut  aufG  prefque  le  feul  de 
ceux  qui  alloient  à  Rome ,  à 
oui  Cn.  Pompée  recommanda  fa 
femme  8c  fes  enfans ,  dont  à  la 
vérité  il  étoit  parent.  Depuis  ce 
jour  9  ce  fut  à  qui  feroit  fa  cour 
a  M.  Porcius  Caton  ;  les  villes 
&  les  particuliers  lui  rendoienc 
à  l'envi  des  refpeéls ,  chacun 
vouloit  le  loger  chez  foi ,  cha- 
cun l'invitoit  à  des  repas.  Mais, 
ni  ces  honneurs,  ni  les  délices  de 
l'Afie  ne  le  corrompirent ,  6c  il 
reporta  à  Rome  toute  Fauftérité 
de  fa  vertu. 

Nous  avons  dit  que  le  roi  Dé« 
jotarus  l'avoit  prié  de  l'honorer 
d'une  viiite.  Le  deiTein  de  ce 
Prince  étoit  de  fe  lier  plus  étroi- 
tement avec  lui  9  6c  d  aflurer  un 
puiflant  proteéleur  à  fa  famille 
>6cà  fes  enfans.  M.  Porcius  Caton 
fe  rendit  à  fes  défîrs  6c  vint  le 
voir.  Mais ,  Déjotarus  ayant  voulu 
lui  offrir  des  préfens  y  6c  lui  ayant 
fait ,  pou^  l'engager  à  les  rece- 
voir ,  de  trop  vives  inftances  , 
le  févere  Romain  s*en  tint  fi 
oâfenfé  ,  qu'étant  arrivé  fur  le 
foir  ,  il  ne  paflk  que  la  nuit  chez 
fon  hôte  y  6c  repartit  le  lende- 
main à  la  troifîeme  heure  du 
jour.  Déjotarus  ne  fe  rebuta  pas  ; 
6c  M.  Porcius  Caton ,  en  arrivant 
à  Pelfinonte  ^  trouva  de  nou- 
veaux préfens ,  6c  une  lettre  du 
Prince  ,  qui  le  conjuroit ,  ou 
de  les  recevoir ,  ou  du  moins  de 
permettre  à  fes  amis  de  les  par-^ 
tager  entre  eux.  «  Vos  amis  , 
)•  lui  difoit-sl ,  dans  fa  lettre  p 
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'a>  méritent  de  fe  reflentir  de 
»  l'honneur  qu*ils  ont  de  vous 
3»  être  attachés  ;  5c  votre  for- 
a>  tune  n'eft  pas  aflez  grande 
^  pour  les  récompenfer  digne- 
■3»  ment.  i>  Les  amis  de  M.  Por- 
cius  Caton  fe  laiflbient  tenter  ; 
mais  y  pour  lui»  il  demeura  in« 
fiexible ,  de  renvoya  les  préfens  » 
idifant  q«'on  ne  manquoit  jamais 
de  pfétexte  pour  s*autorifer  à 
accepter  les  dons  qui  contentent 
la  cupidité  ;  &  qu  il  feroit  part 
à  fesamls  de  ce  qu'il  poflïderoit 
ou  auroit  acquis  par  des  voies 
légitimes  &  honorables.  Après 
avoir  vifité  toute  TAfie  &  la  Sy- 
rie..,  M.  Porcius  Caton  revint  à . 
Rome  ,  le  partagea  fon  tems  en- 
cre l'étude  du  cabinet  avec  le 
ftoicien  Athénodore  ,  &  les  a& 
£iires  de  fes  amis  dans  la  place 
publique ,  jufqu^à  ce  qu'il  fon- 
geât  à  demander  la  Quefture. 

.  Avant  que  de  fe  mettre  fur 
les  rai^s  pour  être  nommé  Quelf* 
leur  ,  il  s'inftruifît  à  fond  des 
devoirs  &  des  droits  de  la  charge  ' 
à  laquelle  il  afpiroit  ;  il  étudia 
les^  loix  qui  y  avoient  rapport  ; 
il  confulta  ceux  qui  avoient 
en  ce  genre  des  lumières  ôc  de 
Texpérience  ;  en  un  mot ,  il 
prit  une  connoiflanc^  exaâe  de 
tout  ce  qui  appartenoit  à  cette 
Magiftrature.  Auifî ,  dés  qu'il  y 
entra  9  il  fit  un  grand  change- 
ment parmi  les  fubalternes  qui 
«KTcupoient  le  bureau  de  la  Quef- 
ture ,  &  en  particulier  parmi 
les  Greffiers. 

Ces  Officiers ,  qui  étoîent  à 
vie  >  de  par  les  mains  defquels 
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pkâôîent  fans  cefle  les  regiftref 
publics  àc  toutes  les  af&ires  » 
ayant  à  travailler  fous  de  jeunes 
Magiftrats,  qui  ordinairement^ 
par  leur  inexpérience  Bc  leur 
ignorance  ,  avoient  encore  be« 
foin  de  maîtres  &  de  précep-* 
ceurs  9  faifoient  les  importans  ; 
ôc  au  lieu  d'être  fournis  comme 
ils  le  dévoient  aux  ordres  des 
Quefteurs ,  ils  prétendoienc  les 
gouverner  »  ôc  être  eux-mêmes 
en  quelque  façon  les  Magifbats. 
M.  Porcius  Caton  ,  qui  n'appor- 
toit  pas  à  cette  charge  feule* 
ment  le  nom  &  le  titre ,  mais 
la  capacité  èc  les  lumières  y  ap- 
prit à  ces  orgueilleux  Greffiers 
leur  devoir,  de  les  rédwfit  aux 
fondions  de  fimpies  Officiers  , 
qui  dévoient  exécuter  les  ordres 
de  leurs  fupérieurs.  Us  préten- 
dirent réfifter  »  de  faifant  leur 
cour  aux  autres  Quefteurs ,  ils 
fe  liguèrent  tous  contre  le  feul 
M.  Porcius  Caton.  Mais  lui  ,  dé* 
couvrant  les  fripponneries  des 
uns  ,  convinquant  les  autres  d'î* 
gnorance  y  il  les  obligea  tous  de 
plier.  Il  fit  même  un  ou  deux 
exemples  fur  ceux  qui  s'étoieat 
rendu  coupables  de  malverfa^ 
rions  ;  &  fa  fermeté  fit  compren* 
dre  qu'il  n'v  avoir  nul  quartier 
à  attendre  de  lui.  Ainfi ,  M.  Por* 
dus  Catoa  rétablit  Tordre  ,  de 
fe  remit  lui  de  fes  Collègues  en 
pleine  pofleffion  de  tous  les  droits  ^ 
qui  appartenoient  à  leurs  char* 
ges.  Après  cette  réforme  ,  il 
rendît  le  bureau  de  la  Quefture 
plus  augufte  que  le  Sénat  même  , 
de  Ton  difoit  communément  que 

M.  Forciui  CatOA  avolt  élevé  la 
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Quefture  à  la  dignité  du  Confu- 
lat. 

Les  Quefteuf  s  avôient  la  gar- 
de du  tréfor ,  8c  lé  manîemene 
des  denïtti  publies.  M.  Porciuf 
Cacon  reconnut  qu'il  reftôic  de 
Vieilles  dette*  non  acquittées , 
foit  de  la  République  envers  les 
{particuliers ,  foit  des  particuliers 
envers  la  République.  Il  fit  cefler 
ce  défordre  ;  il  fte  voulut  point 
due  l'État  ni  fît  iôjuftîce  ,  ni  la 
fouffrtt  ;  il  exigea  rigoureiife- 
ment  de  ceux  qui  dévoient  ;  il 
paya  pfomptement  &  volontiers 
tt  qui  étoit  dû  ;  en  forte  que 
tout  le  peuple  fut  frappé  d'éton- 
tiement  St  de  tefptà  pour  uû 
Magifirat  qui  réprimôit  la  frau-^ 
de  )  &  ne  içavoit  ce  que  c*étoit 
que  de  la  commettre ,  qui  for- 
coi  t  à  rendre  ceux  qui  s'étoient 
flattés  de  retenir  ,  oc  rëndoit  à 
ceux  qui  n'efpéfoient  plus  de 
reeevôîr. 

Cétôit  llir  les  ordonnances 
des  Confuls  &  du  Sénat  que  les 
Quefl:eur$  vutdoiênt  leurs  mainS. 
11  i'y  gliflbit  fouvent  des  fourbe- 
tîes  ,  fur  lefquêlles  fes  prédé- 
tefleurs  ,  gagnés  par  foÙicita- 
tions  Se  par  intrigues ,  fermoient 
les  yeux.  M.  Pof eîus  Caton  ne 
rouffrit  rien  de  tel;  &  il  porta  fi 
loin  le  fcrupule  ,  qu'un    jour 

Îiu'on  lui  préfentôit  un  décret 
ur  lequel  il  avoit  quelque  dou- 
'te  ,  quoique  plufieurs  témoins 
lui  en  attéflaOTent  là  vérité ,  il  ne 
Voulut  point  le  coucher  fur  fon 
regiftre  ,  que  les  Confuls  eux- 
inemes  ne  fuflent  venus  le  recon- 

tioîtte ,  &  le  certifier  avec  fer* 
»eiic* 
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Vm  chofe  qui  plut  extrtme- 
nent  au  peuple  ,  c^eft  qu'il  en- 
treprit ces  infâmes  aflal&ns  »  à 
qui  L.  SyUa  avoit  donné  des  gra- 
tifications confîdérables  fur  le 
tréfot  pour  le  meurtre  despro& 
crits.  Tout  le  monde  les  dételV 
toit.  M.  Porcins  Caton  feul  ofm 
les  attaquer  ,  8c  leur  arracha 
le  cruel  fdaire  qu'ils  avoient 
reçu  y  en  leur  reprochant  en 
même  tems  toute  l'horreur  8c 
toute  l'indignité  de  leur  crime* 

Il  s'attira  encore  de  grands 
apf  laudiflemens  par  fon  a&luité 
inmigable ,  &  par  fon  exaâi- 
lude  parfaite  à  tout  ce  qui  in- 
céreflbît  les  fonéHons  de  fa  char- 
ge. Jamais  aucun  de  fes  Colle* 
gués  n'arriva  avant  lui  au  bu- 
reau f  8c  n'en  fortit  après  lui.  11 
ne  manquoit  aucune  aiSèmblée  , 
foit  du  Sénat ,  foit  du  peiq^le  » 
pour  tenir  en  refpeâ  ceux  qui 

iiar  une  facilité  mal  entendue  » 
kifoientlârgefle  des  deniers  pu- 
blies ,  6c  oui  accordoient  fou- 
vent à  la  raveur  ,  ou  des  grati- 
fications ,  ou  des  jremifes  de  ce 
qui  étoit  dû  à  l'État.  Par  une 
conduite  fi  bien  foutenue  ,  M« 
Porcins  Caton  ,  écartant  d'une 
p^t  Its  Cycophantes»  8c  ceux 

Îui  font  métier  de  vexer  les 
itoyens  par  des  avanies  8c  des 
chicanes  au  profit  du  fifc  ,  8c  de 
l'autre  rempliflànt  d'argent  les 
cofiTres  de  la  République  ,  fie 
Voir  que  l'État  pouvoit  être  ri- 
che fans  fidre  d'injuftice  aux 
particuliers. 

Dans  les  commençemens ,  fon 
auftérité  &  fa  roideur  déplai- 
foiènt  à  fes   Collègues.   Mais 
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cnfuite ,  lis  furent  charmés  d'a- 
voir fon  nom  à  oppofer  à  toutes 
Us  foUicitations  injuftes  ,  dont 
ils  auroient  eu  peine  à  fe  dé- 
fendre. M.  Porcius  Caton  leur 
fervoit  d'excufe  ,  &  il  prenoît 
fur  lui  fans  peine  tout  Todieux 
des  refus. 

Le  dernier  jour  de  fa  Magif- 
trature ,  après  avoir  été  recon- 
duit chez  lui  par  tous  les  Ci- 
toyens ,  il  apprit  que  Marcel- 
lus  fon  collègue  ,  qui  étoit  refté 
au  bureau  de  la  Qucfture  ,  y 
étoit  comme  afiîégé  par  un  grand 
nombre  de  perfonnes  puisan- 
tes, qui  vouloient  obtenir  on 
plutôt  extorquer  de  lui  une  gra- 
tification déraifonnable  &  înjufte. 
Marcellus  étoit  ami  de  M.  Por- 
cius Caton  dès  l'enfance ,  &  bien 
intentionné  ,  mais  foîble  ,  & 
p2ii  capable  de  réfifter  aux  priè- 
res &  aux  importunités.  M.  Por- 
cius Caton  revint  au  bureau  , 
&  trouvant  la  chofe  faite ,  & 
Taéle  déjà  dreflc  &  figné  ,  il 
demande  cet  ade ,  &  l'efface  en 
préfence  de  Marcellus ,  fans  que 
celui-ci  dît  un  feul  mot.  11  l'em- 
mené enfuîte  ,  &  le  remet  à  fon 
Jogis  ;  &  Marcellus  fentît  fi  bien 
que  M.  Porcius  Caton  avoit  rai- 
fon ,  qu'il  ne  lui  fit  jamais  de 
plaintes  ni  de  reproches  à  cefu- 
jet  y  ôc  n'en  demeura  pas  moins 
fos  ami. 

Sorti  de  la  Quefture ,  il  ne 
devint  pas  pour  cela  indifférent 
à  ce  qui  touchoit  le  bureau  des 
Quefteurs.  Il  avoit  des  efclaves 
chargés  de  lui  tenir  un  journal 
de  toutes  les  affaires  qui  s'y  trai- 
toient*  Lui-même,  il  acheta  cinq 
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talens  des  rcgiftres  oui  conta-» 
noient  toute  radmininr^tion  des 
finances  depuis  L.  Sylla  jufqu'à 
fa  Quefture  ,  &  il  les  feuilletoit 
fans  ceffe,  pour  fe  mettre  par- 
faitement au  fait. 

Sa  fidélité  à  remplir  les  devoirs 
de  Sénateur  ,  eft  quelque  chofe 
d'admirable.  Il  entroit  le  premier 
au  Sénat ,  &  en  fbrtoit  le  der- 
nier ;  &  comme  il  fe  paflbit  fou- 
vent  un  tems  confidérale  avanç 
que  la   Compagnie  fût    em- 
blée, il  apportoit  un  livre,  de 
liibit  en  attendant  que  la  déli- 
bération commençât.  Jamais  il 
ne  s'éloigna  de  la    ville   aux 
jours  où  le  Sénat  devoit  fe  tenir* 
Cn.  Pompée ,  dans  la  fuite ,  le 
trouvant  toujours  en  fon  chemin, 
lui  fit  tendre  des  pièges ,  &  l'en- 
gagea  dans  différentes  affaires 
qui  l'obligeoient  quelquefois  de 
s'abfenter.  M.  Porcius  Caton  fen< 
tit  bientôt  la  rufe  ,  ôc  prit  fon 
parti  de  préférer  i'affiduité  aii 
Sénat  à  toute  autre  occupation. 
Car ,  comme  ce  n'étoit  ni  l'a- 
mour de  la  gloire  ,  ni  l'intérêt^ 
ni  une  efpece  de  hazard  ,  ainfi 
qu'il  arrive  à,  bien   d'autres  , 
qui  l'avoient  jettédans  le  manie- 
ment des  aiîaires  publiques,  mais 
qu'il  s'y  étoit  attaché  par  prin- 
cipe ,  de  parce  qu'il  étoit  per- 
fuadé  qu'un  Citoyen  fe  doit  à  fa 
patrie  ;  il  fe  croyoit  tenu  de  tra- 
vailler au  bien  de  l'État  avec 
plus  d'exaâitude  qu'une  abeille, 
dit  Plutarque  ,  ne  travaille  à  fa 
ruche.  Non  content  des  objets  ôc 
des  affaires  qu'il  avoit  fous  les 
yeux ,  il  étendoit  fes  foins  &  fa 
vigilance  fur  les  provinces.  U  ' 
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ft  fùfoit  loftruire  de  tout  ce  qui 
s^y  paflbit  ;  décrets  ^  jugèmens , 
évenemens  importans  dcqui  pou* 
voient  avoir  des  fuites ,  tout  lui 
étoit  mandé  par  les  hôtes  Se  les 
amis  qu*il  avoit  en  difiërens  en- 
droits de  TEmpire. 

Une  conduite  fi  parfaite  dans 
toutes  fes  parties  lui  fit  une  ré- 
putation étonnante.  Son  nom  étoit 
prefque  cité  comme  le  nom  de 
la  vertu.  Un  Avocat  en  plaidant 
dit  un  jour ,  qu'un  feul  témoin  , 
quand  ce  feroit  M«  Porcius  Ca- 
ton,  ne  fuffifoit  pas  pour  appuyer 
un  jugement.  C'étoit  même  déjà 
comme  une  efpece  de  proverbe  ; 
quand  on  parloit  de  chofes  étran- 
ges 5c  incroyables  ,  la  plupart 
des  gens  difoient  :  Cela  ne  jirou 
pas  croyable  ,  quand  même  ce  fe^ 
roit  Caton  qui  le  diroiu  Un  jour , 
dans  le  Sénat, un  homme  vicieux 
&  débauché  s*étant  avifé  de  faire 
réloge  dé  la  fimplièité  &  de  la 
tempérance ,  quelqu'un  lui  dit  : 
Qui  peut  vous  Jupporter  t  vous  qui 
êtes  riche  comme  M.  Crajfiis  »  qui 
vive[  comme  £.  Lucullus ,  &  qui 
parle^  comme  M,  Porcius  Caion  ? 

La  févérité  avec  laquelle  M. 
Porcius  Caton  avoit  fait  rendre 
aux  meurtriers  des  profcrits  les 
'fommes  qu'ils  avoient  reçues  du 
tréfor  9  nraya  le  chemin  à  Jules 
Céfar  pour  parvenir  à  les  con- 
damner comme  coupables  de 
meurtre.  C'eft  peut-être  la  feule 
'occafion  d'affaires  publiques  où 
M.  Porcius  Caton  âc  Jules  Céfar 
fe  foient  trouvés  réunis  de  fen- 
timent.  Ces  condamnations  ap- 
partiennent à  l'année  6^  avant 
J.  C. 
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Cependant,  les  amis  de  M. 
Porcius  Caton  le  prefifbient  de 
penfer  à  la  charge  de  Tribun  du 
peuple  ;  mais,  il  ne  crut  pas  qu*il 
fât  encore  tems ,  &  dit  qu'il  tn 
étoit  de  la  puiilànce  de  de  l'autc- 
rite  de  cette  charge ,  comme 
d'une  médecine  très -forte  ,  & 
qu'il  ne  fiilloît  y  avoir  recours 
que  dans  une  grande  néceflité* 
Comme  il  fe  trouvoit  dans  ce 
tems-là  d'un  fort  grand  loifir  , 
n'y  ayant  point  d'affaires  publi- 
ques fort  preflëes,  il  fit  provifion 
de  livres ,  prit  avec  lui  quelques 
Philofophes,  de  partit  pour  fes 
teqres  de  la  Lucanie ,  où  il  avoit 
des  maifons  dont  le  féjour  étoit 
fort  agréable.  En  chemin, il  ren- 
contra quantité  de  fommiers, 
beaucoup  de  bagage»  &  i^i  grand 
train.  11  demanda  qui  c'étoit  ;  $c 
on  lui  dit  que  c'étoit  Q.  Céci- 
lius  Méteiius  Népos  qui  s'en  re- 
tournoit  \  Rome  pour  demander 
le  Tribunat.  A  ces  mots,  M.  Por- 
cius Caton  s'arrêta  fans  dire  une 
feule  parole;  &  après  avoir  penfé 

Îiuelque  tems  ,  il  commanda  à 
es  valets  de  rebroufler  chemin* 
Ses  amis  paroifiànt  étonnés  de  ce 
changement  fi  prompt ,  il  leur 
dit  :  ce  Ne  fçavex-vous  pas  que 
»  Q.  Cécilius  Méteiius  Népos 
3»  eil  déjà  très-redoutable  par  fa 
a»  folie  ?  Et  aujourd'hui ,  qu'il 
9  va  à  Rome,  attiré  par  Cn.  Pora- 
yy  pée  ,  il  tombera  dans  le  Gou- 
30  vernement  comme  la  foudre-, 
30  &  écrafera  de  embrafera  tout. 
a>  Il  n'eft  donc  plus  tems  d'aller 
3»  à  la  campagne  fe  divertir  ;  U 
»  faut  aller  traverfer  cet  hom- 
3»  me  de  le  faire  échouer ,  ou 
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a»  périr  glorieufemenc  6n  tù^* 
»  battant  pour  laUbefté.  ?>  Ce- 
{>endant ,  fur  les  remontraiices 
4e  fes  ami^  >  qui  lui  repréfénte- 
tent  que  Tafiaire  de  Q.  Cécilius 
MéteIlusNépQ$  n*iroît  pa$  fî  vite  » 
il  alla  faire  un  tour  dan$  fe$  çèrres 
où  il  ne  fit  pas  un  long  féjour,  êc 
retourna  promptément  à.  Rome., 

Il  arriva  le  foir  fort  tard ,  S^ 
dès  le  lendemain  matin  »  il  parut 
dans  la  place  ,  fe  mçtta&t  aa 
rang  de  ceux  qui  afpiroient  au 
Tribunat.  D'abord  ,  U  n'avoit 
avec  lui  qu^un  petit  nombre  d'a^ 
mis.  Mais ,  lorfque  fes  inteotioas 
furent  connues  >  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  bons  Ciioyenjs  8l 
d'honnêtes  |;en$  s'empreflerei^t 
autour  de  lui,  l'exhortait  p  l'en- 
courageant y  9a  lui  proteilant 
qu'ils  fentoient  bien  que  ce  n'é-» 
toit  pas  M»  Porcius  Cftton  qui 
auroit  obligation  à  ceux  qui  lui 
donnerpient  la  çhi»r|;e,  mais  que 
ce  ferpit  la  République  qui  au** 
toit  grande  obligation  k  M.  Por-^ 
dus  CàtQo,  de  ce  qu'ayant  hOB 
pafler  des  tems  où  il  auroit  pif 
exercer  le  Trîbunat  avec  une 
pleine  tranquillité ,  il  $y  pré**^ 
fentoit  maintenant  pour  combat;* 
tre  ,  non  fans  péril ,  en  faveuiT 
de  la  liberté  &  des  loix* 

Ayant  donc  été  nommé  Tri- 
bun du  peuple  avec  Q.  CécUivi$ 
Métellus  Népos  &  huit  autr^es^ 
&  voyant  qu'on  achetoit  à  pri:x 
d'argent  les  voix  pour  l'éleâioa 
des  Confuls ,  il  fit  un  beau  dif* 
cours  dans  lequel  il  tai^ça  rudi^ 
ment  le  peuple  ,  âc  finit  en  prp- 
teftant  avec  ferment  qu'il  accu- 
feroit  &  pourfuivroit  en  juftiçe 
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^lu!  qui  auroit  donné  de  l'argenf  ^ 
qui  que  ce  pût  être;  il  excepta 
feulement  O.  Junius  Silanus  il 
caufé  de  l'alliance  ;  car  celui-ci 
aVoit  époufé  Servilia  ,  foaur  d< 
M*  Porcius  Caton*  Voilà  pour^ 
quoi  il  ne  fit  contre  lui  aucutf ^ 
pourfuite  ,  Iprfqu'il  s'attacha  à 
pourfuivre  L*  lacinius  MUréna  f 
qui ,  à  force  d'argent ,  s'étoît  ùlt 
nommer  collègue  de  0«  Jimiui 
Silanu$  au  Confula|:« 

C'étoit'  l'uf^e  que  l'accuff 
donnât  à  l'acculatem' une  efpec^ 
de  gardien  &  de  f^rveillant  ^ 
pour  l'accompagner  nar*tout  f 
pour  éclairer  toutes  tes  démarf 
ches  9  U  en  inftruire  exaif^men( 
celui  qui  y  aVoit  un  fi  grand  in^ 
térêt.  L'homme  de  confiance  que 
L.  Licinins  Muréna  avoit  chargç 
de  cette  comn^iffion  ^  remarquant 
la  fimpUcité  âc  la  candeur  ave^ 
Jaqueîle  M.  Porcius  Caton  agi& 
foit  »  nulle  rufe  ,  nul  détour  > 
nulle  finefle  »  «n  fut  frappé  d'ad** 
miration  ;  éc  de  (on  coté  ^  il 
agit  avec  lui  fi  franchement^ 

![ue  les  matins,  en  venant  f«r 
a  place  p  il  lu}  demandoit  s'il 
s'occuperoit  ce  jour-là  de  ce  qui 
regarcfoit  l'accufation  ;  &  fi  M^ 
Porcius  Caton  lui  répondoit  que 
noUf  il  s'en  alloit  >  comptant  plei' 
nement  fur  fa  parole,  M.  Porcius 
Caton  n'en  attaqua  pas  LXiciniuit 
Muréna  avec  moins  de  force  â^ 
.de  véhémence;  iufques*là  qu'il 
n*épargna  pas  même  Cicéronibn 
avocat  (Se  aétuellement  conful. 

Dans  le  plaidoyer  que  ce  der^ 
nier  prononça  en  cette  occafion, 
il  comble  M.  Porcius  Caton  d*é>- 
loges  ;  il  loue  en  Ivd  l'élévation 
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4*aine  ,  la  tempérance  ,  U  ma«* 
gmnïmïté ,  enna  toutes  les  ver- 
tus qui  font  le  grand  homme* 
Mais ,  il  tourne  en  ridicule  la 
doârine  des  Stoïciens  ,  pour  la« 
quelle  l'attachement  k  le  zèle 
de  M.  Porcins  Caton  étoient  coq-* 
nus.  Il  choifit  parmi  les  opinions 
de  ces  Philofophes  tout  ce  qu'il 
7  a  de  plus  outré  fc  de  plus  dé* 
raifonnable  ;  que  le  Sage  eft 
beau  ,  quand  même  il  feroît  dif- 
forme comme  un  Therfite  ;  qu'il 
eft  riche  y  quand  même  il  feroit 
dans  la  mendicité  ;  Roi  ,  quand 
même  il  feroit  efclave  ;  &  que 
tous  ceux  qui  n'atteignent  point 
à  la  fublime  perfeâion  du  Sage , 
font  des  efdaves  fugitifs^  des 
exilés  ,  des  ennemis ,  des  fous  ; 
que  tous  les  péchés  font  ^gaux; 
que  la  faute  la  plus  légère  eft  un 
crime  abominable  ;  de  que  celui 
qui  tue  un  coq  fans  raifon  &  fans 
befoin  y  eft  auffi  coupable  que  le 
fils  dénaturé  qui  étrangleroit  foa 
père.  On  fent  aflez  combien  ces 
maximes  font  extravagantes ,  de 
^mment  le  ridicule  jette  par 
Cicéron  fur  ladoârine ,  tomboit 
par  contre-coup  fur  celui  qui 
l'avoit  embraftëe  y  &  qui  en  fai- 
foit  profeffion  ouverte.  AulE ,  M. 
Porciûs  Caton  lui-même  ne  put- 
il  s'empêcher  de  rire  ,  au  moins 
d'un  ris  forcé  ;  &  il  dit  en  af- 
feâant  une  équivoque  un  peu 
piquante  :  Nous  avons  an  Conful 
tout  '  à  fait  plaifant, 

L.  LiciniusMuréna  fut  abfôus , 
&  M.  Porcius  Caton  n'eut  pas 
lieu  de  s'en  repentir.  L.  Liciniûs 
Muréna  n'en  ufa  point  avec  lui 
comme  un  méchant ,  un  vindi- 
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catif ,  ou  un  înfenfé  ;  car  y  pen-# 
dant  fon  Confulat ,  il  fe  fervic 
fur-tout  de  fes  confeils  dans  lt% 
affaires  les  plus  importantes  ,  & 
perfévéra  jufqu'à  la  £n  à  le  reï^ 
peâer ,  à  l'honorer  &  à  le  croV' 
re.  C'étoit  M.  Porcius  Caton  iuî^ 
même  qui  s'attiroit  ce  refpeâ 
&  cette  confiance  ;  car ,  il  n'étoit 
terrible  &  redoutable  que  dan» 
les  aflemblées  du  peuple  àc  dans 
If  Sénat  y  &  toujours  pour  le 
maintien  de  la  juftice  ;  par-tout 
ailleurs.,  il  étoit  plein  de  bonté  « 
de  douceur  &  d'humanité  pour 
tout  le  monde. 

Avant  qu'il  fUt  nommé  Trî<* 
bun  y  il  fervit  beaucoup  Cicé- 
ron dans  toutes  les  affaires  les 
plus  importantes  qu'il  eut  à  fou- 
tenir  pendant  fon  Confulat  ;  fur^ 
tout  y  il  l'aida  infiniment  à  cou* 
ronner  d'une  fin  glorieufe  ces 
aâions  très-grandes  &  très-bel- 
les qu'il  avoir  faites  contre  L« 
Catiiina.  Le  complot  que  ce  der- 
nier avoit  formé  contre  la  Répu- 
blique ,  ayant  été  découvert , 
Cicéron  ,  comme  tout  le  monde 
le  fçait ,  porta  l'affaire  au  Sénat* 
D.  Junius  Silanus  qur  opina  le 
premier,  dit  qu'il  étoit  d'avis 
qu'on  devoit  faire  fouffrir  aujc_ 
conjurés  la  dernière  peine.  Ceux 
qui  opinèrent  enfuite  furent  du 
même  avis  y  jufqu'à  Jules  Céfar  , 
qui  fut  d'un  ^vis  cpntraire.  Ec 
par  un  difcours  plein  d'infinii»- 
tion  &  d'humanité ,  il  repréfenta 

Îp'il  y  auroit  de  l'injuftice  à 
aire  mourir  les  conjurés  fans  au- 
cune forme  de  juftice ,  &  conclut 
qu'on  devoit  les  tenir  refferré« 
dan»  une  prifon  étroite  y  iuf(|u'à 
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ce  qu'on  en  eût  plus  amplement 
informé.  Cela  fk  changer  d'avis 
tous  les  Sénateurs  y  par  la  crainte 
qu'ils  eurent  dupeuple.D.  Jtinius 
Silanus  lui-même  réforma  ou  ex- 
pliqua fon  opinion,  en  dîfant  qu'il 
n'avoitpas  opiné  à  la  mort,  mais 
à  lapriion ,  parce  que  pour  un  Ro« 
nain  la  prifon  efl  la  dernière 
de  toutes  les  peines. 

Ce  changement  de  ceux  qui 
avoient  opiné  les  premiers ,  fit 
que  ceux  qui  opinèrent  enfui  te 
embraflerent  tous  le  parti  de  la 
douceur.  Mais ,  M.  Porcins  Ca- 
ton  y  s'élevant  contre  cet  avis  , 
le  foudroya  par  un  difcous  plein 
d'une  éloquence  véhémente ,  qui 
étoit  encore  aiguifée  par  la  co- 
lère &  par  la  paflîon.  Il  repro- 
cha à  D.  Junius  Silanus  la  lâ- 
vcheté  de  fon  changement ,  &  en- 
treprit même  Jules  Céfar  ,  en 
failant  entendre  qu'avec  ces  ma- 
nières populaires  &  ces  difcours 
pleins  d'humanité ,  il  tendoit  à 
renverfer  la  ville  &  à  épouvan- 
ter le  Sénat  ;  au  lieu  qu'il  de- 
vroit  craindre  lui-même ,  &  s'ef- 
timer  bienheureux  s'il  pouvoit 
paroître  innocent  de  tout  ce  qui 
avoit  été  fait  ,  ôc  fe  mettre  à 
couvert  de  tout  foupçon,  lui  qui 
vouloit  ainfi  ouvertement  Ôc  au- 
dacieufement  enlever  à  la  juf- 
tice  des  traîtres,  ennemis  décla- 
rés de  Rome  ;  &  qui  ,  avouant 
qu'il  n'avoit  aucune  compafEon 
de  cette  ville  qui  lui  avoit  don- 
né la  naiflance ,  de  cette  ville 
û  grande  ,  iî  noble ,  qui  s'étoic 
vue  fur  le  point  d'être  entière- 
ment exterminée ,  réfervoit  tou- 
te fa  pitié  de  toute»  fes  larmes 
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pour  des  fcélérats  qui  n*auroiene 
jamais  dû  naître  ,  àc  paroiilbic 
inconfolable  de  ce  que  par  leur 
mort  on  alloit  délivrer  Rome  de 
tous  les  meurtres  ôc  de  tous  les 
autres  dangers  dont  ils  la  mena* 
çoient. 

Un  difcours  fi  plein  de  fermeté 
fit  changer  tous  les  avis  ^  de  for- 
te que  les  conjurés  furent  con- 
damnés à  mort.  Que  s'il  faut  re- 
lever ,  dit  Plutarque  ,  jufqu'àux 
moindres  traits  des  moeurs ,  par- 
ce que  notre  principal  defîèin 
eft  de  faire  le  portrait  del'ame  , 
on  dit  que  ,  pendant  que  le  dé- 
bat de  Jules  Céfar  &  de  MrPof- 
cius  Càton  étoit  dans  fa  plus 
grande  force ,  de  que  tous  les 
Sénateurs  avoient  les  yeux  atta- 
ches fur  eux  ,  on  ^porta  un  bil- 
let à  Jules  Céfar,  Cela  fut  d'à» 
bord  fufpedl  à  M.  Porcins  Ca- 
ton  ,  qui  ne  manqua  pas  de  lui 
en  faire  un  crime  ;  de  manière 
que  plufieurs  des  Sénateurs  déjà 
émus  ,  ordonnèrent  que  ce  billet 
fût  lu  devant  tout  (immonde.  Ju- 
les Céfar  le  donna  mt  le  champ 
à  M.  Porcius  Caton  qui  étoit  au- 
près de  lui  ;  &  M.  Porcius  Ca- 
ton n'y  eut  pas  plutôt  jette  les 
yeux  y  qu'il  vit  que  c'étoic  une 
lettre  d'amour  que  fa  fœur  Ser- 
viaécrivoit  à  Jules  Céfar,  donc 
elle  étoit  éperdument  amoureu- 
fe  ,  &  qui  l'avoit  corrompue  ;  xl 
la  rejet  ta  donc  à  Jules  Céfar , 
en  lui  difant  :  Tiens ,  ivrogne,  ÔC 
continua  fon  difcours. 

Après  que  plufieurs  complices 
de  L«  Catilina  eurent  été  exé«> 
cutés  ,  Jules  Céfar ,  pour  fe 
.mettre  à  couvert  des  accufations 

qu'on 
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-quTott  avoît  formées  contre  lui 
^en  plein  Sénat  y  fe  retira  vers 
•le  peuple  ,  continuant  à  trou- 
bler tout  ôc  à  attirer  à  lui  tous 
les  mauvais  fujets  >  &  tous  ceux 
«ui  -ne  demandoient  qu'à  renver- 
ser la   République.  Alors,  M. 
Porcius  C  aton  ,   qui  craisnoit 
i*e£ret  de  ces  pernicieux  defleîns, 
perfuada  au  Sénat  de  gagner  la 
populace  Indigente  de  toujours 
ameutée  pour  les  féditions ,  en  la 
faifant  comprendre  dans  la  dif- 
trifautioB  de  bleds  que  l'on  fai^ 
foit  au  peuple.  Cette  largefle  & 
cette  humanité  fauverent  alors 
ia  République  des  troubles  &  des 
nalheurs  dont  elle  étoit  mena*^ 
cée.  Mais  ,  d'un  autre  côté ,  Q. 
Cécilius  Métellus   Népos  ,    qui 
étoit  entré  dans  fon  Tribunat  y 
tenoit  des  aflemblées  féditieu- 
fes,  &  propofa  un  décret  qui 
portoit  que  Cn.  Pompée  feroit 
rappelle  inceffamment  en  Italie , 
^  qu'il  viendroit  avec  fon  ar- 
mée garder  &  défendre  Rome 
qui  étoit  en  grand  danger  paries 
Attentats  de  L.  Catilina.  Ce  beau 
difcours  n'étoit  qu'une  couver- 
ture fpécieufe  &  honnête  ;  Tef- 
prit  &  le  but  de  ce  décret  étoient 
de  mettre  toutes  les  aiFaires  en- 
'tre  les  mains  de  Cn.  Pompée  »  & 
de  le  rendre  le  chef  &  le  maître 
de  TEmpire. 

Le  Sénat  s'étant  afTemblé  ^ 
M»  Porcius  Caton  ne  tomba  pas 
fur  Q.  Cécilius  Mételius  Népos 
avec  fa  violence  ordinaire;  mais, 
il  lui  fît  des  remontrances  plei- 
nes d'honnêteté  àL  de  modéra- 
^tion.  Il  alla  même  à  la  fin  juf- 
^u'à  lui  £ïire  des  pjrieres  ;  ^  il 

Tarn.    XXXF. 
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l6ttà  extrêmement  la  maifon  dé 
Q.  Cécilius  Métellus  Népos, 
comme  une  maifon  qui  avoit  tou- 
jours tenu  le  parti  de  rArillo- 
cratie .  Q.  CéciHus  Métellus  Né- 
pos )  plus  enflé  encore  par  cette 
modération  de  M.  Porcius  Caton, 
&  le  regardant  déjà  avec  mépris, 
comme  un  homme  qui  cédoit  £c 
qui  craignoît ,  s'emporta  jufqu'à 
feîre  les  plus  fieres  menaces  ,  6c 
à  tenir  les  difcours  les  plus  hau- 
tains ,  déclarant  qu'il  feroit  mai- 
gré  le  Sénat  tout  ce  qu'il  avoir 
entrepris.  Alors,  M.  Porcius  Ca- 
ton ,  changeant  tout  à  coup  de 
vifage  &  de  ton ,  s'emporta  à 
fon  tour  contre  lui  avec  beau» 
coup  de  véhémence;  &  après  lui 
avoir  parlé  avec  beaucoup  d'ai- 
greur ,  il  ajouta ,  en  haufTant  la 
voix  ,  que,  tant  qu'il  feroit  vi- 
vant ,  jamais  Cn.  Pompée  n'en- 
treroit  en  armes  dans  Rome. 

Ces  emportemens  des  deux 
côtés  firent  juger  au  Sénat ,  que 
ni  l'un  ni  l'autre  n'étoient  de 
fens  raffis ,  &  qu'ils  ne  fe  fer- 
voient  point  de  leur  raifon  ;  car  , 
d'un  côté ,  la  conduite  de  Q. 
Cécilius  Métellus  Népos  étoit 
une  fureur  aveugle  ,  qui  par  un 
excès  de  méchanceté,  fe  portoit 
à  tout  perdre  &  à  mettre  tout 
cn  combuftion;  &  del'autre  côté, 
la  vertu  de  M.  Porcius  CatoA 
étoit  un  enthoufiafme  qui  le  por« 
toit  toujours  à  combattre  pouç 
l'honnêteté  &  pour  la  juftice. 

Le  jour  que  le  peuple  avoît 
pris  pour  donner  fes  fuffrages  fur 
ce  décret ,  Q.  Cécilius  Métellus 
Népos  parut  à  la  place  publique, 
accompagné  de  cous  fes  gens  Ôc 
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d'un  grand  nombre  dMrrangerf  *» 
de  gladiateurs  Ôc  d'efclaves,  qui 
tous  armés  fe  mirent  tH  ordre 
de  bataille.  11  étoit  fuivi  d'une 
grande  partie  du  peuple ,  qui 
défiroit  Cn.  Pompée  dans  refpé- 
rance  de  quelque  changement; 
&  fon  parti  étoit  fortifié  par  conc 
le  crédit  de  Jules  Céfar  qui  étoit 
alors  Préteur  ;  an  lieu  que  M. 
Porcius  Caton  avoit  bien  de  fbn 
côté  les  principaux  des  citoyens 
^ui  entroient  dans  fon  refTenti- 
ment ,  mais  ils  prenoient  plutôt 
part  à  Foffenfe  ,  qu*il's  ne  Pai- 
doient  à  la  repoufler  ;  de  forte 
que  le  danger  où  il  alloit  s*expo- 
ter ,  tenoit  toute  fa  maifon  dans 
rabattement  de  dans  la  crainte. 
La  plupart  de  fes  amis  &  de 
fes  parens  fe  rendivent  la  veille 
chez  lui  ,  &c  pafTereat  tout  le 
fbir  6c  toute  la  nuit  fans  manger 
&  fans  fe  coucher  ;  fii  femme  de 
fes  fœurs  fondoient  en  larmes  de 
déplbroient  leur  malheur;  mais^ 
pour  lui ,  il  leur  parloit  à  tous 
avec  beaucoup  de  fermeté  &  de 
courage  ,  les  confolant  &  les 
fortifiant.  U  foupa  à  fon  or- 
dinaire ,  fe  coucha  de  dormft 
tranquillement,  jufqu'au  matia 

Îiu-e  Munatius  Thermus ,  Fun  de 
es  Collègues  au  Tribunat ,  Fé- 
yeiHa.  Us  allèrent  donc  enfem>- 
ble  à  la  place  ,  accompagnés  de 
peu  de  gens  ;  mais>à  meîure  qu'ils 
avançoient ,  ils  en  trouvoient 
beaucoup  qui  venoient  au-devant 
d*eux  pour  les  avertir  de  fe  te- 
nir fur  leurs  gardes. 

Quand  ils  furent  arrivés  à 
Pentrée  de  la  place ,  M.  Porcius 
Caton  y  s^étant  arrêté  de  voyant 
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le  temple  de  Caftor  &  de  Foflux 
environné  d*horames  armés,  Fef^ 
calier  occupé  par  des  gladi:*» 
teurs ,  dc^  tout  an  haut  Q.  Cécî- 
lius  MéteHu^  Népos  affis  à  côté 
de  Jules  Céfar,  fe  tourna  vert 
fes  amis ,  de  leur  dh  :  oc  O  la 
ao  grande  audace  de  ce  poltron 
»  qui ,  contre  un  homme  nu  de 
»  fans  armes,  a  aflemblé  tant 
»  de  gens  armés  !  »  En  finifiknt 
ces  mots  ,  il  s'avança  avec  Mu-» 
nattus  Thermus.  Ceux  ,  qui  gar- 
doient  Fefcalier  ,  s'ouvrirent 
pour  le  kiffer  paffef ,  dette  vou- 
lurent donner  paf&ge  à  aucus 
autre  ;  ce  ne  fut  qu'avec  beau* 
coup  de  peine  que  M  Porcius 
Caton,  ayant  pris  Mtmatius  Ther- 
muspar  la  main,  lui  fit  fendre  là 
prefle  de  le  tira  après  hiL  Quand 
il  eut  monté  Fefcalier  ,  il  alla 
s'àffeoir  entre  Q.  CéciKus  Md- 
tellus  Népops  de  Jules  Céfar,  pour 
les  empêcher  de  fe  parler  à  Fo* 
reille ,  ce  dont  ils  furent  fort 
embarraifës,  ne  fçachant  quel 
parti  prendre.  Mais^,  tous  les 
honnêtes  gens ,  voyant  de  admi- 
rant le  viiage  ferme  de  M.  Por» 
cius  Caton  ,  fon  intrépidité  dc 
fon  audace ,  s^approcherent ,  hA 
errant  de  n'avoir  aucune  crakite 
de  de  demeurer  dans  fa  place  fans 
Jx)uger  ,  de  s'^encourageant  dc 
s'exhortant  les  uns  les  autres  à 
fe  tenir  bien  enfemble  de  à  ne 
pas  abandonner  la  liberté  de  ce-» 
lui  qui  combattoit  pour  elle. 

Alors ,  un  des  Greffiers  ayant 

pris  le  décret  pour  en  faire  ht 

.iedure  à  FaCemblée ,  de  M.  Poi^ 

cius  Caton  ne  voulant  pas  le 

foufifrir^  Q.  Cécilius  Mételluc 


■ 
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Mépôs  le  prit  ficlcommença  k  le 
lire;  mais,  M.  Porcius  Caton  le 
lui  arracha,  Q,  Cécilîus  Métel- 
las  Népos    qui  le    fçavoit  par 
coeur  ,  fe  ihit  à  le  réciter.  Mu- 
laatius  Theriiius  lui  mit  la  main 
fur  la  bouche  &  lui  étouffa  la 
Voix.  Qi  Cécîlius  Métellus  Né- 
pos, Voyant  donc  ces  deux  hoià^ 
ines  obftinés  à  H'oppofer  à  lui  & 
à  le  combattre  fahs  en  venir 
aux  maîiis,  &  s'apperceVantqué 
le  peuple  fé  rangeoit  de  leur 
côté ,  eut  enfin  recours  à  ce  qui 
J^ôuiroit  afliirer  le  fuccès  de  foh 
entreprifé  ,  &  ordonna  que  les 
^ens  armés  qu*il  avoit  dans  fa  mai- 
fon^accouruiTent  avec  de  grands 
cris  en  femant  pat  tout  la  terreur. 
Cet  ordre  étant  exécuté  ,  lé 
{>euple  plein  d'effroi  fe  difperfei 
&  M.  Porcius  Caton  demeure  là 
tout  feiil  y  e kpofé   à  une  grêlé 
de  pierres  &  de  bâtons  qu'on  lui 
jectoit  d^en  haut.  L.  Liciniiis  Mui^ 
téna,  le  même  qu'il  avoit  accufé 
d'avoir  acheté  le  Confulat,  ne 
l'abandonna  point  dans  ce  danger^ 
mais ,  le  couvrant  de  fa  robe  ,  il 
cria  à  ceux  qui  lui  jettoient  des 
{lierres,  de  s'arrêter;  &  enfin  il 
fit  tant  par  fes  prières  &  par  fôs 
remontrances ,  qu'il  ^obligea  dé 
quitter  la  placé  ,  &  que  le  te* 
liant  toujours  entre  fes  bras ,  il 
le  mena  dans  le  temple  de  Caftor 
Se  PoUux.  Alors,   Q.  Cécîlius 
Métellus  Népos ,  voyant  le  tri- 
bunal abandonné,  tes  ennemis  th 
iiiite ,  êc  la  j^lacé  déferté ,  ctut 
^u'il  avoit  tout  gagné ,  comman- 
da à  fes  gens  armés  de  fe  retirer  ; 
6c  s'àvançaiït  doucement ,  il  ra- 
l^lxa  de  nire  pafler  fon  décreCi 
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Mais ,  céujc  qui  lui  étoieht  op' 
pofés ,  revenus  promptement  dé 
leur  effroi ,  retournèrent  incon*» 
tinént  fur  la  place  »  en  jettant 
de  grands  cris  qui   marquoienc 
leur  réfoiution  &  leur  couragei 
Le  trouble  &  la  frayeur  s'em-s 
garèrent  d'abord  de  Q.  Cécilius 
Métellui  Népos  âc  de  fes  adhé-i 
rans ,  qui  crurent  qu'ils  aVoien€ 
recouvré  des  armes,  de  que  c'é^ 
toit  ce  qui   les  faifoit   revèni/ 
contre  eux  avec  tant  dé  fierté 
ëc  d'audace.  Ils  prennent  dond 
la  fuite  à  leur  tour ,  il  n'y  eii 
eut  pas  un  feùl  qui  demeurât  fu^ 
la  place.  S'étant  donc  tous  difa 
penés  les  uns  d'un  côté ,  les  auf 
tires  de  l'autre  y  M.  Porcius  Ca^ 
ton   revient  ;   &C  louant  &  en- 
courageant  le  peuple,  il  fait  tàhc 
^ue  l'on  fe  range  de  fon  côté  pour 
opprimer  Q.  Cécilius  Métellu;^ 
Népos  par  toute  forte  de  voiess 
te  Sénat  s'affemble  en  même 
tems ,  de  ordonne  de  nouveau  dé 
fecourir  M.  Portius  Caton  ic  dii 
combattre   contre  une   loi  qui 
excitoit  dans  Rome  une  furieufé 
féditionfic  Une  guerre  civile.  Qi 
Cécilius  Méteilus  Népos  perfif- 
toit  dans  fon  opiniâtceté  6c  daiis 
fon  audace  ;  mais  ,   voyant  leé 
liens  étonnés  de  effrayés  de  là 
fermeté  de  M.  Porcius  Caton  ^ 
de  perfuadés    qu'il  n*étoit   pas 
powbié  de  le  vaincre  ni  d'eil 
venir  à  bout  en  aucune  thànierê  j 
tout  dW  coup  ,  lorfqu'oil  s^jf 
attendoit  le  moihS,  il  vint  à  U 
place  publique ,  affembla  le  peiv^ 
pie,  dit  beaucoup  de  chofes  coti^ 
tre  M.  Porcius  Catofi  four  attî*» 
ter  fur  lui  la  haine  piitàtque ,  tt 


I5J2  PO 

cria  qu*il  vouloit  fuîr  la  tyran- 
nie de  cet  homme  ,  Âc  ne  point 
tremper  dans  la  confpiration 
qu'il  avoit  faite  contre  Cn.  Pom- 
pée, &  dont  la  ville,auroit  bien- 
tôt fuj  et  de  fe  repentir,  après 
avoir  rejette  un  &  grand  pcrfon- 
nage.  £n  mème-tems  ,  il  partit 
pour  aller  en  Afîe  informer  Cm 
Pompée  de  tout  ce  qui  s'étoit 
pade. 

Voilà  donc  M.  Porcius  Caton 
dans  une  fort  grande  réputation 
&i  dans  une  haute  eflime  ,  pouy 
avoir  aînfi  foulage  Rome  du  pe- 
fant  fardeau  du  Tribunat ,  &  dé- 
truit en  quelque  forte  dans  Q; 
CéciliusMétellus  Népos  feul  tou« 
te  la  puiffance  de  Cn.  Pompée. 
Mais ,  ce  qui  le  fit  encore  plus 
efljmer,c'eft  oue  le  Sénat  vou- 
lant noter  d*inramie  Q.  Cécilius 
Métellus  Népos,  âc  le  dépofer  de 
ù,  charge  ,  il  ne^  voulut  pas  le 
permettre,  s'y  oppofa  de  toute 
îa  force ,  &  pria  le  Sénat  qu*en 
fa  faveur  il  lui  épargnât  cet  af- 
front.   Le  peuple  prit  pour  une 
grande  marque  de  fa  modération 
Ôc  de  fon  humanité  ,  de  n'avoir 
pas  voulu  fouler  aux  pieds  fon 
ennemi  >   &  lui  infulter  après 
l'avoir  abattu  par  la  force.  Les 
gens  fages  trouvèrent  que  c'é- 
toît  une  aâion  pleine  de  pru- 
dence &  très-utile  à  la  Répu- 
blique ,  de  n'avoir  pas  irrité  Cn. 
Pompée  ,  en  fe  portant  à  cette 
extrémité  contre  Q.    Cécilius 
Métellus  Népos, 

A  peu  près,  vers  ce  tems4à, 
L.  LucuUus ,  de  retour  de  là 
guerre  dont  il  fembloit  que  Cn* 
Pompée  lui  avoit  ravi  la  cou- 
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fonne  en  lui  enlevant  la  gloire 
de  l'avoir  finie ,  fe  vît  en  dan^ 
ger  d'être  privé  de  l'honneur  du 
triomphe  par  l'oppofition  que  lui 
ût  C.  Memmius,  cn  le  chargeant 
de   plufieurs    chofes  devant  le 
peuple ,  plus  pour  faire  fa  cour 
à  Cn.  Pompée  qne  pour  aucune 
haine  particulière  qu'il  eût  pour 
lui.  Mais ,  M.   Porcius  Caton  , 
tant  à  caufe  de  FalHance  qu'il 
avoit  contraâée  avec  L.  Lucul-^ 
lus ,  en  lui  donnant  en  mariage 
fa  (œur  Servilie ,  que  parce  qu'il 
trouvoit  cette  aâion  injufte  &C 
indigne ,  s'oppofa  à  C.  Memmius^ 
&  foutint  pour  l'amour  de  L.  Lu-^ 
cullu$,une  infinité d'accufations 
Ôc  de  calomnies  y,   qui  lu  firenc 
enfin  dépofer  de  fa.  charge ,  com- 
me d'une  violente  tyrannie  qu'il 
exerçoit  contre  le  peuple;  mais, 
tout  chafiTé  qu'il  é^toit ,  il  eut  en-» 
cpre  affez  de  force  pour  con- 
traindre C.  Memmius  à  fe  retirer 
desafifembléesâc  àéviter  la  lice. 
L.   Lucullus  ,   ayant  obtenu 
l'honneur  du  triomphe  ,  s'atta-* 
cha  plus  fortement  à  M.  PorCius 
Caton  qu'il  regardoit  comme  le 
plus  fort  rempart  &  le  boulevart 
le  plus  aâùré  contre  la  puiflkncé 
de  Cn>  Pompée.  Alors,  Cn.Pom-»» 
pée  ,  revenant  de  fes  expédi- 
tions tout  brillant  de  gloire  ,  àz 
dans  la  confiance  que  la  récep- 
tion éclatante  6c  pleine  de  mar- 
ques d'aâTéâion  qu'on  lui  avoic 
faite  par  toute  l'Italie,  étoit  uq 
gage  qu'il  ne  lui  feroit  rien  re- 
fufé  de  tout  ce  qu'il  demanderoic 
'  à  fes  citoyens ,  envoya  quelques- 
uns  de  fes  gens  prier  le  Sénat  de 
dififérer  l'éleâion   des  Confuls 


•Pô 

jûfqu'à  fon  arrivée ,  afin  qi?écant 
préfent  il  pût  favorifer  la  pour- 
fuite  de  L,  Pifon ,  &  foiliciter 
pour  lui.  La  plupart  des  Séna- 
teurs 7  donnoient  déjà  les  mains  ; 
mais  ,  M.  Porcius  Caton  s'y  op- 
pofa  vivement ,  non  qu'il  comp- 
tât ce  délai  pour  quelque  chofe, 
maïs  c'eft  qu'il  vouloir  ruiner 
cette  tentative  de  Cn.  Pompée 
A:  rogner  les  ailes  à  fes  eipé- 
ranceSy  pour  le^détourner  d'en- 
treprendre de  ces  fortes  de  nou- 
veautés ;  6c  dans  un  ihoment  il 
fit  tellement  changer  le  Sénat , 
que  la  demande  de  Cn.  Pompée 
lui  fut  refufée  ,  &  que  Pavis 
contraire  pafla. 

Cela  indifpofa  extrêmement 
Cn.  Pompée  qui,  voyant  bien 
que ,  s'il  n'avoit  M.  Porcius  Ca- 
ton pour  ami ,  il  trouveroît  en 
lui  un  puiffant  obflacle  à  tout  ce 
qu'il  entreprendroit  ,  envoya 
chercher  Munatius  Thermus  , 
l'intime  ami  de  M.  Porcius  Ca- 
ton ,  &  le  pria  de  lui  aller  de- 
mander de  fa  part  deux  nièces 
qu'il  avoîc  ,  de  qui  étoient  en 
âge  d'être  mariées ,  l'aînée  pour 
lui ,  6c  la  cadette  pour  fon  fils 
aîné.  D'autres  difent  que  ce  n'é* 
toient  pas  fes  nièces  ,  mais  fes 
proprés  filles  qu'il  fit  demander. 
Munatius  Thermus  ayant  fait  la 
propofition  à  M.  Porcius  Caton  ^ 
à  fa  femme  ,  6c  à  fes  fœurs , 
toutes  ces  femmes  parurent  très- 
fatisfaites  de  cette  alliance  à 
caufe  de  la  grandeur  6c  de  la 
dignité  du  perfonnage  qui  s'of- 
froit.  Mais,  M.  Porcius  Caton  , 
fans  différer  un  moment ,  fans 
autre  réflexion ,  6c  frappé  t^ut 
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d'un  coup  des  vues  de  Cn.  Pom- 
pée ,  répondit  :  «  Retoumez- 
»  vous- en,  Munatius  Thermus , 
»  retournez- vous-en  bien  vite  f 
»  6c  dîtes  à  Cn.  Pompée  que  M, 
»  Porcius  Caton  n'ell  point  pre- 
»  nable par  le  côté  des  femmes; 
»  qu'il  fait  véritablement  grand 
99  cas  de  fon  amitié ,  6c  que  , 
3»  tant  qu'il  ne  pourfuivra  que 
3>  des  chofes  judes ,  il  trouvera 
y>  en  lui  une  amitié  plus  folide 
9»  6c  plus  ferme  que  toutes  les 
y»  alliances  les  plus  étroites  ;  * 
i>  mais  que  jamais  M.  Porcius 
»  Caton  ne  donnera  à  Cn.  Pom- 
»  pée  des  otages  contre  fa  pa- 
»  trie.  »  Ces  ^mmes  furent  fort 
mécontentes  de  ce  refus  de  M. 
Porcius  Caton  ;  fes  amis  même 
blâmèrent  fort  fa  réponfe  qu'ils 
trouvèrent  incivile  6c  trop  fîere, 
Plutarque  juge  que  M.  Porcius 
Caton  pouflk  ici  trop  loin  l'auflé- 
rité;  que  s'il  eût  confenti  aux 
mariages  propofés ,  il  auroit  pré- 
venu l'alliance  de  Cn.  Pompée • 
avec  Jules  Céfar,  qui  penfa  eau- 
fer  la  ruine  de  l'Empire,  6c  qui 
càufa  celle  du  Gouvernement; 
enfin  que  M.  Porcius  Caton  en 
craignant  de  prendre  part  aux 
fautes  légères  de  Cn.  Pompée , 
l'expofa  à  devenir  ,  comme  il  . 
arriva  en  effet  ,  l'appui  6c  le 
.  foutien  des  plus  grandes  6c  des 

pluspernicieufesinjuftices.Nous 
craignons  que  cet  Hiflorien  ,  fi 
fage  .d'ailleurs ,  n'ait  jugé  que 
par  l'événement.  Et  qui  peut  ré- 
pondre que  Jules  Céfar,  quand 
même  il  ne  feroit  pas  devenu  le 
beau-pere  de  Cn.  Pompée ,  n'eût 
pas  trouvé  dans  leur  ambitioa 

lui 
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f  ommunc ,  &  dans  la  ftipériorieé 
(le  fon  génie  ,  de  quoi  former 
çer:e  union,  ncccuàire  à  fe$ 
vues  ,  &  fatale  à  la  liberté  î 
pour  nous  y  nous  ne  pouvoiis  nous 
empêcher  d'admirer  une  vertu, 

Sui  n'eft  point  éblouie  par  Téclat 
e  la  fortune ,  &  qui  dans  des  ' 
^ngagemens  très-innocens  par 
^ux-mêmes  prévoit  &  craint  la 
péceflîté  de  concourir  dans  k 
fuite  aux  abus  &  au  vîolement 
dès  loix.  C'efl  ainii  que  penferent 
les  perfonnes  même  les  plus  in- 
fér  effées  à  la  chofe,&  qui  avoient 
4*abor4  blâmé  {a  roideur  de  M. 
Pprcius  Caton. 

Quelque  tems  aprè$,  îl  arriva 
que  Cn.  Pompée  ,  ménageant  iç 
Canfulat  pour  un  de  fes  amis ,  en- 
voya diftribucr  de  Targent  dans 
les  tyibus.Cette  corruption  fut  d V 
t)ord  divulguée  ;  car ,  on  fçut  que 
cet  argent  avoit  été  compté  dans 
Jes  jardins  même  deCn,  Pompée# 
M*  Porcius  Caton  ne  manqua  pas 
4'abord  de  dire  à  fes  femmes  ; 
ce  Ëh  bien ,  fi  nqusi  avions  ac-» 
y  cepté  l'alliance  de  Cn.  Pom-^ 
^.  pée  y  nous  aurions  néceiTaire- 
çi  ment  notre  part  à  Tinfamie 
:s^  de  fes  aâion$«  yy  Et  elles 
fiyouerent  qu'il  s'étoit  comporté 
^vec  plus  d'honnêteté  5c  plus  des 
ftgefTç  qu'elles  en  la  refufant. 

L.  LucuUusi  &  Cn.  Pompée 
^'tant  entrés  en  difpute  au  fujei 
4es  Qr4onnances  qu'ils  avoient 
faites  dans  le  Royaume  de  Pont 
(  car  chacun  d'eux  prétendoit 
que  tes  iicnne^  fuiTent  cpnfer-^ 
vées,  5c  euflent  lieu  au  préjudice 
4e$  autres  ) ,  M.  Porcius  Caton 
y^\iÇ:Ç^V^î^^^^W  poux  l,  \^^ 
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cullu$  à  qui  on  faifoit  une  gran* 
4e  injuflice.  Cn.  Pompée  ,  ayant 
çu  du  defibus  dans  le  Sénat  ^  eut 
recours  au  peuple  ;  5c  pour  le 
gagner  ,  il  propofa  de  faire  aux 
foldats  le  partage  des  terres. 
Mais ,  M.  Porcius  Caton  sV  étant 
encore  oppofé ,  5c  ayant  »it  re» 
jetter  cette  loi ,  le  défefpoir 
porta  Cn.  Pompée  à  s'unir  avec 
p.  Clodius ,  le  plus  infolent  5c  le 
plus,  féditieux  de  tous  ceux  qui 
le  mêloient  de  haranguer  le  peu« 
pie.  En  même  tems  >  il  s'unit  e^ 
quelque  forte  avec  Jules  Céfar, 
M.  Porcius  Catop  lui-même  lui 
en  ayant  fourni  le  prétexte  ;  5c 
voici  comment  cela  fe  pa£&«  JfQ« 
les  Cefar  ,  de  retour  de  fou  gou- 
vernement d'Efpagne ,  briguoit 
le  Confulat  dans  le  même  tema 
qu'il  demandoit  l'honneur  du 
triomphe.  Mais,  comme  il  y 
avoit  une  loi,  qui  ordonnott  qite 
ceux  qui  pourfui voient  leschar* 
ges,  fuflent  aâuellement  préfens 
dans  Rome ,  5c  que  ceux  qui  de^ 
pitandoient  le  triomphe  demeu-^ 
raûent  dehors»  il  pria  le  Senae 
de  lui  accorder  le  privilège  de 
brigueir  le  Confulat  par  àt%  per-« 
fonnes  interpof4es>  La  plupart 
des  Sénateurs  y  confentoient;  M« 
Porcius  Caton  feul  s'y  «ppofa; 
5c  comme  il  vit  que  malgré  ioxK 
pppofition  tout  te.  Sénat  »  pour 
faire  plaiiir  à  Jules  Céiar»  alloic 
accorder  ce  privilège  »  quand 
fon  tour  vint  de  donner  fon  avis^ 
il  parla  tout  le  jour ,  5c  confum** 
ma  ainfi  tout  le  tems  de  l'afTem-* 
blée  9  de  manière  qu'on  ne  put 
rien  réfoudre.  \ 
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triomphe,  entre  dans  la  ville",  H 
s'attache  d'abord  à  fe  concilier 
Tamitié  de  Cn.  Pompée  ôc  à  bri- 
guer le  Confolac.  Il  fut  donc  élu 
Confui ,  &  fur  le  champ  il  donna 
en  mariage  à  Cn.  Pompée  fa  fille 
^  Julie.  Et  ayant  fait  enfemble  une 
ligue  contre  la  ville ,  l'un  piropo* 
foit  àt%  loix  pour  faire  diAri« 
buer  des  terres  aux  pauvres  ci- 
toyens, &^  l'autre  paroîfibit  pour 
«ppuyer  ces  loix  bi  pour  les  dé« 
fendre  contreceux  qui  oferoient 
les  combattre.  L.  LucuUus  ^  Ci- 
<;éron  fe  joignirent  à  M.  Calpur- 
nius  Bibulus,  qui  étoit  l'autre 
Confttl ,  pour  s*y  oppofer.  Mais, 
celui  qui  s'y  oppofa  le  plus  for<^ 
tement,  ce  fut  M.  Porcius  Ca- 
ton  ,  à  qui  l'alliance  de  Cn. 
Pompée  âc  de  Jules  Céfar  étoit 
déjà  fufpede ,  de  qui  voyoit  bien 
que  la  ligue  qu'ils  avoient  Êiite 
enfemble  n'étoit  faite  à  aucune 
bonne  intention  ;  auffi  dit-il  en 
plein  Sénat ,  qu'il  ne  craignoit 
point  cette  cUitribucion  dé  terres^ 
mais  qu'il  redoutoit  la  récom- 
penfe  que  demanderoient  infail- 
liblement ceux  qui  par  de  telles 
largeiTes  flattoient  de  amorçoient 
Je  peiqile.  Le  Sénat  fut  4e  fon 
avis  &  plusieurs  des  plus  honnê- 
tes gens  qui  n'étoient  point  du 
Sénat ,  fe  joignirent  à  lui  ,  té- 
moignant hautement  leuf  dou- 
leur de  leur  colère  de  l'étrange 
conduite  de  Jules  Céfar. 
.  Malgré  cela,  non  feulement 
Jes  fédieieux  firent  paiTer  la  loi 
du  partage  des  terres,  mais  ils  y 
£rent  ajouter  encore  que  le  Sénat 
jurer  oit  de  la  maintenir  de  de  lui 
j^rêrer  maàtt^focte  )  fi  fielq^u'un 
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vouloit  $*y  oppofer ,  de  ordonnè- 
rent de  grandes  peines  contre 
ceux  qui  refuferoient  de  prêter 
ce  ferment.  Ils  jurèrent  donc 
tous  par  néceffité,  fe  reflbuve- 
nant  de  ce  qui  étoit  autrefois 
arrivé  à  l'ancien  A.  Métellui 
Numidicus  qui ,  ayant  reftifé  de 

i'urer  pour  une  loi  fembiable,  fut 
»anni  de  l'Italie ,  fans  que  le 
peuple  fe  mit  en  peine  de  rem- 
pêcher.  Toutes  les  femmes  de  la 
maifon  de  M.  Porcius  Caton,  fon« 
dant  en  larmes ,  le  conjurolent 
de  céder  de  de  jurer  comme  les 
autres  ;  fes  parens  de  fes  amis  les 
plus  intimes  l'en  preflbient  auffi. 
Mais,  ^eiui  qui  le  perfuada  le 
plus  ,  ce  fut  Cicéron  qui  lui  re- 
préfenta  de  lui  m^nua  ^  ce  Qu'il 
s>  n'y  avoit  peut-être  pas  tant 
«  de  jufKce  qu'il  eroyoit  à  vou- 
»  loir  s'oppofer  feul  à  ce  qui 
9»  avoit  été  réfolu  de  arrêté  par 
»  tous  les  autres  ;  que  de  vou^ 
»  loir  changer  quelque  chofe 
»  dans  ce  qui  eft  déjà  fait,  dC 
»  où  l'on  voit  qu'il  eft  impoffi- 
j»  Ue  de  réuffir  ;  de  fe  jetter 
»  dans  un  péril  évident  fans  au- 
39  cun  ménagement  pour  fa  per- 
99  fonne ,  cela  eft  d'un  infenfé 
9>  de  d'un  furieux  ;  de  enfin  que 
^  le  dern^r  des  maux  qu'il  y 
r% .  avoit  à  faire  ce  qu'il  faifoit  ^ 
3f>  c'eft  qu'en  abandonnarft  de  en 
9»  livrant  aiftfî  à  la  difcrétion 
99  des  féditieux  de  des  mal-in- 
9»  tentionnés ,  la  ville  pour  la- 
99  quelle  il  faifoit  toutes  cea 
99  chofes  ,  il  donnoit  lieu  de 
.99  penferqu'ilferetireroit  avec 
99  grand  plaifir  des  combats  qu'il 
.»  avoit  à  fottcenir .  pour  elle* 
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»  Car ,  a}outa-t-il ,  iî  Ml  Por^* 
^  cîu«  Catoti  n'a  pas  befoin  dû 
3»  Rome  ,  Rome  a  befoin  de  M« 
?3  Porcius  Caton  ;  tous  fes  amis 
33  en  ont  befoin.  Et  je  fuis, 
»  contÎBua-t-il ,  le  premier  de 
y>  fes  amis  qui  en  ai  encore  plus 
»  befoin  que  les  autres,  pour* 
»  fuivi  &  pcrfécuté  par  P.  Clo- 
9»  dius  qui ,  armé  du  Tribunat , 
>>  vient  contre  moi  tête  baiilë« 
9d  pour  me  faire  banair.  »  Oq 
dit  que  M.  Porcius  Caton , amolli 
par  tpus  ce.s  difçours  &  par  tou* 
tes  ces  prières  qu'il  eatendoit 
<6c  dans  fa  maifon  &  à  la  place  ^ 
fut  enfin  forcé  d'en  venir  à  ce 
ferment ,  &  qu'il  y  vint  le  der- 
nier de  tous ,  à  l'exception  d'un 
feul  qui  étoit  ui^deies  amis  par» 
ticuliers. 

Jules  Céfar  y  enflé  de  ce  fuc^- 
ipès  ,  propofa  une  autre  loi  pour 
faire  partager  aux  plus  pau^ 
vres  i3c  aux  plus  néceffiteux 
des  citoyens  ,  prefque  toutes 
les  terres  de  la  Campanie.  Per^ 
fonne  ne  s'y.oppofa  que  M,  P01&. 
<ius  Caton.  Mais  Jules  Céfar, 
ie  faifant  prendre  par  fes  lie*- 
teurs ,  le  traîna  de  la  Tribune 
Sl  le  mena  en  prifon  ,  fans  que 
pour  cette  violence  il  rabattit 
rien  de  fa  liberté  ;  .aii  contraire , 
en  marchant  il  continuoit  de  parr 
1er  contre  cette  loi ,  &  exhor*- 
toit  le  peuple  à  impofer  (îlence 
à  ceux  qui  avoient  l'audace  d'a- 
vancer des  propofitions  (i  perni- 
c  ieufes.  Le  Sénat  le  fuivoit  dans 
un  grand  abattement ,  avec  la 
plus  faine  partie  dn  peuple  y  qui 
.  par  fon  morne  iilence  témoignoit 
aflez  qu'il  étoit  tràs-faché  de 
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Ilndighe  traitement  que  Fôff 
faifoit  à  M.  Porcius  Caton  ,  Sc 
qli'il  ne  le  fupportoic  qu'avec 
peiiue.  Jules  Céfar  vit  donc  bieni 
que  le  peuple  écoit  mécontent  ; 
mais  y  il  s'opiniâtra  à  le  condui- 
re ,  dans  Fefpérance  que  M. 
Porcius  Caton  en  appelleront  au 
peuple ,  &  qu'il  s'abaiâeroit  juf- 
qu'à  le  prier.  Mais  9  voyant  à  fa 
contenance  fiere  de  ailurée  qu'il 
n'en  feroit  rien,  etifin  vaincu  par 
la  honte  de  par  l'in&mie  de  fon 
aAion ,  il  lâcha  lui-même  un  des 
Tribuns,  le  priant  d'aller  enlever 
M*  Porcius  Caton  à  fes  Hdleurs; 
Quoique  les  féditieux  ifuâenc 
devenus  maîtres  des  affaires ,  A 
qu'ils  euflent  réduit  à  leur  dcvo* 
^ion  une  partie  de  la  ville  par 
amour  ,  &  l'autre  partie  par 
crainte ,  ils  ne  lai  Soient  pas  en- 
core de  redouter  M^  Porcius 
Çaton;  car ,  dans  les  chofes  niè- 
lae  où<  ils  avoient  eu  ie  deâflis 
^ntre  lui  ,  ils  voyoient  bien 
qu'ils  n'en  étoient  venus  à  bouc 
^u'airec  éc  grandes  difiicultérâc 
4vec  des  peines  infinies  ^  de  non 
-fans  une  grande  honte  de  leur 
parc»  Qr  y.ils  ne  trouvoient  rien 
4ie  plus  trifte ,  de  plus  âcheux 
&.de  plus  infupportable ,  que  le 
reproche  de  ne  l'avoir  emporté 
que  par  la  force  âc  encore  bien 
difficilement.  P*  Clodius  même, 
iqui  votiloit  faire  bannir  Cicéron» 
n'ofoit  efpérer  d'en  venir  à  bouc 
tant  que  M.  Porcius  Caton  feroit 
.préfent.  Cherchant  donc  les 
moyens  de  l'éloigner,  la  pre- 
mière chofe  qu'il  fit ,  •  dès  quH 
eut  pris  pofleffion  de  fon  tribu- 
nat^ ce,  fut  4*eiivoyer  chercheir 
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^.'Porcins  Caton.  t^tànid  il  fîtt 
veau^P.  Clodius  commença  à  lid 
<iire  qu'il  le  croyoic  le  plus  hom*- 
me  de  bien  de  tous  les  Romains^ 
.&  celui  qui  avoit  les  mains  les 
plus  pures  de  les  plus  nettes  ;  & , 
^ue  ce  fût  là  Topinion  qu*jl 
avoit  de  lui ,  il  étoitjprêt  à  le  lui 
confirmer  par  des  enets  ;  car ,  y 
cirant  piùiieurs  perfonnages  con* 
fidérables  qui  lui  demandûitnt  le 
commandement  de  Cypre ,  &  qui 
pripient  inflamment  d'y  être  en- 
voyés ,  il  le  jugeoit  feul  digne 
de  cet  emploi  ;  de  que  y  par  1*2^- 
feâion  quHl  lui  portoit ,  il  écoit 
nvï  de  lui  faire  ce  plaiiîr  en  lui 
donnant  la  préférence. 

A  ces  paroles  M.  Porcius  Caton 
fe  mit  auffitôt  à  crier  que  c'étoïc 
«a  piège  de  une  injure ,  de  non 
pas  un  plaifir.  <c  Oh  bien  ,  lui 
.3»  repartit  P.  Clodius ,  avec  un 
J9  regard  méprifant  de  luperbe , 
»  puifque  tu  ne  veux  pas  y  al- 
»  1er  de  bon  gré  ,  Je  t'y  ferai 
»  ailer  par  force,  m  Et  s'en 
allant  aum-tôt  à  l'aflemblée  du 
peuple  9  il  fit  pafler  l'édit  qui 
Jui  décernoit  cette  commiifion  ; 
de  qu^nd  il  P^f  ttt  »  il  ne  lui 
donna  ni  vaiUeaux ,  ni  troupes , 
ni  officiers  publics*  11  envoya 
feulement  avec  lui*  deux  gref- 
fiers dont  l'un  étoit  un  voleur 
■de  un  fcélérat ,  de  l'autre  un  de 
fes.cliens  de  fon  domeftique. 
,Comme  fi  la  commiifion  d'aller 
conquérir  Cypre,  de  en>  chafiier 
le  Roi  Ptoîémée  ,  eût  été  trop 
légère  de  trop  aifée  pour  lui ,  il 
y  en  Rt  ajouter  une  autre  y  qui 
^tott  d'aUerramener  dansBysan- 
ce  les  Bannis ,  de  le«  rétablir 


idan&lvuf  s  biens,  voulant,  à  quel- 
que prix  que  ce  fût ,  le  tenir 
éloigné  de  Rome  le  plus  long- 
cems  qu'il  feroit  poflible  ,  8c 
l'empêcher  au  moins  d'y  revenir 
pendant  fon  tribunat. 

M.  Porcius  Caton ,  fe  'voyant 
réduit  à  cette  dure  néceffité  ^ 
confeilla  à  Cicéron,  que  P.  Clp^ 
dius  pourfuivoit  à  toute  outran- 
ce pour  le  faire  chafler  ,  de  ne 
point  exciter  de  fédition  en. 
s'oppofant  à  fon  ennemi ,  de  ne 
pas  jetter  la  ville  dans  une  guer- 
re civile ,  <ie  ne  point  la  remplir 
de  meurtres ,  mais  de  céder  au 
tems  pour  'pouvoir  être  encore 
une  fois  le  fauveur  de  fa  pattiei 
Après  quoi  il  envoya  devant  à 
Cypre  un  de  fes  amis ,  nommé 
Canidius ,  confeiller  à  Ptoiémée 
de  céder  fon  ifle  fdns  combat  » 
l'affiirant  qu'il  ne  manqueroic)a- 
mais  ni  de  biens  ni  d'honneurs, 
de  que  le  peuple  Romain  lui  don^ 
neroit  la  grande  Prêtrife  de  Vé- 
nus dans  la  ville  de  Paphos.  Ce^ 
pendant ,  il  féjourna  à  Rhodes 
pour  y  faire  les  préparatifs  de 
pour  y  attendre  la  réponfe  de 
Ptelémée» 

Dans  ce  même  tems-là,  Pto- 
iémée ,  Roi  d'Egypte  -,  pour 
quelque  emportement  de  colè- 
re ,  de  quelque  différend  qu'il 
avoit  eu  avec  fes  fujets,  aban- 
donna Alexandrie  pour  aller  à 
Rome ,  (e  flattant  de  l'efpéranee 
4jue  Cn.  Pompée  de  Jules  Céfar 
le  remeneroient  dans  fon  Royau- 
me avec  une  grofle  armée.  Che«* 
min  faifant ,  il  voulut  voir-  M. 
Porcius  Caton,  Étant  donc  abor- 
dé à  Rhodes ,  il  envoya  chez 
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lui ,  ne  doutant  point  que',  dis 
que  M.  Po];cius  Caton  .  fçauroit 
Ion  arrivée ,  il  ne  vînt  le  vi£ter. 
.Quand  ion  envoyé  arriva,  KL 
Forcius  Caton  étoit  par  hazard 
à  fa  chaifed^affidres;  il  dit  à 
Fe^ivoyé  ,  que  Ptolémée  vînt 
le,  ercHiver  s*il  avoit  affaire  à 
lui»  Ce  qu'il  fît.  Lofqu'il  en<* 
tra  ,  M.  Porcius  Caton  n'alla 
point  au-devant  de*  lui  ,  il  ne 
daigna  pas  même  fe  lever  de  fon 
fiege  ;  mais ,  après  l'avoir  falué 
fans  façon  comme  un  fimple  par- 
ticulier ,  il  lui  dit  de  s'afleolr. 
Cette  réception  fi  feche  décon- 
certa un  peu  le  Roi,  qui  fut  fort 
étonné  de  trouver  ,  avec  des 
dehors  fi  populaires  Qc  fi  fimples , 
des  manières  fi  fieresôc  fi  hautai- 
nes. Mais ,  qiiand  il  eut  commen- 
cé à  lui  parler  de  fes  affaires,  il 
entendit  de  lui  des  dif cour  s  d'une 
fageiTe  profonde  &  tout  pleins 
de  firanchife  ôc-de  liberté.  Car, 
M..  Porcius  Caton  blâma  fort  ce 
qu'il  faifoit  ,  èc  lui  remontra 
iguelle  grande  félicité  èi.  quelle 
vie  royale  il  abandonnoît  pour 
aller  fe  livrer  à  une  dure  fervitu- 
de,  à  des  travaux  infinis,  à  toute 
la  corruption  &  à  toute  l'avari- 
ce des  puiffans  de  Rome,  que 
rÉgypte  même  ,  quand  elle  fe-* 
roit  toute  convertie  en  or  , 
pourroit  à  peine  rafiafier.  Il  lui 
confeilla  donc  de  s'en  retourner 
ik  de  fe  racommoder  avec  fes 
fujets  ;  il  lui  offrit  même  de  l'ac* 
compagner  pour  ménager  cet  ac> 
commodément. 

Alors ,  Ptolémée ,'  comme  un 
homme  qui  ,  d'un  grand  accès 
4ie.phréncfie  ou  d'un  long  délire 
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aiirôlt  été  rappelle  à  fon  bon  fens 
par  la  vertu  de  quelques  paroles, 
fut  frappé  de  la  vérité  de  de  la 
grande  fagefiTe  de  ces  remon- 
trances de  M.  Porcius  Caton,  fc 
fe  mit  en  état  de  les  fuivre* 
Mais ,  en  ayant  été  détourné  par 
fes  amis  ,  il  ne  fut  pas  plutôt 
arrivé  à  Rome ,  &  n'eut  pas  plu** 
tôt  fait ,.  pot^:  la  première  fois  > 
la  cour  à  la  porte  d'un  des  pre^^ 
miers  Magiftrats,<}u'il  fe  repen* 
tit  de  fa  folie,  le  gémit  d'avoir 
fuivi  un  fi  mauvais  confeil,  feu- 
tant  bien  qu'il  avoit  méprifé» 
non  l'avertiffement  d'un  homme 
iâge,  mais  véritablement  l'oracle 
d'un  Dieuo 

Cependant, Ptolémée;  Roi  de 
Cypre  y  par  un  coup  inefpéré  de 
la  bonne  fortime  de  M.  PorcÎQS 
Caton ,  fe  ut  mourir  lui-même 
par  un  breuvage  empaifoanéé. 
Comme  il  avoit  laiâë  desricheiV 
fes  immenfes ,  M.  Porcius  Catoa 
n'eut  pas  plutôt  appris  fa  mort  ^ 
qu'il  fit  partir  en  diligence  Bru- 
tus  fon  neveti  pour  être  comme 
le  furvetilant  de  Canidius  de  em-» 
pêcher  le  divertiflèment  des 
tréfors  du  Roi  de  Cypre.  Car> 
le  rigide  M.  Porcius  Caton  fe 
déficit  prefque  de  tout  le  monde» 
ic  même  de  fes  amis.  Pour  lui» 
il  alla  k  Byzance  ^  où  il  n'eut 
pas  de  peine ,  avec  le  pouvoir 
dpnt  il  étoit  armé ,  6c  avec  l'au- 
torité que  lui  donnoit  fa  vertu  » 
à  rétablir  la  paix  âc  la  concorde» 
en  faifant  rentrer  dans  leur  pa- 
trie ceux  qu'une  faétion  ennemie 
en  avoit  chalfés. 

Il  vint  enfuite  dziSs  Tiûe  d^ 
Cy^t  f  dont  les.  peuples  le  re^ 
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çufcnt  avec  joie  ,  parce  qu'îli 
fcaïiTQient  leur  Roi,  &  efpéroient 
^tre  traités  plus  doucement  par 
les  Romains,  fl  n'éprouva  donc 
aucune  difficulté  par  rapport  aux 
arrangemens  politiques  qu'il  sV 
giflbit  de  donner  à  cette  nou- 
velle province  de  l'Empire.  Son 
occupation  unique  fut  de  dreffer 
l'inventaire  des  tréfors  du  Roi  , 
^  de  vendre  les  meubles  ^  let 
bijoux  du  palais.  Il  eft  fuperflu 
&  même  injurieux  à  M.  t'orcius 
Caton  ,  de  remarquer  que  dans 
ce  maniement  il  montra  une  in- 
tégrité parÊiite.  Mais,  il  outra 
cette  vertu ,  comme  il  faifoit  la 
plupart  des  autres.  Il  fe  piqua 
en  tout  d'ttne  exaélitude  rigou- 
reufe.  U  porta  tout  ce  qui  fe 
vendit  aux  prix  les  plus  hauts  ; 
ilétoit  lui-même  préfent  à  tout, 
foupçonnani  tous  ceux  qui  l'en- 
yironnoient,  huifGers,  greffiers, 
acheteurs ,  amis.  U  parloit  lui- 
même  à  ceux  qui  fe  préfentoient 
pour  i^cheter  ,. tâchant,  s'il  eft 
permis  de  fe  fcrvir  de  cette  ex- 
preffion  ,  d'achalander  fa  raar- 
chandife.  Cette  roideur,  qui  fe- 
roit  indécente  dans  un  particu- 
lier,  lorfqu'il  s'agit  de  fes  inté- 
rêts, devienC'clle  louable  en  ma- 
tière de  deniers  publics  ?  Nous  ne 
fçaurions  nous  le  perfuader.  La 
fidélité  &  l'exaditude  font  né- 
ceflaires,  mais  fans  préjudice  de 
rhumanité  6c  de  la  modération* 
M.  Porcius  Caton  indifpofa,  par 
cette  conduite,  plufieurs  de  ceux 
qui  lui  av'oient  toujours  été  atta- 
chés ,  &  en  particulier  le  plus 
ancien  &  le  meilleur  de  fes  amis, 
]^Unacius  Tbermus ,  qui  demeura. 
bi:ôuiUé  avec  lui  pendant  un  trè«- 
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long-tems  ;  de  ce  fut  là  un  det 
reproches  fur  lefquels  Jules  Cé- 
far  appuya  le  plus  dans  fes  An- 
ticatons.  Les  attentions  de  M, 
Porcius  Caton  ne  furent  pas  fans 
fruit.  La  dépouille  du  Roi  dû 
Cypre  fut  portée ,  par  fes  ibins  ^ 
jufqu'àprès  de  fept  mille  talens. 
D'une  fi  riche  proie,  M.  Porcius 
Caton  ne  fe  réferva  qu'une  fta- 
tue  de  Zenon,  chef  âc  auteur  de 
la  fefle  Stoïcienne  ;  de  ce  qui  lui 
rendit  cette  ftatue  précieufe , 
ce  ne  fut  ni  la  richefle  de  la  ma- 
tière ,  ni  la  beauté  du  travail , 
mais  uniquement  la  gloire  de  la 
Philofophie.  ' 

Pour  le  tranfport  de  ces  rî- 
chefTes ,  il  prit  les  plus  grandea 
précautions.  Il  fit  diftribuer  Tar- 
dent en  plufieurs  vafes,  qui  con- 
cenoient  chacun  deux  talens  $c 
cinq  cens  dragmes.  Au  col  do 
chacun  de  ces  vafes  étoit  attaché 
i^n  ]ong  cordeau ,  au  bout  duquel 
étoit  un  licge  ,  afin  que  s'il  arri- 
vait un  naufrage ,  les  lieses ,  en 
fe  montrant  fur  la  fur  race  de 
Teau ,  indiquaient  les  endroits 
où  les  vafes  feroient  enfoncés* 
Le  voyage  fut  heureux  par  rap- 
port à  l'argent ,  dont  il  ne  fe 
perdit  que  très-peu  de  chofe*  Il 
n'en  fut  pas  de  même  des  deux 
régiflres  ,  dans  lefquels  il  avole 
écrit  avec  un  grand  foin  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  dans  cette  expé<^. 
dition,  tout  ce  qu'il  avoit  reçu.  Se 
t0ut  ce  qu'il  avoit  dépenfé.  L'un 
de  ces  régiftres  étoit  entre  les 
mains  d'un  de  fes  af&anchis,!  equei 
s'étant  embarqué  au  port  de  Ctn^ 
chrées,  ôc  ayant  fait  naufrage  ,. 
ce  régiibre  périt  avec  tp^s  les^ 
bâlloCs  qui  étoienc  dans  le  raif- 


feau,  L*autre  étoît  entre  les 
mains  de  M.  Porcius  Caton  qui 
le  porta  jufqu*à  Corcyre,  où  il 
logea  Se  Rt  tendre  fes  tentes  au 
milieu  de  la  place  qui  étoît  fur 
le  rivage.  La  nuit  les  mariniers 
•P'*^  grand  froid  allumèrent 
beaucoup  de  feux,  de  forte  que 
le  feu  prit  ttialheureufement  aux 
tentes  qui  furent  toutes  brûlées, 
dedans  cet  incendie  périt  aufE 
le  régiftre  que  M.  Porcius  Ca- 
ton avoit  confervé  jufques-Ià. 
Mais ,  par  bonheur  pour  lui ,  les 
officiers  du  feu  Roi  Ptolcmée  , 
qui  ctoîent  préfens ,  quiavoient 
eu  foin  de  fes  meubles ,  &  qui 
aroîent  aflïfté  à  la  vente  ,  fuffii- 
laîent  pour  fermer  la  bouche  à 
fes  ennemis  ,  &  à  tous  ceux  qui 
auroient  voulu  le  calomnier.  Il 
ne  laifla  pas  d*être  affligé  de  cet- 
te perte  ;  car ,  il  n'avoir  pas  fait 
ces  régiftres  pour  donner  des 
preuves  de  fa  fidélité,  mais  pour 
avoir  l'honneur  de  donner  aux 
autres  un  exemple  &  un  modèle 
^e  rexa(fiitude  que  l'on  doit 
avoir  dans  ces  occafîons  ,  hon- 
lïeur  que  la  fortune  lui  envia. 

Comme  il  approchoît  avec  fes 
vàîfTeaux  ,  les  Romains  avertis 
de  fon  arrivée ,  tous  les  Magif- 
trats,  les  Prêtres ,  le  Sénat  &  la 
plus  grande  partie  du  peuple  ac- 
coururent au-devant  de  lui  le 
long  du  Tibre  ,  de  forte  que  les 
deux  rives  du  fleuve  étoieht 
couvertes  d'un  monde  infini.  A 
voir  ces  vaiflTeaux  remonter  la 
rivière  au  milieu  de  cette  foule 
innombrable  ,  on  eût  cru  que 
«'étoit  un  triomphe  très-fuperbe 
te  tris-éclatant.  On  trouva  pour<< 
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tant  qu^îl  y  eut  de  fa  part  une 
forte  d'impolitefle  &  de  fierté 
mal  entendue ,  en  ce  que  lesî 
Confuls  ôc  les  Préteurs  étant 
fortis  au-devant  de  lui,  il  bç 
defcendit  pas  où  ils  étoient ,  SC 
ne  fit  pas  feulement  arrêter  fo» 
vaifTeau  pour  leur  faire  quelque 
civilité,  mais  continua  de  voguer 
contre  le  courant  fur  fa  galère 
royale  qui  étoit  à  fîx  rangs  dé 
rames  ,  laillknt  derrière  lui  la 
rive  où  étoient  ces  Magiftrats» 
&  ne  s'arrêta  que  lorfqu'il  fut 
arrivé  dans  le  port  avec  toute  fa 
flotte.  Delà  îl  Rt  porter  devant 
lui  en  pompie  à  travers  la  place 
publique  les  tréfors  qu'il  avoit 
recueillis  fie  gardés  avec  tani:  de 
foin  ;  fie  ce  fut  comme  une  et- 
pece  de  triomphe ,  qui  lui  attira 
les  applaudifiemens  de  tout  le 
peuple.  Le  Sénat  fe  propofa  aufS 
d'honorer  fa  vertu',  fie' lui  décer- 
na la  Préture  pour  Fanàée  fui- 
vante  avec  le  droit  d'affifter  aux 
jeux  en  robe  prétexte.  M.  Por- 
tîus  Caton  renifa  cesrécompen- 
fes ,  ne  voulant  point  de  diftinc- 
tions  contraires  aux  loix  fie  au 
droit  commun  des  citoyens.  U 
demanda  feulement  fie  obtint  que 
l'on  aâfranchît  l'un  dès  intendans 
du  Roi  de  Cypre  ,  des  fervîces 
ôc  de  la  fidélité  duquel  il  avoic 
été  fîngulierement  fatisfait. 

Au  milieu  de  l'admiration  fie 
de  l'eftime  générale ,  P.  Clodius 
feul  prit  ocçafion  de  la  perte 
des  livres  de  compte  de  M.  Pot- 
cius  Caton  pour  lui  faire  des 
chicanes.  Il  étoit  foutenu  dans 
ce  deflein  par  Jules  Céfar ,  qui 
de  U  Gaule  ^  où  U  Ëôfoit  alors 
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la  goerre ,  ccrivoit  à  P.  ClodiuS 
pour  l'engager  à  harceler  te  à 
Êtiguer  M.  Porcius  Ca;ton.  Ce 
fut  fans  aucun  fuccès  ;  comme 
auffi  c^eft  fans  aucune  vraifem^ 
blance  qu'ils  fâifoient  répandre 
le  bruit ,  que  M.  Porcius  Caton 
«▼oie  foi^aitc  d'être  déclaré  Pré^ 
teur  hors  de  rang  pour  l'année 
fuiyante;  que  c'étoit  à  fapri«ref 
que  les  Confuls  en  avoi^t  fait 
û  propofîcîon  au  Sénat  ;  te  qu'il 
n'y  avoit  renoncé  ,  que  parce 
qu'il  avoit  vu  que  la  <:hofe  pou]> 
roit  bien  ne  pas  réuffir*  Le  carac-* 
tere  connu  de  M.  Porcius  Caton 
réfute  fuffifiuniiient  cesfoupçons. 
Il  eut  encore  une  prife  avec  P^ 
ClodÎHS  au  fujet  des  efciaves  du 
Jloî  de  Cypre  amenés  par  lui  à 
Rome>  &  qui  devenoi'ent  les 
efciaves  de  la  République.  P. 
Clodius  prétendoit  leur  donner 
fon  nom  ^  parcç  que  c'étoit  en 
vertu  d'une  loi  portée  par  lui 
que  Ptolémée. avoit  été  dépouillé 
de  foo  Royaume.  Les  amis  de  M» 
Porcius  Caton  foutenoient  a^ 
I  contraire  quç  l'honneur  de  les 
nomm«r  appartenoit  à  celui  qui 
les  avoic  tranfmis  en  la  poâef- 
iion  du  peuple  Romain ,  en  dé- 
trônant leur  maître  9.^  réduifant 
fon  Royaume  en  province.  Ils 
youloient  donc  qu'on  les  appel- 
lât  tous  Porcius,  qui  étoit  le 
nom  de  famille  de  M.  Porcius 
Caton.  On  trancha  la  difficulté 
en  les  nom^nant  Cy prions. 

Cependant ,  Cicéronqui  étoit 
revenu  depuis  peu  de  l'exil,  au- 
quel P,  Clodius  l'avoit  fait  con- 
damner,^ qui  avoit  plus  de  crédit 
^  d'autprité  que  janais^profitant 
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dé  rabfence  de  P.  Clodius ,  ail» 

au  Capitole  arracher  par  force 

les  tables  que  P.  Clodius  y  avoic 

confacrées  lui  -  même  ,  ôc  dant 

lefquelles  il  avoit  écrit  tout  ce 

qui  s'étoit  paflë  pendant  fon  tri** 

bunat.  Le  Sénat  s'étant  aflemblé 

fur  cette  affaire ,  Ôc  P.  Clodius 

y  accufant  Cicéroh  de  violence 

Se  de  voies  de  fait ,  Cicéron  ré^ 

pondit  que  P.  Clodius  ayant  été 

créé  Tribun  contre  les  loix,  tout 

ce  qu'il  avoit  fait  de  écrit  pendant 

fon  tribunat,  devoit  être  nul, 

le  qu'il  falloit  le  cafTer.  Mais  ^ 

M.  Porcius  Caton  l'interrompit  ^ 

&  fe  levant ,  prit  la  parole  5t 

dit  :  «  Qu'il  étoit  très-perfuadé 

39  que  dans  toute  l'adminiftra-* 

jo  tion  de  P.  Clodius  il  n'y  avoit 

»  rien  de  fain  ni  de  bon  ;  mais 

»  que  ,  (î  l'on  caflbit  tout  ce 

19  qu'il  avoit  fait  dans  fon  tribu* 

9  nat ,  on  caiferoit  auffi  tout  ce 

ao  qu'il  avoit  fait  en  Cypre  9  8c 

ao  que  fa  çommiffîon  ne  f«roic 

»  pas  légitime ,  fi  elle  lui  avoic 

»  été  donnée  par  le  décret  d'im 

3>  tribun  créé  contre  les  loix  ; 

j9  que  P.  Clodius  >  pour  être 

»  d'une   maifon  Patricienne  , 

3»  n'avoit  pourtant  pas  été  nom* 

30  mé^  tribun  contre  les  loîx^ 

A  puifqu'il  étoit  paâfé  dans  une 

3»  famille  Plébéienne  en  vertu 

39  de  la  loi  qui  le  permettoit  ; 

»  que ,  s'il  avoit  été  méchant  ôc 

x>  icélérat  comme  plujSeurs  au* 

3»  très ,  il  étoit  jufte  de  le  punir 

39  perfonnellement  9  de  non  pas 

93  de  s'en  prendre  à  la  charge  ^ 

33  q^  avoit  aflez  fouffert  de  foa 

33  injuftice.  33  Cela  mit  Cicéron 

dans  une  furieufe  colère  contre 
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M.  Porcîùs  Caton,  de  forte  qu*ii 
cefîà  long-tems  de  le  regarder 
comme  fon  ami,  mais  ils  fe  ré* 
concilièrent  enfuite. 

Il  y  avoit  en  ce  tems  beau- 
coup de  gens  de  bien  qui  fe 
préparoient  à  demander  le  Con*» 
fulat  ;  mais  »  quand  ils  virent 
Cn.  Pompée  &  P.  Craffus  fur  lei 
irangs ,  ils  fe  retirèrent  tous  , 
excepté  L.  Domitius ,  mari  de 
Porcîa ,  à  qui  M.  Porcîus  Caton, 
fon  beau-frere ,  perfuada  de  ne 
pas  fe  défifter,  &  de  ne  pas 
^^andonner  une  lice  où  Ton  ne 
combattoit  pas  tant  poiir  le  Con- 
fulat  que  pour  la  liberté  de  Ro- 
me. Mais,  Cn.  Pompée  &  P. 
Craffus  drefferent  une  embufca* 
de  à  L.  Domitius',  comme  il  def^ 
cendoit  le  matin  avant  le  jour  à 
la  clarté  des  flambeaux  au  champ 
de  Mars ,  où  fe  devoit  tenir  Taf- 
femblée  du  peuple.  D^abord,  le 
premier  qui  portoit  le  flambeau 
devant  L.  Domitius ,  fut  bleflë 
mortellement  &  tomba'  à  fes 
pieds,  tous  les  autres  furent 
blcfl'és  &  prirent  la  fuite.  Il  n'y 
eut  que  L.  Domitius  &  M.  Por- 
cius  Catdn  qui  refterent  feuls  ; 
car ,  M.  Poftius  Caton ,  quoique 
blefië  au  bras,  prit  L.  Domitius, 
le  retint  &  le  pria  de  demeurer* 
K  Pendant  qu*îl  nous  reftera  un 
7>  fouffle  de  vie ,  lui  dit- il,  n'a* 
j»  bandonnons  pas  ce  combat 
j>  pour  la  liberté  contre  des  ty- 
»  rans  qui  font  affez  connoître 
»  Tufage  qu'ils  feront  d'une 
»  charge  à  laquelle  ils  veulent 
9>  s'élever  par  des  injuftiçes  fi 
j>  énormes  êc  par  de  &  grands 
»  attiîncacs.  >?  Mas$  ^  JL..  Domi« 
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tidt  ûé  ^ouvâht  foutoiîr  plul 
long-tems  ce  danger ,  prit  Ist 
fuite  âc  fe  retira  dans  fa  maifon« 
Alors ,  Cn.  Pompée  Se  P.  Craffus 
furent  nommés  Confuls. 

M.  Porcius  Caton ,  que  rien 
ne  rébutoit,  lorfqu'il  étoit  quef-« 
tion  de  la  caufe  commune,n'àyani{ 
pu  réuIHr  à  faire  L.  Domitius 
Conful ,  demahda  lui-même  la 
Prétui*è  ,  afin  que  cette  chargé 
lui  fer  vît  comme  dé  place  d'ar* 
mes  Contre  les  Confuls ,  èc  pout 
n'être  point  oblige  de  réfifteV 
fimple  particulier  à  de  fouve«« 
rains  Magiflrats.  Les  Confuls  né 
doutèrent  point  que  la  ï^réture,- 
/entre  les  mains  de  M*  Po'rciui 
Caton ,  ne  devînt  rivale  du  Cor* 
fiilat ,  ôc  ils  réfolurent  de  l'eii 
écarter  à  quelque  prix  que  ce 
pût  êtreé  La  brigue  la  plus  outrée 
Ôc  la  plus  criante  ,  les  diftcibu'^ 
tions  d'argent  faitei  à  découvert 
pour  acheter  les  fuffirages,  toutes 
voies  leur  furent  bonnes.  Pou/ 
affurer  l'impunité  à  ceux  qui 
parviendroient  à  être  nommél 
par  ces  indignes  manoeuvres ,  ils 
firent  ordonner  par  le  Sénat  ^ 
que  les  Préteurs  défign^és  entre* 
roient  fur  le  champ  en  chargé  ^ 
n'ayant  eu  aucun  égard  aux  avis 
d^ùn  grand  nombre  de  Sénateurs^ 
qui  vouioient  qu'il  y  eût  un  in- 
tervalle de  <^rante  jours  entfef 
la  défignation  âc  la  prife  de  pof> 
feffion  ,  afin  ({vte  pendant  ce  tem$ 
ceux  qui  feroient  coupables  dtf 
brigues  puffent  être  accufés.  Mu-* 
nis  de  ce  décret ,  ils  mirent  fu^ 
les  rangs  des  Candidats,  qui 
étoient  leurs  amis  &  leurs  créa- 
tures ,  .  âc  en  &vear  defi|uei* 


ils  folUcîtaietit  ouvertement. 

Lai  vertu  feule  de  M.  Porcius 
CatoD,  deftituée  de  tout  autre 
appui  que  celui  qu'elle  trouvoit 
en  elle-même ,  triomphoit  en- 
core de  cdutes  les  intrigues  des 
puiâans  ;  &  les  citoyens  avoient 
honte  de  vendre  leurs  fufirage- 
ges  pour  Texçlure  ,    pendant 
qu'ils   auroient  dû  acheter  un 
Préteur  tel  que  lui  au  poids  de 
VoTm  Ainfi  la  première  centurie 
qui  alla  aux  voix  ,  noifima  M. 
Forctus  Caton  Prêteur.  Cn.  Pom- 
pée eut  recours  alors  à  ia  plus 
oàflè  &  la  plus  indigne  de  tou- 
tes les  reflburces.  ^ar  un  lâche 
&  honteux  menfonge^ildit  qu'il 
«voit  entendu  un  coup  de  ton- 
aerre  ;  ce  qui  rompoit  néceflai- 
rement  l'aflemblée.  Lui  ëc  fon 
Collègue  redoublèrent  enfuite 
de  follicitations  de  de  largefles  ; 
Us  remplirent  de  gens  armés  le 
champ  de  Mars,  &  ils  réufiîrent 
enfin  à  faire  préférer  à  M.  Por- 
cins Caton  un  Vatinius ,  l'oppro* 
bre  6c  le  rebut  de  Rome ,  fouve- 
rasnement  méprifé  de  ceux  mê- 
mes à  qui  il  étoit  utile  ,  de  qui 
le  mettoient  en  place. 

On  rapporte  que  les  citoyens , 
qui  avoient  ainn  proftitué  leurs 
fuffirages,  s'enfuirent  de  honte, 
Se  allèrent  fe  cacher.  Les  autres 
s'aflèmblerent  autour  de  M.  Por- 
cius Caton  ^  qui  toujours  le  mê- 
me monta  fur  la  tribune  aux  ha- 
rangues ;  &  comme  s'il  eût  été 
infpiré  d'en  haut,  dit  Plutarque, 
il  prédit  tous  les  maux  qui  al- 
loient  fuivre  ,  faifant  fentir  à 
ceux  qui  l'écoutoient  combien 
il  était  néceflàire  de  réfifter  à 
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tfes  Cenfuls  qui  craignoient  d'a- 
voir M.  t^orcius  Caton  pour  Pré- 
teur. Il  fut  enfuit^  reconduit  à 
fa  maifon  par  un  cortège  plus 
nombreux  que  n'en  avoient  tous 
enfemb'e  ceux  qui  venoient  4'ê- 
tre  nommés  à  la  Présure. 

C.  Trébonius ,  Tribun  du  peu- 
ple ,  propofa  alors  une  loi  poue 
faire  aux  Confuls  la  diftribution 
des  Provinces.  Cette  loi  portoic 
que  l'un  d'eux  auroit  fous  lui 
toute  l'Efpagne  ôc  l'Afrique ,  & 
l'autre  la  Syrie  &  l'Egypte ,  avec 
un  plein  pouvoir  de  faire  la  guer- 
re à  qui  bon  leur  fembleroit  àc 
par  mer  &  par  terre.  On  juge 
bien  que  M.  Porcius  Caton  ne 
manqua  pas  de  s'oppofer  à  cette 
loi.  Il  fut  même  appuyé  de  deux 
Tribuns,  Ateius  Capito  &  Aquil- 
lius  Gallus.  Après  tous  les  e^orts 
d'une  confiance  également  opi- 
niâtre êc  inutile,  M.  Porcius  Ca- 
ton fut  faifi  par  les  huilCers  de 
C.  Trébonius ,  qui ,  ne  pouvant 
autrement  s'en  défa.ire  ,  avoir  . 
ordonné  qu'il  fût  mené  en  pri- 
fon  ;  mais ,  comme  fur  le  chemin 
il  continuoit  à  haranguer  contre 
la  loi ,  âc  étoit  écouté  d'un  grand 
nombre  de  pcrfonnes  qui  le  fui- 
voient  vers  la  prifon,  C.  Tré- 
bonius craignit  les  fuites  de 
fon  entreprife ,  &  le  fit  relâcher* 
L'affaire  de  la  loi  ne  put  fe  ter- 
miner ce  jour-là  &  fut  remife  au 
lendemain.  La  violence  fit  pafler 
cette  loi. 

Enfuite ,  quand  on  en  propofi 
une  autre  pour  les  Provinces  5c 
les  troupes  que  Pon  donneroît  à. 
Jules  Céfar ,  M.  Porcius  Caton 
ne  s'adreilk  plus  au  peuple  ;  mais. 
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fie  tournant  vers  Cn.  Pompée,  îl 
J'avertit  &  lui  protefta  devant 
tpu,t  le  monde  qu'il  fe  mettoic 
yiérîtablement  lui-même  fur  le 
cou  le  joug  de  Jules  Céfar  ;  qu'il 
ne  s'en  appercevoit  pas  alors, 
mais  que,  quand  il  commenceroic 
à  le  trouver  trop  pefant  âc  à  en 
Çtre  àccajxié  ,  de  qu'il  ne  pour- 
rpît  ni  le  rejetter ,  ni  trpuver 
en  lui  les  forces  néceiiàire^  pour 
le  porter ,  il  tomberoit  avec  lui 
fur  la  ville;  &  qu'alors  il  fe  fou-* 
yi endroit  des  avertiflemens  de 
M.  Pprçius  Caton,  &  reconnoî- 
troit  qu'ils  étoient  auffi  utiles 
pour  Cn.  Pompée  en  particulier, 
qu'honnêtes  éc  juftes  en  eux- 
mêmes^  M.  Porcins  Caton.fit  plu- 
fieurs  fois  les  mêmes  remontran- 
ces à  On.  Pompée  qui  n'en  tint 
aucun  compte^Ôc  qui  pafla  outre  ; 
car  ,  U^ne  pouvoit  croire  que 
Jules  Cefar  dut  jamais  changer , 
&  il  fe  fiojt  un  peu  trop  en  fa 
profpériçé  ôc  en  fa  grande  puif- 
fance. 

M.  Porcins  Caton ,  élu  Pré- 
teur pour  l'année  fiiivante  ,  fem- 
blà  n'avoir  pas  tant  relevé  &c 
rehaufle  l'honneur  ôc  l'cciat  de 
cette  charge  en  s'acquittant  par? 
faitement  de  fes  devoirs ,  que 
l*avoir  ternie ,  par  une  lîngula- 
rite  que  nous  ne  pouvons  louer* 
Il  paroiflbit  en  public  âc  dans  les 
fonâions  de  fa  charge ,  fans  tu- 
nique fous  fa  robe  ,  6c  au  lieu  de 
jfouliers,  il  n'avoit  que  des  fe- 
inelles  liées  par  defFus  le  pied, 
il  prétehdoit  rappeller  en  cela 
la  pratique  des  anciens  ,  &  il 
s^autorifoit  des  ftatues  de  Romu- 
lus  ôç  de  Camille  ,  qui  n'étoient 
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habillées  que  de  (impies  toge^ 
fans  tuniques.  Mais  ,  dans  les 
chofes  indifférentes  ,  la  règle , 
ce  nous  femble  ,  eft  l'ufagc  ac<« 
tuel  3c  préfent. 

Ce  qui  lui  fait  véritablement 
honneur  ,  c'eft  la  fermeté  avec 
laquelle  il  lutta  contre  la  bri- 
gue ,  &  le  refpedl  que  lui  attira 
fa  vertu  de  la  part  de  ceux  que 
toutes  les  loix  ne  pouvoient  re- 
tenir. La  brigue  étoît  un  mal  in* 
vétéré  dans  Rome ,  &  qui  pre- 
noit  toujours  de  nouveHes  for-* 
ces.  Tous  les  auteurs ,  qur  ont 
parlé  de  ces  tems ,  ont  regardé 
comme  un  des  défordres  le»  plus 
funeftes  ,  ôc  ont,  compté  comme 
une  des  principales  caufes  des 
guerres  civiles  ,  les  ikifceaux 
confulaires  extorqués  par  de§ 
largefles  illicites  ,  le  peuple 
vendant  lui-même  fa  faveur  ,  Se 
une  brigue  déteilable,  qui  rame- 
noit  tous  les  ans  au  champ  de 
Mars  des  combats  violens  ,  où 
l'argent  feul  décidoit  des  fuf- 
frages  d'une  multitude  vénale» 
Elle  s'exerçoit  cette  brigue , 
tout  publiquement  ,  comme  & 
c'eût  été  une  chofe  permife  ;  ÔC 
c'étoit  pour  le  grand  nombre 
des  citoyens  un  jpnétier ,  &  le 
fondement  de^  leur  fnbfiftance. 

M.  Porcius  Caton  ,  s'opiniâ^ 
trant  à  attaquer  ce  défordra 
avec  d^autant  plus  de  vigueur^ 
qu'il  étoit  plus  enraciné  êc  plus 
univerfel ,  engagea  le  Sénat  à 
,  ordonner ,  par  un  décret ,  que 
ceux  qui  auroient  été  nommés 
aux  charges ,  feroient  obligés  » 
quand  même  ils  n'auroient  point 
d'accufateurs  ^  de  fe  préfente» 

aux 
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Aux  juge^  pour  rendre  compta 
tdes  voies  par  iefquelles  ils  fe* 
Xpl ent.parveii\i$  à  fe  faire  <lire.- 
.Çette  ordonnance  déplut  beaur 
jcoup  aux  Candidats  ,  &  encore 
•  davantage  àia  multitude  accou- 
,tumée  aux  profits  qu'elle  tirok 
'dp  fes  fuâfbtges.Le  ijnatin  donc, 
Jii./Porcius  Caton  étant  venu.  ^ 
,fpn  tribunat  ^  voilà  qu'une  ca- 
naille féditieufe  s'attroupe  au- 
,cour  de  lui ,  6c  par  {es  clameurs 
accompagnées  de  coups   &  de 
>  violences  met  en  fuite  ceux  qui 
.énviroimoient  le  Préteur.   Lui- 
^n^ême  poufle  âc  halotté  dans  la 
-foule  ,.  il.  eut  bien  de  la  peine  à 
..jgag&er  la   tribune  aux    haran- 
,gue$.  Mais,  lorfqu'il  y  fut  une  fois 
.  inonté ,  par  fbn  regard  feul ,  & 
•  par  Ce^  air  d'autorité  que  donne 
...la  vertu ,  il  fit  ceffcr  le  trouble  <Sc 
.obtint  filence  ;  fon  difcours  plein 
^dfi  force  &  de  noblefle,  acheva 
-  de  calmer  les  efprirs.  On  le  loua 
.  beaucoup  dans  le  Sénat  de  fa  fer- 
meté ic  de  fa  confiance.  £/  moi , 
.  répondit-il  avec  fa  liberté  accou- 
..jcumée^  je  ne  vous  loue  pas  ,  d'à» 
.  ^oir  Ulffé  f^ns  fccours  un  Préteur 
.  ^ui  ccuroit  un  très-grand  danger. 
Quoique  le  décret  dii  Sénat, 
touchant  les   Candidats  ne  pa- 
rpifle  pas  avoir  eu  fon  exécu- 
.  ition ,  ils  ne  laiilpientpas  d'être 
.^ibrt  embarraiTés^  S'ils  briguoient, 
..^s  craignoient  d'armer  contre 
,cux  l'aujftere  vertu  de  M.  Por- 
.  vcius  Cat;on  ;    s'ils  s^abftenoient 
.  4e  briguer  y  chacun  appréhen- 
.  doit  d'çtre  exclus  p^r  quelque 
.  coropétiteur  moins  fcrupuleux. 
•Ceux  qui  demanfioient  le  Tri- 
.  Jbunat  fe  concertèrent ,  Ôc  iU  &- 
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rem  Un  compromis  'entre   les 

mains  de  M*  Porcius  Caton  ,  lé 

recQnnoiflknt  pour  arbitre  &  pour 

juge  de  leur  conduite,  Ôc  fe  fou;* 

mettant  chacun ,  eh  cas  de  bri& 

.gue  ^  de  mauvaife  manœuvre  ^ 

à  payer  cinq  cens  mille  feilerr 

ces  au  profit  des  autres.  Us  vou- 

loient  même  dépofer  ces  fommes 

chez  lui  ;  mais ,  il  refufa  de  s'en 

charger,  de  fe  contenta  qu'ils 

donnaffent  caution.  Ciçéron,  en 

'  écrivant  cette  nouvelle  à  foti  fre- 

•  •  • 

re  &  à  Tic.  Pomponios  Atticus  , 
ne  fçavoit  ce  qu'il  devoit  augurer  ' 
de  l'événement.  Mais ,  fi  Its  cho-^ 
fes  fe  paiTent  dans  les  règles ,  di- 
foit-il ,  le  feul  M,  Porcius  Catoit 
aura  plus  de  pouvoir  que  touteé 
les  loix  de  tous  les  juges  enfem- 
ble.  Plutarque  nous  apprend  que 

;  réellement  le  jour  de  l'éledion 
des  Tribuns  étant  venu,  M.  Por- 
cius Caton  fe  tint  toujours  au- 
près du  Tril^un  qui  y  préfidoit  ; 
&  en  obfervaot  ave<;  ^ne;  grfindé 
application  tout  ce  qui^fe  pâflbit, 
&  la  manière  dont  on  donnoit 
les  fufFrages ,  il  s'apperçut  qu'un 

.  de  ceux  qui  avoièt^t  depofié  l'ar- 
gent prévariquoit.  En  njênie 
tems ,  il  lui  ordonna  devant, tout 

.  le  monde  de  payer  aux  autres  la 
fomme  dont  oh  étoit  convenu i 
Mais,  tous  les  autres  concurrens^ 
louant  de  admirant  îa  juftice  dé 
M.   Porcius  Caton,   refuferenè 

,  l'amende ,  difant  que  îe  prévari- 
cateur étoit  afTez  puni,  &  eupc 
affez  vengés  ,  puifqu'il  avoit  la 
honte  d'être  condamne  par  Mt 
Porcius  Cat^n. 

Cet  homihagje,  rendu  à  la  vèr^ 
lu  de  M.  Porcius  Caton.  ëft  a^« 
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furémeht  bien  fingutier ,  Se  |>êut 
frefqut  écre  regardé  comme  un 
trait  unique  dans  l'hiftoire.  Mais 
'Plttcarque  obferve  qu'il  excita 
contre  lui  l'envie ,  0c  que  plu- 
sieurs voulurent  lui  en  faire  en 
quelque  façon  un  crime ,  comme 
s*il  eûtufurpé  la  puifiance  du  Sé- 
nat, des  Juges  de  des  Magiftrats. 
Cette  malignité  ne  doit  pas  nous 
étonner.  «  Car  ajoute ,  ce  fage 
a»  hiâorien ,   il  n'y  a  point  de 
»  gloire  plus  fui  et  te  à  Tenvie  , 
3»  que  celle  de  fa  probité  8c  de 
»  la  juftice  ,  parce  qu*il  n'y  en 
3>  a  point  de  plus  capable  d'ac- 
'  3»  créditer  un  homme ,  Ôc  de  lui 
y>  attirer  la  confiance  du  grand 
90  nombre.  On  admire  Thomme 
3»   brave ,  mais  on  1«  craint  ;  on 
y>  eftim'e  le  prudent,  mai^  on 
»  eil  en  garde  contré  lui.  On 
3»  eft  tout  autrement  difpofé  à 
9  regard  de  l'homme  jufte ,  on 
30  l'aime,  on  fe  fie  à  fa  parole 
- 3»  cm  («livre à  lui  fans  réferve. 
3»   Ainfi'lés  amateurs  de  la  puif^ 
30   fance  &  de  la  gloire  ne  peu- 
*3>  vent  manquer  d*ètre  jaloux 
^  de  réclat  d'une  vertu  pure  6c 
'  »  inviolablement  attachée  à  la 
•a»  juiHce.  31» 

M.  Pav6niu5  ,  arail  particulier 
de  M.  Porcius  Caton  f  étoit  aut- 
<î  fon  graftd  partifan  &  fon  grand 
admirateur ,  tel  qu*on  dit  qu'étoi  t 
ApoUodore  de  Fnalere  pour  Sp- 
crate.  Cet  homme  ne  fut  pas  mé- 
diocrement frappé  de  fon  dif- 
cours;  il  en  fut  n  ému  qu^l  en 
fortit  hors  de  lui-même  j  com- 
me s'il  eût  été  vérrtablement 
ivre  ou  furieux.  Il  brigua  quel- 
ques aimées  après  Foffice  d*édi« 
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fe  ;  mais  >  il  fut  refufé.  M.  Po^ 
rius  Caton ,  qui  étoit  préfetit  êc 
qui  le  fervoit  dans  cette  brigue^ 
Vapperçttt  que  les  tablettes  des 
fu#rages  étoient  toutes  écrites 
de  la  même  main  ;  ÔC  ayant  laie 
voir  clairement  cette  fraude  ,  il 
en  appeila  aux  Tribuns  5c  par 
cet  appel  il  rendit  l'autre  élec« 
tion  nulle.  iDepuis  ce  tems-là  M» 
Favonius  ayant  été  déclaré  Ëdile» 
M.  Porcius  Caton  lui  aida  à  (e 
bien  acquitter  des  fondions  de 
fa  charge ,  6c  régla  toute  la  dé«- 
penfe  des  jeux  qu'il  devoit  don* 
ner  au  peuple ,  lelon  la  coutume 
des  Édiles.  Car  ;  au  Ë^u  des  cou- 
ronnes d'or  que  les  autres  don-^ 
noient  aux  aâeufrs ,  muficiens  , 
joueurs  d^initrumens  6c   autres 
qui  fervoient  aux  jeux ,  il  leur 
donna  des  couronnes  de  branches 
d*oIivier ,  comme  on  &ifoit  aux 
jeux  Olympiques ,  6c  au  lieu  des 
riches  dons  que  ks  autres  dïC^ 
tribuoient  au  peuple ,  il  fît  dif- 
tribuer  aux  Grecs  quantité  de 
poireaux,  de  laitues,  de  raves 
6c  de  céleri  ;&  aux  Romains  des 
pots  de  vin ,  de  la  chair  de  pour- 
ceau ,  des  figues  «  des  concom- 
'  bes  6c  du  bois. 

Cette  {implicite  fut  traitée  par 
plufîeurs  de    mefquiherie.    Ce 
n'eft  pas  ce  qui  nous   étonne» 
mais,  ce  qui  rait  bien  voir  que 
même  dans  les  tem^  d'une  cor- 
ruption générale  il  relie  dans  le 
peuple  un  difcernement  de  la 
~  vertu,  fie  que  les  grands feroieoc 
'  les  maîtres  de  donner  le  bon  ton 
à  la  multitude ,  i'ïïs  en  avoienc 
le  courage  y  au  lieu  de  feiaifl^r 
-entraîner  par  le    torrent  ^  c'eft 
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que  généralement  parlant  6n  fut 
content  des  jeux  de  M.  Porcius 
Caron.  On  quittoit  ceux  du  Col- 
lègue deM.FavoiiiuS)  qui  étoient 
magnifiques,  pour  venir  voir  M. 
Porcius  Caton  (e  dérider ,  &  prep* 
dre  part  aux  divertiâernens  pu- 
blics. M.  Favonius,  quiauroit  dû 
préfider,  fe  mêloit  dans  la  foule^ 
applftudiflbit  de  invitoit  lc9  fpec<* 
tateurs  à  applaudir  à  M.  Porcius 
Caton,  qui  occupott  la  première 
place.  Tout  fe  paflà  avec  cette 
gaieté  itmple  &c  unie,  qui  fe 
trouve  rarement  jointe  avec  les 
fuperbes  appareils.   M.  Porcius 
Caton    &t  charmé  d*avoir  fait 
fentîr  combien  il  étoit  aifé  de 
donner  ces  fortes  de  fîtes,  qui 
contoient  à  la  plupart  tant  de 
foins  de  tant  d'argent.  Pour  les 
autres,  c*étoient  de  grandes  & 
férieofes  affaires  ;  pour  lui ,  c'é-* 
toit  un  jeu  fans  frais,  fans  peines 
&  fans  eilbrts. 

Bientôt  après,  les  premiers 
Sénateurs  s*étant  concertés  en- 
fen^le,  Calpumius  Bibulus  ou- 
vrit Tavis  de  faire  Cn.  Pompée 
feul  Conful.    Cet  avis  furpric 
beaucoup  dans  la  bouche  de  Cal- 
purnius  Bibulus,  qui  sVtoit  tou- 
jours montré  ennemi  deCn.  Pom- 
pée. M.  Porcius  Caton  augmenta 
la  furprife.  11  fe  leva;  de  tout  le 
monde    s'atèendoit  qu'il   alloit 
s*oppofer  à  une  propofition  fi 
contraire  à  toutes  fes  maximes* 
U  avoit  fait  preuve  encore  quel* 
q^ue  tems  auparavant  de  fon  atta- 
chement toujours  le  même  aux 
principes  ariftocratiques  ÔC  té* 
publicains ,  lorfque  quelques-uns 
*  demandant  que  Cn.  Pompée  fût 


chargé  du  foin  des  EleéUons ,  il 
sVtoit  élevé  contre  ce  difcours  ^ 
en  difant  que  Cn.  Pompée  de* 
voit  être  protégé  par  les  loix  » 
fc  non  pas  les  loipc  par  Cn.  Pom- 
pée. Mais,  alors,  il  s'accommo- 
da  aux  circonflances ,  de  ditqu*il 
n*auroit  jamais  gagné  fur  lui  d  ou» 
vrir  un  avis  tel  que  celui  qui 
venoit  d'être  propofé  par  Cal- 
pumius Bibulus;  oue  néanmdias 
un  autre  en  ayant  fait  la  demain 
che,  il  7  donnoit  fon  confehte- 
ment ,  perfuadé  que  toute  forme 
de  gouvernement  étoit  préfëra* 
ble  à  l'anarchie  >  Recomptant  que 
Cn.  Pompée  uferoit  avec  modé- 
ration du  pouvoir  exhorbitaniT 
que  lanécemté  des  tems  contrai** 
gnoit  de  lai  remettre  entre  les 
mains. 

Cn.  Pompée ,  ayant  donc  été 
nommé  feul  Conful,  envoya  prier 
M.  Porcius  Caton  de  venir  le 
voir  dans  les  jardins  qu'il  avoît 
au  fauxbourg.  M.  Porcius  Catox^ 
ne  manqua  pas  d'y  aller  ;  ÔC  tn» 
Pompée,  l'ayant  reçu  avec  de 
grandes    careiTes    de   les    plut 
tendres    démonftrations    d'ami« 
tié  ,  lui  témoigna  d'abord  com* 
bien  il  étoit  fenfrble  à  l'obliga- 
tion qu'il  lui  avoît ,   &  finit  en 
le  priant  de  vouloir  faîder  de 
fes  confeils  dans  Tadm jniftratîon 
de  fa  charge ,  &  de  faire  comme 
s'il  étoit  le  premier  Conful.  NL 
Porcîu»  Caton  lui  répondît  que 
tout  ce  qu'il  avoît  &it  jufques-là, 
ilne  iVvoitpoint  fait  par  aucune 
haine  qu'il  eût  pour  lui;  &  que 
ce  qu'il  faifoit  alors ,  il  ne  le 
fiiifoit  pas  non  plus  par  aucune 
bienveillance  qu'il  lui   portît 
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mais  qu'en  tout  il  ayoît  en  en  vue 
l'utilité  de  la  République  ;  que  y 
lorfqu'iUui  demanderoit  fescon- 
feiljS  pour  fes  affaire  s  particuliè- 
res ,  jl  les  lui  donneroit  de  très- 
bon-cœur;  n^aîs  que,  pour  ce 
qui*  regardoît  le  public ,  quand 
même  il  ne  les  demanderoit  pas, 
il  ne  laiileroit  pas  de  dire  ce  q^| 
lui  paroi  troit  j'uâe  &  raifonnabîé^ 
Et  il  le  fit  comme  il  le  dit;  car , 
d'abordj  cojn.me  Cn.  Pompée  pr^o- 
pofoit  de  faire  u^ç  loi  pour  éta»^ 
Blir .  de  grandes  peines'  èc  de$ 
amendes  nouvelles  contre  ceux 
qui' par  leurs,  largeffes  avoient 
acheté  les  voix  pour  parvenir 
aux  charges  ,  il  i>ii  confeilla  de 
ïaifler  la  le  pafTé  >  &  de  ne  pen- 
fer  qu'à  l'avenir  ^  parce  qu'il  fe- 
foît  difficile  de  bxex  un  terme 

Jour  la  recherche  des  tranfgref- 
ons  paflees;Ôç  que  d'éublir  dc& 
peines  nouvellespour  d'anciennes 
^utes ,  çt  feroit. faire  une  trop 
grande  inj:uiî;iee^  aux  ,x:owpables , 
qu^  de  les  punir  en  vertu.d'une 
loi  qu'ils  n'auroicçt  pas  tranf- 
greffée. 

pepuis  ce  tems-là,  plufieurs 
dès  principaux  de  Rome ,  des 
ami5  même  &  des  parens  de .  Cn, 
Pompée ,  étant  appelles?  en  juf- 
ficç  p(>u^  de  pareilles  prévari- 
cations j  M.  Porcius  Caton  vit 
^u'il  molliffoit  &  qu'il  fc  relâ- 
choit  en  plufieurs  chofes  pour 
leur  faire  pla^ifir  ;  il  lui  en  fit  des 
réprimandes  très^féveres. 

Pendant  que  ces^  chofes  fe 
pafloient  à  Rome  ^  Jules  Céfar  , 
à  la  tête  de  fes  armées,  faifoiç 
Ja  guerre  en  Gaule;  mais ,  quoi- 
^u*il  ne  parût  appliqué  qu'aux 
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armes, Une  laiiïbit  pais  de iV 
fervir  utilement  de  fes  rîchefleS 
de  de  fes  amis  pour  acquérir  dit 
crédit  dans  la  ville,  ôc  pour  s'y 
ménager  une  grande  puiffanccJ 
Déjà  les  avertiffemens,  que  Mw 
Porcius  Caton  avoit  donnés  dé 
j|x)ngue  main  à  Cn.  Pompée  , 
çonimençoient  à  le  tirer  de  i'af* 
foupiffement  où  il  étoit,  &  à  lui 
faire  voir ,  comme  en  fonge ,  lè 
grand  péril  qu'il  cburoit^  ÔC  qu'il 
n'avoit  jama  s  voulu  croire.  Mais^ 
comme  il  étoit  encore  plongé 
dans  la  pareile  de  dans  le  doute, 
différent  toujours  &  n'ofant  met- 
tre la  main  à  l'œuvre  pour  em- 
pêcher Jules  Céfar  d'exécuter 
fes  deffeins,  M.  Porcius  Caton 
fe  mit  fur  les  rangs  pour  briguer 
le  Confulat ,  fe  propofant'  on 
d'arracher  les  armes  desmainsde 
Jules  Céfar ,  ou  de  découvrir  les 
embûches  qu'il  dreflbit/à  la  Ré- 
publique. 

Mais ,  il  indifpofa  contre  lui  la 
multitude,  par  fa  févérité.  Car, 
il  obtint  du  Sénat  un  décret  , 
qui  ordonnoit  que  les  Candidats 
foUicitaffent  uniquement  par  eux 
mêmes,  &  n'employaffent  point 
leurs  amis  pour  leur  rendre  cet 
ofifîce.  Les  gens  du  peuple  furent 
çrès^indignés  qu'après,  avoir,  con» 
tribué  plus  que  perfonne  à  leur 
retrancher  l'argent  qu'ilstiroient 
de  Jeurs  fuffrages ,  il  les  privât 
encore  de  la  fatisfaâion  de   fe 
.voir  follicités  ôc  careiles  ,.eQibr#- 
te  qu'il  leur  ôtoit  en  même  tems 
l'honneur  ôc  le  profit.  Ajouter 
qu'il  demandoit  avec  gravité,  ô€ 
non  pas  avec  fes  manières. fou*- 
ples  &  inliQuantes  que  prenoiens 
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d'ordînaîre  les  afpîransaiix  char- 
ges; Il  aimoit  mieux  ,  dit  Plu- 
tarque ,  conferver  la  dignité  de 
fon  caraébere  &  de  fcs  mœurs  , 
flue  d'acquérir  celle  que  le  Con- 
fukt  pouvoit  lui  donner.  Il  n'eft 
pas  étonnant  que  ces  caufes  d'ex- 
ckfîon  aient  prévalu  fur  fon  mé- 
titc.  Ser.  Sulpidus  Rufus  &  M. 
Oau.  Marcellus  furent  nommés. 
•  Mé  Porcius  Caton  ainfî  refufé 
awatra  une  fermeté  digne  de 
fe  modération  avec  laquelle  il 
«Toit  pourfuivi  la  charge.  Car , 
comme  quelques  uns  trouvoient 
«auvais  que  Ser.  Sulpicius  Ru- 
fus, qui  lui  avoit  des  obligations, 
fc  fût  déclaré  fon  compétiteur  : 
^fi^U Jurprenant ,  dit-il ,  qu*on  ne 
ytuiik  pas  céder,  à  un  autre  et 
^uel*on  regarde  comme  le  plus  grand 
de 'tous  les  Mens  ?  Après  l'évene- 
ment,  il  fe  maintint  dans  la  mè- 
ne égalité  d*ame.  Ordinairement 
le  jour  ou  un  Candidat  avoit  man- 
qué une  charge  qu*il  demandoit, 
étoit  un  jour  de  deuil  pour  lui , 
pour  f es  proche  s  j  pour  Tes  amis. 
Souvent  même  la  douleur  & 
&  la  honte  faifoient  que  Ton 
fe  tenoit  long-tems  comme  ca- 
thé;  UL  Porcius  Caton  ne  chan» 
gea  rien  à  fa  façon  accoutumée. 
On  le  vit  le  jour  même  jouer  à 
la  longue  paume  dans  le  champ 
At  Mars,  Ôcenfuite  fe  promener 
fur  la  place  avec  fes  amis  d'un 
air  au(b  tranquille  que  s*il  ne 
lui  étoit  rien  arrivé  -de  fâcheux* 
:  Au  refte^il  prit  fon  parti  de  ne 
plus  demander  le  Confulat.  ïl  di*- 
ibif  qu'il  étoit  d'ua  honnête  hôrtb* 
me  (Se  d'un  bon  citoyen ,  de  ne 
pas  refufcr  radminiftratioa  des 
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affaires  publiques ,  fî  on  trouvoit 
à  propos  de  remployer,  mais 
auifi  de  ne  pas  la  rechercher  au 
delà  des  juftes  bornes.  Cicéron,* 
dont  les  maximes  n'étoient  pas 
à  beaucoup  près  fi  féveres,  le 
blâmoit  de  n'avoir  pas  fait  tout 
ce  qui  dépendoit  de  lui  pour  ob- 
tenir le  Confulat ,  dans  un  tems 
où  la  République  avoit  befoin 
de  fes  fervîces;  &  il  trouvoit 
même  de  l'inconféquence  dans 
fes  procédés,  en  ce  qu'ayant  pa- 
reillement efluyé  un  refus  par 
rapport  à  la  Prérure  ,  il  n'avoir 
pas  laifTéde  fe  mettre  une  fécon- 
de fois  fur  les  rangs.  Mais,  M. 
Porcius  Catôn  repliquoit  qu'il 
y- avoit  une  grande  différence  ; 
que  lorfqu'ii  avoit  manqué  la 
Préture ,  c'avoit  été  malgré  le 
peuple,  dont  une  partie  avoit 
été  corrompue ,  &  l'autre  violen- 
tée; mais  qu'ici  tout  s'étoit  paffé 
dans4es  règles;  &  que  par  con- 
féquent  il  ne  pouvoit  douter  que 
ce  nefuffent  fon  caraflere  &fa 
façon  d'agir  qui  euffent  déplu  au 
peuple,  ce  Or,  ajoutoit-il ,  je  ne 
33  changerai  pas  agrément  de 
»  conduite;  ÔC  d'un  autre  côté, 
»  il  ne  feroit  pas  d'un  homme 
»  fenfé,  d'aller  de  gaieté  de 
»  cœur  chercher  un  fecon4  re- 
9>'  fus  en  tenant  la  même  condui- 
to  te  qui  m'aattiré  le  premier.» 
Cependant,  Jules  Céfar,  ayant 
attaqué  des  nations  très-belli- 
queufes,  &  les  ayan^t  fubjuguées 
en  bazardant  beaucoup  ^  en  s'ex- 
pofant  à  de  grands  périls  ,  mar- 
cha ènfuite  contre  lesXîermainii 
malgré  un  traité  de  paix  que  les 
Romains  aroient  fait  aveceux^ 
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&  leur  tua  trois  cens  mille  hom- 
mes. Sur  le  premier  bruit  qui 
$*en  répandit  dans  Rome,   {t$ 
amis  demandoient  que  le  peuple 
fit  des  facrifices  pour  remercier 
les  Dieux  de  cette  bonne  nou- 
velle. Mais  ,  M.  Porcins  Caton 
étoit  d'avis   qu'on  livrât  Jules 
Céfar  entre  les  mains  de  ceux  à 
qui  il  avoit  fait  une  fi  grande  in«- 
juftice,  &  qu'on  ne  fît  pas  re- 
tomber fur  la  ville  la  puoitioo 
due  à  l'infradion  du  traité.  »  Je 
3»  fuis  pourtant  d'avis  y  ajouta^ 
3>  t-il ,  que  nous  fafSons  des  fa- 
»  crifices  aux  Dieux  ;    mais  , 
»  c'eft  pour  les  remercier    de 
»  ce  qu'ils  ne  puniilent  pas  l'ar- 
»  mée  de  la  folie  ôc  de  la  témé«» 
»  rite  du  général,  &  qu'ils  épar- 
»  nent  notre  ville.  »  Jules  Cé- 
far y  informé  de  tout ,  écrivit  au 
Sénat  une  lettre  pleine  d'inju- 
res &  d'accufations  contre  M« 
Porcius  Caton.  Quand  on  l'eue 
lue  en  pleine  aflemblée,  M.  Por- 
cius Caton  fe  leva,  non  en  hom- 
me poiIe$ié  par  la  colère  ôc  par 
l'envie  de  difputer,  mais  en  hom«* 
me  qui  étoit  de  fang  froid  âc  de 
fens  radis  p  &  comme  s'il  avoii 
^r^paré  ce  qu'il  alloit  dire.  U 
fit  voir  que  toutes  les  accufa- 
tions  de  Jules  Céfar  étoient  fem- 
blables  à  Ses  injures  &c  à  ft9 
brocards ,  Se  que  c'étoient  de 
pures  plaifanteries  qu'il  ayoit 
inventées  pour  fe    divertir  de 
pour  faire  rire.  Mais  en  revan- 
che j  il  s'attacha  Ci  bien  à  déve- 
liDpper  tous  fes  delTeins  dès  leur 
commencement  âc  à  expofer  le 
but  qu'il  s'étoit  propofé,  qu^il 
les  fit  voir  très-clairement,  nori 
comme  ennemi^  mais  comme  s'il 
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eût  été  le  complice  de  la  con^ 
juration  ;  fie  il  montra  que  ce  n'é- 
coient  ni  les  peuples  de  la  Bre- 
tagne, ni  ctuxdes  Gaules, qu'ils 
dévoient  craindre,  mais  Jules 
Céfar  feul,  s'ils  avoieut  du  fens* 
Ce  qui  les  réveilla  Se  les  irrita 
tellement^  que  les  amis  de  Jules 
Céfar  fe  repentirent  d'avoir  £ii€ 
lire  fa  lettre  en  plein  Sénat  g 
ôc  d'avoir  donné  par-là  occafion 
à  M.  Porcius  Caton  de  dire  une 
infinité  de  chofes  très-juftes,  9C 
de  charger  Jules  Céfar  de  beau^ 
coup  d'accufations  très-vérita-» 
blés ,  ôc  qu'on  ne  pouvoit  nier» 

Il  n'y  eut  donc  rien  de  réfolit 
ce  jour-là.  On  dit  feulement 
qu'il  étoit  néçeflaire  d'envayer 
un  fuccelTeur  à  Jules  Céfar  ; 
mais,  fes  amis  prétendoient  que 
Cn.  PompéedevoitauiH  défarmer 
de  fon  côté  ,  ôc  rendre  les  pro- 
vinces qu'il  occupoit;  ou  que  , 
s'il  n'en  fkifoit  rien  »  Jules  Ce-. 
far  ne  devoif  pas  non  plus  être 
tenu  de  le  faire.  Alors ,  M  Por- 
cius Caton  fe  mit  à  crier  que 
ç'étoit-là  ce  qu'il  leur  avoit  tou* 
jours  prédit;  que  Jules  Céfar ve- 
noit  opprimer  laR^blique  te  fe 
fervir  ouvertement  contre  telle 
des  troupes  qu'il  en  avoit  obte- 
nues en  la  trompant  6c  en  l'abu- 
fant  comme  par  des  fortileges; 
Mais ,  ii  eut  beau  crier ,  il  ne 
gagna  rien;  car,  le  peuple  s'o- 
piniârra  à  vouloir  que  Jules  Cé- 
far fût  le  plus  grand.  Le  Sénat 
étoit  véritablement  de  l'avis  de 
M.  Porcius  Caton,  mais  il  crai- 
gnoit  le  peuple. 

Les  chofes  demeurèrent  ea 
cet  état  }ufqu'à  ce  que  Ton  ap- 
prit   que   la  ville  d'Ariminum 
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étoit  prifc ,  &  que  Jules  Céfiur 
«^avançoic  à  grandes  journées 
vers  Rome  avec  fon  armée.  Alors, 
tous  les  Romains  cournerenc  les 
yeux  fur  M.  Porcius  Cacon  ,  & 
Je  peuple  &  Cn.  Pompée  avouè- 
rent qu'il  étoic  le  feul  qui  eût 
fend  dès  le  commencement,  & 
qui  eût  prévu  le  but  de  Jules 
Célkr.sM. Porcius  Caton  leur  dit: 
»  Si  vous  aviez  cru  ce  que  je 
»  vous  ai  fi  fouvent  prédit  >  ôc 
»  que  vous  euffiez  fuivi  mes 
a»  confeils ,  vous  ne  feriez  pas 
9  maintenant  réduits  à  craindre 
»  un  homme  feul ,  ni  à  mettra 
»  non  plus  toutes  vos  efpérances 
y>  dans  un  homme  feul.  »  Cn* 
Pompée  répondit  qu'il  étoit  vrai 
q[ue  M.  Porcius  Caton  avoitpro* 
phétifé  plus  véritablement ,  mais 
que  lui  il  en  avoit  agi  plus 
amiablement.  Alors  »  M.  Porcius 
Caton  confeilla  au  Sénat  de  re- 
mettre toutes  les  affaires  entre 
les  mains  de  Cn*  Pompée,  difant 
que  ceux  qui  favoient  faire  les 
plus  grands  maux  »  favoient  au£- 
u  y  apporter  les  remèdes. 

Mais,  Cn.  Pompée,  n'ajanr 
point  d'armée  prête  pour  pou* 
voir  attendre  Jules  Céfar,  & 
voyant  que  le  peu  de  foldats 
qu'il  avoit  levés  étoient  d'aûez 
xnauvaife  volonté,  quitta  Rome. 
M.  Porcius  Caton ,  réfolu  de  le 
fuivre  de  de  s'enfuir  avec  lui , 
envoya  d'abord  le  plus  jeune  de 
fe$  enfans  à  Munatius  Thermus, 
dans  le  païs  des  Bruttiens  •  &L 
prit  l'aîné  avec  lui;.  On  dit  que 
depuis  ce  jour-là  ,  il  ne  fe  fît 
m  lt$  cheveux  ni  la  barbe  ,  qu'il 
se  fe  mit  pas  une  feule  fois  de 
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couronne  fur  la  tête ,  8c  qu'il 

Î^erfévéra  jufqu'à  la  mort  dans 
e  deuil  y  dans  l'abattement. « 
dans  la  triftefle  fur  les  calami* 
tés  de  fa  patrie,  foit  que  foa 
parti  (àt  vainqueur  ou  vaincu* 

La  Sicile  lui  étant  échue  par 
fort  dans  ce  tems-là ,  il  pafla  à 
Syracufe.  Là  il  eut  avis  que  de 
la  part  des  ennemis  C.  Pollion 
étoit  arrivé  à  Meffine  avec  une 
armée»  Il  envoya  d'abord  lui  de* 
mander  raifon  de  fon  pailàge* 
C.  Pollion  à  fon  tour  lui  deman- 
da  raifon  du  changement  qui 
étoit  arrivé  dans  les  affaires.  M* 
Porcius  Caton ,  ayant  appris  en 
même  t ems  que  Cn.  Pompée  avoic 
abandonné  entièrement  l'Italie  , 
&  qu'il  étoit  campé  fous  les  murs 
de  Dyrrachium,  dit  :  »  Que  les 
»  voies  de  la  Providence  font 
:i>  obfcures  âc  impénétrables! 
»  Lorfque  Cn.  Pompée  n'a  fuir 
9»  vi  ni  raifon  ni  juftice ,  il  a 
7>  toujours  été  heureux,  èc  au* 
3o  jourd'hui  qu'il  ne  travaille 
39  qu'à  fauver  fa  patrie,  &  qu'il 
3»  ne  combat  que  pour  la  liber* 
3>  té ,  tout  fon  bonheur  l'abao- 
jo  donne*  »  Il  ajouta  qu'il  étoic 
affez  fort  pour  chaflèr  C.  Pollion 
de  la  Sicile  ;  mais  que,  voyant 
qu*il  lui  arrivoit  une  armée  plus 
iorte  qae  celle  qu'il  avoit  me- 
née il  ne  VQuloit  pas  expofer 
cette  ifle  à  une  entière  ruine , 
cn  la  rendant  le  théâtre  de  la 
guerre.  Après  avoir  confeillé 
aux  Syracufains  de  fe  ranger 
du  parti  le  plus  fort  pour  fe  con- 
ferver,  il  s'embarqua. 

Quand  il  fut  arrivé  auprès  de 
Cn.  Pompée  ^  il  perfifta  toujours 
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dans  le  même  fentiment  cfe  traî- 
ner la  guerre  en  longueur ,  dans 
refpérance  qu'on  pourroît  ce-" 
pendant  trouver  quelque  voie 
d'accommodement ,  &  ne  vou- 
lant point  que  Rome  donnât  con^ 
tre  elle-même  une  bataille  où 
le  pmi  le  plus  foiblè  éprouve- 
jroit  les  derniers  malheurs ,  6ç 
feroit  paiTé  au  fil  de  Tépée.  Dans 
cette  vue  ,  il  perfuada  à  Cn. 
Pompée  &  à  fon  Confeil  d'or- 
donner qu'on  ne  faccageât  au- 
cuhe  des  villes  de  Tobéiflànce 
dés  Romains,  &  qu'on  ne  tuât 
9UCUJ1  Romain  hors  de  la  bataille. 
Cela  fit  beaucoup  d'honneur  à  M. 
Porcius  Caton ,  &  attira  dans  le 
parti  de  Cb.  Pompée  une  infinité 
de  gens  qui  furent  charmés  de 
jfa  bonté  &  de  fon  humanité. 

Delà  M.  Porcius  Caton  ,  en- 
voyé en  Afie  pour  aider,  ceux 
qui  a  voient  ordre  d'aflembler  des 
vàifTeaux  &  des  troupes ,  mena 
ijiyec  lui  fa  fœur  Servi  lie  &  un 
petit  enfant  qu'elle  avoît  eu  de 
Ij..  Lucuilus.  Mais ,  les  capitai- 
nes dé  Cn.  Pompée  n'eurent  be- 
:foin  du  fecours  de  M.  Porcius 
Caton  que  dans  une  feule  occa- 
'fion ,  &  ce  fiit  à  Rhodes  ;  car  , 
bar  fes  remontrances,  il  gagna 
|e5  Rhodieps ,  6c  ayant  laifïe  chez 
<ux  fa  fœur  Servi  lie  &  fon  petit 
enfant,  il  s'en  retourna  vers  Cn. 
Pompée  qui  avoir  déjà  aflemblé 
itn.e  çrofle  arm'ée  dé  terre  &  de 
mer^  Cefut  là  que  Cn.  Pompééfit 
Imanifeflement  connoître  fes  vues 
&  fes  defleins.  D'abord , Jl  avoît 
eu  intention  de  donner  à  M.  Por- 
cius Caton  le  Commandement  de 
iprt  artTiée  navale .  qui  étoit  com- 
pp/ée  de  cinq  tens  yaiÛTéaux  de 
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Çuerre ,  fans  compter  les  fréga» 
tes  y  les  flûtes  &  autres  petits 
vaiflèaux  découverts  dont'  le 
nombre  étoit  infini.  Mais  ,  ayant 
promptement  fait  réflexion  ,  oui 
de  lui-même ,  ou  fur  les  remon- 
tranceê  de  fes  amis  ,  que  Tuni- 
que but  de  toute  la  politique  de 
M.  Porcius  Caton  étoit  de  ren- 
dre la  liberté  à  fa  patrie  ,  &  que 
s'il-venoit  à  être  lé  maître  d'une 
fi  grande  puifTance  ,  le  jour  mê- 
me qu'on  auroit  vaincu  Jules 
Céfar ,  il  voudroît  l'obliger  dé 
pofer  les  "armes,  &  d'obéir  aux 
loix  ;  il  changea  de  réfolution  , 
&  donna  le  commandement  î 
Calpurnîus  Bibulus. 

Mais  y  malgré  cela  ,  il  ne  s*ap- 
perçut  point  que  M.  Pprc^ius 
Caton  lui  fût  moins  àflèélionné', 
ni  qu'il  allât  de  moins  bon  pied 
pour  le  fercicé  du  parti.  Au  coix- 
traire ,  on  dit  que ,  dans  un  cora-f 
bât  qui  fut  donné  devant  les'mii- 
raiiles  de  Dyrrachîum  ,  comme 
Cn.  Pompée  haranguoît  fqh  arf 
mée  pour  la  porter  à  bien  fàîrf 
fon  devoir ,  &  qu'il  eut  com-î 
mandé  à  tous  fes  capitaines  d'en 
faire  autant  aux  troupes  qu'ils 
àvôient  à  leurs  ordres  ,  les  fol*- 
dats  les  écoutèrent  très-froide- 
ment ,  &  dans  lin  filence  qui 
marqiioît  leur  courage  abattu'. 
Mais  ,  lorfqu'apVès  tous  les  au- 
tres, M.  Porcius  Caton  vfnt  it 
leur  parler  ;  qU' il  leur  expliqua  , 
autant  que  le  tems  le  permet- 
toit,  ce  que  là  Philofophie  en- 
feigne  fur  la  liberté,  fur  la  vâ-v 
leur  ,  fur  la  mort  &  fur  la  gloi- 
re, en  accompagnant  fes  paroles 
d'une  véhémence -pleipe  de  p^^ 
Çon,  qui  annonçoit  combien  il 
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^toît  pénétré  de  fes  maxîmcs; 
&  <ivi*'ii  finir  Ton  difcours  en  in- 
voquant les  Dieux  comme  pré- 
fens  à  ce  combat ,  &  témoins  de 
la  valeur  que  chacun  montreroit 
JK)ur  la  défenfe  de  la  patrie  ;  il 

•  éleva  tout  d'un  coup  unKî  grand 
cri  de  joie ,  &  il  fe  fit  un  tel 
mouvement  dans  cette  armée 
ranimée  par  ces  paroles  ,  que 
tous  les  capitaines  pleins  d'ef- 
pcrance  marchèrent  tête  baif- 
îée  ,  &  chargèrent  l'ennemi 
^vec  tant  de  hireur,  qu'ils  le 
renverferent  &  le  défirent. 

t  La  bonne  fortune  de  Jules  Cé- 
fàr  ravit  ce-jcmr-là  à  Cn.Pompée 
l'honneur  d'une  viéloire  com- 
plète ,  en  fe  fervant  pour  cet 
effet  de  la  précaution  âc  de  la 
défiance  de  Cn.  Pompée  même , 
^tii  Tempêcherent  de  profiter 
de  fon  bonheur*  Tous  les  offi- 
ciers fe  réjouifïbient  de  ce  grand 
avantage ,  6c  le  rele voient  com- 
t»e  un  exploit  très^fignalé  ;  maisj 
M*  Pôrcîus  Caton  fetil  pl^uroit 
fa  patrie  ,&ddploroit  cette  per- 
nicieufe  ôc  maudite  ambition  de 
*egner>  cn  voyant  étendus  fur 
le  champ  die  bataille  les  corps  de 
tant  de  bons  &  braves  citoyens 
0  qui  avotent  péri ,  les  uns  par  les 
xnains  des  autres, 

•  Après  cette  défaîte  ,  Jules 
Céfar  prit  le  chemin  de  ]a  Thef- 
falie  ,  &  Cn«  ¥ompée  leva  ibn 
camp  pour  le  fuivre ,  laiilknt  à 
Dyrràchium  quantité  d'îrrmes^ 
d'argent ,  &  un  grand  nombre 
de  fes  parens  &-  de  fes  alliés  à 
^uï  il  donna  M.  Porcius  Caton 
|>our  capitaine  avec  quinze  co- 
hortes feulement -^  à  caufe  de  la 
«jçrainte  &  de  la  défiance  où  il 
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étoit  de  lui.  Car  ,  il  étoïc  très^ 
perfuadé  que ,  s'il  venoit  à  per-> 
dre  la  bataille  qu'il  alloic  éoo^ 
ner  en  Theflalie ,  il  ne  pouToit 
laififer  Dyrràchium  entre  ïc$ 
mains  d'un  homme  qui  lui  fuC 
plus  fidèle  que  M.  Porcius  Csh^ 
ton;  mais,  s'il  venoit  à  la  gagner; 
il  fçavoit  bien  auiS  que ,  tant 
que  M.  Porcins  Caton  feroît  prê- 
tent ,  jamais  il  ne  le  laiâermt 
maître  des  aflfàires.  Il  y  eue  éo-^ 
core  beaucoup  d'autres  gens  de 
la  première  nobleâe ,  qui  lurent 
laides  à  Dyrràchium  avec  M. 
Porcius  Caton. 

La  nouvelle  de  la  défaite  de 
Pharfale  étant  arrivée  avant 
qu'on  en  fçût  encore  le  détail; 
M.  Porcius  Caton  forma  la  réfi>-« 
iution ,  fi  Cn.  Pompée  étoit  mort; 
de  ramener  en  Italie  ^  Ifes  trour 
pes  qu'il  conunandoit ,  de  ftet^ 
dre  la  fuite  Ôc  d'aller  vivre  quel^ 
que  part  le  plus  loin  qu'il  pour' 
roit  de  la  tyrannie  ;  6c  s*il  étok 
encore  vivant,  de  lui  conferver 
fidèlement  fes  troupes.  Ayant 
pris  ce  parti ,  il  pafla  dans  ViAé 
de  Corcyre  où  étoit  l'armée 'na-« 
vale.  Là  il  trouva  Cicéron,  de 
voulut  lui  céder  le  commaiMle^ 
ment  comme  à  un  homme  de 
plus  grande  dignité  que  lui;  car; 
Cicéron  avoit  été  Conful ,  6c  loi 
il  n'avoit  été  que  Préteur.  Mais, 
Cicéron  ne  voulut  point  l'acce^ 
ter  ,  ^  s' embarqua -pour  ritalie« 

M.  Porcius  Caton,  voyant  que 
le  jeune  Cn.  Pompée  ,  par  une 
arrogance  ai  par  une  fierté  hort 
de  faifon  ,  vou loi t  punir  ceux 
qui  fe  retiroient ,  &  qu'il  alloic 
commencer  par  fairç  arrêter  Cî« 
céron,  il  lui  enfi^t  en  particulier 
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de  fi  krtti  remontrancci  qu*il 
radoucit  &  le  ramena ,  de  forte 
qu'il  fauva  manifeftement  la  vie 
à  Cicéron ,  &  procura  aux  autres 
«ne  entière  fûretc.  Comme  il 
conjcâura  que  Cn.  Pompée  le 
père  fe  feroit  faMvc  en  Egypte 
ou  en  Afrique  ,  &  qu'il  avoit  une 
extrême  impatience  de  Fallér 
joindre,  il  s'embarqua  avec  tous 
fe$  gens  ;  mais ,  avant  que  de 
faire  voile ,  il  donna  à  tous  ceux 
qui  n'étoipnt  pas  bien  aifes  de  le 
fttivre  dans  cette  guerre ,  la  li- 
berté de  demeurer  ou  de  s'en 
aller  où  ils  voudroient. 

Etant  arrivé  en  Afrique,  com« 
«e  il  rangeoic  la  côte,  il  ren- 
contra Sext.  Pompée  qui  lui  ap- 
prit la  mort  de  ion  père  qu'on 
avoit  aflaffiné  en  Egypte.  Ils  en 
furent  tous  très-affligés  ;  &  il 
a'y  en  eut  pas  un  qui ,  après  la 
mort  de  Cn.  Pompée ,  voulût 
feulement  entendre  parler  d'o- 
béir à  aucun  autre  capitaine  qu'à 
M.  Pôrcius  Caton.  C'eft  pour- 
quoi M.  Porcius  Caton ,  touché 
ée  compaffion  pour  tous  ces  bra- 
ves gens  qui  avoient  donné  tant 
de  preuves  de  leur  fidélité,  dC 
ayant  honte  de  les  laifler  dans 
«ne  terre  étrangère  ,  fculs  , 
fans  fecours  &  fans  chef  pour 
les  conduire ,  accepta  le  com- 
mandement &  paffa  à  Çyrene. 
Les  Çyrénéens ,  qui  ,  peu  de 
Jours  auparavant,  avoient  fer- 
mé leurs  portes  à  T.  Labîénus, 
le  reçurent  avec  un  très-grand 
plaifir.  Là  il  apprit  que  Métellus 
Scipion ,  beau-pere  de  Cn.  Pom- 
pée ,  s'étoit  retiré  vers  le  Koi 
Juba  f  ^ui  Ta  voit  reçu^  6q  qu'Ac* 
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eîus  Vanis ,  à  qui  Gn.  Pompée 
avoit  donné  le  gouvernement  de 
l'Afrique ,  étoit  avec  eux  ,.  & 
avoit  une  armée  confidérable.  11 
réfolut  de  les  aller  joindre. 

Mais,  la  faifon ,  qui  étoit  déjà 
avancée,  ôc  la  difficulté  d'éviter 
les  Syrtes  ^  qui  font  des  bas- 
fonds  très  -  périlleux  pour  les 
vaiifeaux  ,  le  déterminèrent  à 
prendre  le  chemin  de  terre  p. 
malgré. les  fatigues  incroyables 
qu'il  y  prévoyoit.  Car,  ils'agif- 
foit  de  traverfer  un  V3ifte  pais  , 
qui  n'eil  rempli  que  de  fables 
arides,  êc  qui  ne  connoît  d'autres 
habitans,  que  des  ferpens  de 
toute  efpece.  M.  Porcius  Caton 
fit  donc  de  grandes^rovifîons 
d'eau ,  qu'il  chargea  fur  des  ânes.  ' 
Il  mënaauffi  différentes  fortes  de 
voitures ,  pour  porter  ôc  les  ba* 
gages  de  les  hommes  qui  fe  troU'* 
veroient  épuifés  ou  nûdades.  En* 
fin ,  il  fe  précautionna  contre  les 
funeftes  effets  des  morfures  des 
ferpens ,  en  fe  faifant  accompa<« 
gner  de  quelques  Pfylles ,  mt* 
tion  Africaine ,  à  qui  l'antiquité 
a  attribué  une  vertu  merveilleu» 
fe  ,  foit  pour  fe  rendre  eux« 
mêmes  invulnérables  aux  fer«* 
pens ,  foit  pour  guérir  ceux  qui 
en  ont  été  piqués  ou  mordus; 
vertu  qui  pourroit  bien  fe  ré- 
duire à  l'art  de  fucer  les  plaies* 

C'étoient-iàdes  fecours  capa<« 
blés  de  raffurer,jufqu'à  un  certain 
point ,  ceux  qui  dévoient  faire  ^ 
avec  M.  Porcius  Caton ,  une  maiw 
che  fi  pénible  ;  mais ,  le  plus 
grand  étoit ,  fans  contredit ,  le 
courage  de  leur  chef.  Il  marchoit 
devant  tous  les  autres  à  pied  p 
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tenant  fa  pique  à  la  main,  don* 
nant  Tezemple  de  fupporter 
toutes  les  Êirigues  ,  &  par^là 
difpenfé  d*employer  les  exhor- 
tations de  les  ordres.  Jamais  ii 
«e  fit  ufiige  d'aucune  yoiture , 
m  même  du  cheval.  Il  ftoit  ce^ 
lui  de  toute  fa  troupe  qui  dor- 
moit  le  moins  9  &  le  dernier  à 
foulag«r  fa  foif ,  lofqu'îl  fe  ren- 
coatroit  quelque  fourcc  d'eau 
fur  la  route.  Cette  marche  dura 
trente  jours ,  au  bout  defquels 
il  arriva  à  Leptis  ,  ôc  y  paflk  le 
relie  de  l'hiver. 

Le  parti  qui  fe  formoit  en 
Afrique ,  &  à  qui  le  long  féjour 
de  Jules  Céfar  dans  Alexandrie 
donnoit  le  tems  de  prendre  des 
forces ,  avoit  grand  befoin  de  la 
fagefle  &  de  Tautorité  de  M. 
PorciusCaton.  La  méfintelltgen* 
ce  fe  mettoit  entre  Métellus  Scî-^ 
.pion  6c  Accius  Varus  y  parce  que 
celui-ci,  amoureux  da  comman- 
dement ,  ne  voulott  pas  le  cédet 
à  Tautre ,  fous  le  frivole  prétex* 
te  qu'il  étoit  depuis  un  tems  con- 
£dérable  à  la  tête  de  la  provins 
ce  ;  &  le  Roi  Juba ,  par  fon  or-* 
gueil  âc  fon  £iâe  barbare ,  les 
ccrafoit  tous  les  deux.  La  pré-^ 
fence  de  M*  Porcins  Caton  re-^ 
snédia  ,  au  moins  en  partie  ,  à 
ces  défordres.  11  apprit  à  Juba  h 
refpeâer  la  gloire  6c  la  préémi* 
nence  du  nom  Romain  ;  6c  dans 
leur  première  entrevue  le  Prin- 
ce Numide  ayant  pris  la  place 
d'honneur  entre  Metellus  Sci- 
pion  6c  M.  Porcius  Caton  ,  ce 
aer  Romain  tranfporta  lui-même 
fon  fiege  pour  mettre  Métellus 
Scipion  au  milieu ,  eatce  le  Roi 
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&  lui.  Pour  ce  qui  eft  de  la  dis- 
pute entre  le  même  Métellus 
Scîpion  6c  Accius  Varus>  M.  Por- 
cius Caton  la  fit  entièrement 
cefler ,  en  fe  foumetcant  lui- 
même  aux  ordres  du  premier. 
On  lui  oi&oit ,  du  confentement 
même  de  Métellus  Scipion  6c 
d' Accius  Varus ,  le  commande- 
ment en  chef,  dont  il  étoit  in- 
conteftableraent  le  plus  digne 
par  fes  qualités  perfonnelles. 
Mais  ,  la  loi  décidoit  la  queftion 
contre  lui.  Métellus  Scipion  étoit 
Confulaire  ;  M.  Porcius  Cacoa 
n'avolt  eu  que  la  dignité  de  Pré- 
teur. 11  protef^a  que  ccxnbattant 
pour  les  loix  »  il  ne  commence- 
roit  pas  par  les  violer  ;  6c  il  re- 
fîifa  même  de  partager  l'autorité^ 
difant  qu'il  ésoit  plus  avanta- 
geux pour  la  cauie  de  n'avoir 
qu'uh  feul  chef. 

Métellus  Scipion ,  ayant  donc 
pris  la  conduite  de  l'armée  ,voa- 
loit  d'abord  ,  pour  faire  plaifir  à 
Juba ,  que  l'on  paff&t  au  fil  de 
l'épée  tous  les  habitans  d'Uti- 
qne  »  fans  aucnne  diftinéUott 
d'âge  ni  de  fexe  ,  6c  que  Toa 
rafât  la  ville ,  comme  une  ville 

Îiui  tenoif  le  parti  de  Jules  Cé- 
àr.  M.  Porcius  Caton  ne  voulut 
pas  le  foufFrir  ;  mais ,  il  fe  mit  à 
crier  en  plain  Confeîl ,  protcC- 
tant  6c  appellant  les  Dieux  à  té^ 
moins  contre  <^ne  inhumanité  fi 
inouie.  Encore  eut-il  bien  de  la 
peine  à  garantir  ces  malheureux 
de  cette  fai^lante  exécution; 
Mais  ,  en  pawie  à  leur  prière  , 
6c  en  partie  luifi  à  l'inilante  fol^ 
licitation  de  Métellus  Scipion, 
il  fe  chargea  de  garder  la  ville  , 
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&  d*empêcher  que  de  gfé  ou 
de  force  elle  ne  tombât  entre 
les  mains  de  Jules  Ccfar;  car  , 
c'étpit  une  place  très  -  forte  » 
très-bien  munie  &  *d*une  très-f 
grande  utilité  pour  ceux  qui  en 
étoient  les  maîtres.  Ml  Porcîus 
Caton  la  munit  &  la  fortifia  en-* 
core  confidc'rablement  ;  car,  U 
y  fit  de  grands  amas  de  bled^ 
irépara  les  murailles  ,  hauiïk  les 
tours ,  la  revêtit  en-dehors  d'un 
fofTe'  profond  ,  défendu  d'efpaqc 
en  efpacc  par  4e. bons  forts ,  mit 
dans  ces  torts  tous  les  jeunes 
gens  d'Utique  après  les  avoir 
défarmés,  &  retint  les  autres 
dans  la  ville  ,  apportant  un  très*- 
grand  foin  à  empêcher  qu'ils  ne 
reçuffent  aucune  injure,  ni  le 
moindre  tort  de  Ja  garnifon  Ro- 
maine. De-là  il  envoya  une 
quantité  d'armes  ,  d'argent  &  de 
bled  à  ceux  qui  ^toient  dans  le 
camp  ;  en  un  mot ,  il  dt  de  cette 
ville  le,xnagafîn  de  l'armée. 

U  donna.à  Méçellus  Scipion  le 
même  confeil ,  qu'il  avoit  déjà 
donné  auparavant  à  Cn.  Pompée. 
Il  lui  confeilla  de  ne  point  ha- 
sarder la  bataille  contre  un  ca- 
pitaine aguerri  &  très-redouta- 
ble ,  &  de  gagner  du.tems  ;  car  ,• 
le  tems  >âroiblit  6c  émouiïe  tou- 
|ours  la  pointe  &  la  force  de  la 
tyrannie.  Mais^Metellus  Scipion, 
enflé  d'une  vainei  prcfomption  , 
fe  moqua  de  fes  remontrances  ; 
&  dans  une  lettre,  qu'il  lui  écrir 
vit  un  jour  pour  lii  reprocher  fa 
timidité ,  il  lui  di(oit  en  propre 
termes  :  «  N'êtes-yous  pas  conr 
»  tent. d'être  bien,  à  votre  aife 
9t  dans  une  bonne  ville  ÔC  der- 


»  rîere  de  fortes  murailles ,  fans 
3»  que  vous  veniez  encore  inti* 
»  niider  mes.  gens .  dans  l'occa- 
»  fion  ,  &  les  empêcher  d'e* 
39  xécuter  couragèufement .  ce 
»  qu'ils  ont  réfolu  ?  »  M.  For-* 
cius  Caton  lui  répondit  qu'il  étoit 
tout  prêt  à  reprendre  les  trou- 
pes qu'il  avoit  amenées  .en  Afri- 
que ,  à  fe  mettre  à  leur  tête  ,  à 
repaflèr  en  Italie ,  &  à  attirer 
après  lui  Jules  Céfar  en  les  en  dé- 
livrant eux-mêmes.  Mais,  Mé- 
te^us  Scipion  ne  fit  que  fe  mo- 
quer de  fes  offres  ;  &  alors  ,  M* 
Porcîus  Caton  fit  biei^  connoître 
qu'il  éçoit  très-fâché ,  Ôc  qu'il  fe 
repentoit  très-fort  de  lui  avoi» 
cédé. le  commandement,  perfua- 
dé  qu'il,  conduiroit  mal  cette 
guerre  ;  ou  que ,  quand  même  ^ 
p^  un  coup  de  hazard  &  contre 
toute  apparence^  il  vicûdroit  k 
remporter  la  viâoire ,  il  ne  fe 
comporteroit  pas  envers  fes  ci-» 
toyens  avec  beaucoup  de#nodé<*» 
ratfion .  C'eft  •  pourquoi ,  f e  -con- 
firmant de  plus  en  plus  dans  foa 
opinion,  il  le  dit  même  h. ht 
ainis ,  &  leur  déclara  qu'il  n'a^ 
voit  point  du  tout  bonne  efpé* 
rance  de  cette  guerre,  à.caufe 
de  l'ignorance  5c  de  l'infenféc 
préfomption  des  cheâ;  mats  que 
u  ,  par  un  bonheur  inefpéré  ^ 
Jules  Céfar  étoit  défait ,  il  ne 
demeureroit  point  à,  Roi|ie  ^  Se 
qu'il  fuiroit  la.  cruauté  &  l'inhu- 
manité de  Métellus  Scipion  qui 
faifoit  dé)à  des  menacer  très* 
vives  ôc  très-infolentes  contre 
plufieurs  Romains. 

Le  malheur  qu'il  avait  prévu 
arriva   encore  ^plutôt  qu'il  ne 


vo 

Pattendoit  »  car  k  Jour  itiême 

qu'il  parloit  ainfi  ,  il  arriva  le 

iou  bien   tard  un  courier  qui 

vint  de  l'atmée  en  trais  jours , 

&  qui  apporta  la  nouvelle  que 

tout  étoit  perdu  ;  qu'il  y  avoit 

eu  une  grande  bataille  près  de 

la  ville  de  Thapfe  ;  que  Jules 

Céfar  avoir  remporté  la  viétoirè 

&  forcé  les  deux  camps  dont  il 

étoit  demeuré  maître  ;  que  Mé- 

tellus  Scipion^&  Juba  s'éloient 

enfuis  avec  peu  de  gens^  &  que 

tout  le  refte  avoit  été  pafle  au 

fil  de  l'épée. 

Utique  n^auroit  pas  été  une 
conquête  facile  ,  fî  M.  Pofcius 
Caton  y  etit  trouvé  des  efprits 
ik  des  courages  difpofés  à  le  fé- 
conder. Mais ,  les  cœurs  des  ha- 
bitans  étoienc  pour  Jules  Céfar. 
-Néanmoins  9  accoutumé  à  lutter 
contre  les  difficultés  ,  il  effaya 
tùVLt  ce  qu'il  lui  étoit  poffible 
dans  la  fîtuation  aébielle  des  af- 
&ires.   Il  eut  d'abord  à  calmer 
le  trouble  &  la    conflernation 
étrange  que  jetta  dsins  la  ville 
Ja  nouvelle  de  la  malheureufe 
affidre  de  Thapfe.  Cette  nou- 
velle y  étoit  artrivée  la  nuit  ;  ce 
^ui  augmenta  encore  le  défor- 
-dre.  Gomme  Utique  n'étoit  qu'à 
trois  journées  de  chemin  du  lieu 
ioù  s'étott  livrée  la  bataille ,  on 
is'attendoit  à  voir  inceflammeht 
4e  vainqueur  aux  portes  de  la 
'Ville  ;  i8c  peu  s'en  fallut  qu'elle 
ne  fût  défertée  par  la  fuite  de 
tous   fes  habitans.   M.  Porcius 
Caton  Alla  de* rue  en  rue ,  appai- 
fant  le  tumulte^  diminuant  les 
^aliarmes  ,   &c  reptéfentafit  que 
le  mal  n'étoit  pas  fi  grand  qu'on 
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le  leur  atinonçoit.  Son  autorité 
raflùra  un  peu  les  efprits  ,  Sc 
procura  quelque  tranquillité.  II 
en  profita  pour  afTembler  le  con- 
feil  des  trois  cens ,  c'efl-à-dire, 
tout  ce  qu'il  y  avoit  dans  Uti- 
que de  riches  commerçans  ou 
financiers  Romains,  dont  il  avoit 
fait    comme  fon    Sénat   depuis 
qu'il  étoit  dans  la  place.   Il  j 
joignit  auffi  tout  ce  qui  fe  trou- 
Voît  autour  de  lui  de  Sénateurs 
Ôc  de  fils  de  Sénateurs.  Pendant 
que  raflemblée  fe  formoit ,  il 
entra  avec  un  maintien  auffi  fé- 
rcin  que  de  coutume,&fit  leâure 
àVceux  qui  étoient  déjà  arrivés 
d'un  état  des  pfovîfions  que  con- 
tenoient  les  magafîns  de  la  ville^, 
•    Lorfque  tout  le  monde  eut 
j^ris  place  ,    il   commença  par 
louer  le  zèle  &  la  fidélité  dont 
les  trois  cens  lui  avoient  donné 
les  plus  fortes  preuves ,  en  ai- 
dant la  caufe  commune  de  leur 
afgent ,  de  leurs  perfonnes  6c 
de  leurs  cotifeils.  Il  ajouta  qu'il 
les  exhortoit  à  ne  point  fe  par- 
tager par  des  vues  particuliè- 
res ,  en  prenant  différentes  rou- 
tes ,  feloh  les  ouvertures  &  les 
efpérances  que  chacun  pourroit 
avoir  pour  fa  fureté  perfonnelle; 
parce  que  s'ils  agîflbient  de  con- 
cert ,  foît  qu'ils  fe  réfoluflent  à 
la  guerre,  Jules  Céfar  les  mé- 
prîfèroit  moins  ;  foit  qu'ils  re- 
couruflcnt  aux  prières,  il  auroîr 
pour  eux  plus  de  confidératîon. 
Du  refle ,   il  déclara  qu'il  leur 
laiflbit  la  liberté  de  choîfir  entre 
ces  deux  partis  ,  dc  qu'il  ne  les 
blâmeroît  point  de  quelque  fa- 
çon qu'ils  fe  déterminafiTent.  c<  Si 
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a>  VOUS  voQS  rangez  »  dh4I  ^  du 
a»  côcé  de  la  fortuae,j*attribuerai 
a>  votre  changement  à  la  nécef- 
3»  fité.  Si  au  contraire  vous  vous 
a»  roidiûez  contre  lesdifgraces , 
30  &  fî  vous  prenez  fur  vous  le 
a»  poids  &  les  périls  de  la  défenfe 
3»  de  la  liberté,  en  ce  cas  non  feu- 
3»  lement  je  vous  louerai ,  niais 
a»  )*adn)irerai  votre  vertu,  &  je 
:»  m'ofire  à  être  votre  chef  de 
a»  votre  compagnon  dans  une  fi 
a»  noble  entreprife  ;  jufqu'à  ce 
a»  que  nous  ayons  épuifé  les  der^ 
30  nieres  reflburces  qui  peuvent 
a»  refter  à  la  patrie.  Notre  patrie, 
a»  MefGeurs  ^  ce  nVft  ni  Utique  » 
3>  ni  Âdrumete ,  mais  Rome ,  qui 
'm  ibovent  a  trouvé  dans  £a  gran* 
â»  deufr  de  quoi  fe  relever  de 
a»  chûtes  plus   fâcheufes   que 
a»  celle   que    nous  venons  de 
aD  faire.   Plufîeurs  motifs  peu-^ 
a»  vent  nous  encourager,  âc  nous. 
a>  promettre  un  heureux  fuccès, 
3»  Mais,   fur -tout,  confidérez 
30  que  nous   ferons  la  guerre 
3D  contre  un  homme  qu'appel-' 
a>  lent  de  diifêrens  cotés  à  la 
3>  fois  des  befoins  ôc  des  dan- 
3»  gers  preflàns*   L'Efpagne  fe 
3»  foule ve  en  faveur  du  jeune 
3»  Pompée  ;  6c  Rome  elle-même 
3»  n*a  pas  encore  entièrement 
.  3»  reçu  le  frein  ;  elle  ne  le  fouf- 
a»  fre  qu*avec  indignationt ,  ôc 
30  profitera  de  la  première  oc- 
3»  cafion  favorable  pour  s'en  dé- 
30  livrer.  Quant  à  ce  qui  regar- 
30  de  les  dangers  qu*il  nous  »u- 
y>  dra  courir ,  pourquoi  qous  ep 
30  effrayerions  -  nous  i  Prenons 
30  exemple  fur   notre   ennemi 
90  lui-même^  qui  brave  tous  les 
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ao  bazarda  pour  commettre  les 
2»  plus  horribles  injuftices  ;  au 
»  lieu  que  nous  ne  courons  Itt 
»  rifques,  que  d'une  vie  très- 
»  heureufe  >  fi  nous  fommet 
30  vainqueurs  >  ou ,  fi  nous  fuc« 
ao  combons ,  de  la  plus  gtorieufe 
I»  de  toutes  les  morts.  Cepen<« 
ao  dant ,  délibérez  ;  prenez  votre 
n  parti  entre  vous.  Je  fouhaice, 
7>  en  reconnoiflkace  de  la  vertu 
3o  &  du  courage  que  vous  avez 
»  fait  paroitre  jufqu'icî,  que  la 
30  réfoiution  à  laquelle-  vous 
39  vous  arrêterez  touriie  à  votre 
»  avantage,  a» 

.  Ce  difcours fit,  dans  leimoment^ 
un  effet  prodigieux.  Quelques- 
uns  furent  frappés  des  raifons 
que  M.  Porcius  Caton  alléguott  ; 
mais  ,  fa  générofité  ^  fon  înti é-r 
pidité ,  (on  égalité  d'ame ,  c'étoit* 
là  ce  qui  enlevoit  l'admiration 
du  grand  nombre.  Us  en  auhHe^ 
xent  prefque  la  pofition  aâuelle 
où  fe  trouvoient  les  affaires  ;  & 
entrant  dans  une  efpece  d*en» 
thoufiafme  ,  ils  louaient  M.  Por- 
cius Caton  I  comme  le 'feul  ia<i^ 
vincible  y  le  feul  fupéneur  à  ta 
fortune*  La  coocluficuL  fut  qu'ih 
iui   offrirent  leurs  perfonnes» 
lieurs  bourfes ,  leurs  anses ,  pour, 
en  ufer  comme  il  lui  plairoit  ; 
perfuadés  »  difoienr -ils ,  qu'il 
leur  valott  mieux  perdre  la  vie 
en  obéi0ànt  k  fea  ordres ,  que 
de  fe  fauver  en  trahfSknt  une  fi 
grande  vertu.  Mais ,  toute  cette 
ardeur  gétiéreufe  n'étoit ,  fi  nous 
.çfons  ^infi  parler,  qu'un  feu  de 
paille ,  qui  s'éteignit  à  la  pre<- 
miere  réflexion  ^  &  dès  qu'il 
fallut  paifcr,  des  paroles  aux  e^ 
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fists.  U  fut  propofé  de  mettre  en 
liberté  les  efçîaves  pour  les  em- 
ployer comme  foldats  à  la  défen- 
fe  dp  la  viHe.  M.  Porcius  Caton, 
foujours  rigide  obfervatcur  de 
la  juilïcé  9  dit  qu^il  ne  feroit  pas 
aux  maîtres  le  tort  de  leur  en- 
lever leurs  efclaves  »  mais  qu'il 
recevroit  ceux  que  leurs  maîtres 
afifranchiroient  volontairement. 
Il  j  en  eut  beaucoup  qui  promi- 
rent de  le  faire  ;  &  M.  Porcius 
Caton  y  après  avoir  ordonné  qu'on 
enrégiflrât  les  noms  de  ceux  qui 
faifoient  ces  offres  »  fortit  du 
confeil  &  fe  retira. 

Bientôt  après  >  il  reçut  des 
lettres  de  Juba  &  de  Métellus 
Scipion.  Juba,  qui  étoit  caché 
avec  peu  de  gens  dans  une  moi»- 
tagne  ,  lui  demandait  ,  par  fa 
lettre  ,  quelle  étdt  fa  réfolu- 
tîon  ;  car,  s'il  prenoit  le  parti 
d'abandonner  Utique ,  il  l'atteiv- 
droit  ;  ôc  s'il  prenoit  celui  de 
fbutenir  le  fiege  ,  il  marcherott 
avec  une  armée.  Et  Métellus  Sci- 
pion,  étant  à  l'ancre  au-deflbus 
a'an  promontoire  aflez  près  d'U- 
tique  ,  attendoit  auffi  à  quoi  il 
fe  détermineroit»  M.  Porcius 
Caton  jugea  à  propos  de  retenir 
les  courriers  qui  lui  avoient  ap- 
porté ces  lettres  ,  jufqu'à  ce 
'^u'il  fût  aifuré  de  ce  que  les 
trois  cetts  avoient  réfolu.  Car, 
tous  ceux  qui  étoient  du  corps 
>du  Sénat  ,  avoient  témoigné 
leur  bonne  volonté  ,  Ôc  après 
avoir  mis  en  liberté  leurs  efcla- 
ves  ,  ils  les  avoient  enrôles. 
Mais ,  les  trois  cens  ,  gens  de 
•  commerce  ^  de  finances  ,  âc 
donc  les  efciaves  &ifoâeot  uoe 
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des  principales  richeCés ,  fe  re- 
froidirent tout  d'un  coup ,  lord 
qu'il  s'agit  pour  eux  d'une  perte 
u  confidérable;  ôc  la  peur  de 
Jules  Céfar,  leur  revenant  ea 
même  tems  dans  l'efprit  «  efaça 
tous  les  fentimens  de  zèle  pour 
la  belle  gloire ,  êc  de  refpe<3 
pour  M.  Porcius  Caton.  a  Qui 
3»  fommes*nous  l  fe  difoient«>ib 
»  les  uns  aux  autres  ;  âc  à  quf 
•n  refufons-nous  de  nous  fou» 
»  mettre  ?  Jules  Céfar  ne  réu- 
n  nit-il  pas  en  lui  feul  toute* 
»  les  forces  de  l'Empire?  Ec 
»  nous  ,  pour  lui  réfifter ,  fom» 
»  mes-nous  des  Scipions  ,  des 
»  Pompées  ,  ou  des  Catons  ? 
»  Quoi?  pendant  que  toute  la 
»  terre  fléchit  fous  le  Joug  j  Se 
»  que  la  frayeur  abaifle  tous  les 
3»  courages,nous  entreprendrons 
»  de  défendre  là  liberté  de  Ro. 
3>  me  ?  nous  difputerons  la  poi^ 
»  feflion  d'Utique  ,  à  celui  à 
»  qui  M.  Porcius  Catoo  âc  Pom- 
»  pée  le  Grand  ont  abandonné 
»  l'Italie  ?  âc  nous  donnerons 
»  pour  combattre  contre  Jules 
»  Céfar ,  la  liberté  à  nos  efcl»- 
»  ves ,  pendant  que  nous-mêmes 
»  nous  n'avons  de  liberté  qu'an» 
«  tant  qu'il  lui  plaira  de  nous 
3>  en  laiâer  ?  Ah  !  infenfés  que 
»  nous  fommes,  rendons- noos 
x>  plusdejuflice;conRoiflbns-nous 
jo  nou»*mémes  ,  âc  ne  fongeons 
»  qu'à  implorer  humblement  la 
n  clémence  du  vainqueur,  o 

Ainii  penfoient  les  plus  mo- 
dérés dts  trois  cens.  Les  autres 
ne  s'en  tinrent  pas  à  la  foiblefle; 
ils  allèrent  jufqu'à  la  noirceur , 
âc  projecterenc   de  fe   rendre 
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maîtres  des  Sénateur^  y  pout  leà 
livrer  à  Jules  Céfar  ,  &c  acheter 
leur  paix  par  cette  trahifon.  M. 
Porcius  Caton  eut  quelque  foup- 
^n  de  leur  changement.    Ce- 
pendant 9  il  continua  de  garder 
les  ddior)s  avec  eux ,  nfe  croyant 
pas  devoir ,    en  les  poujiànt  à 
bout ,  les  forcer  de  fe  déclarer, 
Jlais  ,  il  comprit  qu'il   n'étoît 
{nrefque  plus  poflîble  de  fôngèr  à 
défendre. Utique  ,  ôc  il  en  écrî'- 
Mt  en  ces  termes  à  Métellus 
JScipioR  àc  à  Juba.  Néanmoins  , 
IVuTÎvée  de  la  cavalerie  d^  Mé- 
.tellus  Scipîon,  qui  du  lieô^  de  la 
J>^taille  s'étoit  rendue  prés  d'U- 
cique,  ranima  pourtant,  au  moins 
fteodant  qaelques  momens ,  Tef- 
]iérance  de  M*  PorcîuS  Caton. 
.Cette  troupe  étoit  nombreufe  ; 
£c  fi.  t'on  parvenoit  à  la'  faire 
.«Btrer  dans  la  ville ,  elle  étoit 
.capable  de  tenir  en  refped  les 
l>oargeois  &  les  trois  cens.  Mai«, 
àl  y  avoit  partage  de  fentimens 
entre  ceux  qui  la  commandoient, 
ies  uns  fongeoient  à  aller  cher- 
.cher  luba  pour  fe  donner  à  lui  : 
jd'autres   vouloient  reconnaître 
M'  Porcius  Caton  pour  chef.  Un 
xroiiteme  parti ,  flottant  &  incer- 
j;ata  entre  les  deùjtf ,  n'^toit  dé- 
4cerminé   qu'à   refufcr   d'entrer 
jdans  Utique  i  à  caufe  de  TafFec- 
.tîon   connue  que  -les   habitans 
avoient  pour  Jules  Céfar.  Dans 
teuediverfité  d'avis,  ils  s'ac- 
cordèrent tous  néanmoins  à  dé- 
buter vers  M.  Porcius  Caton ,  & 
■•}l  l'avertir  de  leur  arrivée.  ^ 

U  fortit  pour  aller  à  eux  ,  src- 
.cpippagné  de  tous  les  Sénateurs , 
hors  M.  Rttbrius  ,  qu'il  chargea 
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d*avoîr  î'œîl  en  fon  abfenéè  {ut 
les  trois  cens.  Corfqu'H  eut  join^ 
les  comroandàns  de  cette  cava^ 
lerie ,  il  les  pria  de  ne  point  fô 
doniier  à  un  Prince  étranger ,  à 
un  Roi  Maure ,  Se  de  préférer 
M.  Porcius  Caton  à  Juba.  ïl  leur 
représenta  qu'il  y  alloit  de  leur 
hotineiur  dé  ne  point  abatidonner 
•tous  ces  îlluiires  Sénateurs  qu'ils 
^oyoient  autour  de  lui  ;  6c  qu'en 
les  fauvant   ils  fè   fàUveroient 
eux-mêmes,  s'ils  vouloient  en- 
trer dans  une  ville  ,  que  fes  for**' 
tîticatioHS  rendoientlmprenable, 
&  qui  étoit  munie  de  toutes  for^ 
t&&  de  provifions  pour  plufîeurs 
années.  Après  ce  petit  difcours  ^ 
auquel  les  Sénateurs  ajoutèrent 
leurs  prières  &  leurs  larmes,  les 
commandans  de  la  cavalerie  dé- 
libérèrent avec  leurs  troupes  ; 
.&  pendant  ce  tems,  M.  Porcius 
Caton  s'aiïît    fur   une  éminencê 
avec  les  Sénateurs ,  attendant  la  , 
réponfe.  '      - 

'     En   ce  même  moment  arrive? 
M.  Rubrius  ,  portant  des  plain*^ 
tes  conti'e   l'audace   -des    trois 
cens ,  qui  fe  révoltoient ,  &  metl- 
^toient  le  trouble  dans  la  ville  ; 
"nouveau  fujet  de  terreur  &  de 
•confternation  pour  les  Sénateur^ 
nouvel  exercice  pour  la  conf- 
tance  de  M.  Porcius  Caton.   Il 
•ralïttré  ceux  qui  l'enVironncnf  ; 
il  renvoie  M.  Rubrius  à  Utique?, 
avec  ordre  aux  troi*  cens  de  fe' 
calmer  &•  d'attendre  fon  retour^ 
La  répônfe  des  cavaliers  i  qui 
vint  peu  après,  augmenta  <  eti- 
core  les  difficultés.    Ils  décla- 
roient.  qu'ils  n'avoient   aucuntî 
inclination  pour  Juba  ,  ^  q:u^ils 

ne 
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cnânoient  point  Julei  Cé&r 
dès  qu'ils  feroienc  dans  la  com- 
pagnie de  BL  Porcins  Caton, 
nais  qu*ik  ne  poinroienc  fe  fier 
mux  luibitans  d^Udque ,  Phéni- 
ciens d*origine  »  6c  auffi  perfides 
que  Pavoienc  été  les  Carthagi- 
sois  leurs  fireres.  «  si  ce  peuple 
a6  léger  Ac  trompeur ,  difoient- 
»  tUy  demeure  aujourd'hui  tran- 
se quille  ,  c'eft  feulement  juf- 
a»  qu*à  Farrivée  de  Jules  Céfar. 
a»  Ùt$  qu'ils  le  Terront  à  leurs 
)•  portes  ,  ils  fe  joindront  à  lui 
3»  contre  nous.  Si  donc  on  veut 
»  profiter  de   notre   fecours  , 
»  un  préalable  néceflâire  eft  de 
»  tuer  ou  de  chafler  tous  les  h»- 
3*  bitaos  d'Utique.  Alors ,  nous 
39  entreprendrons  la  défisnfe  de 
»  la  TiÛe,  devenue  libre  d'en- 
3*  nemii  5c  de  Barbares.  »  M. 
'orciua  Caton  trouva  bien  dure 
&  bien  cruelle  la  propoficion  qui 
lui  étoit  faite  par  les  cavaliers. 
Néanmoins  il  leur  répondit  avec 
douceur  qu'il  fidloit  qa*il  rentrât 
dans  la  ville  pour  déÛbérer  avec 
let  trois  cens. 

Les  plaintes,  qu'on  lui  avoit 
portées  contre  ces  commeiçans 
«gens  d'afiaires  »  n'étoient  que 
trop  fondées.  Il  les  trouva  bien 
décidés  f  ne  cherchant  plus  de 

5 prétexte  pour  colorer  leur  dé- 
èrtion,  mais  déclarant  nette- 
ment qu'il. étoit  bien  étrange, 
^u'on  voulût  les  forcer  de  mre 
la  guerre  à  Jules  Céûur,  tandis 
qu'ils  n'en  avoient  ni  le  pouvoir 
ni  la  volonté.  Il  y  en  eut  même 
quelques-uns  qui  s'expliquèrent 
attUtz  hautement  fur  le  projet  de 
f^iffitrer  de  la  perfonne  des  Se* 
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nateurs ,  nour  les  repréfenter  à 
Jules  Célar  lorfqu'il  arriveroit* 
M.  Porcins  Caton  laiflk  tomber 
ce  dernier  propos,  comme  s'il 
ne  l'eût  nas  entendu  ;  ce  qu'il 
pouvoit  feindre  avec  d'autant 
plus  de  vraifemblance  >   qu'il 
étoit  un  peu  fourd.  Mais,  il  en 
conçut  une  très-vive  inquiétude; 
car,  fon  grand  &  même  fon  uni- 
que obiet  alors  étoit  d'affiurer  la 
vie  de  la  retraite  des  Sénateurs. 
Défefpérant  toulement  de  défen* 
dre  Utique ,  dans  la  difpofition 
où  il  vojoit  les  efprlts ,  il  avoic 
réfolu  de  mourir.  Biais ,  il  ne 
ctoyoit  pas  que  ce  fût  pour  lui 
une  railon  d'être  indiffifrent  fur 
ceux  qui  l'accompagnoient;  6c 
des  foins  abfolument  fuperflut 
pour  fa  perfonne ,  l'occupoient 
9c  le  touchoient  fortement  par 
rapport  aux  autres. 

Ses  allarmesredottblerent  donc 
lorfqu'on  vint  lui  annoncer  que 
les  cavaliers ,  las  d'attendre  fa 
réponfe ,   partoient   &   s'éloi- 
gnoient  d'Utique.  U  fe  levé  fur 
le  champ ,  de  lorfqu'ii  fut  à  por- 
tée de  les  découvrir ,  voyant 
qu'ils  avoient  déjà  pris  de  l'a- 
vance ,  il  monte  à  cheval ,  5t 
co)trt  après  eux.  VU  le  reçurent 
avec  joie ,  &  l'exhortèrent  à  fe 
fauver  en  leur  compagnie.  Ce 
n'étoit  nullement  u   penfée  ; 
mais,  il  les  pria  avec  inftance, 
te  en  s'attendriflknt ,  dit*on,  juf- 
ques  aux  larmes ,  de  protéger 
ù  fuite  des  Sénateurs ,  &  de  les 
tirer  du  péril  où  ils  étoient  au 
milieu  d'un  peuple  infidèle ,  qui 
commençoit   à  confpirer  leur 
perte.  U  n'çmit  rien  pour  flécliir 
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les  cavaliers  ;  il  leur  cendoit  les- 
br^s;  il  faiiîffpit  les  rêne«  de., 
leurs  chevaux  pour  les  obliger 
de  tourner   tète:   il  embralïbit 
leurs  armes.    EnBn  ,   il  obtint 
d'eux  un  jour  de  délai  ,âc  les 
ramenant  avec  lui,  il  en  plaça, 
une  partie  aux  portes  ,âç  cc^ma,. 
aux  autres  là  garde  de  la  ciu*-, 
deUe. 

Alors,  les  trois  dcns  craigni- 
rent ,    &  envoyèrent  prier  M. 
Porcius  Caton  de  fc; rendre  dans, 
leur  aifemblée.  Rien  ne  prouve- 
mieux,  combien  une  vertu  fu- 
^blime  à  droit  de  régner  fur  les. 
hommes ,  que  les  fentimens  d^ad-. 
miration ,  de  refpeû ,  de  .ten-? 
dreffç ,  qui  foumettoîent  à  M., 
Porcius   Càton    tous   ceux  que 
reniermoit  alors  la  ville  d'Uti- 
que.    lis   étoiént    tous    divifés 
d*intérêts  &  de  fentimens;  iU 
étoîent    prêts    à  devenir   liiu- 
tueilemeht  ennemis,  &  à  s'<é«- 
gorgcr  prefque  les  uns  les .  ^ja^ 
très;  &  tov|S  fe.  iféunifToient  A 
admirer  &  à  chérir  un  ^eul  hom-;* 
me  9  qui  maintenoit.  la  tranquil- 
lité &  le  calme  parpi  tant  de 
cœurs  troublés,  par  la  crainte  ^ 
ou  aigris  par  les  diâenfîons.  Sur 
le  riieflage  des  trois  cens  ,  le$ 
Sénateurs  fe   mirent  autour  de. 
M.  Porcius  Caton  pour  l'empe-» 
cher  d*y  déférer,  lui  diftnt  qu'ils 
ne  pbuvbiént  fe  réfoudre  àlivrei: 
leur  proteâeur  &  leur  fauyeut 
à  des  infidèles  jk.  à  des  traîtres* 
M.   Porcius  Càton  fç&voit  bieii 
qu*il  n'a  voit  rien  à  appréhei^ç, 
11  appaifà  les  inquiétudes  de$ 
Sénateurs ,  Se  alla  fèul  trQUVfës 
ic$  trois  cens. 
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.  lîsi  Je  remercierez  facattçoap" 
de  la  confiance  qu'il,  avoit  en* 
eux  ,  ôc  ils lui.protefterent  qu'if' 
devoit.  /comptçr  fur  leur;  zèle 
pour  toute  autre  chofe  que  pour' 
la  guerre,  le.priant>  s'ils  n'é** 
toient  pas, des  M#  Porcius-  Ca-» 
tons ,  &  sUls  ne  pouvoieint  s'éle-^ 
ver  à  la^n^ohlefle  de  iêsrfenti-^ 
mens»  ,  d'avoir  pitié  de  leujr 
foiblefle.  Us  ajoutèrent  qu'ils- 
é toient  réfolus  de  députer  à  Ju-^ 
les  Çéfar  &  d'implorer  fa  clé-^ 
menpe  ;  mais  que  le  premier  dc 
le  principal  objjet  de  levtrs  foUi^ 
citations  feroi.t- M-.  Porcius  Ga-' 
ton  ;  .&  que ,  s'ils  n'obtenoienr 
pas  fureté  pour,  lui',-  ils  ne  rece*-- 
vroient  pas  la.  grâce  qui  leur^ 
feroit  offerte  à  eux-mêmes ,  Ôc 
combattroient  pbttr  fa  défenfe' 
tant  qu'ils  auroient  un  fouffle  de 
vie.  M..  Porcius  Caton  témoigna* 
qu'il  leur  étoit.  obligé  dé  leur 
bonne  volonté.;  il  approuva  It^ 
delTein.  qu'ils  avotent  .de  &lre 
Ieur$  fpumiflions.  au  vainqueur  y 
&  les  exhorta  à  Ae  point  perdre 
de  tems.  Mais,  il  leur  défendis 
de  parler  .dé  IuL  en  aucune  &- 
çon.  ^  dcA  aux. vaincus,  leur 
»  dit-il ,  qu'il  convient  d'em* 
p  ployer  les  prières,  &  à  ceux 
y>  qui  fçnc  en  faute ,  de  deman-« 
»  der  grâce.  Poux  moi,  je  mq 
X»  fuis  confervé. invincible  pen^ 
>3  dant  toute  ma  vie  y  ôc  même 
»  j  e  fui$  aâuellem ent  viâorieux 
^  autai^t.  que  j'ai  défi»  de  l'être^ 
»  &  Je*  triomphe :de  Jules  Céfar 
»  pac  la  fupériorité  de  la  juflice 
3E>  de  du  bondrpit.  C'isft  lui  qui  e& 
5  le  vaincu  ;  c'eft  lui  quifucçom* 
»«  i>e«  Car  y  ce  qu'il  a  toujoursaié 


^  de  ttaiher  contre  la  patrie  ^  ii' 
»  en  eA  aujourd^ui  atteint  6l 
»  convaincu  par  les  faits.  39 

Au  Ibrtir  de  cette  conférence 
avec  les  trois  cens ,  M.  Porcius 
Caton  reçut  avis  que  Jules  iQéfar 
étoit  en  marche  avec  là  plus 
grande  partie  de  fes  forces  pour 
venir  attaquer  Utique.  a  Hélas!. 
y>  dit  M.  Porcius  Catoo ,  il  nous 
»  fait  un  honneur  que  nous  ne 
»  méritcms  pas  àfluréilient.  Il 
»  nous  prend  pour  des  hommes.3>  ' 

Un  autre  meflage  qui  lui  vint' 
quelque  tems  après  ^  donna  lieu 
encore  ànine  réflexion  bien  ju* 
dicieufe  de  fa  part.  M.  Oâavius 
liti  envoya  dire  qu*il  étoit  près 
d'Utique  avec  deux  légions  y  èd 
qu'il  co&ifentoit  à  fe  joindre  à. 
lui  ;  ipais  qu'il  falloit  qu'avant 
tout  ils  s'arrangeaflent  entre  eux 
pour  le  conùnandement.  M*  Por- 
cius 'Caton  ne  répondit  rien  aa 
meflàger  dd  M.  Oélavius  ;  mais, 
fe  retournant  vers  fes  amis  :  o  £hc 
3»  bien]  leur  dit-il, de vons-noiis 
3»  ttre  étonnés  que  nous  ayons 
»  ruiné  nos  affaires ,  nous  qu!au 
»  moment  même  où  nous  périf- 
«  fons,  l'ambition  du  comman-*- 
a»  dément  jtourmente  &  divife* 
»  encore?  » . 

Cependant  y  le  tems  accordé 
par  les  cavaliers  expirbit ,  de  en 
s'en  allant  ils  fournirent  une 
nouvelle  occafioin  à  M.' Porcius' 
Caton  de  faire  briller  fon  zèle 
pour  la  juitice,  &'fa  bonté.  Us 
le  mirent  à  piller  tJtique  com- 
me une  ville  ennemie.  M.  Por- 
cius Caton  ne  fut  pas  plutôt. 
averti  de  ce  déibrdre ,  qu*il  cou- 
rut  Tarrêten    11.  arracha  4cs 
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mains  des' premiers  qû*il   ren^ 
contra  leur  iojuile  butin  ;  les 
autres  ,  frappés  de  honte  à  fa* 
vue  9  jetterent  auffitdt  ce  qu'ils 
emportoient  ,    ^    baiflant    les^ 
yeux  en  terre ,  n'ofant  dire  uiiè 
feule  parole ,  ils  partirent  pbulr- 
aller  chercher  un  afyle  auprèi' 
de  Juba.  Quelques  Sénateurs  îei 
accompagnèrent  de  en  partîcu-* 
lier  Fauftus  Sylla^qui  leur  dif- 
tribua  à  chacun  rent  fefterces.- 
Si  nous  en  croyons  Tautcur  dés 
mémoires  fur  Ja  guerre  d'Afri-^ 
que ,  M.  Porcius  Caton  avoit  été 
obligé  de  leur  faire  une  fembla- 
hle  largeile  poifr  obtenir  d'euîî 
qu'ils  épargnaient  les  habitans 
d'Utique» 

.Lk    plupart   'des     Sénateur!       , 
avoient  pwsféré  la'  fuite  par  met" 
à  la  protection   de    Joba  ,    ôc' 
étoient  reilés  dans  la  ville.  Corn*  ' 
me  leur  danger  croifToit ,  âc  par 
la  retraite  des  cavaliers ,  6c  fur  ' 
tout  par  l'approche  de  Jules  Cé*^ 
far  y  M.  Porcius  Caton  prit  lé^ 
dernières  mefures  pour  hâter  St 
aflurer  leur  fuites  II  fit  fermei* 
toutes  les  ^ors<^^e  la  ville,  ék* 
cepté  ceUe-qui  Conduifoit  à  U^ 
mer;  il  foumic-des   vaiûeauit' 
aux  fugitifs  ;  il  donna  de  Tar* 
gcnt  à  ceux  qui  T>ouVûient   eiî 
manquer  ;  il  diihribua  fes  ordres  1 
pour  les  embarquemens,  &  veilla 
par  lui-même  à  empêcher 'le  ' 
tiimuUe  que  la^  précipitation  & 
l'eâroi  amènent  naturellement 
dans  de  femblables  rencontres. 
Il  embraâbit  ceux  qui  partoienti      % 
il  déterminoit  à  partir. ceuk  qui  ' 
en  faifoient  difficulté  par  atta^ 
chement  pour  lui.  Il  nV  eut  dutt 
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fon  fils ,  8c  un  cenain  Scatylllos  » 
dont  il  ne  put  vaincre  la  réfif- 
tance. 

Il  ne  fie  pas  de  grands  tSortt 
fur  fon  fils ,  croyant  ne  devoir 
pas  combattre  les  fentimens  fi 
raifonnables  6c  &  naturels  de  la 
piété  filiale.  Par  rapport  à  Sta- 
tyllius ,  il  employa  des  exhorta- 
tions prefiantes  y  parce  que  la 
haine  de  ce  Sénateur  contre  Ju- 
les Céfar  étoif  connue.  Mais  , 
c'étoit  un  jeune  homme  plein  de 
feu,  qui  fe  piquoit  de  confiance 
&  de  magnanimité ,  &  qui  pré- 
tendoit  être  le  zélateur  de  M. 
Porcius  Caton.  Il  tint  donc  ferme; 
àc  M.  Porcius  Caton,  voyant  fes 
attaques  rejettées ,  dit  à  deux 
Philofophes  qui  ne  le  quittoient 
point  :  Ceft  votre  affaire  d'amor^ 
iir  ce  courage  trop  échauffé ,  ^  de 
le  faire  pencher  du  côté  de  Inutile. 

Les  foins  de  M*  Porcius  Caton 
ne  fe  bornoient  pas  aux  feuls 
Sénateurs.  S'étant  nus  hors  d'in- 
térêt par  1^  réfolution  de  mo»» 
rir  9  il  fembloit  qu'il  n'en  prie 
qu'un  plus  vif  &  plus  tendre 
a  tout  ce  qui  regaidoit  les  au- 
tres. Il  fit  alors  rentrer  dans 
Utique  le  commun  du  peuple^ 
qu'il  avoit  obligé  de  camper  hors 
de  la  ville  ;  &  comme  ces  bour- 
geois avoient  toujours  été  affec- 
tionnés à  Jules  Céfar ,  il  les  pria 
d'aider  de  leur  crédit  les  trois 
cens  »  qui  avoient  fervi  le  parti 
Républicain  jufqu'au  tems  de  la 
bataille  de  Thapfe  ;  de  ne  point 
^  féparer  leur  caufe  de  celle  de 
ces  Romains  établis  au  milieu 
d'eux  y  ôc  d'agir  de  concert  pour 
procurer  leur  fureté  commune» 
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11  fit  plus  y  Se  rendit  aux  trois 
cens  un  fervice  d'une  efpece  fin- 
guliere  ,  3c  direâement  oppofé 
à  la  &çonde  penfer  qu'il  fuivoiç 
pour  lui-même. 

L.  Céfar  fut  député  vers  Jules 
Céfar  dont  ilétoit  proche  parent» 
afin  qu'il  intercédât  pour  les  trois 
cens.  Avant  que  de  partir  »  il 
pria  M.  Porcius  Caton  de  lui 
compofer  un  difcours  le  plus 
touchant  qu'il  feroit  polfib^e» 
dont  il  pût  fe  fervir  auprès  du 
vainqueur.  «  Car ,  ajouta-t-il,  en 
»  parlant  pour  vous ,  je  ne  rou^ 
a»  girai  point  de  baifer  les  mains 
»  de  Jules  Céfar  &  d'embrafiTer 
3»  fes  genoux.  »  Mais ,  M.  Por* 
dus  Caton  ne  voulut  jamais  per- 
mettre qu'il  parlât  pour  lui.  a» 
3>  Si  je  voulois  ,  dit-U»  tenir  la 
»  vie  de  la  grâce  de  Jules  Cé« 
j>  ùa  y  je  n'aurois  qu'à  Taller 
a»  trouver  moi*même  fans  autr6 
a»  interceiTeur  ;  mais ,  je  ne 
a»  veux  pas  avoir  à  un  tyran 
»  l'obligation  d'une  chofe  qa'il 
ai  ufurpe  ,  &  fur  laquelle  il  n'a 
a»  aucun  droit.  Car  ,  de  quel 
»  droit  donne-t-il  la  vie  comme 
^  maître  à  ceux  qui  ne  dépen- 
j>  dent  point  de  lui ,  &  qui  font 
a»  aufli  libres  que  lui  >  Mais ,  fi 
a»  vous  vottlez>  voyons  un  peu  ici 
a>  enfemble  comment  vous  vousy 
a»  prendrez,  afin  d'obtenir  grâce 
a»  pour  les  trois  cens,  a»  Il  fuc 
donc  quelque  tems  à  confiirer 
avec  lui  fur  la  manière  dont  il 
devoit  parler.  Quand  il  fut  fur 
le  point  de  partir ,  il  lui  reconw 
manda  fon  fils  6c  fes  amis  ;  de 
après  l'avoir  accompagné  ^  il 
rembraflà  fie  fe  retira  dans  fii 
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iiulfofi ,  oit  ayant  aflêmblé  fon 
Us  &  fes  amis  particuliers  ,  il 
ks  entretint  de  beaucoup  de 
chofcs ,  &  défendit  fur-tout  à 
Ton  fils  de  fe  mêler  jamais  du 
Gouvernement.  «  Car  ,  dit-il , 
»  de  s'en  mêler  d'une  manière 
»  digne  de  M.  Porcius  Caton , 
»  c*eft  ce  que  les  affaires  ne 
»  permettent  plus  ;  &  de  le  fai- 
»  re  autrement ,  ce  feroit  une 
»  honte  &  une  indignité  horri* 
a»  ble,  n  Sur  le  foir ,  il  alla  fe 
préparer  pour  le  bain. 

Pendant  qu'il  le  prenoit ,  il 
fe  fouTint  de  Statyllius.  Il  en 
demanda  des  nouvelles  à  Apol* 
lonidès  ,  Fun  des  deux  Philofo* 
pbes,  qu'il  avoitchsurgés  de  le  re- 
fondre de  fonger  à  fa  fûrêté. 
«  Avez-vous  réuffi ,  lui  dit-il , 
^  auprès  de  Statyllius  ?  6c  feroit- 
^  il  parti  fans  nous  dire  adieu  > 
»  Comment? reprit ApollonidèSy 
»  il  eft  intraiuble  ,  &  déclare 
»  qu'il  veut  abfolnment  demeu- 
»  rer  ici ,  8c  faire  ce  que  vous 
»  ferez.  »  M.  Porcius  Caton  fou- 
rit ,  6c  fe  contenta  de  répondre  : 
»  Ittceiiàmniènt  on  fera  à  portée 
»  d'en  juger.» 

Après  le  bain  ,  il  foupa  en 
nombreufe  compagnie  ,  ayec 
tous  fes  amis  de  les  Magiilrats 
d'Utique.  On  tint  table  long-* 
cems  ;  de  la  converfation  mt 
vive  f  animée  »  aflez  gaie,  fça« 
vante  »  roulant  fur  des  points  de 
Philofophie  morale.  Mais ,  quel- 
qu'un ayant  fait  tomber  le  pro- 
pos fur  les  paradoxes  des  Stoï- 
ciens y  tels  que  font  ces  maxi- 
mes; que  le  Sage  eft  feul  libre  ; 
^ueiousUs  vicieux  font  efcUves^ 


(k  Démétrius ,  phîlofophe  Péri- 
patéticien,  ^J^^^  entrepris  de 
les  réfuter  ,  iuivant  le«  prind« 
pes  de  fa  feue  ;  M.  Porcius  Ca- 
ton s'échauflSi  extrêmement  con- 
tre lui ,  âc  traita  la  matière  à 
fond  ;  parlant  avec  un  feu ,  une 
véhémence ,  un  ton  de  voix  , 
qui  le  décélèrent ,  &  changèrent 
en  certitude  les  foupçons  que 
l'on  avoit  déjà  du  deflein  ot  il 
étoit  de  fe  donner  la  mort.  Auffi, 
après  qu'il  eut  fini ,  un  morne 
Itlence  régna  dans  la  compagnie. 
M.  Porèius  Caton  s'en  apperçut  ; 
&  |)Our  faire  diverfion  y  il  parla 
de  la  fituation  aûuelle  des  cho- 
fes  f  de  ceux  qui  étoient  partis  » 
témoignant  les  inquiétudes  qu'il 
avoit  à  leur  fujet ,  &  craignant 
pour  les  uns  les  tempêtes ,  pour 
les  autres  lés  déferts  arides  & 
fàblonneux  qu'il  lénr  fauifaroic 
traverfer. 
Ainfi  finit  le  repas  ,  après  le- 

Siuelilfe  promena  quelque  tems, 
elon  fa  pratique  journalière;  de 
ayant  donné  les  ordres  à  ceux 

Î|ui  commandoient  la  garde ,  en 
e  renfermant  dans  fon  apparte- 
ment ,  il  s'attendrit  plus  que  de 
coutume  avec  fon  nls  de  avec 
chacun  de  fes  amis;  ce  qui  re- 
nouvella  de  fortifia  la  penfée  que 
l'on  avoit  déjà  eue  de  fa  funefte 
réfolution. 

Quand  il  fut  entré  dans  (a 
chambre ,  il  fe  mit  fur  fon  lit , 
de  pritven  main  le  dialogue  de 
Platon  fur  l'immortalité  de  l'a- 
me.  Après  en  avoir  déjà  lu  une 
grande  partie  ,  en  regardant  à 
ton  chevet  »  il  fut  iurpris  de 

n'y  point  voir  fon  épée.  Elle  e« 

«    ••• 
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2 voit  été  èxéc  par  ordre  de  foh 
Is  y  pendant  que  l'on  étoit  à 
fa^le,  M.  Porcîus  Caton  appella 
\|n  efclave ,  à  qui  il  demanda  ce 
qu'étoit  devenue  fon  épée  ;  & 
1*  efclave  n'ayant  rien  répondu  , 
il  fe  remit  à  lire.  Quelque  tems 
après  y  il  redemanda  encore  fon . 
^pée  y  maïs  fans  empreflemeat , 
fans  vivacité  ,  comme  s'il  n'eût 

Îoint  eu  de  defiein  particulier, 
.orfqu'il  eut'  fini  fa  lediure  , 
yoyant  que  perfonne  ne  fe  met-  ' 
toit  en  devoir  de  lui  '  obéir ,  il 
ippella  tous  fes  efclaves  l'un 
après  l'autre ,  &  d'un  ton  de  voix 
|erme  &  haut,  il  leur  déclara 
qu'il  vouloit  avoir  fon  épée.  Il 
%*emporta  même  jufqu'à  frapper 
4  poing  fermé  l'un  d'entre  eux 
fur  la  bouche  ,  avec  tant  de  vio- 
lence ,  que  fa  main  en  fut  toute 
fèhfanglantce'.  Quoi  donc  ^.  dïfoit- 
il  avec  indignation  y  mon  fils  & 
mes  gens  conjpirent  pour  me  livrer 
^  mon  ennemi  fans  ^rmes  &  fans 
ifdfenfe  ! 

:  Son  fils  entra  alors  avec  fes 
.«mis  y  fondaht  en  larmes  ;  & 
j^'embraffant  tendrement ,  il  le 
çOnJuroit  de  fe  laifler  fléchir. 
]^.  Porcius  Cacon  fe  leva,  & 
lançant  des  regards  pleins  d'in- 
dignation :  ce  Depuis  quand  donc, 
f  dit-il ,  fuis-je  tombé  en  dé- 
■si  mence ,  pour  que  mon  fils  fe 
»  rende  mon  curateur  ?  On  me 
tt  traite  comme  un  infenfé.  On 
3»  n'emploie  point  avec  moi  les 
i>  ratfonnèmens  ni  les  voies  de 
T>  perfuafîon  ,  pour  me  détroin- 
n  per  fi  je  m'abufe  ,  mais  on 
»  m'empêche  par  voie  de  fait 
3»  ^t  difpofer  de  nia  nerfonne.  ^ 
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n  &  on  me  défarmè.  Bfave  o( 
>>  généreux  fils ,  que  n'enchaî- 
»  nez-vous  auffi  votre  père  y  en 
30  lui  liant  les  mains  derrière  le 
o  dos  ,  jufqu'à  ce  que  Jules  C6» 
»  far  arrive  ,  &•  me  trouve  mê- 
»  me  hors  d'état  de  me  défen- 
n  dre  ?  Car  ,  ce  n'eft  pas  pour 
»  m'ôter  la  vie  que  j'ai  befoîn 
»  d'une  épée  ,  puifqu'en  rete-* 
»  nant  mon  haleine  pendant  quel-* 
«I  ques  momens  ,  ou  en  me  frap* 
»  pant  la  tête  une  feule  fois 
»  contre  la  muraille  ,  je  ^  puis 
»  trouver  la  mort  iî  je  la  cher- 
»  che.  Il  Ces  terribles  paroles  , 
qui  pafTent  afTurément  ce  que 
l'on  doit  appeller  courage ,  épou^ 
vantèrent  tellement  le  jeune  Ca- 
ton  ,  qu'il  s'enfuit  en  jettant  les 
hauts  cris. 

Son  père  ,  refté  feiil  avec  lt% 
philofophes  Démétrius  &  Àpol- 
lonîdès  ,  prit  pour  leur  parler 
un  ton  plus  doux.  «  Etes  -  vous 
»  auflî  d'avis,  leur  dit-il  ,  de 
»  retenir  en  vie ,  malgré  lui,  un 
»  homme  de  mon  âge  ,  &  de 
»>  faire  fentinelle  autour  de  moi  * 
»  Ou  bien  ,  avez- vous  quelques 
»  raifons  à  m'alléguer  pour  me 
»  convaincre  qu'il  n'eft  point  in- 
»  digne  de  M.  Porcins  Caton, 
»  ni  honteux  pour  lui  ,  de  de- 
»  voir  fon  lalut  à  fon  ennemi  ? 
»  que  ne  m'étalez-vous  donc 
»  ces  raifonnemens ,  nouveaux 
»  pour  moi ,  afin  que  renonçant 
»  aux  maximes  dans  lefquelles 
cr  nous  avons  été  nourris  ,  & 
»  devenus  plus  fages  par  les 
»  leçons  que  Jules  Céfar  nous 
»  donne  ,  nous  lui  en  ayons 
»  d'autant  plus  d'obligation  ?  Au 


»'reftc  ,  Je  tCA  point  'pt ts  <de 
»  parti  fur  ce  qui  me  regarde  ; 
»  mais  ,  il  faut  que  je  fois  maî<» 

*  tre  d'exétruter  là  réfolutîon  à 
»  laquelle  je  m'arrêterai.  J'en 
9  délibérerai  en  quelque  façon 
»  avec  vous ,  en  prenant  confeîl 
n  des  principes  philofophiques 

*  ^ue  vous  enfeignez  &  que 
o  vous   fiiivez.   Banniflez  donc 

*  toute  crainte;  allez  ,  &  dites 
30  à  mon  fils  qu'il  n'ei^treprenne 
I»  point  de  forcer  fon  père  à  ce 
9  qu'il  ne  peut  lut  perfuader.  » 
U  eft  affez  iingulier  que  M.  Por- 
ciùs  Gaton  nie  en  ce  moment 
qu'il  ait  pris  fon  parti.  Toutes 
les  démarches  précédentes  fem- 
blent  annoncer  vifiblement  le 
contraire  ;  âc  nous  ne  voyons 
pas  comment  on  peut  Tëxcfufer 
ici  d'un  défaut  de  fincérité. 

Démétrius  &  Apollonidès  ne 
lui  répondirent  rien,&fe  retirè- 
rent en  pleurant.  Un  jeune  ef- 
clave  lui  rapporta  fon  épée, 
M.  Porcius  Caton  la  tira ,  Texa* 
mina  ,  &  voyant  que  la  pointe 
^toit  bien  droite  de  bien  aiguë  : 
Maintenant ,  dit-il ,  je  fuis  mon 
maître^  U  pofa  fon  épée ,  reprit 
fon  livre  ,  &  le  relut  d'un  bout 
à  l'autre.  Plutarque  aifure  qu'il 
dormit  enfuite  ,  ôc  d'un  (i  bon 
fomme  ,  que  ceux  qui  étoient 
dehors  ,  3c  qui  écoutoient  à  la 
po'rte  ,  l'entendirent  ronilef* 
Chofe  bien  difficile  à  croire  I 
-qu'entre  l'agitation  violente  où 
il  venoit  de  fe  mettre  ,  ôc  le 
moment  où  il  va  fe  4?i^ner  la 
jnort ,  il  ait  pu  goûter  un  fom- 
meil  paiiîble.  11  ell  pliis  aifé  de 
<fe  perfuader  que  par  cette  a£Fec- 
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tiûofi  de  tranquillité  parfaite  i 
il  voulut  augmenter  la  fauffe 
gloite  qu'il  s'imaginoit  trouver 
dans  une  mort  volontaire. 

Sur  le  minuit ,  il  appella  deux 
de  fes  affranchis  ,  ^  dont  l'un 
Oui  fe'nommoit  Cléanthès ,  é^oit 
fon  médecin  ou  chirurgien  ;  l'au- 
tre ,  nommé  Butas  y  étoit  celui 
en  qui  il  avoit  le  plus  de  con-* 
fiance  pour  les  affaires.  Il  envoya 
ce  dernier  à  la  mer  ,  avec  or- 
dre de  voir  fi  tout  le  monde 
étbit  embarqué  ,  dc  de>  venir  en- 
fuite  lui  en  rendre  compte.  Le 
miniflere  de  Cléanthès  lui  étoit 
néceffaire  pour  fa  main  ,  où  il 
y  avoit  inflammation  caufée  par 
le  coup  violent  qu'il  avoit  donné 
à  fon  efclave.  M.  Porcius  Càton , 
en  faifant  ainfî  panfer  &  bander 
fa  main  ,  donna  de  l'efpérancé 
&  de  la  confolation  à  tous  ceux 
de  fa  maifon  ,  qui  conclurent 
qu'il  ne  renonçoit  pas  à  la  vie  ^ 
puifqu'il  prenoit  encore  foin  de 
fon  corps. 

Cependant ,  Butas  revint ,  8c 
lui  dit  que  tous  étoient  partis  , 
hors  Craflus ,  qui  lui-même  al« 
ioit  inceflàmment  s'embarquer  ; 
mais  qu'il  faifoit  un  grand  vent , 
-&  que  la  mer  étoit  fort  agitée. 
Ces  dernières  paroles  tirèrent 
■de  M.  Porcius  Caton  un  foupir  ; 
•il  plaignit  le  fort  de  ceux  qui  , 
dans  de  pareilles  circonflances  , 
étoient  obligés  de  fe  mettre  en 
mer.  U  renvoya  Butas  au  port , 
pour  voir  s'il  ne  fe  trouveront 
pas  quelqu'un ,  qui ,  dans  la  pré- 
cipitation de  l'embarquement  , 
ayant  oublié  quelques  provilions 
nécefiaires  ^  eût  été  forcé  d'ia- 
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teTTowfte  fa  route  k.  de  rega- 
suer  Utique.  Diéjà  les  coqschan- 
toient  ;  &  M.  Porcius  Caton ,  fi 
nous  en  eroyoni  Plntarque»  dor^ 
mit  encore  un  peu.  Mais  bientôt, 
Buus  étant  revenu ,  &c  ayant 
afturé  fon  Patron  que  tout  étoit 
parfidtement  tranquille ,  M.  Por- 
cius Caton  lus  ordonna  de  fer- 
mer la  pdrte,  àc  fe  jctu  derant 
lui  fur  ion  lit  »  comme  s'il  eût 
voulu  repofer  le  refte  de  la  nuit. 
Dès  qu'il  fut  feul ,  il  fe  perça 
de  fon  epée  un  peu  au-deflous 
de  la  poitrine  ;  mais  la  violence 
du  coup  fut  diminuée  par  la  foi* 
blefle  de  fa  main  enflée  &  mala- 
de. Il  ne  mourut  donc  pas  fur  le 
champ ,  &  en  fe  débattant  fur 
fon  lit  il  tomba  à  terre ,  &  ren- 
verfa  une  petite  table  dont  il  fe 
fervoitpour  dtt  figures  de  Géo« 
métrie.  Au  bruit  qu'il  fit  en  tom< 
bant ,  fes  domeftiques  jetterent 
un  grand  cri;  fon  fils  &  fes  amis 
entrèrent*  Ils  le  trouvèrent  na- 
geant dans  fon  fang ,  Ac  fes  en- 
trailles fortant  du  ventre  par 
l'ouverture  de  la  plaie.  Il  vivoit 
néanmoins  encore  ,    &   faifoit 
ufage  de  fes  yeux.  Le  Chirur- 
gien approche  ,  de  voyant  que 
les  inteflins  n'étoient  point  blef- 
fés  )  il  voulut  les  faire  rentrer , 
&  recoudre  la  plaie.  Mais ,  lorf- 
que  M.  Pofcius  Caton  fut  reve- 
nu parfiiitement  à  lui-m£me  »  & 
qu'il  eut  compris  l'intention  que 
Ton  avoît  de  le  feconrlr,  il  re- 
poufla  le  Chintrgien  ;  &  avec 
une  fërocité  dont  le  feul  récit 
faîr  frémir  ^  il  porta  fes  mains 
dans  fa  plaie  >  la  rouvrit ,  &  en 
fe  déchirant  ainfi  les  entrailles, 
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il  expira  »  dans  la  quaranteJnd-- 
tieme  année  de  fon  âge  ,  l'an  44 
avant  J.  C. 

En  un  ittftant  9  la  nouvelle  de 
ÙL  mort  fe  répandit  dans  la  ville; 
&  auffi-tôt  ce  fut  un  concours  iifr- 
croyable  8c  des  trois  cens  ,  & 
de  tout  le  peuple  d'Utique  »  au^ 
tour  de  fa  maifon.  Us  taifoient 
retentir  les  airs  des  éloges  de 
rUluftre  mort ,  l'appellant  leur 
bien&iteur  y  leur  fauveur  »  le 
feul  Ubre ,  le  feul  invincible.  Et 
ils  fe  livroient  à  ces  tranfports , 

Quoiqu'ils  fçttflienc  que  Jules  Cé^ 
ir  approchoit.  Mais ,  ni  k  cratn* 
te  du  vainqueur ,  ni  l'envie,  de 
le  flatter ,  ni  les  diflènfions  qui 
étoient  entr'eux ,  ne  furent  ca- 
pables de  refiroidir  leur  zèle 
poiur  honorer  la  vertu  de  M.  Per- 
clus Caton.  Ils  folemniferent 
avec  pompe  fes  obfeques  y  &  lui 
dreflerent  un  tombeau  près  du 
rivage  de  la  mer,  où  l'on  voyoit 
encore  du  tems  dePluti^rque  une 
ftatue  de  M.  Porcius  Caton  te- 
nant une  épée  à  la  main. 

Ses  ennemis  mêmes  n'ont  pu 
lui  refufer  leurs  louanges.  L'Au- 
teur des  Mémoires  fur  la  guerre 
d'Afrique ,  tout  dévoué  qu'il  eu 
à  Jules  Céfar ,  rend  témoignage 
à  lapar&ite  intégrité  de  M.  Por- 
cius Caton  f  8c  reconnoît  qu'il 
étoit  extrêmement  diSérent  des 
autres  Chefs  du  parti  vaincu. 

Jules  Céfar ,  en  appenant  Ùl 
mort)  s'écria  :  O  M.  Porcius  Ca^ 
ton  fji  vous  tnvic  ta  gloire  de  vo- 
tre  mort  ;  car ,  vous  m'ave^  envié 
celle  de  vous  fiuver  U  vie*  S'il 
parloit  fincerement  y  en  expri- 
mant le  défir  de  (auver  fon  plua 


ijiiphcable  ennemi  9  e*eftde  quoi 
Piucarqne  a  cru  qu*il  lui  ecoit 
permis  de  douter.  Il  fe  fonde  fur 
les  inyediyes  atroces  dont  Jules 
Cëfar  atoic  rempli  fes  Antica- 
tons.  Comment,  dit  cet  Hiftorien, 
eiit*il  épargné  vivant,  celui  con- 
tre la  mémoire  duquel  il  a  mon- 
tré une  haine  fi  violente  > 
Plntarqueobferve  que  les  plus 

gands  malheurs  de  M.  Porcins 
iton  vinrent  du  c6té  des  fem- 
mes. Deux  foeurs  qu*il  avoit ,  de 
qui  fe  nommolent  1  une  &  l'autre 
Servilie  ,  fe  déshonorèrent  par 
leurs  dâ)auches.  Nous  avons  dit 
qu'il  avoit  été  obligé  de  répudier 
pour  la  m£me  raifon  fa  femme 
Atilia  9  après  en  avoir  eu  deux 
enfiins.  II  époufa  enfuite  Nfarcia^ 
fiUe  de  L.  Marcius  PhiHppus.  Il 
paroît  que  celle*ci  étoit   une 
dame  i^xint  grande  vertu*    Q. 
Hortenfius,  ami  particulier  de 
M.  Porcins  Caton ,  ayant  conçu 
une  violente  paflion  pour  cette 
Dame ,  la  demanda  à  fon  mari  » 
qui  ne  la  lui  refufa  point  »  quoi- 
qii*ellefâtaéhiellement  enceinte, 
oc  qu'elle  lui  eût  déjà  donné  plu- 
fieurs  en&ns.  11  exigea  feulement 
ayant  tout  le  conlentement  de 
fon  beau-pere.  Après  la  mort  de 
Q.  Hortenfius,  qui  par  teftament 
.  avoit  inftitué  Marcia  héritière 
de  tous  fes  biens.,  qui  étoient 
très-confidémbles  ,  M.  Porcins 
Caton  la  reprit  comme  une  per- 
sonne de  confiance  ,  afin  qu'elle 
eût  foin  de  fa  maifon  èc  de  fes 
filles  ,  pendant  qu'il  s'enfuiroic 
avec  Cn.  Pompée. 
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DIGRESSION 

Sur  ta  mort  &  U  camÛert  ék 
Af.  Porcius  Catûfi  ^Utique. 

Toute  l'Antiquité  a  loué  h 
mwn  de  ce  fameux  perfoanage  , 
qui  eft  condamnée  par  les  naxi* 
mes  de  notre  Reli^on ,  flc  que 
la  raifon  même  ne  fçauroic  ap- 
prouver. Il  eft  clair  que  l'oi^eil 
a  été  le  motif  de  la  réfoludon 
défefpérée  de  M.  PorciusCaton  , 
flc  que  ce  n'eft  que  par  ce  vice 

âu'il  a  triomphé  de  la  crainte 
e  la  mort ,  qu'il  regaidoic  com- 
me une  feiblefle.  Plutarque  lui 
&it  dire  à  lai-même  «  qu'il  y 
auroit  de  Tindignité  9l  delà  honte 
pour  lui  a  vouloir  être  redevable 
de  la  vie  à  Jules  Céûr.  Voilà 
l'idée  dont  il  fut  frappé*  11  ne 
put  foutenir  la  penfée  de  cette 
humiliation  ;  &  pour  ne  point 
.devoir  la  vie  à  ton  ennemi  *  il 
aima  mieux  fe  l'arracher  à  lui<« 
même  avec  une  forte  de  barba- 
rie. Cet  orcueil  ,  il  eft  vrai, 
paflbit  dans  Ion  efprit  pour  vertu. 
Il  n'en  eft  pas  moins  un  vice  p 
que  toute  la  morale ,  même  de 
pure  raifon  ,  condamne.  Mds» 
nous  allons  plus  loin;  de  dans  fff 
propres  principes ,  nous  croyons 
qu'on  peut  lui  fiiire  fon  procès. 
La  vertu  dont  il  s'eft  le  plut 
piqué  toute  fa  vie ,  c'eft  une  conf- 
iance invincible ,  &  fupérieure 
aux  évenemens.  Or ,  il  eft  vifi- 
ble  que  fa  mort  eft  l'efiec  d'un 
découragement  précipité,  d'une 
lalEtude  de  combattre ,  d'un  abat- 
tement qui  ne  lui  permit  pas  de 
Crter  laréfiibnce  jufqu'au  bout. 
is  ttàtt  du  parti  de  Cb«  Pom- 
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fée  Ce  ranîmoienc  en  Efpagiie, 
&  y  acquirent  réellement  dans 
b  fui  ce  de  très-grandes  forcet. 
Alndfpoia  ne  fe  point  démentir, 
il'falloic  que  M.  Pordus  Caton 
femât  encore  cette  efpérance  ; 
^fedonner  la  morfy  tandis  qu'el- 
fe fubiiâoic  ,  c*étoit  manquer  à 
fts  principes  ,  &  abandonner 
«ranf  k..  teins  la  caitfe  de  la  li- 
bérée. 

'  Nous  fommes  bien  élMgoés^  de 
re|:arder  la  moÈrt  de  M.  Porcins 
Car  on  comme  un  ade  d'héroïfme. 
Où  BOUS  Je  ti^ouvons  Vraiment 
héroi^  y  c*efk  dans  lés  foins  qu'il 
prend  de  fativer  les  autres  peh- 
dsenî  qu'il  renon<;e  iai-méme  à 
b  rie  ;  c'eft  dans  fa  douceur' 
inaltérable  à  l'égard  âei  trois 
cens  &  des  habitans  d'Utique  ; 
c'eft  datM  Ion  amour  pour  la  juf- 
fîce  ,  qui  le  porte  à  s'oppofer  à 
toutes  les  violences  que  vou- 
laient exercer  ceux  deuin'partîr 
•  Cette  humanité  généreuie  ne 
**eft  pas  feulement  Signalée  dans 
les  derniers  joursr  de  fa  vie;  elle 
a  toujours  dirigé  Ces  adions  &  fa 
<?onduite.^4ousfça:vonsque  l'on  ne 
fe  forme  pas  ordinairement  cette 
idée  de  M.  Porcius  Caton.  La 
fermeté  ,  la  hauteur ,  une  auflé- 
rite  même  farouche  ,  voilà  les 
Qualités  qu'on  lui  attribue*  Cette 
idée  n'a  fièn  que  de  vrai  ,  mais 
elle  eft  défedueufe  ;  &  pour  em- 
brafler  entièrement  fon  caraâe- 
#é,  ir  faut  joindre  à  là  fermeté 
Contre  les  vices  la  douceur  pour 
les  perfonnes  ;  non  une  douceur 
de  pur  fentiment,  fujetteà  des 
alternatives  ôc  à  des  Doutades  , 
mâisitnedouceur  tjpute  defaifon^ 
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&  tdtijours  égale  ,  parce  qu^^île 
était  fondée  fur  dei  principe» 
^ui  ne  changent  point.  C'èft  ce" 
^ue  Von  a  pu  remarquer  dans  fa 
tendre  amitié  pour  fon  frère  , 
dans  fes  égards  jyour  L.  Mùréna 
qu'il  accufoit ,  dans  les  larme» 
qu'il  vcrfa  en  voyant  fes  Côncîr*' 
toyens  s'égorger  les  uns  les'  au- 
tres ,  enfin  dans  fa  modération 
à  l'égard  de  tous  ceux  eonrrcr 
iefqueis  il  eut  à  lutter  pour  la 
défenfe  de  la  liberté  &  desloîx. 
Nous  n'en'excejptons  oue  le  feuf 
Jules  Céfar  y  qui  ^  faiiant  lé  ihal 
par  fyftême,  &  mafdiant  à  la 
tyrannie  par  le  chemin  le  plus 
droit ,   fails  jamais  s'écarter  de 
fon  plan ,  ne  pouvoit  être  x^ar-» 
dé  par  M.  Porcius  Caton ,  que 
comme  un  ennemi  public ,  cf6n«« 
tte  lequel   tout   l'État   devoir 
s'armer  ,  &  qu'il  falloit  pouffer 
à  bout  ,  parce  qu'on  ne  pouvoir 
efpérer  de  le  changer.  ' 

Si  à  ces  deux,  grands  traits 
de  fon  <^aradere  ,  la  fermeté  6c 
la  douceur ,  on  ajoute  l'éléva- 
tion du  génie ,  l-étendue  &  la 
fagacité  des  vues  ,  i'aj>plicatîoft 
infatigable  au  travail ,  la  pureté 
des  mœurs  ,  on  trouvera, 'mal- 
gré quelques  taches  que  nous 
avons  remarquées  dans  les  oc- 
cafions  ,  qu'il  doit  être  regardé 
comme  l'un  des  hommes  les  plus 
eilimables  &  les  plus  vertueux 
que  le  Paganifmé  ait  produits  ; 
On  ne  fera  point  étonné  que  Vir- 
gile l'ait  mis  à  la  tête  des  ama- 
teurs de  la  vertu  ;  on  le  jugera 
digne  de  l'éloge  magnifique  qu'en 
avoit  fait  Tite-Live  en  deux 
mots  y  qui  nous  ont  été  confervés 
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par  Saint  Jérôme.  «  M.  Porcîus  . 
»  Caton  ^  difoit  ce  judicieux 
»  Écrivain  ,  a  été  loué  &  blâmé 
»  par  deux  des  plus  grands  gé- 
»  nies. qui  aient  jartiais  été, 
»  Mais  ,  perfonne  n*a  pu  aug- 
»  menter  fa  gloire  par  des  louan- 
»  ges ,  ni  la  diminuer  par  <les 
»  ccnfures.  »  Ces  deux  grands 
génies  dont  parle  Tite-Live , 
font  Cîçéroa  6c  Jules  Céfar.  Le 
premier  avoît  compofé  un  pané- 
gyrique de  M.  Parcius  Caton  , 
gui  s'eft  perdu  ,  &  qu*il  avoit 
intitulé  du  nom  de  K)n  Héros. 
JulesXéfar  y  répondit  par  deux 
écrits  ,  qui  ont  eu  le  même  fort 
que  celui  qu'ils  réfutoient ,  &  il 
leur  donna  pour  iittts  Anùca" 
tons,'  . 

Le  réproche  le  plus  grave  qui 
ait  été  fait  à  M.  Porcius  Caton , 
fur  toute  la  conduite  de  fa  vie  , 
&  celui  dont  il  eft  peut-être  le 
plus  difficile  de  le  laver,  c'eft 
la  conduite  qu'il  tint  à  l'égard 
àe  fa  femme  Marcia.  C'étoît  là- 
deiTus  que  portoient  principale- 
ment les  reproches  que  Jules 
fcéfar  faîfoit  à  M.  Porcius  Caton 
dans  le  livre  qu'il  compofa  cou- 
rre lui ,  lorfau'il  l'âccufe  d'ai- 
mer les  rîchefles  ,  &  de  trafiquer 
de  '  fes  mariages  par  un  fordide 
intérêt.  «  Car ,  dit-il ,  s'il  avoit 
»  befoin  •  de  femme  ^  pourquoi 
»  la  cédoît-il?  Et.  s'il  n'en  avoit 
»  pas  befoin  ,  pourquoi  la  re- 
»  prenoit-il?  A  moins  qu'il  n'ait 
»  donné  cette  fiemrae  à  Q.  Hor- 
»  tenfîus  comme  une  amorce  ôc 
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h  un  appât  y  5c  qu'il  ne  raFit'prê- 
»  tée  Jeune  qu«  pour  la  retirer 
n  riche. o  Mais  ,  fur  ces  repro- 
ches 9  dit  PUitarque ,  il  faut  îmi« 
ter  la  modération  d'Euripide  ,  êc 
dire  comme  lui  :  a  Ce  font  de 
•t  vains  reproches;  car,  quels 
»  reprochés  plus  vains ,  à  grand 
50  Hercule ,  que  de  vous  accu- 
a»  fer  de  lâcheté»  Il  En  effet  y  con- 
tinue Pkitarque  ,  c'eft  la  même 
chofe  d'accufer  Hertule  de  pol- 
tronnerie ,  &  de  'reprocher  à 
M.  Porcius  Caton  l'avarke  &  U 
convoitife  d'un  gain  h6nteux. 

POKCIUS  [M.]  LÉCA ,  (a) 
Af.  Porcius-  Leca ,  fénateur  Ro- 
main ,  fut  tin  des  premiers  com- 
plices de  la  conjuration  de  L# 
Cattiina.  Ce  fut  dans  «la  maifoa 
de  M.  Porcius  Léca  que  L.  Catî-^ 
lina  aûfembla  les  principaux  dé 
fon  parti ,  l'an  de  Rame  dSp,  ^ 
6i  avant  J.  C. 

PORaUS,  Porcîus^,  {b)  dont 
Cicéron  fait  mention  dan^  foq 
oraifon  pour  M.  Fonteius. 

PORCIUS  ,  Porcius  ;  (c)  fa- 
meux Paraiice ,  du  tems* d'Hora- 
ce. Ce  Poète  décrit  un  repas, oà 
Porcius  avaloit  des  pâtés  roue 
entiers.    .  "" 

PORCIUS  [M.]  LATRO, 
Af.  Porcius  Latroy  célèbre  dé» 
clamât  eur  ,  qui  eut  grande  pare 
à  l'amitié  6c  à  l'eftime  de  Séae- 
que  ,  étoit  originaire  dé  0>r- 
doue  en  Efpagne.  Se  voyant  at- 
taqué d'une  fièvre  quarte ,  lon- 
gue &  fâcheufe,  il  fe -fit  mourir 
pourfe  délivrer  de  ce  mal ,  Pan 


(«)  Salluft.  in  Lt  Cacil.  c.  lo,  i5.      \\    (c)  Honu.  L.  U.  Satyr.  8.  v.  13  «  «^t 
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de  Rome  7j'o  »  8c  quatre  ans  ^ 
avant  Jefiu«Chfîft.  Nous  avons 
ipua  fon  nom  une  déclamatioti 
cbntre  L.  Catilina  ;  mais  les 
connoifleurs  foutiennent  qu'elle 
eft  indigne  d'un  homme  de  cette 
réputation. 

PORCIUS  CATON  ,  Poreius 
Cato  if   (4)  un  des  quatre  Séna- 
teurs 9  qui  fe  liguèrent ,  Tan  de 
Jefus-Chrift  27 ,  pour  perdre 
Tîtius  Sabinus ,  iiluftre  cheva- 
lier Romain,  lis   étoient   tous 
quatre  anciens  Préteurs.  Ce  fut 
Fambition  qu'ils  avoient  de  par- 
venir au  Confulat ,  qui  les  porta 
à  former  cet  infâme   complot. 
PORCIUS  SEPTIMIUS  ,  (^) 
Poreius  Septimius ,  intendant  de 
la  Rhétie  »  Pan  de  Jefus-Chrift 
6^ ,  demeura  inviolablement  at- 
taché au  parti  de  Vitellius.  Com- 
me on  craignoit   quelque  tra- 
verfe  de  fa  parc  ,  on  lui  op- 
pofa  Sextilius  Félix,  qui  fut  en- 
voyé avec  un  régiment  de  ca- 
valerie y  huit  cohortes  &  la  jeu- 
nèfle  des  Noriques ,  pour  s'em- 
parer des  bords  de  r£mis  «  fleu- 
ve qui  féparoit  la  Rhétie  de  la 
Norlque.  Mais ,  ces  deux  com- 
mandans  n'en  vinrent  point  aux 
mains  l'un  contre  Taucre. 

PORIS  ,  Poris,  (c)  Prince  des 
Ênéates  ,  vivoit  vers  l'an  de 
Rome  $70  &  i8x  avant  Jefus- 
Chrift.  Il  époufa  en  premières 
noces  Archo  y  fille  d'Hérodicus  y 


Prince  des  Theflalîens.  Archo 
avoît  déjà  été  mariée ,  &  fonpre^ 
mier  mari  avcnt  été  tué  par  Phi- 
lippe Roi  de  Macédoine.  Cette 
Princefle  étant  morte  »  aprè» 
avoir  eu  de  Poris  plufieuf»  en- 
fans  qu'elle  laifla  tort  jeunes  , 
Porîs  époufa  Théoxene  la  belle- 
fœur,  qui  étoit  refiée  veuve  , 
depuis  que  fon  premier  mari 
avoit  éprouvé  le  même  fort  que 
celui  d'Archo.  Voyei  Théoxene. 
PORPAX  y  PorpdX ,  nao^ofS  , 
{d)  non  d'un  chien  de  chaflè  » 
félon  Xénophon.  Ce  mot  veut 
dire  agraffe,  ardillon  ,  &c* 

PORPHYRION,  Porphyrion^ 
(e)  fameux  géant.  Il  s*avifa  d'at- 
taquer en  même  tems  Hercule 
&  Junon.  Jupiter ,  wur  le  vain- 
cre avec  plus  de  ucilité  ,  ufn 
d'un  ftra^agême  dont  pea  de 
maris  s'avïferoient.  H  lui  infpîra 
de  tendres  fentimens  pour  la 
Déefle  ,  &  il  en  devint  dans 
Tinftant  fi  éperdnment  amoureux, 
qu'il  alloit  lui  faire  violence  , 
lorfqu'Hercule ,  à  coups  de  flè- 
che ,  &  Jupiter  avec  fa  foudre  , 
iui  ôterent  la  vie. 

PORRIMA,  Pommay(f) 
déefle  qui  préfidoit  aux  évene- 
mens  paûSs.  11  en  efl  fait  men- 
tion dans  Ovide. 

PORSÉNA  [LARS3  ,  (g)  Lars 
Porftna.  étoit  roi  de  Clufium  , 
ville  d'Etrurie ,  ou  de  Tofcane. 


W  T»cjt.  Annal.  L.  IV.  c.  68.  Crév.l     <•>  Ho"»\^-.,"i  ?^*-  tJL'  ht 
Hift.dcsE«ip.T.l.p.543.  Myih.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  m. 
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les  Tar^ uîns,  chaflSs  de  Rome , 
fe  retirèrent  auprès  de  ce  Prin-- 
€t;  8c  employanc  divers  moyens 
pour  le  coucher  ,  unt6t  ils  le 
prioient  de  ne  pas  laifler  languir 
dans  un  étemel  exil  des  Prin- 
ces à  qui  rÉcrurie  ,  leur  mère 
commune  ,  avoit  donné  la  naif- 
ûnce  9  comme  à  lui  ;  tantôt  ils 
l'averâfloienc  de  ne  pas  permet- 
tre €iie  la  licence  que  prenoient 
ies  iujets  de  chaflèr  leurs  Rois  , 
demeurât  impunie  ;  que  la  liberté 
avoit  tant  d^attraics  par  elle-mé- 
ne  f  qu'elle  porteroit  bientôt 
ies  peuplée  à  fecouer  le  joug 
de  f  obéi&nce  9  fi  les  Souverains 
ne  Êuiôient  parottre  autant  de 
courage  pour  défendre  leur  au* 
conté  f  que  les  fujets  pour 
l'attaquer  ;  que  Tégalité  s*éca- 
bliroit  entre  les  hommes  »  par 
rabolition  de  coûtes  les  puiflatH 
ces  ;  Se  que  la  Royauté  ,  qui , 
après  la  MajeAé  Divine,  écoit 
ce  qu*il  y  avoic  de  plus  refpec« 
cable  dans  TUnivers ,  ferdt  en- 
cieremeiu  éteinte.  Porféna^qui 
fe  faifoic  un  honneur  quHl  y  eut 
à  Rome  un  Roi  de  fa  nation , 
marcha  contre  cette  ville  à  la 
tête  d'une  puiâante  armée.  Jamais 
le  Sénat  n'avoit  étéfiallarmé.  £n 
effet^  il  n*y  avoit  point  alors 
dans  toute  l'Italie  ,  ni  d'É- 
tat û  pulflant  que  celui  dé 
Clufium  ,  ni  de  Roi  plus  illuftre 
que  FotlÉDSL,  Et ,  outre  les  en- 
nemis «  déjà  aflez  redoutables 
par  eux-mêmes^  les  Confuls 
craignoient  encore  que  le  peuple 
de  Rome  intimidé  ^  8c  préfi^rant 
ia  paix  à  la  liberté  ,  n'aimât 
mieux  recevoir  fes  anciens  mai«^ 
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très  dans  la  ville  ,  que  d'en 
Ibrtir  pour  combattre  les  enne- 
mis. Dans  ces  circonftances ,  1^ 
Sénat  fut  obligé  d'accorder  i^en 
des  douceurs  au  peuple  ,  pour 
fe  l'attacher. 

Cependant  »  Porféna ,  qui  avoic 
Eût  nire  inutilement  quelques 
propofitions  au  Sénat  pour  rece- 
voir les  Tarquitts  ,  partit  à  h 
tète  de  fon  armée ,  vint  atta- 
quer le  Janicule ,  qu'il  prit  du 
premier  aflaut ,  &  s'avança  auf- 
fi- tôt  vers  Rome  9  perfuadé  qu'il 
viendroit  aifément  à  bout  d'em«- 
porter  la  place.  Quand  il  fur 
arrivé  au  pont,  8c  ou'il  vit  les 
Romains  rangés  en  bataille  de- 
vant le  fleuve  ,  il  fe  prépara  à 
donnerle  combat ,  compcamde 
les  accabler  par  le  nombre  de 
fes  troupes,  les  deux  armées  « 
en  étant  venues  aux  mains ,  fe 
battirent  avec  beaucoup  de  va- 
leur f  te  furent  long-tems  k  fe 
difpucer  la  viâoire.  Après  un 
grand  carnage  de  part  8t  d'an- 
cre ,  les  deux  Comuis,  P.  Valé- 
rius  8c  T.  Lucrétius ,  ayant  été 
falefl2s  f  l'armée  Romaine  com- 
mença k  plier  9  8c  fut  bientôt 
mife  en  déroute.  Tous  fe  fan- 
verent  dans  la  ville  par  le  pont  ^ 
qui  auroit  donné  en  même  tenu 
paflage  aux  ennemis  ,  fi  Rome 
n'eût  trouvé  dans  le  courage  hé- 
roïque d'un  de  fes  Citoyens  un 
rempart  auffi  ferme  qu'enflent  pu 
être  les  plus  fortes  murailles.  Ce 
fut  P.  Horatius ,  furnommé  Co^ 
clés ,  parce  qu'il  n^avoit  qu'un 
œil  ,  ayant  perdu  Fautre  dans  un 
combat.  Foye^  Horatius  Codés, 

Porféna»  n*ayant  pas  réuiS  dans 
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cette  première  attacfue,  chan-* 
gc»ie  deifein  de  forcer  Rome  y 
en  celui  de  Faffiéger  dans  les- 
formes.  Ceft  pourquoi  ',  ayant 
AÎstme  garnifon  dans  le  Janîcule, 
jl  fe  campa  ,  avec .  le  relte  de 
fonarbiée  ^  dans  la  plain-e-  &  le 
long  des  bords  du  Tibre;  Il  fit 
iFenk  le  plus  de  basques  qu*il' 
fût  y  tant  pour  être  maître  du 
flettV€>&  empêcher  que  les  Ro- 
inaixi&  ne  reçtifferit  des   vivres^ 
par-«lft  ,•  que  pour  pafler  ît%  -fol-' 
dat&  ^  &  les  •  CBvoyer  piUer  le 
païsqui  étoit  au-delà  du  Tibre  ;' 
&,  en  très-peu  de  tema,  il  jet- 
tafoie.  telle  épouvante  dah$  tout 
le  t€rtitoire  des  Romains  ,  que* 
les  habitant    de  la    campagne^ 
transportèrent  dans  la  ville,  non-' 
feulement  tous  leurs  autres  ef- 
Êtsy  mais  mêmes  leurs  béftiàux, 
qui  ne  pouvoient  paroîcre  îtors 
des .  portes .  fans  être  enlevés. 
Cependant ,  le  iîege  eôntinUoit  ;' 
&:  comme  la  difétte  ôcJa  cherté^ 
des  vivres  commençoient  à  feire 
fentîr  aux  affiegés  les  atteintes' 
de  la  faim  >  Porfcna  tfpéroirde 
fe  rendre  bientôt  maître  de  Ro- 
me >  en  demeurant ,  même  fans' 
rien  faire ,  autour  dé  fès  murail- 
les. Un  fécond  prodige  de^  har- 
di elle  y  non  moins  fiiifpr ehant  que 
celui  d'HoratiuS  Codés ,  la  tira" 
de  rextrême  danger  où  elle  fe 
irouvoit.  C.  Mucius,  jeùhe  hom-' 
jne  d'-urie  naiffance  illuilré  ,  in- 
digné de  roir-que  Rome,  deve- 
nue iibre,fe  trouvât  dans  un  état 
plus  tarifte  qu'elle  n'avoit  jamais 
été  fous  les  Rois ,  forma  le  def- 
fein  de  délivrer  fa   patrie  de 
cette  honte  par  quelque  entre- 
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prîfe  riôuveïle  &  hardîê.  Voy/{ 
Mucius  [C.]. 

Porféna ,  intimidé  par  le  dan- 
ger'qu'il  venoit  de' courir  de  la' 
part  de*  C.  Mucius ,  &  par  la  vue 
de  ceux  auxquels  il  s'attendoit' 
d'être  *  expofé  tous  les  jours  ,\ 
fonçea  férieufemeôt  à  faire  M 
paix.  Il  en  fit  propofer  lés  Con- 
ditions par  des  Àmbaflkdeurs  ^ 
qui  •  partirefit  avec  C.  Mucius. 
pour  Rome,  ils  demandèrent  d'a- 
bord i  pouf  fe  forma  feulement, 
le  rétabHfTemént  des  Tarquins  ; 
mais,  après  lé  preitiièr  refus, 
ils  n'ittuftererit  pas  davantage. 
Ils  fe  rédùîfîrent  à  exiger  que 
les  Romains  remiflent  à  leur 
maître  un  certain  territoire  qui 
avoir  originairement  appartenu, 
aux  Étruîqués  i  &  quî  leur  àvojt 
été  enlevé  par  la  force  des  arr 
mes;  &  que  pour  gage  de  la  foi 
donnée  ,ils  livraient  au  Roi  un 
certain  nombre  de  jeunes  per- 
fonnes  des  plus  nobles  familles 
de  Rome.'Ces  conditions  furent 
acceptées  avec  joie. 

Les  Rofftains  n'auroîent  pas  eu 
lieu  d'être  foirt  fatisfaîts  de  Por- 
féna ,'  s'il  étoit  vrai  ,  comme 
Pliiie  le  rapporte',  qu'il  leur  eût 
été  défendu  par  le  traité  de  fe 
fervîr  du  fer,  fi  ce  h'efl  pour 
le  labour. .  Cette  claiife  égale- 
ment dufe  &  humiliante  n'eftj 
rapportée  que  par  le  feul  auteur 
que  nous  l^'éhons  de  cit^r.  Aucun 
autre  n*en  fait  mention. 

Dè3  4u'6n  eut  livré  les  éta- 
ges ,  Porféna  fit  fortir  fes  trou- 
pes du  Jahicule.  Les  otages 
étoient  au  nojfnbre  de  vingt;  àix 
jeunes  Patriciens  ^  Ôc  autasc  de 
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ffl!«  jde   conditioi^.  ;^ntr«  <«$ 
dernières  étoiç  ,la  jeune  Clélie^ 
d*iuie  ics  premières  maifoiu  àt  . 
Rome.   Les  honneurs  dont  elle 
iToit  yu  réçofliipçcji^r  le  mérite 
d'Hpratiu&  Coçlè^  ôc  de  C.  Mu- 
cius,  ranimèrent  h  ei>  mériter 
de  pareils.  Elle  ofa  y  pour  fi^  re- 
tirer des  mains  <k  Porféna ,  paf* 
fer  le  Tibre  ^  ïa  aage  à  la  têto 
de  f)^  cpmp^nes^éiç rentra  avec 
elles   dans    Rome    comm«     ea 
'  triomphe.  Mais  «  on  len  renvoya 
fur  le  champ  à  Por£^na^  Çe^  Prin?» 
ce  ,  jxiâc  eilimaçe^f  du  mérite 
par  tout  QÛ  U  rappercevoic , 
donna  xie  grands  éloges  à  la  jeu-* 
ne  Ciéiie.  ^   3c  pour,  mari^ue  de 
fan  eilime  il  lui  fit  préfent  d!tti» 
beau,  .xrheval^  fuperbefnent  en- 
hamaché ,  lui  permiç  de  j'entre*  j 
tou^-ner,,  &  d'einine»er  ^vcc  elle 
ia  moitié  des  otages  à  fon  choix^ 
Elle  fe  conduifit  dans  ce  choij; 
d^unç  façon  qui:  lui  ût;  honneur  ; 
eHc  préféra,  les  plus  jeui\çs, par^ 
ce  quêteur  âge  Je^^çiEpofoit  da-! 
vantaee.   ÏPorféna  ,  touché   de: 
Xdint  d*aûions  éclatantes  dont  il 
avoit  été  te  témoin ,  ne  put  s>m-^ 
pêchçr  de  relever  le  ,b<;ii«iheur 
d'une  ville ,  qui.  poTtoit  non. feu- 
lement tant  4e  grandi  hommes^ 
mais  encore  d.e  jeune;;s  filles  qui 
difputoient  aux  hoauRies  le  mé-^ 
rite  4u  cQurage  de  de  1 -élévation 
4es  fenti^mens*-!!  rendit  aux 
Komains  tous  les  prifonniers^ 
qui  /étoient  en  grand  nombre  ^ 
fans  exiger  de  rançon  ;  il  leur 
donnai  pour  m^que  de  ùl  gêné* 
rofité  ,  fon  camp  ,  avec  toutes 
les  riche.fles  qui  y  étoient ,  ayant  ; 
ordonné  à  fes  txpi\p.e?  j4'y  iaiffisx 
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tons  le^ts. bagages  à  rexcepdciA 
de  leurs  armes  ^  &lni-mêmey 
laifla  le.fien.        • 

L'trmée  des  Étrulques  s^étanA 

retirée,  le  Sénat  s^auèmbla  ^  & 

Ton  réfolut  d'eaveyer  à  PdEÛS* 

na  y  pour  marque,  d^honneur  ûi 

de   reconnoiilànce  ,    la  chaiir 

d'ivoire  • ,   le  fceptre  ^  la  «©u- 

ronne  d.*or  y  8c  la  robe  f riemw 

phale  9  qui.fervoienc  aux  ftoi* 

des  Romainsi  L*année  fuivante^ 

Porféna  envoya  pour  la  dendere 

fois  des  ambaiTadeurs'à'ftoine^' 

pour  demander  le  rétabiiflemeoc 

dts  Tarquins.  Le  Sénat  ne  ieuf: 

doni^  point  deréponfe  à  Jtome^ 

ce  qu^il  étoitaifé  de  faire,  4e» 

fe  déclarant  nettement  ponr.'  le 

nég^tlve^  On  prit  le  parti  à» 

lui  envoyer  à  lui-même  iet  pic» 

diiiingttés  des  Sénateurs  ,  p(^ur 

le  prier  de  renoncer  uae>bonn«^ 

fois,  à  un  pareil  deflèin,  dt  dé 

ne  point  donner  lieu  à  une  rup« 

(ur^  «entre  deux   nations  qui* 

étoient  liées  IHme  à  Tautre  par- 

des  bienfaits  réciproques  ;  rce 

qui  ne  manqueroit  pa%  d'arriver/ 

s'ils  perfîfioient,  lui,'  à  àemm* 

det  à  fes  amis  ce  qu'ils  ne  poiM 

voient  lui  accorder  ,  fans  ^^oijm. 

loir  fe* perdre  eux-m^mes ,  4Sfi 

eux  ,  à  s*eppofer  aux  déiirs  d'ius 

Prince  .pour  qui    Us  auroienc 

voulu  faire  toutes  chofer,  «X'^ 

cepté  €elle4à«  Qu'il  fît  réflexion 

que  leur  état  étoit  devenu  Ké* 

puhlicain  de  Monarchique  qu*ii 

avoit  été*  Qu'il  n'y  avoit  point  de 

Komains  qui  n'aimafTent  mieux 

ouvrir  les  portes  de  la  ville  aux 

ennemis ,  que  d'y  recevoir  les 

Taxquins  ;  &  voir  la  fin  de  leur 
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Empire ,  que  celle  de  leur  li- 
berté. Qtt'ainfî,  ils  le  prioienc 
de  les  en  laifler  jouir  en  repo»  , 
à  moins  qu'il  ne  fât  Tennemi 
déclaré  de  leur  faluc.  «  Puifaue 
9  c'eft  votre  dernière  réfolu« 
9  cion ,  leur  dit  le  Koi  honteux 
3»  de  revenir  tant  de  fois  inu- 
»  tilement  à  la  charge  ^  je  ne 
a»  VOUS  importunerai  pas  davan* 
3»  tage  par  des  foUicitations  auifi 
»  défagréablesqu'infruéhieufes, 
3»  &  je  n'entretiendrai  plus  les 
»  Tarqums  dans  Pefpérance  d'un 
3»  fecoursque  je  n'ai  plus  def- 
3»  feitt  de  leur  accorder.  Qu'ils 
3»  ûent  recours  à  quelque  autre 
3»  qu*à  moi  y  foit  qu'ils  aient 
39  deflein  de  faire  la  guerre  y  foit 
3»  qu'ils  prennent  le  parti  de  de-» 
9  meurer  en  repos.  Ûs  ne  feront 
3»  plus  un  obftacle  à  la  paix  que 
a»  je  veux  conferver  avec  vous.  j> 
A  un  dtfcours  fi  obligeant ,  il 
ajouta  une  aâion  qui  Pétoit  en- 
core davantage  ;  car,  il  rendît 
aux  ambaflàdeurs  àtt  Romains 
le  refte  de  leurs  otages ,  &  les 
remit  en  poiTefiion  des  terres  des 
Veiens,qu'il  leur  avoit  fait  aban-< 
donner  par  le  traité  du  Janicu- 
le*  Tarquin ,  défefpérant  de  ren- 
trer jamais  dans  Rome ,  fe  reti- 
ra à  Tufculum,  auprès  de  fon 
gendre  Mamilius  Oâavius.  De- 
puis ce  tems-là ,  les  Romains  & 
Porféna  obferverent  exaâement 
les  conditions  du  traité  de  paix, 
qu'ils  avoient  fait  entre  eux. 

PORTUÉE ,  Ponhtus  ,  Hof- 
%m.  Foyei  Parthaon. 
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PORTHON ,  Pûrtkon  ,  (aj 
Do/idwr,  nom  d*un  chien  de  cbÀC* 
fe  dans  Xénophon.  Ce  mot  veut 
dire  qui  ravage ,  Scc. 

PORTICANUS  [le  pays  de], 
Porticanus  terra ,  <Utio  >  (b)  pavs 
de  l'Inde»  Alexandre  le  Grand  , 
étant  venu  dans  ce  pays ,  y  prie 
d'aflàut  deux  villes ,  dont  il  li« 
vra  le  pillage  à  fes  foldats;  après 
quoi  il  y  fit  mettre  le  feu  &  les 
réduifît  en  cendres.  Le  Roi  mê- 
me Porticanus  fut  tué  les  armes 
à  la  main  dans  une  forterefle'où 
il  efpéroit  de  fe  défendre.  Aie- 
xanore  em^porta  ainfi  toutes  les 
autres  villes  de  la  contrée  y  8c 
imprima  fur-tout  une  grande  ter* 
reur  de  fon  nom. 

Le  Roi  Porticanus  paroît  être 
le  même  que  le  Roi  Oxycanus. 
Ce  dernier  eft  nommé  par  Quin- 
te-Curfe  y  &  l'autre  par  Diodore 
de  Sicile. 

PORTIERS  DU  TEMPLE. 
ht%  Lévites  fidfoient  les  fonc- 
tions de  Portiers  du  Temple  la 
nuit  &  le  jour  y  6c  avoient  la 
garde  des  tréfors  &  des  offiran- 
des.  Cette  charse  de  Porder 
étoit  en  quelque  forte  militaire. 
Us  étoient  comme  les  foldats  de 
la  garde  du  Seigneur* 

PORTO,  (c)  L'Empereur 
Claude ,  voulant  placer  le  plus 
près  poiCble  de  Rome  Fabord 
des  provifions  les  plus  néceflài* 
res  à  la  vie ,  choifit  pour  le  Port 
qu'il  méditoit  l'embouchure  du 
Tibre.  Ce  fleuve  en  a  deux  » 
l'une  à  gauche  y  l'autre  à  droite  » 
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féparées  .par  une  ifle  qui  parbîc 
avoir  été  pi^ckiuite  par  ramas  du 
limon  qu^entraîne  le  courant  des 
eaux.  Celle  de  la  droite  étoic 
dès-lors  beaucoup  plus  large ,  & 
ce  fut  de  cç  côté  que  Claude  ré- 
folut  de  l>âttr  ;  &  quoique  les 
ingénieurs  &  les  architeâes ,  en 
lui  préfentanc  leur  devis  9  prc- 
tendîflènt  i'efirayer-  par  U  dé- 
penfe  ,  il  ne  fut  point  arrêté 
par  cette  difficulté.  Il  entreprit, 
dit  Dion  Cal&us ,  un  ouvrage  di- 
gne du^courage  Ôc  de  la  grandeur 
de  Rome  ,  &  ilTacheva. 

Il  creufa  dians  les  terres  un 
vafte  baiîin  pour  recevoir  les 
eaux  de  la  mer,  &  il  en  enfer- 
ma d'un  quai  tout  le  contour* 
De  plus ,  il  poufla  deux  bras  y 
dtiix  jettées  fort  avant  dans  la 
mer;  &  à  l'entrée  il  forma  un 
môle  y  £uT  lequel  il  éleva  une 
tour  à  rimitation  du  Phare  d'A- 
lexandrie ,  &  pour  le  même  ufa« 
ge.  Dans  la  vue  d'aiTurer  les 
fondations  de  ce  m61e,  il  fît  en- 
foncer dans  la  mer  6c  maçonner 
le  plus  grand  vatâfeau  que  l'on  < 
eût  vu  jufqu'alors.  Il  avoit  fervi 
à  transporter  d'Egypte  à  Rome 
un  obélifque  ,  que  l'on  y  voit 
encore  aujourd'hui  dans  la  place , 
de  S.  Pierre.  Il  faut  croire  que 
ce  vaifleau  merveilleux ,  comme 
Pline  l'appelle  ,ne  pouvoît  plus 
aller  à  la  mer,  pui/qu'on  l'em-, 
ployoit  'à  un  utfage  u  éloigné  de 
fa  première  deAkiation.  Autour 
de  ce  Port  il  fe  forma  ime  ville, 
qui  en  prit  le  nom.  C'^ft  aujour- 


d'hùî  Porto.  Mais ,  quoique  iTrat 
jan  eilt  ajouté  encore  de  noû'^ 
veaUx  ouvrages  à  ceux  de  Clan» 
de  ,  il  y  a  déjà  plufieurs  fietlei 
que  tout  eu.  détruit ,  de  à  peîHe 
peut-on  en  montrer  les  veiti^ 
ges. 

PORTUMNALES  ,  Portum^ 
nalia  ,  fêtes ,  jeux ,  combats  éft 
l'honneur  de  Portumnus.  On  Itt 
célébroit  à  Rome  le  17  du  moii 
d'Août. 

PORTUMNUS  ,  Portumntti  % 
Dieu  des  Romains  ,  pré/idoit  attit 
ports,  comme  fonnom  le  fignt»* 
fie.  C'eft  le  même  que  Mâicertd 
ai  Palémon.  yoyei  Palémoa* 

PORTUNUS,  Portunus,  {a) 
le  même  que  Portumrfus.  Voye^^ 
Px>rtumnus« 

PORTUS  JULIUS,  (^)Poi'ï 
d'Italie  fur  le%  côtes  de  la  Cam* 
panie.  Ce  fut  Vipfanius  Agrippa 
qui  fit  conflruire  ce  Port  près  de 
Baies  ,  en  faifant  entrer  la  mér 
dans'  le  lac  Lucrtn  âc  dans  lé. 
lac  Averne«  oc  II  y  a  ,  dit  Dioà 
»  Caffius,  trois  petits  golfes; 
»  l'un  au-dehors,  qui  eft  prèf' 
»  des  villes  de  Putéoies  &  dA* 
»  Baies,  s'appelle  Tyrrhénien^ 
»  parce  qu'il  eft  une  partie  d6 
3»  la  mer  du  même  nom.  L'autre 
»  fe  nomme  Lucrin  ,  dont  Ten-a. 
»  crée,  eft  très-peu  éloignée  du 
n  premier  ;  le  troifieme  refte 
yi  dans  le  cul-de-fac  comme  ufi 
» .  étang.  Ceft  pourquoi ,  Agôp- 
39  pa  creufa  un  canal  dan^  ce 
»  petit  efpace  de  terre  ,  qui 
»  féparoic  des  deux  côtés  le 
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a>  Lucriti  de  la  mer,  en  y  faî- 
3>  fant  uae  ouverture  étroite 
a»  àvL  c6té  du  continent ,  par  où 
»  les  vaifleaux  pouvoient  en- 
»  trer ,  âc  fit  de  ce  lieu  un  Port 
93  très-commode.  » 

Il  paroît  que  c'étoic  propre- 
ment le  lac  Aveme  qui  formoit 
ce  port  ,  j8c  qui.  donnoit  une 
retraite  aâitrée  aux  vaifleaux. 
Pour  corriger  la  nuCuvaife  qua- 
lité de  Pair  qui  paiToit  pour  être 
infed  &  peftîlentiel.  Agrippa 
abattit  de  grandes  forêts  ,  qui 
embraflbient  tous  les  environs 
du  lac  AvemQ  ,  âc  qui ,  le  cou- 
vrant d'une  ombre  épaifTe ,  em- 
xtêclioient..  l'air  d*y  circuler  li- 
brement. Par-là  ,  ce  lieu  tout- 
à-fait  décrié  ^  au-defllis  duquel , 
&  nous  en  croyons  les  Poètes , 
les  ojfeaux  ne  pouvoient  voler 
fans  reflentir  l'efEst  des  exha- 
iaifons  empeftées  qui  fortoient 
du  lac  ,  èc  ùkiis  tomber  morts , 
devint  un  féjour  faiubre ,  6c  mê- 
me agréable.  Agrippa ,  toujours 
attentif  à  rapporter  à  fon  chef 
âc.à  fon  protedèeur  la  gloire  de 
tout  ce  qu'il  entreprenoit,  vou- 
lut, que  le  nouveau  Port  fut  ap- 
pelle le  Port  Jule ,  du  nom  que 
portoit  Oâavien  adopté  par  Ju- 
les Céfar. 

PO  RUS  ,  Parus  ,  llSfùç  ,  {a) 
le  plus  puiilànt  Roi  des  Indes , 
du  tems  d'Alexandre  le  Grand* 
Il  regnoit  au-delà  de  THydafpe. 
Alexandre  s*attendatit  que  Po- 
rufr ,  étonné  du  bruit ,  de  £a  re- 
nommée ,  ne  manqueroit  pas  de 
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ie  ibumêttre  ,  lui  fit  dire ,  tom* 
me  fi  ce  Prince  eût  été  ion  vafp 
fal ,  qu*il  eîHt  à  lui  payer  tri- 
but 9  &  à  venir  au-dévant  de 
lui  à  l'entrée  de  fon  Royaume* 
Porus  répondit  froidement  qu^il 
l'iroit  recevoir  fur  fa  frontière, 
niais  que  ce  feroit  les  armes  à 
la  main.  Il  arriva  à  Alexandre  , 
dans  ce  tems-là  même  ^  un  ren- 
fort de  trente  éléphans ,  qui  lid 
fut  d'un  grand  fecours.  Il  donna 
la  conduite  de  tov^s  les  éléphails 
à  Tâxile  ^  &  s^avança  juf^'îaux 
bords  de  l'Hydafpe.  Porus  s'étoic 
campé  fur  l'autre  rive^  pour  lui 
en  difputer  le  pafiTage  »  de  avoir 
mis  à  la  tête  de  fes  troupes  qua- 
tre-vingt-cinq éléphans  d'une 
prodigieufe  grandeur,  &  derriè- 
re eux  trois  cens  chariots ,  fou- 
tenus  par  trente  mille  hommes 
de  pied  ;  il  n^avoit  tout  au  plus 
que  fix  à  fept  mille  chevaux. 
Ce  Prince  étoit  monté  fur  ua 
éléphant  bien  plus  grand  que 
tous  les  autres  j^Ôc  lui-même  ex- 
cédoit  la  ftature  ordinaire  des 
hommes  ;  de  forte  qu^avec  fes 
armes  éclatantes  d*br  &  d'ar- 
gent 9  il  paroiflbit  terrible  âc 
raajeftuéux  tout  énfemble.  La 
grandeur  de  fon  courage  répon- 
doit  à  celle  de  fa  taille  ;  il  étoic 
fage  &  prudent  autant  qu^on  le 
peut  être  parmi  des  peuples 
grofliers. 

Les  Macédoniens  ne  cr^- 
gnoient  pas  feulement  IVnnenii, 
mais  le  fleuve  qu^îl  leur  falloir 
traverfer.  Il  étoit  large  de  qua- 
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trt  ftadet)  &  tellement  profend 
par  tout  f  qu*il  paroiflbit  comme 
une  mer,dcn*étoitguéable  nulle 
part.  Sa  largeur  ne  lui  ôtoit  rien 
de  /on  impétuofité.  Alexandre 
^toit   fort    embarrafle«  Voyant 

Ïue  pour  pafler  THydafpe ,  la 
>rce  ouverte  ne  pouvoit  rien  , 
il  appella  à  fon  fecours  l'adrefle 
&  la  rufe.  Il  fit  tenter  la  nuit 
divers  lieux  par  ia  cavalerie  »  & 
jetter  des  cris  comme  s^il  eût  eu 
envie  de  pafler,  tout  étant  prêt 
pour  cet  effet.  Porus  y  accourdit 
auffitôt  avec  feséléphans;  mais, 
Alexandre  demeuroit  en  bataille 
£ir  le  bord.  Cela  étant  arrivé 
Jplufîeurs  fois ,  &  Porus  voyant 
«ue  ce  nMtoit  qu'un  vain  bruit 
ce  de  vaines  menaces ,  il  ne  s'é- 
branla plus  pour  tous  ces  mou- 
yemens  »  &  fe  contenta  d'en- 
Voyer  des  coureurs  par  tout  le 
rivage.  Alexandre  ,  délivré  de 
ia  crainte  de  l'avoir  fur  les  bras 
fivec  toute  fon  armée  dans  un 
paflàge  de  nuit ,  fongea  férieu' 
fement  à  pafler  le  fleuve. 

Il  y  avoit  au  milieu  de  l'Hy« 
dafpe  afiez  loin  du  camp  d'Ale- 
xandre ^  une  ifle  plus  grande  que 
les  autres  ^  qui  étoit  couverte 
4e  bois  ,  éc  aînfi  très-propre  à 
couvrir  3c  à  cacher  fon  deflein. 
Il  réfoiut  de  tenter  par-là  le 
paflàge  vers  l'autre  bord.  Mais  » 
pour  en  dérober  la  connoiflSmce 
aux  ennemis,  Ôc  pour  leur  faire 
prendre  le  change  y  il  laiflà  dans 
ton  camp  Cratère  éc  une  grande 
partie  de  l'armée,  avec  ordre  de 
faire  grand  bruit  dans  le  tems 
^u*on  lui  marqueroit ,  pour  don- 
ner Tallarme  aux  Indiens  ^  ^ 
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leur  Eure  croire  qu*il  fe  pi!!pa* 
roît  à  pafler;  ce  qu'il  ne  teroit^ 
que  lorfqu'U  Verroit  Porus  dé« 
campé  avec  tous  fes  éléphans  ^ 
foit  pour  fe  retirer  ,  foit  pour 
venir  à  la  rencontre  des  MsLcé^ 
doniens  qui  tenteroient  le  pafla» 
ge.  Le  ftratagême  réuffit.  Le& 
Macédoniens  ne  trouvèrent  pre{^ 
que  perfonne  à  leur  defcente  ^ 
parce  que  Porus  étoit  tout  oc-» 
cupé  de  Cratère  ,  &  croyoit 
n'avoir  à  défendre  le  paflGige  que 
contre  lui  ;  ce  Général  pour  lor)^ 
félon  l'orcke  qu'il  en  avoit  reçu^ 
Êiifant  grand  bruit,  &  parbiflàne 
vouloir  pafler  le  fleuve» 

Porus ,  averti  du  paiÊige  d^A» 
lexandre ,  avoit  envoyé  un  dé*^ 
tachement  commandé  par  l'un 
de  fes  fils ,  qui  menoit  avec  lui 
deux  mille   chevaux,   &  cent 
vingt  chariots.  Alexandre  crut 
d'abord  que  c'étoit  l'avant-garde 
de  Tarmée  ennemie,  de  que  tout 
le  refte  fuivoit.  Mais^  ayant  ap» 
pris  que  ce  n'étoit  qu'un  dét»» 
chement,  il  tomba  brufquement 
fur  eux.  Le  fils  de  Porus  de* 
meura  fur  la  place  avec  quatre 
cens  chevaux ,  &  tous  ics  cha» 
riots  fiirent  pris.  Chacun  de  cet 
chariots   portoit  fix  hommes  ; 
deux  qui  avoient  des  bouclieri^ 
deux  archers  difpofés  des  deux 
côtés  ,  ëc  deux  qui  tondùifoient 
le  chaoriot ,  mais  qui  ne  laifllbient 
pas  de  combattre  lorfqu'on  eh 
venoit  aux  mains ,  ayant  quan» 
tité  de  dards  qu'ils  lanf oient 
contre  les  ennemis.  Mais ,  t&ut 
^   cet  équipage  fut  de  peu  de  fet» 
vice  ce  jour-là ,  bai-ce  que  là 
pluie  qui  étoit  toim)ée  ett  '*"' 

Mi} 


ù  il  étoit ,  parce  que  Cratère, 
vec  le  refte  de  rarraée  Macé- 
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dance ,  avoit  tellement  détrem*^ 
pé  la  terre ,  que  les  chevaux- 
avoient  peine  à  fe  foutenir  ,  Ôc 
les  chariots  pefans  comme  ils 
étoient  y  demeuroient  la  plupart 
enfoncés  dans  la  boue. 

Porus ,  ayant  reçu  la  nouvelle 
de  la  mort  de  fon  fils  ,  de  la  dé- 
route de  fon  détachement,  &' 
de  l'approche  d'Alexandre,  dou-. 
ta  s'il  de  voit  l'attendre  au  lieu 
où 
avec 

donienne  faifoit  mine  de  vouloir 
pafTer  le  fleuve.  Mais  enfin  ,  il 
réfolut  d'aller  à  la  rencontre 
d'Alexandre  ,  qu'il  fuppofoit 
avec  jaifon  mener  avec,  lui  les 
principales  forces  de  fon  armée.* 
Il  laifla  feulement  quelques  élé- 
phans  dans  fon  camp ,  pour  amu- 
1er  ceux  qui  étoient  à  l'autre 
bord ,  &c  partit  avec  trente  mille 
hommes  de  pied ,  &  quatre  mille 
chevaux  ,  fans  compter  trois 
cens  chariots  &  deux  cens  élé- 
phans.  Quand  il  fut  arrivé  en 
un  lieu  ferme  &C  fablonneux ,  ou 
fes  chevaux  &  fes  chariots 
pouvoient  tourner  aifément ,  il 
rangea  fon  armée  en  bataille 
pour  y  attendre  l'ennemi.  Il  mit 
en  tête  &  fur  une  première  li- 
gne les  éléphans  à  cent  pieds 
de  diftance  l'un  de  l'autre ,  pour 
fervir  comme  de  rempart  à  fon 
infanterie,  qu'il  rangea  derrière, 
Il^rut  que  la  cavalerie  ennemie 
h'oferpit  s'engager  dans  ces  in*- 
tèrvalles,  à  caufe  de  la  frayeur 
^u*auroient  leurs  chevaux  de  ces 
éléphans  ;  encore  moins  l'infan- 
terie ,  voyant  celle  des  ennemis 
derrière  les  éléphans ,  6c  cou« 
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rant  rifque  d'être  écraféé  pai?" 
ces  animaux.  Il  avoit  mis  quel-; 
que  infanterie  fur  la  même  ligne 
des  éléphans  ,  pour  couvrir  leur 
droite  &  leur  gauche  ;  &  cette 
infanterie  étoit  couverte  elle- 
même  par  fes  deux  ailes  de  ca-. 
valerie,devant  lefquelles  étoient 
rangés  les  chariots.  Voilà  l'or- 
dre de  bataille  de  l'armée  de 
Porus. 

Lorfqu' Alexandre  fut  en  pré- 
fence ,  il  fit  al  te  pour  attendre 
fon  infanterie  ,  qui  arrivii  peu 
de  tems  après.  Pour  lui  donner 
le  loifir  de  reprendre  haleine  , . 
&  ne  la  pas  mener  contre  l'en- 
nemi encore  toute  fatiguée  de- 
là marche  ',  Il  fit  faire  à  fa  ca- 
valerie divers  mouvemens,  qui 
gagnèrent  du  tems.  Alors  ,  tout 
étant  prêt,  &  l'infanterie  affez- 
repoféc  ,  Alexandre  fit  donner 
le  fignal.  11  ne  jugea  pas  à  pro-- 
pos  de  commencer  l'attaque  par 
le  corps  de  bataille  des  ennemis» 
où  étoient  rangés  l'infanterie  8c 
les  éléphans ,  par  la  même  rat- 
fon  que  Poriis  avoit  eue  de  les 
ranger  de  la  forte.  Mais  ,  com- 
me il  étoit  plus  fort  en  cavale- 
rie ,  il  prit  la  plus  grande  partie 
de  la  fienne  ,  ôc  marchant  con-«  ' 
tre  l'aîle  gauche  ,  il  envoya 
Cœnus  avec  fon  régiment  de 
cavalerie  &  celle  de  Démétrius 
pour  l'attaquer  en  même  tems  » 
&  le  chargea  de  prendre  cette 
cavalerie  de  la  gauche  par  der- 
rière ,  pendant  que  de  fon  côté 
il  la  cbargeroit  de  front,  de  en 
flanc.  Séleucus ,  Antigène  Se 
TauroB ,  qui  commandoient  rin«» 
iànterie  ,  curent  ordre  de  ne 
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taire  aucun  mouvement,  avant 
qu'Alexandre  ,  avec  fa  cavale- 
rie ,  eût  mis  H^  défordre  dans 
celle  des  ennemis ,  de  dans  leur 
infanterie. 

Quand  il  fut  à  la  portée  du 
trait ,  il  envoya  mille  archers  à 
cheval ,  pour  faire  leur  déchar- 
ge fïir  la  cavalerie  de  Taîle  gau- 
che de  Porus ,  afin  djB  la  mettre 
en  défordre  ,  pendant  qu'il  l'at- 
taqueroit  par.  le  .  flanc  avant 
qu'elle  eût  le  tems  de  fe  rallier. 
Les  Indiens ,  ayant  réuni  ôc  ref- 
ferré  leurs  eicadrons  »  s'avan- 

.  çerent  contre  Alexandre.  Dans 
ce  moment,  même  Cœnus  les  prit 
en  queue ,  conformément  à  l'or- 
dre qu'il  en  avoit  reçu  ;  de  for- 
f  e  que  les  Indiens  furent  obligés 
de  faire  face  de  tous  côtés  , 
pour  fe  défendre  contre  les  mille 
archers  ,  contre  Alexandre  ,  & 

^  contre  Cœnus.  Alexandre ,  pour 
profiter  du  trouble  où  les  avoit 
jettes  ce  mouvement  fubit,char- 

.  gea  vivement  ceux  qui  lui 
étoient   oppofés  ,   &  qui  ,    ne 

fouvant  foui!enîr  une  attaque  fi 
rufque  &  û  violente,  furent 
bientôt  rompus ,  &  fe  retirèrent 
k  l'abri  des  éléphans  comme  d'un 

^  rempart  afïuré.  Ceux ,  qui  con- 
duifoient  ces  éléphans,  les  û" 

^  rer\t  avancer  contre  la  cavalerie 
ennemie.  Mais,  dans  ce  moment- 
là  même,  la  phalange  Macédo- 
nienne s'ébranlaht  tout  à  coup , 
environna  ces  bêtes ,  &  à  coups 
de  piques,  attaqua  les  conduc- 
teurs 3c  les  éléphî^ns  mêmes.  Cei 
combat  n'étoit  en  rien  femblable 

..aux  précédens.  Car  ,  les  élé- 
phians  ,   venant  fondre  fur  les 
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bataillons,  rompoienc  les  plus 
épais ,  fans  que  rien  pût  arrêter 
leur  fureur ,  &  la  cavalerie  In- 
dienne ,  voyant  Tinfanterie  NÏa- 
cédonienne  arrêtée  par  les  élé- 
phans j  revint  à  la  charge.  Mais, 
celle  d'Alexandre  ,  qui  étoit  de 
plus  forte  ,  de  plus  expérimen- 
tée ,  la  rompit  une  féconde  fois, 
&  roblîgea  encore  de  fe  retirer 
vers  les  éléphans.  Alors ,  la  ca- 
valerie Macédonienne  fe  trou- 
vant toute  raffemblée  en  un 
corps ,  portoit  l'épouvante  &  le 
défordre  par  tout  où  elle  don- 
noit.  Les  éléphans  ,  percés  de 
coups ,  de  ayant  la  plupart  perdu 
leurs  conduAeurs,  ne  gardoient 
plus  l'ordre  accoutumé  ,  ôc  com- 
me forcenés  de  douleur ,  ne  dif- 
tinguoient  plus  amis  Se  ennemis , 
&  s'emportoient  de  côté  &  d'au- 
tre ,  renverfant  tout  ce  qui  fe 
rencontroit  devant  eux.  Les  Ma- 
cédoniens ,  qui  avoient  laifl^  ex- 
près plus  d'intervalle  entre  leurs 
bataillons ,  leur  faifoient  place , 
lorfqu'ils  lés  voyoient  venir,  ou 
perçoient  à  coups  de  dards  cetix 
que  la  crainte  &  le  tumulte  obli- 
geoient  de  tourner  en  arrière, 
Alexandre ,  après  avoir  environ- 
né les  ennemis  avec  fa  cavale- 
rie ,  fit  figne  à  l'infanterie  de 
fe  prefler  ,  pour  faire  un  der- 
njer  effort ,  &  pour  tomber  fur 
eux  de  tout  fon  poids  ;  ce  au'elle 
exécuta  avec  un  grand  tuccès. 
Ainfi  ,  une  partie  de  la  cavale- 
rie Indienne  fut  taillée  en  pic- 
ces;  Ôc  une  partie  de  leur  in- 
fanterie ,  qui  ne  fut  pas  moins 
maltraitée ,  fe  voyant  preflee  de 
tous  côtés  ,  prit  enfin  la  fuite. 

M  ii| 
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Cratne  j^  qui  ^toit  demenré  iân% 
|ç  caiipp  avec  le  refte  de  l'ar- 

inée  y  voyant  Alexandre  aux 
niins  avec  Porus ,  pafla  le  fieu^ 
VQ,  &  tombant  avec  fes  troupes 
fortes  frdches  fur  les  fuyards , 
ne  fit  pas  un  moindre  carnage 
4es  ennemis  ,  dans  la  retraite  , 
qu'il  ne  s'en  étoit  fait  dans  le 
combat. 

Les  Indiens  y  perdirent  vingt 
mille  hommes  de  pied  y  8c  trois 
mille  chevaux  ,  fans  compter 
les  chariots  qui  furent  tous  bri" 
fés  ,  &  les  éléphans  qui  furent 
tous  ou  tue's  ou  pris.  Deux  fils 
de  Porus  y  périrent ,  avec  Spi- 
tSLçé  Gouverneur  de  la  Provin- 
ce ,  tous  les  Colonels  de  cava- 
lerie &  d'infanterie .  &  les  con- 
dyâeurs  des  chariots  &  des  élé-^ 
phans.  Alexandre  ne  perdit  que 
quatre  -  vingts  foldats  des  fix 
inille  qui  fe  trouvèrent  à  la 
première  attaque  ,  dix  archers 
à  cheval,  vingt  cavaliers  de  fes 
compagnies  royales  ,  &  deux 
icens  des  autres, 

Porus ,  après  avoir  fait  dans 
le  combat  le  devoir  de  foldat  & 
de  capitaine  ,  &  montré  un  cou- 
lage intrépide  ,  voyant  toute  fa 
(tavalerie  défaîte  avec  la  plupart 
de;  fon  infanterie  y  ne  fit  pas 
comme  le  Roi  Darius  ,  qui  , 
dans  un  pareil  défaftre»  fut  le 
premier  à  prendre  la  fuite.  Il 
demeura  fur  le  champ  de  batail-' 
le ,  tant  qu'il  y  refta  fur  pied 
un  bataillon  ,  ou  un  efcadron. 
Enfin ,  bleffé  à  l'épaule  ,  il  fe 
yetira  fur  fon  éléphant  ^  fe  fai- 
sant aflêz  remarquer  à  fa  taille 
^  à  &  valeur,    Alexandre  , 
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i^ayantrecomiu  à  ces  glôfieui^t 
marques ,  de  défirant  de  le  fau- 
yer  ,  envoya  après  lui  Taxile , 
parce  qu^il  étoit  du  même  pays; 
Celui-ci,  s'approchant  le  plus 
près  qu'il  put  fans  courir  rifque 
d'être  blefté  ,  lui  cria  de  s'arrè^ 
ter  pour  entendre  ce  qu'il  ve- 
aoit  lui  dire  de  là  part  d'Ale- 
xandre. Porus  sMtant  retourné  » 
fc  ayant  reconnu  Taxile  (on  an^ 
cien  ennemi  :  et  Quoi ,  s'écria- 
3>  t-il ,  n'eft-ce  pas  Taxile  que 
»  j'entends  ,  ce  traître  à  fa  pa- 
»  trie  èc  k  fon  royaume?  »  Et 
il  alloit  le  percer  de  fon  dard^ 
s'il  ne  fe  fût' promptement  reti-' 
ré.  Alexandre, fans  perdre  pour 
cela  l'envie  de  fan  ver  un  fi  bnn 
ve  Prince  ,  lui  envoya  d'autre^ 
officiers  ,  parmi  lefquels  étoit 
un  de  fes  anciens  s^mis  ,  nommé 
Méroé ,  qui  Pexhorta  vivement 
à  venir  trouver  un  vainqueur 
digne  de  lui.  11  y  confentit ,  non 
fans  peine  &  fe  mit  en  marche. 
Alexandre  ,  qui  en  avoit  étj 
averti  ,  s'avança  au-devant  de 
lui ,  ponr  le  recevoir  avec  qucl- 

Sues-uns  de  h,  fuite»  Quand  il 
it  proche,  Alexandre  s'arrêtât 
pour  contempler  fa  taille  de  f* 
tx)nne  mine  ,  car  il  avoit  plus 
de  ^inq  coudées  de  haut.  Il  ne 
paroiflbit  point  abattu  de  fa  dif- 
grâce  )  mais  s'approchoic  avec 
une  contenance  auùrée)  comme 
un  brave  âc  vaillant  guerrier  » 
que  fon  courage  à  détendre  fes 
Etats  doit  faire  eftimer  du  vail-' 
lant  Prince  qui  l'a  vaincu.  Ale- 
xandre prit  le  premier  la  parole, 
de  avec  un  air  noble  êc  gracieux 
lux  demanda  comment  il  voulait 
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4u*on  le  traitât.  En  Roi  ,  lai 
tépofidit  J^orul,    Mais  ^  ajoute 

Alexandre  ,  ne  demandiXr'^9'^^ 
rien  davantage?  Non^  répliqua 
Porus  ;  tout  efi  compris  dans  te 
feul  mot.  Alexandre  touché  de 
cette  grandeur  d^ame^  dont  il 
femble  que  le  malheur  de  ce 
Prince  relevoît  encore  Téclat , 
nt  fe  contenta  pas  de  lui  laiflier 
ion  Royaume  ;  il  y  ajouta  d'au- 
tres provinces  ,  0c  le  combla 
de  toutes  les  marques  noffibles 
d*honneur ,  d'eftime ,  &  d*amitié. 
Porus  lui  demeura  fidèle  juiqu'à 
la  mort. 

PORUS  y  Porus  ,  n£^  ,  (4) 
neveu  du  précédent  «  regnoit, 
comme  fon  oncle ,  dans  un  can- 
ton des  Indes.  Mais,  à  Tappro^ 
che  d'Alexandre  le  Grand  9  aoan- 
donnant  fes  propres  États ,  il  fe 
réfugia  ches  les  Gangarides. 
Alexandre  ,  fich^  de  cette  re* 
traite  ^  envoya  avec  des  trou- 
pes Épheftion  chargé  de  fe  faifîr 
de  ce  Royaume ,  pour  le  remet- 
tre au  premier  Porus ,  devenu 
alors  fon  ami. 

PORUS ,  Porus  ,  n«PD« ,  (^) 
Roi  de$  Indes  vivoit  du  tems 
d*Augufte  f  à  qui  il  envoya  une 
ambaâàde  avec  des  préfens. 

PORUS,  Porus,  nJ/)o;  (0 
Pieu  de  l'abondance  ,  étoit  fils 
de  Métis,  d^eflè  de  la  bonne 
conduite.  Voici  ce  qu'en  rap- 
porte Platpn  dans  fon  feftin^  ôc 
qu'il  attribue  à  Socrate ,  cpmme 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans 

(s)  Diùà.  $ieol.  p.  éio. 

(b)  Strab.  nag.  696, 

(O  Mém.  de  l'Acad.  deslafcr  9l  Bell. 
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tout  le  dialogue. 

A  la  naifiànce  de  Vénus  ,  les 
Dieux  célébrèrent  une  fête  ,  où 
fe  trouva  avec  les  autres  Porus  y 
fils  de  Métis ,  DéeflTe  de  la  boni, 
ne  conduite.  Comme  ils  furent 
hors  de  table  9  la  Pauvreté,  qui 
crut  fa  fortune  faite ,  fi  elle  pou- 
voit  avoir  un  enfant  de  lui ,  alla 
adroitement  fe  coucher  à  fes 
côtés  y  ôc  quelque  tems  a^rès 
elle  mit  1* Amour  au  monde.  De- 
là vient  que  l'Amour  s'eft  atta- 
ché à  la  fuite  je  au  fervice  de 
Vénus  y  ayant  été  conçu  le  jour 
de  fa  flète.  Comme  le  Dieu  de 
l'Abondance  eft  fon  père,  ôc  la 
Pauvreté  fa  mère ,  auffi  tient-il 
de  Tun  &  de  l'autre.  Origene , 
écrivant  contre  Celfe  ,  dit  oue 
par  Porus ,  que  la  Pauvreté  fur- 
prît ,  on  peut  entendre  Phomme 
iurpris  par  le  ferpent  ;  que  par 
le  jardin  de  Jupiter  dont  parle 
Platon  dans  le  même  endroit, on 
peut  entendre  le  Paradis  térref- 
tre  ;  de  par  la  Pauvreté ,  Je  fer«» 
pent.  Il  eil  fdr  néanmoins  que  ce 
n'efl  pas-là  ce  que  Socrate  avoif 
en  vue  en  imaginant  ce  conte. 

POSIDÉE,  Pofideum,  (d) 
UoaiJ'iUv ,  Promontoire  de  Macé-« 
doine  ,  fitué  dans  la  prefqu'iile 
de  Pallene.  Il  eft  fait  mention 
de  ce  promontoire  dans  Tite-^ 
Live. 

PQSIDÉE  ,  Pofide^m  y  (^) 
Uoali'îh^  ,  ville  d'Afie  dans  la 
Syrie  fupérieure  ,  fut  prife  3c 
pillée  par  Ptolémée  Roi  d*Égyp«# 

(i)  Th.  Lîv.  L.  XLIV.  c.  11, 
(f)  Ptolcm.  L.  V.  c.  15.  Oiod.-Siéul, 
pag  71  ç.  H^cod.  L.  HI.  e.  91,  Suab* 
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l«  ,  IVn  Sit  îivant  Jefus-ChriA; 

.«0  r  pporc  de  piodore  de  Sicile. 
Ceûe  ville  doit  être  la  même 

Îuç  celle  de  Pofidée  qu'Héro- 
pre  place  fur  les  frbntieres  des 
..Çiliciens  &  des  Syriens.  Cet 
Hiilorien  ajoute  que  Pofidée 
«.VQÎc  été  bâtie  par  Amphiloque, 
fih  d'Amphiarée  ,  &  que  la  cin- 
quième Satrapie  des  Perfes  coro- 
metiçoit  à  cette  ville,  que  Stra- 
bon  appelle  Pofidie  ou  Pofidium, 

POSIDIPPE,  Toftdippusy  (a) 
Hocif //Trre^,  Poète  Grec ,  dont 
il  y  a  des  pièces  dans  TAntho- 
togle  manufcrite  de  la  Biblio- 
.|(heque  du  Roi. 

POSIDIPPE,  Pofidippus,  (h) 
lT005.ii7r.Yes  s  Pilote ,  dont  il  ell 
p^rlé  dans  la  harangue  de  Dé- 
fnofthene  contre  Polyclès.   • 

?0SIDIVU  j  P^/idium  ,rJc9tl ■ 
iiov    Vvye^  Pofidée. 

POSIDONIATE  (  le  Golfe  )  , 
Jpofidoniates  Sinus^  lïoretXtâvioLry^ 
JKû\7rcs.  Ce  Golfe  eft  le  même 
que  le  Golfe  Peftanus.  Foyei 
Peftanùs  (  le  Golfe  ).  ' 

f  OSIDONIATES  yPofidonîa^ 
iec  y  n  Qiiê  jLvthon  ,  (c)  peuple 
d^Italie  ,  qu'Athénée  place  fur 
l^  hver  Thyrrene ,  en  remarquant 

Jye  c'étoit  un  peuple  Grec.  Les 
OUdoniates  habitoient  fans  dou- 
te la  ville  de  Pofidonie.  Nous 
apprenons  de  Strabon  ,  qu'ils 
furent  vaincus  ,  eux  &  leurs 
lllliés  ,  par  les  Lucaniens  qui 
t^emparer^iit  de  leurs  villes.  Ils 

(«)  Mém.  de  PAcad.  des  lofer,  & 
J|ç4i.  Lecer.  T.   11.   p.  ^66. 
{è)  Pc^oAb.  Ot^u  in  Folyd.  p.  1091, 
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avoient  une  fête  particuliers, 
qui  eil  décrite  ^ar  Athénée* 

POSIDONIE  ,  Pofidon'ta  » 
lïoet'iJ'ùffia  t  ville  dltàlie  ,  alnfi 
nommée  par  les  Grecs.  C*eft  la 
même  que  Peflum.  Foyc^  Pef- 
tum. 

POSIDONIUS  ,  Pofidontus  , 
ÏJùCtTittûPio  ,(^  natif  d^lbiopo- 
lis  ,  ville  dé  la  Sarmatie  d'Eu- 
rope ,  écrivît  de  l'Océan  &  de 
ce  qu'il  contient ,  ou  de  ce  qui 
.  renvironne  ,  quatre  livres  de 
rhiftoire  de  PAttique ,  onze  de 
celle  dé  Libye ,  &e. 

POSIDONIUS,  PofidonÎHs^ 
nvof?/^?  0; ,  célèbre  architedle  & 
ingénieur  ,  vivoit  vers  l'an  $24 
avant  Jefus-Chrift,  fous  le  règne 
d'Alexandre  le  Grand  ,  qu'il 
fuivît  dans  fes  armées  y  comme 
ingénieur.  Bitoa ,  fçavant  ma- 
thématicien ,  qui  fioriâR>it  dans 
le  même  tems,  attribue  à  Pofi- 
donius  la  conftruâion  d'une  hé- 
lépole  ,  ou  efpece  de  tour  rou- 
lante ,  pour  approcher  Aq%  mu- 
railles d'une  ville  adîégée. 

POSIDONIUS  ,  Pofidonîus  , 
Hoof î//i;«f  flç  .  (fc)  Philofophe  Stoï- 
cien ,  natif  d'Alexandrie  ,  en- 
treprit de  mefurer  le  tour  de  la- 
terre  ,  âc  trouva  qu'il  étoit  de 
trente  mille  ilades.  Ératofthe- 
ne  ,  qui  vivoit  l'an  y 00^  de  la 
fondation  de  Rome  y  avoit  déjà 
fait  une  obfervation  fur  le  même 
fujet ,  &  avoit  trouvé  deux  cens 
cinquante  mille'  ftades.  Ptolé- 
mée  ,  depuis  PoQdonius  ^  n'en  a 

(O  Atben.  p«g.  6}s.  Strab.  p.  «54* 
Diod,  Sicul.  (>.  i6o.      ^_,..- — '  ' 
(4I)  Suid.  T.  11.  p.  574. 
Cf;  Suid.  Tom.  U.  pag.  574. 
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ftouré  que  deux  nulle  cinq 
cens.  Cette  diverfité  eft  caufée 
par  la  difierente  mefure  des  fta- 
Aes  y  ceux  de  la  Grèce  >  où  Po- 
Adonius  a  fait  fes  obfervations  » 
étant  plus  petits  que  ceux  d'A- 
lexandrie y  OÙ  Ptolémée  a  fait 
les  fiennes.  Ératofthene  avoir 
fait  fon  calcul  fur  des  ilades  qui 
avoient  bien  inoins  d'étendue 
que  ceux  d'Alexandrie  &  de  la 
Grèce.  Les  Arabes  ont  fait  de- 
puis des.  obfervations  fous  Al- 
Man^.on  ,  Calife  de  Babylone,  & 
pnt  trouvé  cinquante -iix  mille 
deux  tiers  par  degré  ;  mais  , 
Dous  ignorons  queUe  étoit  au 
jufte  l'étendue  de  leur  mille. 
Depuis  deux  cens  ans  on  s' eft  ap- 
pliqué à  faire  de  nouvelles  ob- 
fervations. Jean  Fernel  y  premier 
médecin  d'Henri  II  ^  a  trouvé 
ibixance-huit  m jUe- quatre-vingt- 
feize  pas  géométriques  pour  cha- 
que degré,  qui  valent  cinquante- 
iix  mille  fept  cens  cinquante-fîx 
toifes  quatre  pieds ,  mefure  de 
^aris.  Snellius  ,  Hollandois  ,  a 
trouvé  vingt -huit  mille  cinq 
cens  perches  du  Rhin  ,  qui  font 
cinquante-deux  mille  vingt-une 
toifes  de  Paris.  Le  P.  Riccioli  a 
trouvé  foixai)te  -  quatre  mille 
trois  cens  foixante» trois  pas  de 
Bologne,  qui  font  foixante-deux 
mille  neuf  cens  toifes.  Mais ,  les 
mathématiciens  de  l'Académie 
Koyale  des  fciences,  ont  trouvé 
cinquante  -  fept  mille  foixante 
toiles  pour  chaque  degré,  c'eil- 
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à-dire  ,  vingt-huir^lleues  8c de- 
mie, Ôc  foixante  toifes ,  qui  fbnc 
dix  mille  deux  cens  foixante-dix 
lieues,  mille  iix  cens  toifes  pour 
les  trois  cens  foixante  degrés  , 
mettant  pour  une  lieue  deux 
mille  toifes ,  qui  font  deux  mille 
quatre  cens  pas  géométriques* 

POSIDONIUS  ,    Pofidomus  , 
no«fr/a»fiec  ,  {a)  autre  Philofo- 
phe  Stoïcien ,  natif  d'Apaisée  ^ 
vivoit  vers  le  milieu  du  dernier 
fiecle  avant  Tere  Chrétienne.  Il 
fe  difoit  Rhodien,  parce  qu^il 
paflà  la  plus  grande  partie  de  (à 
vie  à  Rhodes ,  où  il  enfeigna  la 
Philofophie  avec  grande  réputa- 
tion ,  &  fut  employé  au  Gouver- 
nement; avec'pareil  fuccès. 
.    Lorfque  Cn«  Pompée  paflà  à 
Rhodes  ,  en  revenant  d'Afie  ,  il 
ailîfta  aux  déclamations  des  So- 
phifles.  Plutarque,  qui  le  dit, 
ajoute  que  Pofidonius  a  laiffè  p^r 
écrit  le  difceurs  qu'il  prononça 
en  fa  préfence ,  pour  réfuter  Yo-» 
pinion  du  Rhéteur  Hermagorat 
fur  l'invention. en  général,  com- 
me traduit  M.  Dacier.  Cicéron  a 
donné  un  détail  très- curieux  de 
ce  qui  fe  pafla  à  Rhodes  entre 
Çn.  Pompée  &  Pofidonius.  Il  dit 
que  Cn,  Pompée  avoit  fort  en- 
vie d'entendre  ce  Philofophe; 
mais  qu'ayant,  appris  qu'il  étoic 
cruellement    tourmenté   de   la 
goutte  ,  il  voulut  au  moins  lui 
aller  rendre  vi(i  te.  Après  les  corn* 
plimens  les  plus  affeâueux,  il 
lui  témoigna  combien  il.  étoit 


"  {•)  Suid.  Tom.  11.  p.  574^  Plut.  T.  1. 1  Ane.  Tom.  VI.  p.  i;6  »  \%j ,  4^0  »  4^1. 
p.  641.  Strab.  p.  491 ,  49s.  Lucâ«n.  T^  Hift.  Rom.  T.  VI.  p.  177  ,  )78.  Mém. 
II.  p.  641.  Plin.  T.  t.  p.  39a.  Cicer.  de'Klc  rAcad.  de»  Infcrip.  &  Bell.  Lenr. 
^çfcul,  Qu«4'  L.  III.  c.  6|.  Roll*  Hifl.   Tom.  V*  pag.  189  ,  iyo. 
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mortifié  ée  ne  pouvoir  Vcnten* 
dre.  Vous  le  pouvez  facilement, 
reprit  Polidonius  »  &  il  ne  fera 
pas  dit  que  la  douleur  m*ait  em- 
pêché de  -répondre  à  Thonneur 
que  m'a  fait  un  fi  grand  homme 
en  venant  chez  moi  ;  &  en  effet, 
couché  fur  fon  lit ,  il  lui  fit  un 
difcours  étendu  &  profond ,  pour 
prouver  qu'il  n*y  a  rien  de  bon 
que  ce  qui  eft  honnête;  mais  fou- 
vent  interrompu  par  les  vives 
attaques  de  fon  mal ,  il  difoit  : 
Douleur ,  tu  fais  de  vains  efforts , 
tu  ny  gagnera f  rien ,  quelque  cui-- 
faute  que  tu  fois  ,  je  ne  conviens 
drai  jamais  que  tu  es  un  mal.  Il  y 
a  f  coqiime  Fon  voit  ,  quelque 
différence  entre  la  narration  de 
Cicéron  &  celle  de  Plutarque  ; 
l'un  fait  parler  Pofîdonius  de  deÉ 
iVis  fon  lit  9  &  l'autre  dans  fon 
École  ;  le  premier  lui  donne 
pour  fujet  le  bon  ôc  l'honnête ,  & 
l'autre  Tinvention.  Mais,  on  peut 
les  concilier,  en  difantque  Cn. 
Pompée  a  féjoumé  quelque  tems 
à  Rhodes  ;  que  les  premiers  jours 
il  alla  chez  Pofîdonius  où  fe  paf- 
fa  ce  que  Cicéron  nous  a  rap- 
jporté  ;  &  que  ce  Philofophe  les 
jours  fuivans ,  s'étant  fentî  fou- 
lage, fit  en  public  le  difcours 
dont  parle  Plutarque.  Mais ,  n'y 
a-t-il  pas  lieu  de  s'étonner  que 
Plutarque  ,  qui  apparemment 
n'ignoroit  pas  les  paflages  de  Ci- 
céron, ne  leur  ait  pas  donné  pla- 
ce dans  fon  ouvrage  ?  Il  femble 
qu'ils  entroient  naturellement 
dans  fon  projet;  car,  quels  traiti 

(4)  Cîcer.  io  Vcrn  L.  IV.  c.  71. 
{h)  Cicer.  in  V«f.  i.  V.  c.  81, 
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pouVo!ent  mieux  peindre  Pâme 
de  Cn.  Pompée  &  celle  de  Pofido* 
nîus,  la  politèfle ,  la  bonté  duGé* 
néral  Romain ,  fon  goât  pour  les 
fciences ,  âc  la  con&dération  qu'il 
avoit  pour  ceux  qui  les  culti- 
voient,  &  la  faufle  conftance,  ou 
plutôt  l'obilination  du  Stoïcien. 
Lucien  dit  que  Pofîdonius 
mourut  âgé  de  quatre-vingt-qua- 
tre ans. 

On  croit  ^ue  c*eft  ce  Pofido- 
nius  qui  compoia  une  hiftoire 
qui  n'étoit  que  la  continuation 
de  celle  de  Polybe ,  quoique 
d'autres  veulent  que  ce  toit  Po» 
fidonius  d'Alexandrie.  Le  tems 
auquel  ce  dernier  a  vécu  9  ne 
convient  pas  avec  cette  opi* 
nion ,  comme  on  le  peut  recueil» 
lir  des  écrits  de  quelques  au* 
teurs  qui  font  cités  par  Vc^s» 

POSSIDES  MATRO  SOLEN^ 
TINUS  ,  Poffides  Matro  SoUn- 
tinus  ,  {a)  étoit  un  homme  dif- 
tingué  par  fa  naiflàace ,  fa  repu* 
tation  éc  fa  vertu. 

POSSIDORE ,  PoffUorus ,  (*) 
Sicilien  qui  vivoit  du  tems  du 
Préteur  C.  Verres. 

POSTHUMA ,  Pofthuma ,  (c) 
TioçouuûL .  fille  de  L.  SyUa  &  de 
Valérie,  fiit  ainfi  appellée,  parce 
qu'elle  ne  naquit  qu*après  U 
mort  de  fon  père.  Car,  les  Ro- 
mains appelloîent  Pofthumes  tous 
les  enfans  qui  ne  vçnoient  a» 
monde  qu*après  le  4écès  de  leur 
père. 

POSTHUMUS  ,  Pofihumus, 
{d)  Romain,  à  qui  Horace  adreile» 

(c)  Plot.  Tom.  L  p.  475. 
U;  liort.  t*  a.  Qde  ii( 
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une  Ode,  dans  laquelle  îl  l'en- 
tretient  de  cette  vérité  :  Queper* 
fonne  m  fauroit  éviter  la  mort. 

POSTVERTA  ,   Poftverta  ott 
Po/horta,  Foye{  Poftvorta. 

P0STUMÉ(M.CASSIANIU5 
LATINIUS)  ,  (tf)  Af.  Cafianius 
Latinius  Poflumus,  le  plus  célèbre 
^  le  plus  intéreflànt  de  tous  ces 
Prîfices  qui  s'emparèrent  de  di- 
verfcs  provinces  de  TEmpire  Ro- 
main. Il  eft  cet  tain  qu'il  eft  peu 
de  règnes  dans  les  annales  oof^ 
cures  du  bas  Empire  ,  qui  pa- 
toîflent  plus  dignes  d'attention 
que  celui  de  Poflhume.  Ce  fut 
le  règne  d'un  grand  homme  ;  il 
fut  fertile  en  évenemens  coniH 
dérables;  il  eft  fur-tout  intéref* 
fant  pour  nous  ;  Poilhume  régna 
fur  notre  Patrie. 

Les  Hiftoriens  ont  défiguré 
iufqu'au  nom  de  Pofthume.  Tre«* 
DelHus  Se  quelques  autres  l'ap- 
pellent ordinairement  Po/lhu* 
mius  ;  Tépitome  de  Viâor,  Caf' 
fius  Labienus  Poftumus*  La  plu* 
parc  des  Modernes  ont  cru  trou- 
ver fur  les  médailles  de  ce  Prin^ 
ce  les  noms  de  Af.  Cafftus  Latte-» 
nus  Peftumus  ;  mais  ,  ils  ont  mal 
lu  CCS  noms  dbré^és  ,  M.  CASS. 
LAT.  POSTVMVS.  Deux  Inf- 
criptions  publiées,  l'une  parFa- 
brettî  ,  l'autre  par  Muratori , 
flous  apprennent  qu'il  faut  lireM. 
CASSIANIUS  Latinius Poftumus. 
Sa  naiilànce  avoit  mis  un  pro-^ 
digieux  intervalle  entre  le  trô^* 
ne  de  lui  ;  mais ,  fes  talens  le 
tirèrent   bientôt  de  l'obfcurité 


(«)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.   V 
{t.  5(SS*  ^tô.  &fmiv.  M4m*  é$  i'Acul 
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âan$  laquelle  il  étoit  né  ;  il  de- 
vint un  des  plus  habiles  Géné« 
raux  de  fon  fîede.  Valérien  ^ 
qui  connoifToit  fon  mérite  ,  le 
chargea  de  garder  le  Rhin ,  âC 
de  commander  dans  les  Gatdes* 
On  ignore  quel  âge  Poftume 
avoit  alors;  mais ,  on  fçait  qu'il 
avoit  déjà  un  fils  en  état  de  pof- 
féder  des  emplois  ,  puifque  Va- 
lérien  fit,  dans  le  même  tems, 
ce  fils  de  Poftume  Tribun  des 
Vocontiens. 

Ce  fut  dès  le  commencement 
du  règne  de  Valérien ,  c'eft-à- 
dire ,  vers  l'an  de  Jefus-Chrîft 
jz/j  ou  if4  ,  que  Poftume  fut 
nommé  pour  commander  dans  les 
Gaules,  car  Gallien  fils  aine  de 
Valérien ,  &  aflbcié  par  fon  père 
à  l'Empire  j  ût  la  guerre  fur  le 
Rhin  contre  les  Germains  dans 
ces  mêmes  années  ;  &  il  réfulte 
d'une  lettre  de  Valérien  confer- 
vée  par  Vopifcus  ,  que  Gallien  ^ 
fit  cette  guerre  fous  les  yeux 
&  avec  les  confeiis  de  Pomime. 

Il  n'en  faut  pas  conclure,  ^vec 
M.  de  Tillemont  &  quelques  au- 
tres ,  que  Gallien  f&t  encore 
dans  l'âge  où  Ton  a  befoin  de 
Gouverneur.  Ce  Prince  avoit 
alors  environ  trente-quatre  ans, 
félon  Viâor ,  &  nous  fçavons 
d'ailleurs  qu'il  avoit  dé]à  un  fils 
de  neuf  à  dix  ans  au  moins,  puiï^ 
qu'il  fit  venir  ce  fils  à  l'armée 
trois  ou  quatre  ans  après. 

Gallien  ,  aidé  de  Poftume , 
défit  les  Germains  dans  trois 
grandes  batailles ,  dont  on  a  fait 

*lâes  Infcrip.  8c  Bell.  Lettr.  T.  1*  p«  S4S* 
.JT«XXX.  p.  3)8.  ùfmv. 
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mention  fucceffitem.ent  far  {es 
médailles;  la  dernière  viâoire 
fur  complète  ;  les  médailles 
rappellent  FUioria  Germanie  a 
Maxima.  Les  Germains  furent 
contraints  de  faire  la  paix  à  la 
în  de  la  campagne  de  l'an  %j6  ; 
ce  fut  au  plus  tard  dans  ce  tems , 
que  Gallîen  iît  venir  à  Tàrmée , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit, 
fon  Rîs  aîné  ,  qui  probablement 
i?e  pouvoir  gueres  avoir  moins 
de  douze  à  quatorze  ans. 

Si  nous  en  croyons  TrébelHus, 
Callîen  nomma  Poftume  gouver- 
neur de  ce  Jeune  Prince ,  que 
nous    appelions    communément 
SaJonîn;  d'autres  hiftoriens  pré- 
tendent que  Gallien  préféra  Syl- 
yanus ,  Ôc  que  ce  fut  la  caufe 
de  ta.  révolte  de  Poftume,  Soit 
que    Salonin   n'eût    jamais  été 
confié  à  Poftume ,  foit  qu'il  eût 
cté  retiré  de  fes  mains ,  il  pa- 
roît  certain  qu'il  étoit  dans  cel- 
les  de  Sylvanus ,  lorfque  Gal- 
lien fut  obligé  de  quitter  l'ar- 
mée de$  Gaules ,  l'an  de  Jefus- 
Chrift  2^7.  11  n'avoit  pas  quitté 
ce  pays  £âns  précautions,  &  ces 
précautions  même  laiflent   en- 
trevoir qu'il  fe  défioit  de  Ppf- 
tume.    Avant  que  de  partir  il 
&clara  fon  fils  Augufte ,  comme 
s'il  eût. cherché  par  ce  titre  à 
împofer    davantage  ,    non   pas 
feulement  aux  Barbares  ,   mais 
àurti  à  fon  propre  Général. 

Un  Augufte  de  quatorze  ans 
au  plus  n'étoit  guère  capable 
d'impofer  à  Poftume  ,  qui  fe 
concfuifoît  avec  une  indépen- 
dance fprt  propre  à  juftifier  les 
craintes  &  les  précautions  de 
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GalBen.  Les  Germains,  quoi- 
qu'en  paix ,  traverfoient  de  tems 
en  tems  le  Rhin ,  &  faifoient  des 
courfes  dans  les  Gaules  ;  Poftu- 
me battit  un  de  leurs  partis  & 
diftrib.ua  le  butin  aux  Soldats. 
Sylvanus  ,  à  qni  Gallien  avoit 
-confié  le  jeune  Augufte ,  envoya, 
au  nom  du  Prince,  redemander 
le  butin  ^  dont  Poftume  n'avoit 
pu  difpofer  de  fa  propre  autori- 
té. Poftume  aflembla  fe«  foldats , 
&  leur  propoia  àe  rapporter  ce 
qu'ils  avoient  partagé;  mai^ , 
ton  defTeîn  n'étoit  pas  qu'ils  y 
confentiffênt. 

La  conduite  de  Poftume  jétoit 
OTroite  ;  il  pouvoit ,  félon  les 
ciifconftances  ,  fe  faire  un  mé- 
rite de  l'obéifTance  des  troupes , 
ou  profiter  de  leur  mécontente- 
ment ;  les  foldats  murmurèrent 
ic  il  appuya  leurs  murmures  ; 
ils  le  nommèrent  Empereur  3,  & 
il  prit  la  pourpre.  Après  ce  plu- 
mier pas ,  il  n'y  avoit  plus  rieli 
à  ménager  ;  Salonin  Ôc  Sylvanus 
s'étoient  enfecinés  dans  Çolo* 
gne  ;  Poftume  les  y  affîégea ,  & 
força  la  ville  de  les  lui  livrer , 
félon  quelques-uns  ,  & .  les  .fit 
mettre  à  mort  fur  le  champ.  Il 
paroît  que  cç  ne  fut  qu'au  com- 
mencement de  l'an  zjp  que  Pof- 
tume vint  à  bout  de  fe  rendre 
maître  de  la  perfbnne  de  Salo- 
nin ;  car ,  nous  avons  une  inf- 
cription  qui  prouve  que  ce  Prin- 
ce vivoit  encore  l'an  VU  de  la 
puiftknce  Tribunitienne  de  Valé- 
rieiT;  ,&  cette  feptieme  année 
avoit  commencé  dans  les  pre- 
miers mois  de  l'an  xyp.  Selon 
cet  ordre  de  faits  ,    ce  fut  en 
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Xj'7  qiie  Poftume  fut  proclamé' 
Empereur  par  fon  armée  ;  Salo-' 
nin  lui  réfîfta  pendant  toute  Tan^ 
née  lyg ,  de  lui  fut  enfin  livré 
au  commencement  de    l'année 

Nous  nous  écartons  ici  de  Vo'^ 
pinion  commune  ,  qui  recule  au 
moins  jufqu'en  %6o  le  commen- 
cement du  règne  de  Poflume« 
Nous  fuivons  le  fentiment  de  M.' 
de  Breqùlgny ,  qui  paroit  incon- 
teftable. 

Lorfque  Claude,  dît  M.  de 
Brequigny  ,  fat  élu  Empereur, 
le  24  Mars  de  Tan  de  J.  C.  268  ^ 
il  y  avoir  environ  un*  an  que 
Poftume  étoit  mort.  En  eflèt', 
Trébeil)^s  rapporte  les  acclama- 
tions -du  Sénat  à  Féieâion  de 
Claude ,  &  dans  ces  acclamations 
en  citoitTétricus  comme  Tyran 
des  Gaules,  Or  ,  Térricus  avoit 
fuccédé  à  Marins ,  Marius  à  Vic- 
corin,  &  V'ilorîn  avôit  régné 
quelque  tems  feul  depuis  la 
mort  de  Pofttime.  Ces  tegney, 
quelque  courts*  qu*on  les  fup- 
pofe,  tCont  pu  occuper  guère 
moins  d*ùn  an  ;  Ton  en  convient 
ââèz  pour  nous  épargner  la  pei- 
ne de  le  prouver;  Poftume  étoit 
donc  mort  dans  les  premiers 
mois  dé  Tan  z^/. 

II  avoit  régné  dix  ans;  Eutro- 
pe  le  dit  pontivement  ;  Orofe 
le  répète  ,  dc  trois  maniifcrits 
de  ce  dernier  Hîftorien ,  parmi 
léfquels  il  y  en  a  ua  de  plus  de 
buit  cens  ans  d'antiquité  ,  ne 
fournirent  fur  cet  endroit  au- 
cune diyeriké  de  leçon.  Les  mé- 
dailles confirment  le  témoigna- 
ge de  ces  deux  Hiftoriens  ;  nous 
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en  avons  de  prefque  toutes  les 
années  du  règne  de  Poftume^ 
depuis  la  première  jufqu*à  la 
dixième  indufivement.  Or^  piiKl 
que  Poftume  a  régné  dix  ans ,  8c! 
que  fon  règne  a  fini  en  267 ,  il 
raut  qu'il  ait  commencé  çn  a j»/. 
On  oppofe  à  cela  l'autorité  de 
Trébellius  ,  qui  fembie  borner 
le  règne  de  Poftume  à  fept  ans; 
nous  difons  qu^il  fembie  ,  car' 
les  paflàges  de  Trébellius  peu- 
vent très-bien  fe  concilier  avec 
les  dix  ans  de  règne  que  nous 
accordons  à  Poftume  ,  puifque 
cet  écrivain  ne  paroft  pas  avoir 
fixé  le  nombre  entier  des  années 
du  règne  de  ce  Prince  ^  mais 
feulement  le  nombre  d'années 
qu'il  régna  depuis  que  fon  Em- 
pire eut  pris  une  confiftance  fo- 
lide,  de  que  le  confentement 
des  peuples  de  fon  département 
eut  en  quelque  forte  légitimé 
le  choix  de  fon  armée. 

Sans  fe  prévaloir  de  cette  ex- 
plication des  textes  de  Trébel- 
lius ,  on  peut  fuppofer  ,  fi  Ton 
veut ,  qu'il  borne  exprefifémént 
à  fept  ans  la  totalité  du  règne 
de  Poftume  ;  mais ,  lé  témoigna- 
ge unique  d'un  pareil  Hiftorien, 
qui  brouille  de  confond  fans  celTe 
êc  les  faits ,  &  les  tems ,  ôc  les 
noms ,  pourra-t-îl  détruire  celui 
de  deux  autres  hiftoriens>  Poucr 
ra-t-il  balancer  les  dates  préct- 
fes  que  les  médailles  nous  ont 
confervées  ? 

Le  plus  grand  nombre  des  6ça<^ 
vans  Modernes  n'ont  pas  lùffé 
d'être  frappés  de  l'autorité  de 
Trébellius ,  au  point  qu'ils  ont 
cru  devoir  rejettcr  Jc«  témoi» 
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gnages  d^Eutrope  &  d- Orofe  , 
2c  recufer  les  médailles  ;  de  ce 
nombre  font  M.  de  Tillemont , 
le  P.  Bauduri»  &  quantité  d'au* 
très  après  eux.  Nous  fçavons  les 
^ards  que  Pod  doit  à  ces  Écri- 
vains célèbres  ;  mais ,  les  opi- 
nions peu  fondées  que  de  grands 
noms  accréditent ,  font  celles 
qu'il  eft  le  plus  important  de 
combattre. 

On  ne  fçauroît  jetter  les  yeux 
fur  la  fuite  des  médailles  chro« 
noiogiques  de  Poft^me  y  fans  y 
remarquer  un  ordre ,  une  liai- 
fpn ,  un  enchaînement  qu'on  ne 
peut  jamais  regarder  comnie  Te^ 
fet  du  kazard,  Les  dates  des 
années  de  fa  puiflànce  Tribu- 
nitienne  s'y  combinent  avec  cel- 
les de  fes  confulats.  Attribuer  au 
hazard  cette  combinaifon  régu- 
lière, c'efl  vouloir  juâifier  une 
fuppofîtion  gratuite  par  une  fup- 
pontion  inconcevable.  Portons 
donc  nos  regards  fur  cet  ordre 
régulier  dc  fuivi  des  Confulats 
de  Poftume ,  combinés  avec  les  ' 
années  de  fon  règne.  Cet  objet 
nous  ramené  à  Thiftoire  de  fa 
vie. 

Poâume  avoit  été  Conful 
avant  que  d'être  Empereur,  mais 
Conful  fubrogé  ;  car,  fon  nom 
ne  fe  trouve  point  dans  les  fàf- 
tes.X'eft  ce  premier  Confujat 
qui  e&  défigné  fur  une  médaille 
de  la  première  année  de  fon  re- 
^ne  ,  au  revers  de  laquelle  on 
lit  P.  M.  TR.  P.  COS.  PP. 
Dans  le  cours  de  cette  même 
année,  à  l'époque  où  fe  renou- 
Vêlloient  les  Confuls,  Poftume 
fe  fit  déEéitx  le  Confulat  par  fes 
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nouveaux  fuj eu,  &  prit  le  titre, 
de  Conful  pour  la  féconde  ^is  ; 
de-là  cette  autre  médaille  datée 
de  la  première  année  de  fon  re« 
gne  âc  de  fon  fécond  Confulat, 
P.  M.  TR.  P.  COS.  IL  PP.  Ce 
Confulat  commença  donc  avec 
l'année  i/8* 

.  On  ne  doit  pas  être  furpris 
de  ne  trouver  dans  les  faftes 
Confulaii;es ,  ni  ce  nouveau  Con- 
fulat ,  hi  les  autres;iuxquelsPof- 
tume  parvint  depuis.  On  fçaic 
qu'on  n'infcrlvoit  dans  ces  faf- 
tes  que  les  noms  des  Confuls  re- 
connus à  Rome;  &Rome,  qui 
traitoit  r*oftume  de  tyran  ,  n'a- 
voir garde  de  le  reçonnoîcre 
pour  Conful. 

Le  troiiîeme  Confulat  de  Pof* 
tume  fe  trouve  nurqué  fur  une 
de  fes  médailles,   datée  de  la. 
troifieme  année,  de  fa  puiflànce 
Tribunitienne.  11  faut  donc  rap« 
porter  ce  troifieme  Confulat  à 
l'an  zfç  ou  x6o  ;  car ,  la  troifieme 
année  d^  règne  de  PoftUme  s'é- 
tendoit  dans  ces  deux  année5. 
Le   nombre  de   fes    Confulats 
n'augmenta  que  jufqu'à  l'an  S 
de  fon  règne  ;  car,  nous  avons 
des  médailles  des  années  4,  f 
&  7 ,  fur  lefquelles  il  eft  tou- 
jours nommé  Conful  pour  la  troi^ 
fieme  fois.  Mais,  fur  une  mé- 
daille datée  de  la  huitiemme  an- 
née de  fa  puiiïànce  Tribunitien- 
ne ,  nous  lui  voyons  un  quatriè- 
me Confulat.   Cette  année  s'é^ 
tendait  dans  les  années  264  âc 
z6j  de  notre  Ere. 
.   11  entama  la  dixième  aoiiéè 
de  fon  règne  avant  fon  cinquie* 
ipie  Confluât.   Nous  avons  dei 
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ffiédaîUes  de  cette  dixième  an- 
née y  fur  lefquelles  il  eft  encore 
fait  mention  de  fou  quatrième 
Confulat  y  ëc  ^auttes  de  cette 
m'étire  année ,  où  il  eft  parlé  du 
cinquième,  IMP.  X.  COS.  UII, 
I^ff.  X.  COSv  V.  Nous  fçavons 
que  les  dates  jointes  au  titre 
^Imptrator ,  correfpondent  allez 
rarement  aux  années  de  la  puif- 
fance  Tribunitienne  ;  mais,  elles 
y  correfpondent  ici  ,  puifoue 
nous  avons  une  autre  médaille 
de  Pollume  ,  fur  laquelle  fon 
cinquième  Confulat  eft  auffi  rap- 
porté à  la  dixième  année  de  fa 
puiâance  Tribunitienne  ,  TR» 
P.  X.  COS.  V. 

La  dixième  année  du  règne 
4e  Poilume  avoit  commencé  en 
%66.  Il  ne  data  durant  le  règne 
de  cette  année  que  de  fon  qua- 
trième Confulat  ;  mais  ,  il  prit 
le  cinquième  à  Tépoque  ordi- 
naire du  renouvellement  des 
Confuls  en  2^7 ,  qui  fttt  Tannée 
même  de  fa  mort.  Au£S  voyons- 
nous  ce  cinquième  Confulat  con- 
courir fur  fes  médailles  avec  la 
dixième  année  de  fa  puiflance 
Tribunitienne* 

11  eft  donc  évident  que  Tor- 
dre àts  Confulats  de  Poftume, 
tel  qu'il  eft  marqué  fur  fes  mé- 
dailles ,  fuit  dans  fa  progreffion 
Tordre  des  années  de  îbn  règne  , 
fans  aucune  interverfîon.  Conful 
avant  que  d'être  Empereur  ; 
Conful  pour  la  féconde  ibis  dans 
la  première  année  de  fon  tegne; 
Conful  pour  la  troifieme  fois 
dans  la  troifieme  année  ;  Conful 
pour  la  quatrième  fois  dans  la 
huitième  année  ;  Conful  pour  la 
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cinquième  &  dernière  fois  dans 
la  dixième  &  dernière  année. 

Gallien  étoit  encore  en  Pan- 
nonie  ,  où  il  venoit  d^étou^^  la 
révolte  d*Ingénuus,  lorfqu'ilap- 
prit  les  funeftes  nouvelles  de  la 
révolte  de  Poftiune  fur  le  Rhin. 
Il  y  courut  trop  tard  pour  fau- 
ver  fon  fils  ;  il  chercha  du  moins 
à  le  venger.  Ses  premiers  efibrts 
furent  malheureux  i  bientôt  il 
fut  battu  ;  bientôt  il  battit  Pof- 
tume à  fon  tour,  de  ces  divers 
évenemens  occupèrent  la  cam- 
pagne de  Tan  ifp. 

Malgré  fa  valeur  &  fes  talens, 
Poftume  alloit  être  accablé ,  s'il 
n*étoit  furvenu  à  Gallien  des 
affaires  afTez  importantes  pour 
ne  lui  pas  laifler  le  loiiîr  de  pro- 
fiter de  fa  vidloire  ;  des  Barba- 
res venoient  d'envahir  l'Italie , 
&  Rome  même  étoit  en  danger. 
D'un  autre  côté  ,  Valérien  ne 
regnoit  plus.  Ce  Prince  infor- 
tuné s*étoit  engagé  imprudem- 
ment dans  un  pourparler  avec 
Sapor ,  qui  Tavoit  fait  arrêter , 
de  Tavoit  condamné  à  la  plus 
ignominieufe  captivité  fur  la  fin 
de  Tan  %6o  ;  date  bien  confta- 
tée  dans  une  fçavante  differta- 
tion  de  M.  Tabbé  Belley.  11  ne 
pouvoit  guère  arriver  d'évent- 
mensplus  heureux  pour  Poftume. 
A  la  nouvelle  de  la  prife  de 
Valérien ,  tout  TOrient  fe  ré- 
volta ;  les  Gouverneurs  ,  dans 
leurs  diverfesProvinces,fe  firent 
proclamer  Empereurs;  on  regar- 
da l'Empire  comme  un  vaiÛeau' 
qui  faifoit  naufrage  ,  chacun  fe 
crut  en  droit  de  fe  faifir  de  quel- 
ques débris.  Des  circonftancei 
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£  favorables  rétablirent  les  affai- 
res de  Pofttime  ;  il  eft  probable 
que  ce  fut  alors*  que  toutes  les 
Gaules fe  donnèrent  à  lui,  com- 
me le  dit  Trcbellius,  &  que  fa 
puiflànce  fut  reconnue  dans  tout 
i'Occîdent ,  depuis  les  Alpes  ôc 
leRhinjufqu'àPOccan. 

Poflume  n*avoit  régné  jufqu*a- 
lots  que  par  le  choix  de  fes  fol- 
<fats,  A  l'état  fâcheux  où  il  fe 
trou  voit ,  lorfque  Gallien  avoir 
été  opligé  de  quitter  les  Gaules , 
il  eft  aifé  de  juger  qu'il  étoit 
peu  appuyé  par  les  peuples  de 
Ion  vane  département  ;  maïs , 
ces  peuples  ,  voyant  Gallien 
éloigné,  Valérien captif ,  l'Em- 
pire entier  envahi  par  des  Bar- 
bares ,  ou  démembré  par  des 
Tyrans ,  n'eurent  plus  de  fe- 
CQUTS  à  attendre  que  de  Poftume 
jpour  fe  défendre  des  Germains 
qui  >  dans  de  pareilles  conjonc- 
tures ,  ne  pou  voient  manquer  de 
renouveller  leurs  courfes.  11  eft 
donc  aflez  naturel  qu'on  ait  re- 
gardé cet  inftant  comme  le  vé- 
ritable commencement  du  règne 
de  Poftume  ,  quoitju'il  y  eût 
déjà  trois  ans  qy'il  avoit  pris  le 
titre  4'Ercpereur.  Selon  cette 
façon  de  compter  les  années 
de.  fon  règne  ,  il  n'en  aura 
effectivement  régné  que  fept, 
comme  le  dît  Trebellius.  Nous 
avons  déjà  annoncé  cette  ma- 
nière de  concilier  les  calculs 
de  Trebellius  avec  les  dates 
que  nous  avons  précédemment 
établies  ;  &  cette  concilia- 
tion y  fi  abfolument  on  veut 
en  trouver  une ,  paroît  la  plus 
naturelle  qu'on  puiâe  admettre. 
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Ce  n'étoit  pas  fans  fujet  que' 
les  Gaulois  redoutoicnt  de  nou- 
velles incurfîons des  Germains;* 
elles  recommencèrent  en  effets 
dès  que  GaUien  fnt  éloigné.  Fof" 
tume  repouft»  ces  Barbares,  les 
pourfuivit  jufques  dans  leur, 
pays ,  &  conftruifit  le  loiig  du' 
Rhin  ,  fur  la  rive  même  qu'ils 
habitaient  »  de»  forts  pour. leur 
fermer  le  pàiïàge  du  fleuve.  Ses- 
médailles  font  mention  de  fes 
viâoires  fur  i^ps  Germains,  mê- 
me dû  furnom  vde  Gemanicus 
Maximus ,  qu'il  prit  vraifem- 
blabltment  à  l'imitation  de  Gal- 
lien, &c  qu'il  porta  peut-être  «à 
plus  jufte  titre. 

Cependant  ^  Gallien  marcha 
contre  Poftume.  Mais ,  il  le  trou- 
va plus  puifïàht  que  jamais  ;  les 
Gaulois  s'étoient  déclariés  po.ur 
lui,  âcavoient  groffî  (pïf  armée; 
les  Francs  eux-mêmes  Itii  avoient 
fourni  des  fecoiirs.  La  guerre 
fut  vive  ,  &  les  évenemens  va- 
riés durant  les  années 2<So, 261, 
262  ;  il  y  eût  des  fieges ,  des  ba- 
tailles ;  enfin  GaUien.  l'empor- 
toit,  lorfqu'une  nouvelle  diver- 
fion  l'obligea  tout- à-coup  de~ 
quitter  Poftume ,  qu'il  étoit  fur 
le  point  défpQuffer  à  bout  ;  c'é- 
toit  la  révolte  de  la  garnifon  de 
Byzance. 

L'impunité  dé  la  révolte  au- 
roitpu  avoir  de  grandes  fuites; 
Byzance  étoit  une  place  d'une 
extrême  importance  >  une  des 
principales  barrières  de  l'Euro- 
pe. Gallien  vola  donc  à  Byzan- 
ce ,  &  laifla  Auréole  avec  un 
corps  de  troupes  pour  veiller 
fur  Poftume» 
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Oh  âccufe  Aucéole  d*aXoii^ 
j^ufTé  mollement  la  guerre  con- 
tre cet  ennemi  ,  qu*îl  lui  étoit 
aâfé  d^accabler  ;  mais ,  ces  re» 
proches  ne  paroiflent  pas  fon* 
dés;  Gallien  ne  fe  plaignit  point 
d'Auréole;  il  le  récompenfa  mê- 
me à  Xon  retour,  en  le  faisant 
grand  maître  de  la  cavalerie.  Il 
«ft  donc  bien  plus  probable  que 
.Gallien  forc^  de  marcher  à.By- 
zance  avec  la  meilleure  partie 
de  fes  troupes ,  n'en  avoit  laifl!^* 
à  Auréole  mi*autant  qu'il  falloit 
pour  empêcher  Poftume  de  rien 
entreprendre.  On  peut  même 
juger  avec  allez  d'apparence 
qu'il  y  eût  une  trêve  conclue 
entre  Poftume  de  Gallien  ;  car  y. 
les  deux  Princes  ,  au  lieu  de 
reprendre  les  armes  en  x6^  »  laif- 
ferent  refplrer  leurs  foldats»  6c 
tâchèrent  ,Jpar  des  fêtes  &  des 

{'eux ,  d'eôacer  de  Tefprit  de 
eurs  fujets  le  fouvenir  des 
maux  qu'ils  avoient  fouôèrts. 
Gallien^après  avoir  tiré  une  ven* 

Séance  éclatante  de  la  garnifon 
e  Bycance  >  vint  célébrer  avec 
la  plus  grande  magnificence  fes 
Décennales  à  Rome,  tandis  oue 
dans  les  Gaules  Poftume  céié- 
broit  fes  Quinquennales.  La  cin^ 
quieme  année  du  règne  de  Pof» 
tume  concouroit  en  effet  avec 
la  dixième  du  règne  de  Gallien; 
l'une  6c:  l'autre  tomboit  fous  l'an 
265*  Les  Décennales  âcles  Quin>* 
quennaies  de  ces  deux  Princes 
font  coiifiignées  fur  leurs  mé« 
dailles. 

Rien  ne  fut  plus  brillant  que 
les  Décennales  de  Gallien ,  âc 
les.  circonftances  l'exigeoleot, 

Tom.  XXXr. 
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L*Orient .  venoit  d*étre  pacifié 
par  le  brave  Odénat ,  fidèle  à 
l'Empereur  ;  la  plupart  dts  Ty- 
rans étoient  détruits ,  Ôc  l'af- 
freufe  pefte  qui  délGbloit  Rome 
depuis  douze  ans  venoit  de  cef- 
fer.  Poftume  avoit  auffi  de  quoi 
redoubler  la  folemnité  de  ft$ 
Quinquennales  ;  il  avoit  récem<« 
ment  remporté  une  viéloire  fur 
les  Germains;  il  eft  fait  men* 
tion  de  cette  viûoire  fur  une 
de  fes  médailles  ,  datée  de  l^ 
cinquième  année  de  fa  puiflknce 
Tribunitienne  ,  &  le  revers  des 
médailles  de  fes  Quinquenna- 
les même  porte  pour  type  une 
ViÛoire, 

Gallien  cependant ,  réfolu  de 
recommencer  bientôt  la  guerre 
contre  Poftume ,  &  delà  pouffer 
avec  vigueur  ,  voulut  aupara- 
vant fe  débarrafler  abfolumenc 
des  foins  de  l'Orient,  afin  de 
prévenir  au-moins  de  ce  côté, 
les  diverfions  qui  jufques-là  lut 
avoient  enlevé  le  fruit  do  fes 
viâoires  ;  il  s'aflbcîa  Odénat  en 
264.  Poftume  eut  auf&tôt  recours 
à  une  reflburce  femblable  pour 
fortifier  fa  puiflànce  ;  il  s'auoda 
Vidork  dans  cette  même  année 
ou  peu  de  tems  après  ;  ce  faic 
Se  cette  date  font  encore  des 
objets  fur  lefquels  on  n'eft  pai 
d'accord. 

Nous  avons  une  époque  conC« 
tante ,  qui  £ert  à  téglet  nos  prin« 
cipales  dates ,.  la  proclamation 
de  l'Empereur  Qaude  U  à  Rome, 
le  24  Mars  268.  Tétricus  re-^ 
gnoit  déjà  dans  les  Gaulei,  com- 
me nous  l'avons  dit  ,  Marius 
l'aYQit  précédé  ,  &  quoique  le 
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regae  de  Marias  aie  été  fort 
court»  les  plus  habiles  Critt'* 
qiies  fsBC  obligés  de  coavenir. 
qù*il  a  duré  plu(iéors  mois.  Vîc*^ 
corin  ,  à  qôi  Marias  fuccédoie  » 
étoic  donc  more  en  267  ;  or,» 
ilous  avons-  des  médailles  de 
Viâerio  qui  dacenr  de  là  trol«: 
fieme  a<nnée  de  foB  regae  ;  Vic- 
torin  aVûsr  donc  été  affocié  ao* 
plus  tard  en  i6^. 

Suppofer ,  avec  quelques  Sç»« 
vàns  ,  que  ViAo^in  ne  fut  Aa« 
guâe  qu'après  la  mort  de  Pof- 
tuifie  ,  c*eâ  re}étt«r  à  U  fols 
le  témoignage  dei  Hiflorieiis  êc^ 
d«s  médailles  {:  prétendre  avec' 
d'autres ,  qu*il  n*eft  pas  proba* 
blé  q\ié  PoflQiàe  fe  toit  iSoeté 
un  étranger  »  tandis  qu*i1  âvôir 
un  fils,  c-eil  Vouloir  détruke 
des  faits  par  des  vraifemblances. 

Nous  avons  dît  nous-mêmes' 
qde  Paftume  avoir  un  fîls  9  Se 
nous  croyons  qu'il  en  eut  plu-' 
fieurs  ;  on  prétend  troavef  la 
tête  d«  i'aîhé  for  quelques  oïé- 
daiiies.  Gôltzius  ea  avo^^eflmé' 
de  fa  propre  «lâitt,  for  fefquel- 
les  ce  Prince  potrott  le  nom  de 
C.  JVN.  CASS.  POSTVMUS , 
&  fucceffivement  les  titres  dé 
Prince  de  la  )eune(î^  ,  de  Céfli^ 
9c  d'Avgufte.  £ii  effet ,  tes  Hif- 
roriens  difeat  que  Ton  pérè  lé 
6x  d*abord  Céîar  ôc  •  Augure 
eduke.      •    ' 

*  Quoiqtie  Gailieneût  ^nfi^lrtf 
Augufte  6e  un  fils  €éfair  ^  les 
circondaBces  lie  détermineitelvt 
à  s'âflocier  OdéAat^;  qudiqu^ 
Pt^iftume  eût  un  ^Is  Céfar  on 
Aug;ttfte  )  des  êrrc<>nJ[la^ces  pa>» 
teilles  durent  le  détermiiaer  à 
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t^àâCbcterViâoHiu  Le  choix  \!e 
Ponume  ne  pouvtidt  pas  mieuir 
tomber.  Outte  les  éloges  pr&<-« 
dîgués  à  Viélorio  fur  fes  Aé»- 
daiiles  »  les  Hiftoriens  le  pei- 
gnent comme  ud  Traji^n  po^r 
la  valeur  ,  un  Antansa  p-ouir  U' 
bonté ,  un  Vefpafiett  pout  Toiv 
dre  des  finaDtes  1  &n  Pertiftast 
pour  le  m^ntieti  de  la  difdf 
pliiie  y  6cic»  Mah^  ce  tqui»  pour 
Poitume,  valolt  bito^aotân^qu^ 
ces  belles  qualités  »  Viâorlo 
difpofoit  defîx  légions  au  m^^iuss 
elles  paifereiM  avec  iai  dans  lé^ 
parti  de  Poftume.  Voilà  le  mo^ 
cifde  i'affociaiion  de  Vidloria». 
de  ce  (bnt  les  médailles  feule» 
qui  nous  e&  ioft^ulfeiat. 

Ces  légions  étûtent  ad  fisrviçe 
de  Gallien  ;m>«is  trouvons  leurs^ 
noms  fur  'les  médailles  de  ce 
Prince  ;  elles  paflerem  avec 
Viâorift  aa  fervlce  de  Poftu«s«  ; 
ttotts  trouvons  ces  mén^s  aoitia 
far  les  médailles  de  Viétoria 
depuis  qiie  Poftuine  l'eut  adi^-* 
cié  ;  aibfî  >  cette  âff6ciatiôiarer4 
vtMt  ddcrbleitoeat  P^fti^Ae  ,  etk 
renforçant  foii  armée  de  ftst 
légions  <dc  en  dimimiant  d^autant 
les  forces  de  Gatlien. 
-  Foftame  &  Gallien  reatre^ 
rént  en  guerre  en  264,  immé<* 
diatemeèt  après  la  folemnité  des 
DécentMiles  de  l'an  8c  dt$  Quio«* 
quem^alel  de  l'auD-e.  Les  fuccèa 
firent  d*abo)^d  Variés;  etolifi  > 
Poftume ,  contraint  da  fe  réfii'* 
|tef  âà^^  une  de  fes  places  »  y 
fut  alfiégé  par  Gallien  9  qM  ,s*^6« 
tétit  sppi^oché  trop  près  des  mu- 
rai Ue$,  ïut  bleffè  d)Higereule<w 
ift»at  &,  leva*  ïé  tiege^  C'eft  am£ 


qtte  lai  campagne  de  264  fe  ittl 
iBMte;  elle  rat  fuivie  d*uné  trêve, 
ÙL  finêine  d*ofie  paix  qb'ane  tnvs^ 
fiôii  des  Hétulef  reodoîc  rnéceft 
£iireà  Gallieii.  *  * 

Ce  fut  faoï  doute  en  cette 
bccafion  que  les  méd^tillet  de 
Poihiine  lui  dtwnereiK  le  titte 
ti«  PacïficateiiT  y  Pacator  orkis» 
Nous  trouvons  aiiffi  fur  d'autres 
médaiHei  de  ce  Prince  ,  &  fur 
«}«e1ques«tt»es  de  Viâorin  ,  la 
légende  Fax  Aug,  qui  anncncte 
<^tte  paix  dont  nous  venons  de 
'parler  ;  dtiS  paroft  en  effet  par 
FHiftoire ,  que  ce  Prince  vécut 
«n  paix  1er  dernières  années 
tl*  fa  vie. 

Il  en  profita  pour  s'occuper 
tlu  boohenr  de  fes  fujets ,  teoir 
procurer  Pabondance  ,  &  faire 
ileurtr  dier  eux  le  commerce* 
Ses  médailles  en  tous  métaux-, 
«rec  le  iype  de  Neptune  an 
reverf ,  &  la  légende  Neptm» 
ttdttci ,  désignent  le  rétablifle- 
mfnt  dû  commerce  inarîtinie 
dans  les  ^ovinres  qui  Ini  étoieift 
foumifes«  L*État  floriâant  dé  ce 
commerce  paroft  attelié  par  les 
«nédailles  dont  le  revers  i^epré- 
fente  une  galère ,  avec  la  (é* 
•gende  Fclicitas  témp.  L'attention 
particulière  que  ce Prîricedoà- 
fipit  ^  la  navigation  8c  an  t;^ônr- 
«snercei  eft  encore  configoéefur 
^lofîeurs  atttrès  de  fes  médail- 
les ,  qni  ont  poor  légende  Mer» 
mtrh  feikl  fâtado  frugiftro  ,  fur- 
tout  par. celle  qui.  porte  au  re- 
vers pour  type  un  vaifleau  ,  & 
•pont  légende  trovitUmia  JÊug. 

La  navigation  étoit  un  objet 
eiTentiel  «pour  un  &at  tel  que 


leÇèo^  borné  preTqàe  de  tous 
côtés  par  la  fber  ;  il  n'eft  pas 

douteux   qu*ll  regiïa  fur  TEfi 

pagne  comme  'ûtr  lés  Gaules. 
Quantité  de  vi Tles  &  dé  châteaux 
d^s 'Gaules  lui  doiventleur  fôn-  . 
dation  ,  au  rapport'  de  Tréber- 
lius*  On  trouve  depuis  lé  Rjiih 
]ufqu*à   Cadt£  dès    monùmen$ 
érigés  par    ce  Frxnce,   Outre 
fElpagoe,  Mariuf &  Tetriqus , 
qui  ne  fuccédereni^û'à  one'par- 
tie  de  fa  pnifTabce  «  pblTédereac 
auffi   la  Grande-Bretag!>c  ,  î& 
nous    avons   dèn  Wdailles  de 
f  oilume  qui  fbdt  làéntion  dçs 
corps  de  troupes  qu'il*  entrete- 
noh  en   £fpagoé  dat)s  le  pzTs 
des  Vàccéens  «  de  datis  U'  Gran> 
de-Bretagne  1^  Hci*.  ll'tfé'pôiv- 
^olt  donc  fis  dîTpènfer  'd'avoir 
vne  maritie ,  ndrî-feuleipent  pour 
faire  régner Tabbndwe   dans 
fes  %kat^«  màii^  au^  po'ur  gar- 
der  fes  côtes  'cbjnfre  lés  încur- 
fion»  des  Pirater,  qui  ,   partis 
dei  ports  dé  la  G.èrinaniè  ,  at- 
loîent  infeilér  {uf^u^aiix  éxti-ê- 
mités  de  fotrïliï'p^^  Voifine* 
de  Cadr2.  Il  né  poîr.  foûjotirs  ga- 
ira^nrir  de  feurs  riiv^gés  ces  por- 
tionsTeciilées  ;  il'téufHf  mieux 
4'  défendre   les   îr.èniiexjss  qi^i 
botdioient  lè  RKîh  ,  ijc  que  pro- 
tégeoit  fa  préfeii'ctf  ;  Il  f^i  faire 
Servir  ce  fleuve  noii-fèulemenc 
"de  barrière  çtîntïe  tés' Èafbares, 
Iftais!  d^  «^a^^ï^f^*^  ï^,''«'^r'dan^ 
'les  cantons  voisins  les  gra'ns  & 
4cs  ^très* 'detitééi  néceflaîres. 
Cefi.  ce  que  nous  par6lr'expri* 
mef  ttèsheurèufé'ihebt  fa   mé- 
daille de  Poflume  »  qui   porte 

*   pour  type  au  revêts  les  deux 

Nij 
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br&s .  du  Rbin ,  &  pour  légende 
Salus  ?TQvipciarj^m.  Taot  à^ittT 
irises  le  rendoienc  bien  digne 
^u  titre  de  RiftUmor  Galliarum^ 
qu'il,  porte  auÛî  Tur  fes  médail* 
les ,  è(  <|ue  Gallien  s'étoit  at- 
tribua avant  lui ,  mais  qu'il  n'a* 
yoit  pu  mieux  mériter. 

iPoftume,  parvenu  à  la  dixiè- 
me année  de  foo  xegoe,  acquitta 
les  vœuxi)u'il.avoit  formés  lorf- 
qu'il  ayoit  célébré  Ces  Quior 
quçnDal|Çs.  Pour  donner  à  ces 
fêtes  plus  de  Xolemniié  y  il  prit 
un  nouveau  .Cenfulat ,  ce  fut  le 
cinquième»  Ôc  il  forma  des  voeux 
DO u veaux  » . q ui  Jde V(hent  £trç 
acquittés  av  bout  de  dix  autres 
années?  Nous  avons  cité  une 
médaille,  qui  porte  9u  rever^ 
TR.Jf.J^.ÇOS,  f^.  à  q^î  ^ 

fpour  type  une  Vicfloire  debout, 
le  pied  gauche  poCé  fur  jun  ca(^ 
que  »  téjpîtnt  /ur  fqn  genou  uo 
bouclier^  fur  lequel  elle  grayç 
ct^  mots  yÔT^AX.  Maîs^^ce* 
derniers  yisir^  f^rjent  vains  if, 
foo  régne  'alloit  fi^r. 

La  yi<îloire^,|repcéfentée,fur 
la  médaililV  9ÛC  °^us  venons.  d,e 
décrira  ,,  défigoe  fans  d^ute 
quelque^. nouvel  avanjûgiê  quUl 
ayoitrpmpprté  (gr  IçsGerqi^ins. 
Les  ijiilpriens:  raf ontent  que 
ces  peuples  d^truifirenc  quel- 
ijueS'Uns,  déÂ  forts  qu'il  a^voit 
conftruijs.  fif r  leur  propre  rivie 
pour  les  fonteiur;;'&\peut-étr]e 
cet  événemèjnt.do.nna-t-il  Ueuà 
Lolien^de  i^e  révolter  contre 
Foitume*^      .  ■      - , 

Si  nous  en  croyons,  les  Hif- 
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torîeoatPoftumemarcba  contrf 
LolienScTaiSégeadans  Mayen- 
ce  ;  la .  place  fut  prife«  Mais  » 
Pofiome  en  ayant  refufé  le  pil« 
lage  à  fes  foldats  >  ils  fe  rnuti- 
nerent  &  regorgèrent.  Telle 
fut  la  fin  malheureufe  de  ce 
Prince»  qui  méritoit  un  meil* 
leur  fort  ;  il  réuniflbit  toutea 
les  grandes  qualités  civiles  &: 
jnilitaires.  Lorfqu'il  n'étoit  en* 
core  que  fujet ,  Valérien  écrif 
vit ,  dans  une  lettre  qui  a  paflfé 
Jufqu'à  nous  ,  que  cet  homme 
étoit  vraiment  digne  de  com- 
mander ,  digne  de  Teftime  des 
braves  âcvertueuxGaù  lots;  qu'il 
épuifoit  toute  foo  admiration. 
Poflume  juftifia  ces.  éloges  ;  il 
rendit  les  Gaules  floriiTantes  ;  il 
rendit  heureux  \qs  peuples  qu'il 
gouverna.  Mais  ,.  ce  n'étoieoe 
point  fes  vertus  qui  l'avoieot 
porté  fur  le  Trône  ;  elles  ne 
purent  l'y  maintenir.  La  licence 
du  foldat  l'avoit  revêtu  de  la 
ppurpre  ;  la  même  licence  la 
lui  arracha%  Son  fils  aîné  perte 
^vec  lui. 

POSTUMIAfla  Voîe],(A) 
Via  Poftumia  ,  chemin  d'Italie  , 
dont  il  eft  fait  mention  daiM 
Tacite.  Cet  hiftorteo  place  U 
Voie  Poftumia  du  côté  de  Cré- 
mono» 

POSTUMI A  [ la  Famille]  , 
^Crens  Pofiumia^  famille  de  Rome 
^qui  a  produit  .un  nombre  de 
grands  hommes,  f^ye^.  Poftor 
ipius* 

POSTUMIA  .  Pofiumia .  (*) 
vefiale  »  qui  fut  accufée  d'ii^ceC* 


I.  (*)Tic.U?.t»IV,c,44;  . 
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lé  I  Vtiû  de  Rome  3ÎÎ  •  8t  417 
avant  Jefuf-Chrift.  Elle  o*éroie 
point  coupable  dans  le  fond  » 
nais  »  un  certain  efprit  de  liber- 
té ,  peu  convenable  à  fon  fezè 
^  à  fon  état ,  fit  te  foin  trop 
«ffeâé  qu'elle  prenoit  de  fa  pa« 
irare  i  lui'  «voient  donné  cette 
mail vaîfe  réputation.  Sa  conduite 
ayant  donc  été  approfondie  9 
elle  fut  déclarée  innocente,  par 
H  fuffrage  des  Prêtres;  fit  le 
grand  Pontife  fe  contenta  de  lUf 
ordonner  d'éviter  fes  jeux  &  le^ 
amuferaens  frivoles  ,  &  de  s'ha- 
fciller  avec  plus  de  modeftie  qixt 
d'él^ance.  -^  '  ' 

POSTUMIA ,  Fojlamîa ,  (a) 
Dame  Romaine  qu*avoic  épou- 
<fe  C  Pontinios. 

POSTUMIA  ,  Pcfiumé  t  (*) 
femme  de  Serv.  Sulpicius  «  donc 
parle Cicéron.  -  .-M 

posTUMius  [P.] ,  pypof- 

êumius  «  (c)  parvint  au  Confulaf 
avec  M«  Valérius ,  l'an  de  Rof 
nie  149 ,  fie  50)  à^ant  J.  C;  CeV 
deux  Généraux:  ttempottëreiK 
fur  les  Sabins  un  avantage  qui 
leur  mérita  le  triomphe.  Dtwt 
ans  après ,  P.  Poftumius  parvint 
au  Confuiat  qu^il  géra  avec 
Agrippa  Ménéaius.  Voye^  Mé« 
Bénius  r  Agrippa  1. 

POSTÎfMIUS  [A.].  A.  Pif 
tumiuty  (^  fut  élevé  au  Confu-' 
lat  iiftc  T.  Virginius  ,  Pan  de 
Rome  «58  »  fit  494  avant  JrC. 
Ce  fttt'iotts  cer  deux  Confuit 

*  s)  Cktr»  ad  Folmpon.  Atcie.  L.  V: 
JSpift.  tki   '     :     \    •  ..  .  '• 

{ê)  Cico:.  ad  Amie.  !..  IV.  Epift^  «».  . 

(5)  tiu  Liv.  L.  II.  c.  16.  RoU,  Hifi. 
B^ôi.  T.  Ih  p*  $vçii  aai» 


que 'finit  la  trêve  d*un  an  que 
les  Romains  avolent  faite  avec 
léi  Latlnsl  On  fe  préparoit  for* 
tement  de  part  fie  d*autre  à  la 
guerre ,  8c  les  efforts  extraor- 
dinaires qo^on  falfbit/dbhnoieac 
Heu  dé  jiî^ef  ^tfe  là  bataille  ; 
qtfi  étioir  prés  de  fe  donner  , 
déciderok  du  foft  dé^  deuit  peu* 
pies.  Dans  nnetelte'eotijô'nûn* 
s^ ,  on  crut  à  R6melia*il'é<olc 
aéceflalre  de  'm<^trre  r  autorité 
^mre  leaniaitis  d*un  (eUthemÉie* 
Lë^cbAfttiT.'Vii^iiiitts  nomma 
pour  DîOateur  '  ^r  Tôftttmiuf 
ton  collegbc  ;^  eehil-cl  choific  > 

Îotiv" général^  de  la  êavàlerie 
VÉbutitts:  • 

•Xe^  "deux'  iipméet*fc^  mirent 
bientôt  en  camptfgné','tt1b  pdf»* 
terérit  affez  pi>è^  dûlirc  llégille; 
dabf  le  tervleoirê  dèTeteulum^ 
El  /les  Romains  âpprirenr  qtx«l 
lel^  TarquinS;éfoient^tfa%s  i*ar<i-' 
méé^  etftfemié;  Geifue  tio'nvéllâ 
anima  telleinent  lèuiTcdfdPi^oux  » 
qis'il  ne  fût  fii  pofflBlé^'deiAé-^ 
dé^i^-  leur  àj*deur ,  &C  de  tes  em-^ 
jlêcher  d'attaouer  furéhainp  lès 
ennemfs.G*éftpiSiiff  qaoi^tè  corn*' 
bit  fut  beaUcb'up'  pltté  furietisr 
fit  f^llfs  far^ghrnt  quHI  n'y  ea 
avbit  encore  eajttCquH-là.  Cat-( 
let^Oé^nérauXi'  nbncôntens  de 
eondoire  fie  'de  réçtev  le  cou-< 
rage  de  leuH  (ollUt^V  combat* 
tiféac  eox-di!fimes  de  Uars  per*»*^ 
ibaoes  ;  8c  ;  -de^  «tool  les  Sei^' 
gneurt  fit  OISHers  cooGdérables 

fi)  Tir.  Uf .  L  11.  e.  tf .  &  fim; 
Oiobyf.  Halttiarn.  X.'  Vl.  ^  •«  Roli. 

Hift.Eonou^,Tom*I*.H«f •'»«<•  ér  f«iv*s 
Mém.  de  PAcaÀ.  dei  Infcr.  &  IclU 
Uitr.  T<wu  Vltf.  pa)(.  )tfi.  ' 

Nii) 
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des  d«ux;ar^ée^  i  le  DiAàtvw 
Romain,  ^c  le  feu)  dui  foriir 
4e  la  l>auULe  (aasUcuure.  Tar-# 

Ïvia' Ù:  Xupert^  ,  quoiqu**affbit» 
li,p^rXba.««tréine'^eilIe0e  , 
Sou^a.(î(Hi  i;bi:yal  conue  A»  ToC 

6oiioirà;)>iço  Arr«;  acr  *yant, 

1^  ip^êléfïrpiij;  çjfux  de,  fea^eat 
^viiac(çpiirttHor  i^  /onr  f^(:purf^ 
Çependaiijt  ^  A3fQftuiWtt«î»a*»p-. 

Mfiç^yfmi.  f  que*  4f  s .  çxHié^ .  pref-f 
u>ief^Mv.ft;emçnt  Jea  fient  i  d^  J«t 
/  Êorçoiefit  à^teçujf ç  ^.prdooo»  à 
lyïe.trQttpe  ^h(>i§e:i.çj.u'*il  tet^pli; 
auprès  de  lui  pour  s'^n  fétvfr 
dfins'ie  bl^foiAr^f  'i^aiçer ppiki* 
iw  eaptaP?*..  tous  ceux  de^  &^ 
getis  qai '.(eroieiît  aflet /lâ€^ï«)l 
çouf  .prîf?fdî5  i?  4ïH^»  Alars  '^ 
\^;^  Rom^ioa^y^  ÇMigaaAr  encore; 
plus  ljîfi,©e|ii^e;i;jdu  D|âaifti^<^ 
qae  le:  -^oj^agjK  ^es  eiH^mîa.s 
ri?4)rirei|t>^wrf  raaga;  &j!^.W/& 
Ê^«e  !d%:KîÔat^Mf;,;q^î««'afi»pî| 
pt(Mnt  foqore  agî.y^çom^neii^atà^ 
^û  m)>af ir^.  >C(Miime:  ««eijix  de|){^ 
elie  étoïuygompf^fé^  y,^xi4iin% 
^core.  ieo|e„JlêHKig«fei»H  5*^ 
V«f»C0rp«&  deT^j^siftcoivi^eajfr 
iU  o*éu?ettt.|)^s;d^  R^oe  à  Ciail-s 
1^  en  pie€>/H  lç%c.«xiW?.>qjtt4 
^oienc  la^«âc  ^lU^és^,  Ce  f^f.t^fl 
ceiieoçça/ioQqM^l  (iecommeofa^r 
entre  les  fnremiera (f.ea  dee^parn 
tiç^'MO  iHkuveilM  cfwnbât y:<wfc 
périreor^i^ercéf  4e;ftiillir  erak  s>^^ 
pIufieuTS  des  principaux  OfR^' 
cier&.'Jlo^;Mnsf  .Auflt^ôt  f  Aw 
PofhinMua  alla  'fe'^plalcei!  à  ia^ 
têteyles  cavàK^,'  les  conjuranÈ-' 
de  mettre  pied  a  lerre^  oc jde 
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^ i-  dans .  le  '  combat, .  Im 

place  de  rinfancerie  /accablée 
de  lailîtude.  Ils  obéirent  fur  le 
champ  ;  &  ,  étant  fautes  en  haa 
de  leurs  chevauxr,  41s  couvri- 
rent-de  leurs  boucliers  ceux  dû 
la  |;remi«re  ligne  ^  où  ils  étoienc 
a^co^rus.  L'infanterie  reprit 
courage,  de»  qu'elle  vtries  pre-» 
mters  de  la  jennefle  Romaine 
a'esppofer  au  danger  »  pour  l'en 
tire^  Ce  dernier  effort  dea  Ro<« 
ipinnsipirltaennendien  dérou* 
^1  Loa  cavj|lîei;|  rc^fnpiirerent 
avfii'tôf  fur  leurs  chevai*x,  pour 
les-pourfnivf  e  ;.  ce  que  fit  auffi 
rinfanterie* 

(-Comme  lea.  Ao^i^ns  mêloîent 
tciu)ours  du  merveilleux  dans  les 
grands  événement ,  on  dijc  qoe. 
4^p\  C^coniia^  deux  jeunes  ca« 
ViilitsrSf  d'une  T^atlle  Ôc  «d'une 
figure  plus  majeftneole  que  celle 
di^^hAmmes  isHioMres  »  fe  fi- 
«efet  ,vo1r  à  A;  Poftumipa  &  à 
ceusedefa  fuite;  qn*iU  mar- 
ebôlieÇt.à  Ua^ede  la  cavale- 
Me^ftematoe-!»  perçant  de  leurs 
ji^Mebnii  cour  ce  qui  fe  préfentoU 
deTk^tlns ,  âc  mettant  les  autrea 
enffuiice.  On  ajoute  quc^^fer  le 
foies  après  levain  de  labarail- 
ItM  let  prife.duvçamp  9  ce«  iaê« 
mes  cavaliers  parurent  it  Rome 
dfia  Jbk  placé .  pjabHque^,  tels 
qu^ùtt  lès  a  voit  i^miidams  l'aroiée 
Rbmalne  i  aVeo  louf '  raie  de 
g^sli  tnrevièfmeot  dTopeji^âion» 
fiKlTg^il^sS  tCPityorra  dC:{ufiir  Sç 
de  pouffîere  ;  que  quand  ils  fu« 
{ren.Gdefcendaf  .dt  Ffcevah  ils 
s  donnèrent  avis  de  la  viAotré; 
^^ 'qu'après  avoir  raçoqté'exac- 
,  tëmedt  comme  les  çhçfet  s*é* 
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toient  tarées  »  ils  4sfpafari^|. 
J«e  leadçmaiiiyoo  f^ut  4<sIo|« 
f  re$  du  Diâaceqr»  qui  informpit 
Je  Sénat  &.  le  peuple  du  fuccèi 
4e  la  bacaille ,  te  qui  leur  mar« 
'5}uoic  es  particulier  le  fecouira 
miraculeux  que  les  Dieux  en 
perfoune  avoient  doimé  à  Tarr 
m(e.  On  ne  douca^ppint  quecçs 
^pieux  ne  fuflTenc  Caftor  oc  Fol- 
)ujiç,  AuiSt  Uur  érîgea'^-on  dans 
la  fuite  un  templf  magnifique* 
.Xite-I-ïVe  nç  die  rif  n  d*une  hiC- 
foire  fi  meiveilieufe»  fifoon  que 
Je  Di<^areur,  dans  îe  feu  de 
i*a<ftîon  s  voua  un  ti^mple  à  .Caf- 
cor.  En  effet  y  quoique  ce  mo- 
fiumeot  eût  4té  conftruit  en 
,l*liopneur  des  deux  frerf  s  ,  on 
jle  pomnioit  limpleroeoc  le  cem^ 
pie  de  Caftor. 

A.  Poftunaîuf  éiaoc  retourna 

,yi  Rome  avec  fon  arinée  vîdlo* 

'.^îeufe,  on  r^iooora  du  triom^- 

jjihe.  Il  traînoic  après  iui  pl^i- 

iieurs  chariots  chargés  d'arm^a 

pf.  de  buiin,  &  cinq  mille. cipq 

kç()<  prifonoiers  qu'il  avoir  faits 

dans  le  combat.  Avec  la  dixme 

^es  dépouilles  «  il  célébra  des 

|eux  f  k  oiFric.  des  facrifices  » 

jdpntla  dçpeofe  mootpit  à  qua- 

jranfe  taleris  f  fommeftrès  cpnfi^ 

jdirabl/?  pour  ces  tems-U. 

.  POSTUMlVSiSpOALBUS* 

j^*  Pojiumius  Alhufi  (a)f|it  cxH 

jdonfol  avec  Q.  Serviiius  ,.  i*a9 

de  Rome  ^88  ,  8^  464  ayant  Je*- 

fuirChrift*  Douze  ans  aprèf  «  Il 

jfut  un  des  Députés  qu'on  envoya 

^  Athènes  I  avec  ordre  de  re^ 

»    <#)  Tît.  Uf .  L4  Ilî.  c.  ft  ft  fi  i-^^i ,  7©, 
. .  i^)  Tic*  l^v.  t.  Uli  &  4 ,  15. 

{€)  Tit.  Liv.  Lt  IV.  c.  »|  1 1.6«  ^[Br  ^f . 
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eherclier  le  dVxcraife  les  iosx 

Jçi  plus. célèbres  de  Solon  ,9t  dr 

j*inform«;r  exaâement  der-re*» 

gle^çps  s  des  mœurs  êc  des  cou* 

.cuipesides  autres  villes  de  Gre« 

CiÇ.  ]L.Qrfque  ces  Députés  fureoc 

revenus  avec   les    loix  de   le 

Grèce» on  en  prefla  rétablifle» 

.nemt  à  Rome.  Pour  Texécutioa 

de  ce  deflein  ,  on  prit  le  parti 

A^  çr^er  .des.  Décemvita  ,   du 

nombre  defquels  fut  Sp.  Pefiu« 

niiuf  Albtti.   Plufieurs    aniiéef 

apr<^s  >  il  fervit  en  qualité  d« 

Lieutenant  fous  les  confuls  T. 

QuintiuaCapitoUnusdc  Agrippa 

Furius. 

POSTUMIVSCA.]  ALBUS. 
.A.  PtiftumU4  jiUius,  (b)  fui  créé 
.Conf^i)  avec  Sp»  Purius  Fufus  ^ 
l'an  de  Rome  290  »  8c  46%  avant 
;Jefus-Chrift.  Six  ans  après  ,  il 
futdu  nombre  des  Députés  qp'on 
•envoya  a^x  Eques  »  4\\xl ,  fana 
refpeâer  leur  caraâere  ^  les 
iofuUereni  d*uné  manière  outra- 
geante. 

POSTUMIUS  [A.3  TUBER* 

TUS  ,  A.  Foftumius  Tubirtus  , 
(c)  fut  nommé  maître  de  la  ra*- 
valerîepar  le  Dtâaieur  Marner'** 
;cus  Émîlius  »  l*an  de  Romejii , 
3c  431  avant  Jefus^Chrifl.  Troie 
ans  après,  il  fut  nommé  lui-mê- 
.me  Diâateur,  6ç  choifît  pour 
mettre  de  la  cavalerie  L*  Ju« 
Jius.  A'Poftumius  Tubertus  étok 
jl*hpmme  àp  la  République  le 
plus  févere  dans  le  commande*» 
meiU*  Il  ordonna  aux  Citoyens 
4'interrompre  tout  autre  exer» 

tactt.  Annal,  t.  II.  c.  49.  Rôll.  Hifti 
Rom.  T»  ï,  p^50p•  ^  f^itf* 

:  Niv  '■■" 
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cice,  pour  ne  s'occuper  que  Jes 
préparatifs  de  la  guerre.  On  re- 
•oic  à  examiner  après  qu'elle  fe« 
roit  cermioée  ,  les  raifons  de 
ceux  qui  préceodoienc  être 
exempts  de  prendre  les  arme»  ; 
en  forte  que  ceux  même,  donc 
>]a  caufe  étoit  tant  foit  peu  dou- 
ceufe,  prirent  le  parti  de  s'en- 
rôler* Les  ennemis  qu'on  avolc 
fur  les  bras  ,  étoient  les  Eques 
&  les  Volfques. 

Les  ordres  du  Diâateur  ayant 

'été  exécutés  avec  une  extrême 

.diligence  ,  ce  Général  laifla  le 

coniul  C.  Julius  à  Rome  pour 

farder  la  ville  ;  il  ordonna  à  L* 
uiius  f  maître  de  la  cavalerie  » 
de  fe  tenir  prêt  à  voler  par- 
jiout  où  Ton  pourroit  avoir  befoin 
de  fon  miniftere»  dans  les  occa« 
fions  qu'on  ne  pouvoit  prévoir  ; 
6c  pour  fe  rendre  les  Dieux  fa*^ 
vorables,  il  fît  vœu  de  célébrer 
:]es  grands  [eux  en  leur  honneur* 
Après  cette  cérémonie  ,  il  par-* 
ttt  de  la  ville  pour  aller  cher* 
<her  les  ennemis  avec  fes  trou- 
pes divifées  en  deux  corps  » 
<iont  l'un  étoit  commandé  par 
Je  conful  T.  Quintius*  Quand 
jl  fut  arrivé  fur  les  lieux , 
ayant  remarqué  qu'ils  avoient 
deux  camps  à  une  diflance  mé- 
diocre l'un  de  l'autre  ,  pour  imi* 
ttt  cette  difpofition  ,  il  campa 
-è  environ  mille  pas  d'eux,  foa 
armée  à  Tufculùm  ,  âc  celle  du 
.Conful  à  Lavicum.  Ainfi  ,  on 
vôyoic  quatre  armées  retran«p 
chées  aflez  près  les  unes  de$ 
autres»  n'ayant  entr'elles  qu'une 
plaine  &  peu  étendue  »  qpe  bien 
loin  qu'elle  leur  permit  de  faire 
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^èt'ééurfes  les  unes  fur  les  au^ 
autres ,  à  peine  pouvoit-elle 
conteùtr  tant  de  troupes  ran- 
gées en  bataille*  Il  y  avpit  ce*' 
pendant  tous  les  jours  quelques 
légères  efcarmouches;  leDiâa* 
teur  n'étant  pas  fâché  que  les 
fiens  eflàyalTent  leurs  courages» 
&  que  par  les  petits  avanta-* 
ges  qu'ils  remportoient ,  ils  coa«  ' 
çuflent  peu-à-peu  l'eipéraoce 
de  gagner  bien-tôt  une  vidtoire 
complète*  C'eft  pourquoi ,  les 
ennemis  n'ayant  aucune  efpé- 
rance  de  réulfir  dans  un^  aâioa 
générale ,  vinrent  pendant  la 
Duit  fondre  fur  le  camp  du 
Conful ,  pour  voir  fî  la  rofe  ne 
leur  feroit  pas  plus  favorable 
que  la  force  ouverte.  Les  cris 
qu'on  poufla  à  cette  attaque  » 
réveillèrent  non- feulement  les 
-fentinelles  ,  puis  toute  l'armée 
du  Conful ,  mais  le  DiAateur 
même  qui  étoit  campé  à  quel- 
que diftance  de  ce  lieu*  Le  Con- 
ful ne  manqua  ni  de  courage» 
ni  de  prudence  pour  porter  du 
fecours  par-tout  où  il  étoit  né- 
ce^Taire*  Il  plaça  une  partie  de 
fon  monde  aux  portes  du  camp  » 
.  &  le  refte  autour  des  retranche* 
mens  ,  pour  en  fermer  l'entrée 
aux  ennemis*  Comme  l'allarme 
n'avoir  pas  été  fi  chaude  dans  * 
le  camp  du  Diâateur  ,  ce  Gé« 
'néral  conferva  encore  plus  de 
préfence  d'efprit  »  pour  voir  ce 
qu'il  convenoit  de  faire  en  de 
pareilles  conjonAures.il  envoya 
lur  le  champ  au  camp  du  Coaiul 
un  détachement ,  dont  il  donna 
lé  commandement  à  Sp*  Poftu* 
miusvAlbuii  Tuo  de  fes  Lieute* 
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éani  ;.  peadanc  que  lut-inèffle  , 
év€c  une  partie  de  fes  troupes , 
Si  on  petk  circuit  pour  gagner 
un  poôe  éloigné  du  tumulte  t 
d*oû  il  lui  étoit  aifé  de  prendre 
les  ennemis  par  derrière  ,  lorf- 
qu^ilsy  peoferoient  le  moins.  Il 
•mpldya  Q.  Sulpiciui  &  M.  Fa- 
bius, tous  deux  fesLieutenanf , 
le  premier  à  garder  le  camp ,  Se 
l'autre  à  conduire  fa  cavalerie , 
défendant  à  ce  dernier  de  rien 
entreprendre  avant  le  jour» 
avec  une  troupe  qu^il  eft  beau- 
coup plus  ditjBcile  de  manier 
pendant  les  ténèbres.  Enfin ,  il 
ordonna  ou  exécuta  tout  ce 
qu'on  pouvoit  attendre  dans  de 
telles  circonftances  ,  d*un  Gé- 
néral qui  joint  un  courage  in- 
trépide à  une  prudence  confom- 
tnée.  Mais  ,  la  preuve  la  plus 
certaine  qu'il  donna  d'une  valeur 
ôc  d'une  fagefle  qui  méritent 
un  éloge  extraordinaire ,  c'eft 
qu'il  envoya  M.  Géganius  avec 
des  cohortes  choifies ,  pour  at- 
raquêr  les  ennemis  eux-mêmes 
dans  leur  camp  »  d'où  il  écoit 
bien  informé  que  la  plupart 
écoient  fortis.  Auffi  ,  n*eut-il 
pas   plutôt  attaqué  des  gens  , 

Su! ,  ne  croyant  pas  avoir  rien 
craindre  ,  n'étoient  attentifs 
qu'au  périt  de  leurs  ennemis  » 
fans  prendre  garde  à  celui  qui 
les  menaçoit  eux-mêmes  »  qu'il 
fe  rendit  maître  de  leur  camp  , 
.  prefqu'avant  qu'ils  fe  fuflént  ap- 

Eerçus  qu'on  y  donnoit  l'aflaut. 
,e  Didtateur  ,  ayant  remarqué 
îa  fumée  qu'on  étoit  convenu, 
avec  lui  d'élever  en  l'air ^  pour 
liii  faire  coaaoître  le  fuccàs  do 


PO       .     Jiot 

cette  entreprifé ,  s*écrja  que  le 
camp  des  ennemis  étoit  pris  ,  & 
en  nt  répandre  la  nouvelle  par- 
tout. 

Déjà  le  jour  qui  paroiflbît  $ 
faifoit  cônnoître  clairement  la 
fituâcion  des  deux  partis.  M«, 
Fabius  étoit  venu  fondre  fur 
l'ennemi  avec  la  cavalerie  9  6c 
le  Confiil  faifant  fur  eux  une 
vigoureufe  fortie ,  avoit  achevé 
de  les  mettre  en  défordre.  Le 
Didlaxeur ,  de  fon  côté»  ayant 
vigoureufement  attaqué  la  fé- 
conde ligne  ,  qui  devoit  fou- 
teoir  la  première  ,  avoit  pré- 
fenté  fa  cavalerie  èc  fon  Infan- 
terie viâorieu  fes,  aux  ennemis 
rompus  &  déconcertés.  Ayant 
donc  combattu  quelque  tems  au 
hazardj  en  fe  tournant  par- 
tout 6ù  on  les  prefToit  »  &  oà 
ils  entendoient  des  cris  confus» 
ils  furent  ihveftis  de  toutes  parts; 
6c  par  le  maflacre  entier  de  leurs 
troupes  9  ils  auroient  porté  la 
jufte  peine  de  leur  rébellion  , 
fi  un  Officier  Volfque ,  nommé 
VeAius  MefGus  ,  beaucoup 
plus  connu  par  fes  exploits 
guerriers  que  par  fa  naiflance  9 
voyant  qu'ils  fe  ramaâbient  déjà 
en  un  peloton  »  né  leur  eût  re- 
proché hautement  leur  lâcheté. 
Alors  f  tous  fes  geqs ,  après 
avoir  poùflë  de  grands  cris, 
vinrent  fondre  à  l'endroit  o4 
Sp.  PoAomius  Albus  avoit  op« 
pofé  U$  cohortes  ;  &  quelque 
avantage  qu'il  eût ,  ils  l'obligè- 
rent de  reculer,  lorfque  le  Die* 
tateur  vint  à  fon  fecours ,  Se  at- 
tira de  ce  côré-là  tout  ie  fott 
du    combat.    Veélius    Mèffius 
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tooc  (éul  fait  balancer,  h  vjc« 
totre.  II  fe  fak  un  grand  carna* 
gedt  part&  d*aucre.  Les  Gé- 
néraux Romains  ne  font  pas  à 
Tabri  des  coups  ^d^s  bleaures» 
Sp*  Poftumius  Albus ,  frappé 
d'une  pierre  à  la  tête  ,  eft  emt 
porté  du  champ  d<;  bataille.  Mais, 
«i  îa  blefliire  que  reçut  le  Die*» 
tareur  à  l'épaule  »  ni  le  trait  qui 
perça  la  cuifle  de  M*  Fabius , 
&  le  cloua  prefque  fur  fon  c'he» 
va! ,  ni  la  perte  d'un  bras  que 
fit  le  Conful ,  nç  puretu  obli- 
ger ces  trois  Commandans  d'a- 
bandonner une  mêlée  fi  chaude 
&  (î  d^^g^réufe. 

Veâius  IVtef&uSjà  iatête  d'one 
troupe  des  plus  braves  de  la 
leuneffe  ,  s'ouvrit  ufi  paffage  les 
afmes  à  la  main  ;  &  paiTanc  fur 
Tes  monceaux  d'eonertiisy  qu^il 
avait  abattus  ,  il  fe  ré^gia  dans 
le  camp  des  Volfquçs  qui  n'a* 
voit  pas  eocore  été  pris.  II  y 
eft  aùlîî-tÔt  fuivi  par  le  Conful 
&  par  le  Didlateur ,.  qui ,  cha-» 
çun  de  leur  côté  ,  attaquent  les 
retrancKemens  des  ennemis  , 
avec  autant  dé  vigueur  qu'ils 
Tes  avolej^it  combattus»  On  dit 
ibême  Que  le  Conful  jefta  un 
étendard  dan$  leur  csmp  «pour 
engager  fes  fpldats  à  s'en  eçapa- 
rer  promptemeçt  ,  5c  que  ce 
fut    Tei^vie     de     Teo    retirer 

Îuî  leur  en  ouvrit  Teotrée. 
e  planteur  les  y  fuivit  auf- 
lî-tôt  aivec  fes  légions  »  par 
rendroic  où  on  avoit  forcé  les 
ligiies  ;  ^  dès*lors  »  les  eoaeinis 
co.mmençerent  à  mettre  bas  les 
armes  ,  &  à  fe  rendre  au  vain- 
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9 qenrt.  te'  Diâateur  ,  sVtiot 
rendu  mattce  des  deu^c  campa 
ennemis  »  fit  vendre  à  l'eq- 
can  toui  les  prîfoonîçirs  qu'il 
ivoit  faits  9  h  rexceptioû  4^^ 
Sénateurs.  On  rendît  auiç  La- 
tins 8c  dux  Herniques  la  partie 
du  buiin qu'ils  reconnu^rent  leyt 
appartenir»  Lé  Dîftateur  fit  vé<i- 
dre  le  refte  ;  &  JaiiTaqt  le  Cod'* 
fui  ^  la  tète  de  l'aripée^  il  s'e^ 
retourna  i  Rome  %  q4  il  rçntr^ 
triomphant  4  &  4ttiE-4Ôt  fe  démit 
de  la  Diâature, 

Quelques  uns  ont  écrit  qu*/At 
Poitumius  Tubertus  rendit  fu- 
oefte  la  mémoire  d'une  Pic* 
tature  fi  illuilre  d'ailleurs»  paf 
la  cruauté  avec  laquelle  il  &t 
trancher  la  tête  i  fon  fils,  par- 
ce  que  féduit  par  l'occafioa  qui 
fe  préfentoit  de  vaincre »it  avoit 
çomb|»ttti  malgré  la  défenfe  de 
fon  père  un  parti  ennemi ,  ou'il 
«voit  efFeélî  vendent  vaiocvi*IV(aîs, 
tous  les  auteurs  ii'étant  pas  d'ac- 
cprd  fur  ce  fait ,  on  peut  bien 
le  révoquer  en  doute  »  &  même 
le  rejetrer  entièrement.  Car,  ce 
qui  en  prouve  la  fa^fleté,.ob« 
ierve  Tite-Ljive  ,  c'eft  qu'on  « 
toujours  dit  9  la  févérité  ManlUn» 
ne ,  ^  nQn  lajtvtrité  PoJiumUm^  % 
éc  qu^il  eft  yr^ifemblgble  que 
cette  efpece  de  proyçrbe  a  dû 
prendre  {on  npm  de  celvi  qui 
le  premier  a  donn^  rexejmple 
d'une  dureté  fi  exceifiye  ;  çu^ 
tre  que  la  poftérité  a  çonfervé 
à  Maftiius  le  furnpm  d'Impé- 
rieux >  âc  o*a  imprimé  aucune 
tache  pareille  à  1^  mémqire  d*A. 
Foftu  mias  Tubenus. 
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f  POSTUMlUS[Sp:3  ALBUSi 

Sp^P-oftum'ms  Alhus  ,  (a)  un. des 
XribtiDt  noUitairet  qu'on  créa 
Tan  de  Rome  3*3  »  &  429  avant 
Jcftts-Cbrifl. 

POSTUMIUS  [M.],  {h) 
M^  Pofiumius  I  fut  nommé  Tri- 
bun milîraif  e  t  Tan  de  Rome 
Î19  »  &  413  avant  Jefus-Chrîft. 
1  marcha  avec   deux  de    Tes 
Collègues  contre   les    Veïent* 
On  reconnut  bientôt  en   cette 
Qccafion  »  combien  la  multipli- 
ai^ Mt  Commandans.eft  nuifi. 
ble  i  étant   rare  qu'ils  s^enten* 
dent  bien  enfemble.Les  Veïens 
profiterepc  de  ia  méfiotelligence 
de   ceux-'ci^t   &  remportèrent 
fur  eux  ua  avantagerai  les  oblî« 
gea  de  s'enfuir  dans  leur  camp 
Ik:  de  s'y  renfermer.  L'ignominie 
far  plus  grande  que  la  perte*  Le 
f>eupLe  »  affligé  de  l'échec  qu'on 
«voit  reço  ^  fit  tomber  fon  ref- 
fenriment  fur  M.  Poftumius^  fit 
le  condamna  à  une  amende  de 
vinq  cens  livres. 
\   POSTUMIUS  [M.]  RÉGIL- 
LENSIS  •  M.  Poflumius  Régît-' 
lenfis  »  (c)  fut  créé  Tribun  mi- 
]iiai/ro ,  l'an  de  Rome  341  ,  & 
41 1.  avant  Jefas-Chrift.  Ayant 
^«é  chargé  d'aller  (aire  la  guer-» 
féaux  VoHques ,  il  leva  promp- 
femept  àtt  troupes  ,  •&  les  coo» 
duiiit  à  Voles;  &  après  avoir 
df&Aé  les  Eqûes  en  différentes 
f encontres-,  enfin  il  prit  la  ville 
^e. /orce.    Mais,    ce    qtst  la 
guerre  n'a  voit  point  fait ,    fa 

-viAoire  découvrit  les  travers 

•  « 

'  <4)  Th.  tr? .  L.  ÏV.  «.  15. 

ih\  TiX*  î.hi^  t.  IV.   €.   ftiy  4o>  41* 
RoU.  Hift*  Ro(Q*  T.  I.  p«  $04.    . 
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de  fon  eTprlt.  Car ,  après  avoir 
fait  fentir  avec  raifon  fii  colère 
aux  ennemis  ,  il  la  tourna  mal 
à  propos  contre  fes  Citoyens  ; 
&  quoiqo*avant  Taflaut  qui  em« 
porta  la  ville  ,  il   eût  déclaré 
qu'il  abandonneroit  tout  le  bu*, 
tin  aux  foldats,  il  leur  manqua 
de  parole  9  quand  ils  l'en  eurent 
rendu  le  mahre.  Il  y  a  bien  plus 
d'apparence  que   ce  fut  cette 
raiibn  qui  aigrit  fon  armée  con- 
tre lui  ,  que  celle  qui  eft  rap- 
portée par  d'autres ,  qui  difeoc 
que    les    foldats    n'ayant    pat 
trouvé   dans  cette  ville  ,   qui 
avoit  été  pillée  il  n'y  avt>it  pas 
long^tems   par    les  Romains  » 
autant  de  richeflet  que  leur  en 
avoit  fait  efpérer  le  Tribun  ^ 
ils  le  rendirent  refponfable  de 
la  pauvreté  de   cette  nouvelle 
colonie.  Ce  qui  acheva  de  les 
indigner  contre  lui ,  ce  fut  une 
parole  auflî  in fen fée  qu'inhumai- 
ne» qu'il  dit  en  pleine  aflemblée* 
•    Ses    Collègues    l'ayant  fait 
venir  à  la  ville  à  caufe  des  mou* 
vemens  excités  par  les  Tribuns 
du  peuple  y  dont  Tun  propofa  9 
en  fa  préfence»  d'envoyer  une 
colonie  à  Voles  »  ajoutant  qu'il 
étoît  bien  julle  d'accorder  la 
jouiflance  de  cette  ville  éc  des 
terres  qui  eit  dépendoient  à  ceux 
qui  en  avoient  fait  la  conquétç 
par  leurs  armes  ,  il  répondit 
tranquillement  :  Mes  foldats  4ff« 
To/it  Iku  defe  repentir  y  s* ils  ru  fc 
tiennent  en  repos.  Cette  parole 
choqua  extrêmement  toute  l'af- 

'<0  Tir.  LtV(  L.  IV.  c.  4v  »  5P*  RoU. 
Hifl.  Rom»  T.  I.  p.  5)t.  &  friv. 
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femblée  9  &  corqke  le  Seoir 
quand  il  Veut  apprife.  Le  Tri- 
bun du  peuple ,  qui  éroit  fore 
vif ,  &  qui  ne  manquoit  pas  d'é- 
loqueace ,  fut  fort  aife  de  trou* 
ver  dans  ie  parti  contraire  un 
homme  d'un  efprit  fier  Se  d'une 
langue  pétulante  ,  qu'il  étolc 
atfé  >  en  ie  piquant  &  l'irritant  » 
de  pouffer  à  dts  difcours  vio- 
lent &L  emportés  >  &  capables 
non- feulement  de  rendre  fa  per* 
fonne  odieufe ,  mais  de  nuire 
beaucoup  à  fa  caufe  &  à  fon 
parti.  Auffi ,  l'attaquoifil  plus 
louvent  6c  plus  vivement  qu'au- 
cun des  autresTribunsMilitaires. 
Cependant,  le  bruit  de  cette 
parole  injurieufe»  s'étant  répan- 
due dans  le  camp  »  y  excita  une 
bien  plus  grande .  indignation, 
•c  Quoi  ?  difoient  les  foldats , 
»  son  content  de  nous  avoir,  en* 
?»  levé  »  contre  fa  parole»  le 
3»  butin  qui  nous  étoit  dû,  il 
>>  ofe  encore  nous  menacer  i  n 
Comme  les  plaintes  &  le  mur- 
mure éclatoieot  ouvertement  , 
le  Queileur  P.  Seftius,  pourap- 
paifer  la  fédition  ,  crut  devoir 
employer  les  mêmes  voies  de 
violence  qui  y  avotent  donné 
)ieu.  Il  envoya  un  li(Keur  con- 
tre un  foldatqui  crioit  fort  haut. 
Auffi-tôt  ,  grand  tumulte.  Le 
iiâeur  eft  poulTé  violemment ,  & 
le  Quefteur  lui-même»  frappé 
d'un  coup  de  pierre  »  fe  retire 
de  la  foule  ,  celui  qui  l'avoit 
frappé  lui  criant  avec  infulte 
.qu'il  étoit  traité  comme  le  Gév 
néral  avoit  menacé  de  traiter 
les  Soldats.  A  ce  bruit  M.  Fof« 

«  Tic  Uf .  L.  V.  c.  I. 
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fîimîas  Rëgillenlis  accourt.  Un 
homme  d'un  caraâere  brufque 
&  violent  comme  celui-ci  »  âc 
d'ailleurs  univerfeliement  hai 
des  troupes  »  n'eft  gueres  pro- 
pre à  appaifer  une  pareille 
émeute.  Au  lieu  de  fonger  à 
éteindre  le  feu  de  la  révolte 
par  de  fages  ménagemens  ,  il 
l*allume  encore  davantage  par 
les  féveres  informations  âe  les 
cruels  fupplices  qu'il  ordonne* 
On  a  eu  raifon  de  dire  qu'il 
feroit  à  fonhaiter  que  cevr  » 
qui  fe  trouvent  dans  les  pre<« 
mteres  places  d'un  Érat  »  fufient 
femblables  aux  loix  ,  qui  ne 
puniflent  jamais  par  paffion  6c 
par  colère  »  mais  uniquemenr 
par  juftice  &  par  la  vue  du  bien 
public.  Comme  M.  Pofhimiiis 
Régillenfis  ne  mettoit  point  de 
bornes  à  fon  emportement ,  des 
foldats  ,  qu'il  avoit  'condamnés 
à  un  fupplice  inoui  ,  jettant  de 
grands  cris  »  &  faifant  réfiftan- 
ce ,  il  defcend  de  fon  Tribunal  » 
&  s^avance  vers  eux  »  pour  en»- 
pêcher  qu'ils  ne  lui  échap- 
pent. Les  lidteurs ,  qui  le  pré- 
cédoienty  écartant  la  foule  avec 
violence ,  l'indignation  ou  plu- 
tôt la  fureur  en  vint  à  un  tel 
point  que  le  Tribun  militaire 
fut  accablé  de  pierres  par  foe 
armée. 

POSTUMIUS  [M.J  ALBI. 
NUS  »  M.  Pofiumius  Albinos ,  {a} 
un  des  huit  Tribuns  militaires  ^ 
qui  furent  créés  »  l'an  de  Rom^ 
3<a,  &  400  avant  J.  C. 

POSTUMIUS[M.]iV.  Pojbê* 
mius\  ih)  eft  compté    auffî  au 
I    {k)  Tit.  Uv.  L.  V.  c^  I. 
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nambre  des  huit  Tribuai  mUI-! 
caires  qu'on  créa  à  Rome ,  .l'an 
de  cette  ville  352,  je  400  avant 
Jefas-Chrift. 

POSTUMIUS  [A.]  RÊGIL- 
LENSIS ,  A.  Poftumi'us  Régit- 
Unfis ,  (a)  fut  élevé  à  la  charge 
de  Tribun  militaire  ,  l'an  de 
Rome  358 ,  5c  394  avant  J*  C* 
Cette  année  t  les  Tarquiniena 
prirent  les  armes  contre  les  Ro« 
mains,  Ceus-ci  furent  plus  in- 
dignés qu'allarmés  de  ces  incur- 
iioos.  C'eft  pourquoi  «  ils  ne  fi- 
rent pour  les  repoufler%  ni  de 
grands  efforts  ^  ni  de  longues 
délibérations.  A.  Poilumius  Ré« 
^itleniis  &  L.  Julius  marchèrent 
contre  eux ,  non  avec  une  ar- 
mée dans  les  formes  ,  car  les 
Xribuns  du  peuple  ne  leur 
avoient  pas  permis  d*en  lever  ,. 
mais  avec  une  troupe  des  vo- 
lontaires qu'ils  avoient  piqués 
d'honneur  ;  &  ayant  traverfé 
obliquement  le  pays  des  Cérites» 
ils  furprirent  &  opprimèrent  ces 
pillards, qui  s^en  alloient  char- 
gés de  butin.  Ils  en  tuèrent  ua 
grand  nombre  ,  dépouillèrent 
tout  le  relie  ,  &  s^en  retournè- 
rent à  Rome ,  après  avoir  re- 
couvré leurs  biens  ,  &  enlevé 
celui  des  autres.  On  accorda 
deux  jours  aux  fujett  de  la  Ré- 
publique pour  recoonoître  & 
retirer  ce  qui  leur  appartenoit. 
Letroîfîeme  joiir  ce  qui  n'avoit 
-point  trouvé  maître  ,  &  qui 
vraifemblablementavoit  été  pris 
fur  les  ennemis  y  fut  vendu  à 
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reotrad  »  &  le  prix  en  fut  diâri* 
bué  aux  foldacs. 

Seize  ans  après  «  A.  Poftun 
mius  Régillenfis  fut  élevé  de 
nouveau  à  la  charge  du  Tribua 
militaire.. 

POSTUMIUS  [S?.]  ALBUS. 
$p*  Pofflumius  Albus^  (^)  un  des 
fix  Tribuns  militaires  qu*oa 
créa  l'an  de  Rome  361  «  &.  391 
avant  Jefus*Cbrift.  Il  fut  char«- 
gé  )  avec  un  de  Tes  Collègues 
&  Èmilius  y  d'aller  faire  la  guer- 
re aux  Eques.  Ces  deux  Géné- 
raux agirent  d'abord  de  con«« 
cert  ;  mais  »  ayant  défait  les 
ennemis  dans  un  combat  »  ils  fe 

Partagèrent  de  façon  que  C« 
milius  fe  chargea  de  défendre 
Verrugo  avec  une  partie  de%  trou« 
pes ,  tandis  qu'avec  Tautre  Sp« 
l'oftumius  Albus  ravageroit  le 
pays  ennemi.  Pendant  qu*ilétoit 
occupé  à  ces  hoftilités,  mar- 
chant avec  aflez  peu  de  précau* 
don  ^  comme  il  arrive  auez  fou- 
vent  à  ceux  que  la  fortune  a 
favorifés  ,  les  Eqnes  vinrent 
tout  d*un  coup  l'attaquer  >  & 
ayant  mis  fes  troupes  en  défor- 
dre  l'obligèrent  de  fe  retirer 
fur  les  montagnes,  vpifines ,  d*oà 
la  terreur  paâa  jufqu'à  Verru- 
go ^  dans  l'autre  partie  de  l'ar- 
mée. Sp.  Poftumius  Albus  ayant 
mis  les  Cens  en  lieu  de  fureté  « 
ne  leur  eut^pas  plutôt  reprocha 
leur  frayeur  &  la  fuite  qu'iU 
avoient  prife  honteufement  de- 
vant les  plus  lâcbes  de  tous  lea 
ennemis  ,  que  toute  l'armée  s'é* 
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cria  qu*tl  avoit  râiron  de  leuf 
faire  cette  réprimande  ;•  qu'ils 
avoienc  fait  une  aélioti  indigne 
du  nom   Romain  ,  mais  qu*iU 
dcoient   prêts  à  réparer    leur 
faute  ;  &  que  l'ennemi  ne  fe  ré« 
jouiroit  pas  long-tems  de  leur 
difj^race.  Us  prenoieot  leur  gé* 
fierai  de  les  mener  fur  le  champ 
à  l'ennemi  »    qui    étoit  campé 
près  de-là  dans  une  plaine  ,  fe 
foumettant   aux  chitimens   le» 
plus  rigoureux ,  s'ils  ne  fe  ren- 
doient  maîtres    de   fon    camp 
avant  qu'il  fût  nuit.  Sp.  Poftu^^ 
nius  Albus  9  ayant  loué   leur 
bonne  volonté ,  leur  ordonna 
de  prendre  de  la  nourriture  & 
du  repos  ^  âc  de  ie  tenir  prêts 
pour  la  quatrième  Veille.  Les 
Eques ,  de  leur  cdté  »  firent  la; 
snoiiié  du  chemin  »  &  vinrent 
au-devant  des  Romains  »  pour 
leur  couper  le  chemin  qui  con^ 
doifoit  de  delTus  leur  hauteur  à 
Verrugo  »  s'ils  fe  mettaient  en 
devoir  de  s'y  réfugier  pendant 
la  nuit*  Us  fe  battirent  avant  le 
}ôur  au  clair  de  la   lune  ;   Bt 
quoique  le  fuccès  ne  fût  pas 
plus  décidé  «  qu'il  ne  l'avoit  été 
le  jour  précédent ,  cependant 
les  cris  de$  combattans  portés 
jufqu'à  Verrugo  ,   y  cauferent 
tant  de  confternation  ,  que  les 
faldacs  de  C»  Êmilius  croyant 
que  les  ennemis  au^quoîent  te. 
camp  de  Sp.  Poilumrus  Albus  » 
abandonnèrent  leur  pofte  >  6t 
<*enfuiteni  à  toutes  jambes  juf- 
•qu'à  Tufculum ,  malgré  les  prieu- 
res de   leur    Général ,    âc  les 


efforts  qu'il  fit  pour  les  rétenIrJ 
La  nouvelle  fe  répandit  de4à' 
dans  la  ville ,  que  Sp.  Poftùmius* 
Albus  avoit  été  tué.  6c  tourer 
fon  armée  taillée  en  pièces* 
Mds ,  dèt  que  la  lamiere  du 
jour  eut  6té  à  ce  Général  Vu 
crainte  de  tomber  dans  quelque 
embufcade  ,  il  parcourut  letf 
rangs  de  fon  armée ,  ic  ayant 
fommé  les  foldata  db  tenir  pa- 
role» il  leur  infpira  tant  d  ar-^ 
deur,  que  les  Eques  ne  furent 
plus  en  état  de  leur  réfiiler.  Les 
Romains  viâbrreox  les  mirent 
en  déroute»  Se  fuivant  les  mou* 
vemeos  de  leur  colère  »  plut 
que  celui  -de  leur  courage»  les 
taillèrent  prefque  tous  en  pie* 
ces  ^  de  façon  que  la  nouvelle 
qui  avok  mal  à  propos  effirayé 
les  citoyens  »  fut  bientôt  fuivie 
des  lettres  couronnées  de  lau- 
rier ,  que  Sp.  Poftumius  Albus 
écrivit  il  Rome  ,  pour  y  annon^ 
cer  fa  vtâoire  de  la  défaite  enr 
tiere  des  Eques. 

POSTUMIUS  [I..]  RÉGÏLr 
LENSIS  ,  L.  Poflumus  RegilUnr 
fis ,  (tf)  devoit  être  frère  de  ce- 
lui dont  il  eil  parlé  dans  Tavan^ 
dernier  article,  tl  fut  d'abord 
créé  Tribun  militaire  l'an  de 
Rome  366  &  }86  avant  Jefus- 
Chrili.  il  le  fut  créé  de  nouveau 
huit'  ans  après. 

POSTUMIUS  [Livius] ,  (by 
Livius  Poflumus  ,  générai  des 
Latins,  yàyej^  Caprotines* 

.    POSTUMIUS  r  Sp.  ]  RÊ* 
GILLENSIS ,  Sp.  Poflumus  Rc- 
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^Utnpf(a)  (utûùtùthè  Cintt^t 
avee  C.  Sulpîcius  Catoérion», 
Tâilde Rbœe  375 , &  377 avaoc 
Jefos-Chrift.  Mais  »  5p»  Poftu-^ 
mitti  R^gillènfîs  étant  venu  à 
Hiourir  auffitôfc  après  fa  nomioa^ 
tioii^  00  fe  fie  ua  fcrupttle  de  lai 
doaflêr  uA  foccefl^r  ;  &  C« 
Solpidus  Cattériûul  ayant  ab* 
éiq^é ,  les  Ceftfeurs  qu'on  leur 
fubftitua ,  ne  Çretit  aucun  exer- 
cice de  léuf  charge  »  parce  que 
leur  création  fut  déclarée  non 
Valable*  Comme  fi  les  Dieux 
o*euâ^efif  point  agréé  cette  ma- 
giftrature  pour  la  pré  fente  an- 
née f  00  crut  que  ce  feroit  les 
effenfer  que  de  faire  une  troi« 
fieme  éledion. 

-POSTUMIUS  [Sp.]  ALBI- 

NUS  ,  Sp*  Pofiumius  j^Lbinus  9 
ih)  fut  créé  Conful  avec  T* 
Vëturius  «  l'an  de  Rome  421  » 
À  331  avant  Jefus-Chrifl  ,  âc 
Cenfeur  Tannée  fui  vante  avec 
Q.  Publiiîus  Philon.  Six  ans 
après  «  il  Fut  nommé  maître  de 
la  cavalerie  par  le  Diâaieur  M. 
Claudius  Marcellus. 

Il  fut  créé  de  nouveau.Coo» 
fui  avec  T.  Véturîus  Calvinui  » 
]*aQ  de  Rome  433 ,  &  3 19  avant 
Jefus-Chrift.  Leur  ConCulat  eft 
devenu  célèbre  par  la  paix  bon» 
ceufe  qu*ils  firent  avec  les  Sam« 
Bites  *  après  avoir  été  vaincus  à 
Caudium.  Les  Sam  ni  tes  a  voient 
alors  à  leur  tête  C-  Fontius  le 
plus  habile  Générai  &  le  plua 
brave  gu<errier  de  toute  la  aa- 
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Aon»  é>  Pontiusy  voyant  qu^ 
les   ambafladeots   qu'on    avoir 
envoyés  pour  faire  fatisfaûioa 
aux  Romains ,  St  leur  demander 
la  (aix  f  étoient  revenus  fana 
rien  obtenir ,  fit  aux  Samnites 
un   difcours  »  quMl   prononça 
avec  un  air  de  confiance  &  d*ua 
ton  d*bracle.  Après  quoi  il  mit 
fes  troupes  en  campiagtft  ,  & 
alla  fe  pofter  aux  environs  de 
Caudium   le    plus  fecrétemenc 
qu'il  put.  De^là  ,  ayant  appris 
que  les  Romains  étoient  Campés 
auprès  de  Calatie  ,  il  envoya 
de  leur  côté  dix  foldats  dégui- 
fés  en  paileur  ,  avec  ordre  de 
conduire  leurs  troupeaux  par 
des  chemins  diffiérens  ,  dans  les 
pâturages  les   plus  voifîns  de 
l'armée  Romaine  ;  &  quand  ils 
auroient  été  pris  par  les  four- 
rageurs ,  de  tenir  tous  le  même 
langage  ,   &  d'affurer  que  les 
légions    des    Samnites   éroieot 
dans  l'Apulie  ;    qu'elles  alïïé- 
geoient  Lucérie  avec  beaucoup 
de  vigueur, •&  qu'apparemment 
la  place  feroit  bientôt  réduite. 
C«  Pontius  avoit  déjà  eu  le  foin 
de  répandre  le  même  bruit  par- 
mi les  Romains;  mais»  ce  qui 
confirma  les  derniers  dans  cette 
(ypinion  ,  ce  fut  le  rapport  des 
pafteurs,qui  s'accordoienttous, 
fans  qu'ils  paruffent  être  d'in- 
telligence. Les  Confuls  ne  dou« 
toient  pas  qu'ils  ne  dufTent  mar- 
cher au  fecours  de  Lucérie , 
ville  alliée  &  fidelle,  pour  em- 
pêcher que  l'Apulie  »  effrayée 
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de  fa.  prife ,  ne  &  rendit  aux 
Samoites  ;  toute  la  difficulté 
était  de  favoir  s'ils  fiùvroieDt , 
pour  s'y  rendre»  les  côtes  de 
la  mer  lupérleure»  ou  s'ils  paf- 
feroîent  par  les  défilés  de  Cau«* 
dium  9  appelles  aufli  les  fourches 
Caudines.  La  première  de  ces 
deux  routes  étoit  plus  longue  , 
mais  plus  fâre  ;  l'autre  écoic 
plus  courte  I  inais  elle  n'écoit 
pas  fans  danger .9  parce  q\i*iï 
failoit  palTer  deux  défilés  joints 
cofemb.le  par  *  un  cercle  de 
montagnes  9  &  qui  laiiTpientau 
milieu  une  .plaine  d'une  aflez 
grande  étendue.  Cette  dernière 
route. fut  préférée  néanmoins, 
parce  que  les  Romains  croy  oient 
ne  pouvoir  jamais  arriver  aâTez 
tôt  à  Lucérie.  Ils  palTent  le  pre- 
mier défilé  ;  mais  9  lorfqu'ils  fu- 
rent arrivés  au  fécond  «  ils  en 
trouvèrent  l'entrée  fermée  par 
une  grande  quantité  de  troncs 
d'arbres  &c  de  grofles  pierres , 
dont  on  avoit  formé  comme  une 
efpece  de  rempart.  Us  lèvent 
les  yeux  ,  &c  s'apperçoivent  que 
les  collines  des  environs  font 
couvertes  d'ennemis* Ils  retour-, 
nent  précipitamment,  fur  leurs 
pas>  pour  regagner  l'autre  iiTue  ; 
jnais,  ils  y  trouvent  encore  une 
femblable  barrière ,  &  les  Sam« 
Aires.  Ils  s'arrêtent  d'eux-mô* 
mes  V  faifis  d'un  étonnement  âc 
d'une  frayeur  qui  leur  ôtent 
tout  à  la  fois  de  Tufage  de  ïcf'* 
prit  s  &  prefque  le  mouvement 
du  corps.  Us  fe  regardent  les 
uns  les  autres  9  comme  fî  chacun 
efpéroit  trouver  dans  fon  com* 
pâgnon   plus  de  refibùrçes  Se 


PO 

plus  de-lumieres  qu'ils  tfen  « 
îui-méme« 

Enfuite  »    quand  ils  virtnc 
qu'on  dreflbit  les   tentes  .  des. 
Confuts  »  Se  que  quelques  fol- 
dats  préparotent  les  inftrument 
néceâaires  à  remuer  la  terre  9 
ôç  à  faire  un  retranchement  9 
quoiqu'ils    fentiflent   bien  que 
dans  l'impuiflance  où  ils  étoienc 
de  trouver  aucune  reflburce  8c 
aucun  moyen  de  fe  défendre  9 
leurs  travaux  alloient  les  ex« 
pofer  à  la  rifée  des  ennemis  ; 
cependant,  pour  ne  point  ajou* 
ter  leur  propre  faute  à  tous  les 
«taux  dont  ils  étoient  accablés  > 
chacun  de  leur  côté  ,  iàns  qu'on 
les  y  exhortât  ni  qu'on  leur  en 
donnât  l'ordre  ,  fe  mettent  à 
fortifier  ie  camp  le  long  d'un 
ruifleau,  avouant  »  non  fans  hon- 
te &  fans  douleur  9  que  toute  la 
peine  qu'ils  prenoient  étoit  bien 
inutile ,  outre  que  les  ennemis» 
du    haut  de  leurs  montagnes  , 
leur  en  faifoient  d'ameres  rail** 
leries.  Les  Confuls  ne  tenoient 
compte  d'aflembler  lé  Coofeil 
de  guerre.  Les  premiers  officiers 
vinrent  d'eijx-mêmes  les  tr^om- 
ver;  de  en  même  tems  les  fol-« 
dats   attroupés  demandoient  à 
leurs  Généraux  un  fecours,  qu'à 
peine  j  dit  Tite-Live  ,  ils  pou- 
voient  efpérer  des  Dieux*  Le- 
Confeil  fe  pafla  en  difcours  in- 
certains de  confus.  Chacun  opi- 
noit  félon  fon  caraâere  &  fois 
tempérament.    Les    uns    vou<« 
loient  que  l'on  entreprît  de  for« 
cer  les  barrières,  ou  d'efcalader 
les  montagnes.  Les  autres  -re* 
préfentoient  l'impoilibilité  "^de 

réuffir 
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téùffir  dans  i'uoe  &  l'autre  de 
ces  entreprifes.  Ces  réflexions 
les  occupèrent  toute  la  nuit  » 
fans  qu'ils  fongeafleat  à  prendre 
ni  nourriture  ni  repos  »  &  fans 
qu'ils  pufTent  parvenir  à  rien 
conclure. 

l^es  Samnites  ,  de  leur  côté  , 
n'étoient  pas  moins  embarrafifés, 
mais  dans  un  autre  fens ,  ne  fça- 
chant  quel  parti  ils  dévoient 
prendre  pour  profiter  pleine- 
ment d'une  conjonAure  auffî 
heureufe  que  celle  où  ils  fe 
trouvoient.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  fe  déterminer  par  eux- 
mêmes  f  ils  prirent  la  réfolution 
d'envoyer  confulter  Hérennius , 
père  de  leur  Général.  Ce  vieil- 
lard répondit  à  celui  qui  le  coo- 
fultoit  de  la  part  de  fon  iîls  , 
que  fon  avis  étoit  qu'on  les  ren- 
voyât tous  au  plutôt  en  pleine 
liberté.  Cet  avis  fut  rejette  de 
tout  le  monde  9  6c  Ton  dépêcha 
de  nouveau  vers  lui  ,  pour  fça- 
voir  s'il  n'auroit  rien  de  mieux 
à  dire«  A  cette  féconde  fois ,  il 
confeilla  die  tuer  tous  les  Ro- 
mains ,  fans  qu'il  en  reflâc  un 
feul.  Les  raifons,  qu'il  donna 
pour  appuyer  fes  deux  avis ,  ne 
furent  point  goûtées. 

Les  Romains  »  pendant  ,cet 
intervalle,  avoient  fait  pluBeurs 
tentatives  inutiles,  pour  rompre 
leur  prifon  ,  û  Von  peut  parler 
aînfi.  Enfin ,  vaincus  par  la  né* 
ceflité  I  6c  commençant  à'  man- 
quer de  tout ,  ils  envoyent  des 
députés  à  C.  Pontius  demander 
•une  paix  honorable,  ou  le  com- 
bat. C.  Pontius. répondit  fière- 
ment que  la  guerre  étoit  tern^i- 

Tom.   XXXr. 
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née  ;  &  que  puifque  même  vain- 
cus &  enfermés  de  toutes  parts 
comme  ils  étoient  9  ils  ne  fça- 
voieni  pas  encore  reconnoître, 
ni  avouer  leur  défaite  ,  il  alloit 
leur  déclarer  les  conditions  aux- 
quelles il   vouioit  bien  traiter 
avec  eux.  Qu'il  les  feroit  tous 
paiïer  fous  le  jou-g  fans  armes  , 
ne  leur  permettant  d'emporter 
que  chacun  un  habit  ;  que  da 
refte  ,  tout  feroit  égal  entre  les 
vainqeurs  &  les  vaincus;   que 
les    Romains    s'obligeroient   à 
retirer    leurs  armées   &    leurs 
colonies  du  pays  des  Samnites  ^ 
&  que  les  deux  peuples  »  indé- 
pendansl'unde  Uautre,vivroient 
îelon  leurs  loix.  Cette  réponfe 
rapportée  dans  le  camp  des  Ro- 
mains y  caufa  d'aulli  grands  gé- 
milfemens  &  une  aufS  vive  dou- 
leur,  que  fi  on  leur  eût  annon- 
ce  une  mort  préfente.  Un  morne 
filence  régna  long-tems  dans  le 
Confeil,  &  lesConfuls  n'ofoienc 
ouvrir  la   bouche  ,    combattus 
d'un  côté  par  la  honte  d'accep- 
ter un  pareil  traité  ^  &  de  l'au- 
tre par  la  néceflîté  abfolue  de 
s'y  fouroettre.  Enfin ,  L.  Lentu- 
lus  le  plus  confidérable  des  offi- 
ciers Généraux  ,  prit  la  parole  , 
&  fut  d'avis  de  fe  rendre  aux 
conditions  propofées.    Il  fallut 
bien  fuivre  cet  avis.  Les  Con- 
fuls  allèrent  au  camp  des  Sam- 
nites pour  terminer  la  négocia- 
tion ;  mais  «  ils  déclarèrent  à 
leur  Général   qu'il  n'étoic  pas 
en  leur  pouvoir  de  conclure  un 
traité  fans   l'ordre  du    peuple 
Romain ,  &  fans  le  miniilere  des 
féciaux  9  ^  les  autres  formali- 
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tés  ordinaires.  Il  o'eft  pas  vraî» 
dit  Tite  Llve  «  que  lea  Confuls 
avec  leurs  armées  ayeot  été  mis 
en  liberté  à  Caudiuni ,  en  vertu 
d*un  traité  fait  6c  conclu  fur  les 
lieux  ;  mais  qu*iU  convinrent 
feulement  des  conditions  aux- 
quelles il  fe  feroit  à  Rome  ^  en 
«'engageant  de  les  faire  accep- 
ter par  le  Sénat  &  le  peuple* 
Les  Samnites  exigèrent  des 
Coûfuts  qu'ils  leur  donnalTcnt 
pour  otages  fix-cens  cavaliers  » 
qui  dévoient  payer  de  leur  vie 
l'inexécution  des  conditions 
convenues;  &  Ton  fixa  le  tems 
où  ces  otages  feroienr  livrés  « 
&  où  l'armée  fe  retireroit»  après 
avoir  paffé  fous  le  joug  fans  ar- 
mes. Le  r)etour  des  Confuls  ré- 
veilla dans  le  camp  la  douleur 
des  foldats  y  qui  s'étoit  un  peu 
a^bupie  ;  &  peu  s'en  fallut 
qu'ils  n*outragea£ent  ces  Génér 
raux  dont  la  témérité  les  avoit 
engagés  dans  un  péril  j  d'où  leur 
lâcheté  les  faifoit  fortir  enco-» 
re  plu^  hônteufement  qu'ils  n'y 
étoieot  entrés.  Us  leur  repro- 
choient  de  s'être  jettes  comme 
des  aveugles  ,  ou  comme  des 
bêtes  ,  dans  le  piège  qu'on  leur 
avoit  tendu  ,  en  marchant  fans 
guides  9  ÔC  fans  avoir  fait  re- 
connoîtreie  pays.  Ils  fe  regar- 
doient  les  uns  les  autres ,  jet- 
tant  rriftemeot  les  yeux  fur 
leurs  armes ,  qu'ils  ailotene  ]i«- 
vrer  à  l'ennemi  »  fur  leurs  bras 
qu'on  étoit  fur  le  point  de  dé- 
farmer ,  6c  fur  toutes  leurs  per- 
fonnes  devenues  le  jouet  &  la 
proie  des  Samnites.  Us  fe  re- 
préfentoient  le  joug  infâme 
qu'on  de  voit  bientôt  mettre  fur 


TO 

leur  fête  »  de  les  infultes  d'on 
orgueilleux  vainqueur. 

Pendant  qu'ils   faifoieni  ces 
triftes  réflexions  arriva  l'heure 
fatale  »  où  ils  alloient  éprouver 
leurs  maux  dans  toute  leur  éten^ 
due  ,  &  fe  convaincre  que  la 
réalité  paffoit  encore  tout  ce 
qu'ils  enavoient  imaginé.  DV 
bord   on  les  fit  fortir  de  leurs 
retranchemenf  fans  armes  ,  ôt  ' 
chacun  avec  un  fenl  habit.  Les 
fîx  cens  otages  furent  livrés  aux 
Samnites I  &  conduits  en  prifoa* 
Enfuite  f    il    fut  ordonné  aux 
Liâeurs  de.quitter  les  Confuls , 
que  l'on  dépouilla  en  nkêmetems 
à^i  ornemens  de  leur  dignité* 
A  cette  vue  ,  les  foldacs  Ro« 
mains  changèrent  tellement  de 
difpofitioa  à   l'égard  de  leurs 
Généraux ,  qu'au  lieu  qu'un  peu 
auparavant  ils  les   avoient  en 
exécration ,  &  voulotent  pref* 
que  qu'on  les  livrât  à  l'ennemi^ 
ou   qu'on  les   mit  en  pièces; 
maintenant  >  touchés  de  la  com« 
pafHon  la  plus  tendre ,  Se  Ou« 
bliant  leurs  propres  maux  ,  ils 
décournoient  leurs  yeux   pour 
ne  point    voir    le    douloureux 
fpéâacle  de  la  majefté  du  Con- 
fulat  aiofi  déshonorée  dans  leurs 
Perfonnes.  Les  Confuls  paflerent 
les  premiers  fous  le  joug ,  prei^ 
que  à  demi-nus  ;  enfuite  les  priO'» 
cipaux  Officiers ,  chacun  leloQ 
le  rang  de  leurs  emplois ,  enfia 
les  légions  le»  unes  après  les 
autres.  Les  Samiûtesétoient  fous 
les  armes ,  rangés  en  haie  de  côté 
&  d'autre ,  accablant  les  mal- 
heureux vaincus  de  reproches  & 
d'infultes.  Us  leur  préfentoient 
même   fouvent  l'épée  nue   au 
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vffage  ,}urquet-là  qu'ils  eo  bief* 
fereot  &  en  tuèrent  quelques- 
uns  y  choqués  de  remarquer  ea 
eux  trop  de  fierté  de  de  reflèn* 
timeut  de  rignominie  à  laquelle 
on  les  foumetcoic. 

Ils  fortirent  du  défilé  »  après 
avoit  pafifé  fous  le  joug,  Hl  ,  ce 
qui  étoit  prefque  encore  plus 
trifle  pour  eux  ^  fous  les  yeux 
de  leurs  ennemis*  Alors,  quoi- 
i^u'ils  s^lmagifiaflent  être  corn* 
me  des  hommes  qui  ,  forçant 
dt*s  Enfers  9  commenceroient  à 
appércevoir  la  lumière  ,  ce- 
pendaot  cette  lumière  même 
qui  leur  découvrait  la  marche 
ignominieufe  de  leur  armée  » 
leur  parut  plus  trifte  que  la 
mort  la  plus  afireufe.  Us  au- 
roient  pu  arriver  avant  la  nuit 
à  Capoue ,  qui  étoic  une  ville 
alliée.  Mais ,  doutant  de  la  fi« 
délité  des  Campanlens  ,  &  re- 
tenus par  la  honte  >  ils  aime- 
ront mieux  fe  coucher  à  terre 
dans  le  chemin  aflez  près  de  la 
ville ,  manquant  abfolumenc  de 
tout. 

Lorfque  les  Campaniens  fçu- 
renr  cette  nouvelle  t  un  juile 
fenriment  de  compafHon  pour 
leurs  alliés  ôc  leurs  bienfaiteurs 
remporta  en  eux  fur  Torgueil 
qui  leur  étoit  naturel.  Us  en- 
voyèrent fur  le  champ  auxCon« 
fuis  des  Lidteurs  &  des  faif- 
ceau^t ,  avec  les  autres  marques 
ie  leur  dignité.  Us  envoyèrent 
aux  légions  des  armes  >  des  che- 
vaux ,  des  habits  »  des  vivres  ; 
ÔC  lorfque  Tes  Romains  vinrent 
à  la  ville,  le  Sénat  de  le  peu- 
ple de  Capoue  allèrent  les  re** 
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cevoir  ,  &  s'aCquicierenCà  leur 
égard  de  tous  les  devoirs  d3hÔ- 
tes  &  d'amis.  Mais  »  ni  par  leori 
carelfest  ni  par  tous  les  témoin 
gnages  d*amitié  qu'ils  leur  don- 
noient  ,  ni  par  leurs  paroles 
coofolantes ,  ils  ne  purent  les 
ogigef  fuit  à  leur  répondr».^ 
foit  même  à  lever  les  yeux ,  &l 
à  envifager  ceux  qui  tâchoieoc 
d'adoucir  leurs  peines.  La  dou- 
leur ,  &  encore  plus  la  honte  « 
leur  faifoient  fuir  tout  entre- 
tien de  toute  compagnie.  Le  len- 
demain ils  partirent  pour  retour- 
ner à  Rome  f  de  les  Campaniens 
envoyèrent  quelques  jeui>es 
gens  de  qualité  pour  les  accom«* 
pagner  jufques  fur  les  confina  de 
leur  territoire. 

Cependant,  le  bruit  de  rouc- 
ce  qui  s*étoit  pafTé  à  Caudium. 
étoit  venu  jufqu'à  Rome.  On  y 
avoit  appris  d'abord  le  danger 
di  l'armée  malheoreufemenc  en*> 
fermée  entre  deux  défilés ,  dc- 
fur  le  champ  on  avoit  commen-* 
ce  à  faire  des  levées.  Bienrôc 
après  arriva  la  nouvelle  de  1^ 
paix  honteufe  qu'on  y  avcic 
conclue.  La  coôilernacion  fuc 
extrême.  On  ceâTa  les  levées  ; 
on  prit  toutes  les  marques  do 
deuil  public  ,  comme  c'étoit  lar 
coutume  dans  les  grandes  dif-* 

!;races.  Les  boutiques  furent 
iertnées,  de  l'exercice  de  la  jof- 
tice  fufpendu.  Pour  dire  tous 
en  un  mot,  la  ville  fut  ei^core 
plus  pénétrée  de  douleur  ,  que 
l'armée  ibême.  On  y  étoit  rrri.. 
té  ,  non-feulement  contre  les 
Généraux  ,  contre  les  auteurs 
Si  lesgaraas  de  cette  paix  igoo* 
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mtnieufe ,  mais  même  contre  les 
foldats  innocens,  de  forte  que 
Ton  vouloir  prefque  leur  refu- 
fer  l'entrée  de  U  viHe.  Mais , 
l'état  où  ils  arrivèrent)  la  vue 
ée  cette  déplorable  armée  ,  ca- 
pable de  toucher  de  compaffîon 
les  efprits  même  les  plus  irrités, 
étoui&  tout  reiTentimenr*  Ils  en- 
trèrent le  foir ,  non  comme  des 
gens  qui  ,  fauves  contre  leur 
efpérance  d'un  grand  danger, 
revoyoîent  leur  patrie ,  mais 
avec  tout  rabattement  &  toute  ^ 
la  conilernation  de  prifonniers 
de  guerre  emmenés  par  leurs 
vainqueurs  dans  une  ville  enne- 
mie. Ils  allèrent  tous  prompte- 
ment  fe  cacher  dans  leurs  mai- 
fans  ,  de  manière  que  le  lende- 
main ,  6c  les  jours  fui  vans ,  au<^ 
cun  d'eux  ne  fe  montra  dans  la 
place  j  ni  même  en  public*  Les 
Confuls  eux-^  mêmes  ne  6rent 
aucun  exercice  de  leur  charge , 
fiiion  de  nommer  ,  fur  l'ordre 
du  Sénat ,  un  DiAateur  ,  pour 
procéder  à  l'éledlion  de  nou-* 
veaux  Confuls* 

Ils  entrèrent  en  charge  dès  le 
jour  même  qu'ils  avoient  été 
créés  ,  &  en  commencèrent 
l'exercice  par  mettre  en  délibé- 
ration l'importante  affaire  de  la 
paix  de  Caudium.  Sp.  Poftu- 
nius.Albinus ,  obligé  de  dire  le 
premier  fon  fentiment ,  opina 
de  la  manière  du  monde  la  plus 
généreufe.  Il  prouva  que  le 
Sénat  &  le  peuple  Romain  n'é- 
toient  point  tenus  à  l'obfervation 
des  articles  arrêtés  fans  leur 
confentement  avec  les  Samnices  ; 
que  c'étoit  un  principe  incon- 
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teftable ,  que  ni  les  Confuls ,  ni  ' 
aucun  autre»  ne  pouvoient con- 
clure un  traité  avec  les  enne- 
mis ,  fans  en  avoir  reçu  le  pou-  ' 
voir  du  Sénat   &  du  Peuple  ; 
qu'autrement  il  s'enfuivroit  que 
s'ils  avoient  promis  que  le  peu- 
ple Romain  abandonneront  Ror 
me  ,  qu'il  n'auroit  ni  Loix  ^  ni 
Magiftrats  y  ni  Sénat ,  que  dé- 
formais ri  feroit  gouverné  par 
des  Rois ,  la  République  feroit 
donc  tenue  à  cespromefTes.Car^ 
ajoutâ-t*il  9  la  dureté  3c  l'indigni-  • 
té  des  conditions  auxquelles  on 
s'eft  foumisyn'affbibiilTent  point 
l'obligation  de  les  accomplir  ; 
qu'il  ne  falloir  point  lui  deman* 
der  pourquoi  donc  il  avoir  con- 
fenti  à  ce  traité  ;  que  rien  ne 
s'étoit  paiïë  à  Caudium  félon 
les  règles  ordinaires  de  la  con- 
duite humaine,  Ôc  qu'il   étôic 
clair  que  les  Dieux  avoient  aveu- 
glé les  Généraux  des  deux  peu- 
ples i  que  ,  pour  ne  parler  que 
des  Samnices ,  ils  auroient  pu  , 
au  lieu  de  perdre  le  tems  à  con- 
fulter  le   vieillard   Hérennius» 
envoyer  des  députés  à  Rome  , 
Se  traiter  de  la  paix  avec  le' 
Sénat  &  le  Peuple  ;  que  c'étoic 
un  voyage  de  trois  jours  ;  maïs 
que  les  Dieux  avoient  ôté  aux 
uns  ôc  aux  autres ,  dans  cette 
affaire  ,  tout  ufage  de  bon  fens 
&  de  la  prudence.  U  conclue 
que  ce  prétendu  traité  n'enga- 
geoit  que  ceux  qui  s'en  étoienc 
rendu  garans,  à  la  tête  defquels 
il  étoit  lui-même  ;  qu'il  falloic 
donc  les  livrer  tous  aux  Samni- 
tes,  &  qu'enfuite  le  peuple  Ro- 
main pourroit^en  toute  jùfticeire- 
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prendra  les  armes.  En  fiDÎflaar , 

il  adceffa  aux  Dieux  une  prière 

rexpplie  des  fencimens  les  plus 

héroïques.  «  Dieux  immortels , 

»  dic-il  y  fi  vous  D^avez  point 

■»>  voulu  que  Sp.  Poftumius  Al- 

»  binus  &  T.  Véturius,  pen- 

n  daoc  leur  Confulat  «  fiifenc  la 

»  guerre   aux    Sâmnices    avec 

s»  avantage*   du  moins  conten- 

:»'  tez-vous  de  nous  avoir  vu 

.jo  contraâer     un     engagement 

3m  ignominieux  ,   &  en  confé- 

a»  quence  palTer   honteufement 

3»  tous  le  joug;  &  de  nous  voir 

-•>  aâuellement  livrés  aux  enne- 

3>  mis    comme  des  criminels  , 

a»  nus  &  enchaînés  »   &  rece- 

39  vant  fur  nos  têtes  toute  leur 

^  vengeance.    Faites   que  les 

3»  nouveaux  Confuls  &  les  lé- 

.9»  gions   Romaines   combattent 

»  contre  les  Samnites  avec  le 

'39  même  fuccès  qu*ont  toujours 

»  eu    dans    toutes    les   autres 

x>  guerres  les  Confuls  qui  nous 

to  ont  précédés*  n 

Des  fentimens  (i  nobles  &  fi 

fénéreux  donnèrent  à  tout  le 
énat  tant  d'eftime  &  tant  d'ad- 
miration pour  Sp.Poftumius  AI- 
binus  ,  qu'ils  avoient  peine  à  fe 
'perfuader  que  ce  fût  lui  qui  eût 
accepté  une  paix  fi  honteufe  ; 
&  qu'ils  étoient  touchés  d'une 
véritable  compaflîon ,  lorfqu'ils 
confidéroient  qu'un  perfonnage 
de  ce  mérite  alloit  être  expofé 
plus  que  tous  les  autres  à  la  co« 
1ère  &  à  la  cruauté  des  Samni* 
:Ces  y   quand   ils  apprendroient 
que  c'étoit  lui  qui  avoit  con- 
feilié  au  Sénat  de  rompre   la 
^  paix.  Les  applaudifl*emens  8t  les 
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éloges  qu'il  reçut  dans  rafiem- 
blée  y  -n'empêchèrent  pas  que 
tout  le  monde  ne  fût  de  fon  fen- 
timent.  Deux  Magiflrats  furent 
pourtant  d'un  avis  conti^aite.  Ils 
étoient  du  nombre  de  ceux  qui 
avoient  figné  la  paix  de  Cau- 
dium  ;  &  depuis  leur  retour  à 
Rome  »  ils  avoient  été  créés 
Tribuns  du  peuple.  En  -cette 
qualité  ,  ils  voulurent  s'oppo- 
fer  à  l'arrêt  du  Sénat ,  pré-' 
tendant  qu'en  fuivant  l'avis  de 
Sp.  Poflumius  Albinus  ,  on  ne 
fati'sfaifoit  point  à  la  juilice  8c 
à  la  bonne  foi  ;  &  qu'après  tout  ^ 
pour  ce  qui  les  regardoit  en" 
particulier  y  comme  leur  per- 
lonne  étoit  facrée  ,  on  ne  pou.- 
yoit  point  les  livrer  à  l'ennemi* 
a  Qu'on  nous  livre  toujours  » 
»  reprit  Sp.  Pofiumius  Aibi- 
»  nos  »  nous  autres  profanes. 
a»  Eofuite  >  Pères  confcripts  , 
■»  vous  livrerez  aufii  ces  hom* 
I»  mes  ^  refpeâables  ,  ces  per- 
»  fonnes  facrées  y  lorfque.  le 
30  lems  de  leur  magiftrature 
7>  fera  fini.  Mais,  fi  vous  m'en 
M  croyez ,  avant  que  de  les  re- 
»  mettre  entre,  lès  œaîns  des 
39  Samnites ,  mous  les  ferez  ici 
»  battre  de  verges  ,  pour  leur 
39  faire  payer  l'intérêt  de  ce 
t>  délai,  y»  Il  réfuta  enfuite  fore 
au  long  la  prétention  de  ces 
Tribuns  »  qui  fe  rendirent  enfin 
à  fon  avis ,  &  fe  fournirent  à  la 
volonté  du  Sénat. 

L'arrêt  qui  fut  prononcé  d'un 
commun  confentçment  ,  com« 
mença  à  répandre  dans  toute  la 
ville  une  forte  de  joie  âc  de  fë- 
rénité.  Il  n'étoit  parlé  que  de 
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Sp.  Pofiumius  Albinas;  Tout  lu 
monde  le  comblpic  de  louan- 
ges, &  Ton  comparoit  ût  gé- 
nérofiré  à  celle  de  Dédus  qui 
a'éroit  dévoué  pour  la  patrie* 
On  difoic  que  par  fon  confeil 
falutaire  ,  &  par  fa  grandeur 
d'ame ,  il  avoit  dégagé  Rome 
dés  obligations  d'une  paix  bon- 
teufe  ;  &  qu'en  s'offrartt  lui- 
même  aux  tourmens  6c  à  la  co- 
iere  des  ennemis  »  il  avoit  ex- 
pié âcappaifé, celle  ies  Dieux  . 
cx>nrrë  les  Romains. 

Les  Féciaux  «  étant  arrivés  aux 
portes  des  Samnites ,  ordon- 
nèrent qu'on  dépouillât  les  Of$' 
ciers  garans  de  la  paix ,  &  qu*oa 
leur  liât  les  mains  derrière  le 
dos.  Comme  le  Liâeur,  par  ref- 
,peél  pour  Sp.  Poitumius  Atbi- 
ous ,  laffloit  fes  chaînes  plus  lar- 
.ges  que  celles  des  autres  :  Serre^ 
.Jui<cria«-t-il  ytf/n  que  la  reddition 
fi  fajfe  dans  les  formes»  Ils  entre- 
4-en|t  enfuite  dans  l'afTemblée  des 
£aranites  ;  Se  lorfqu'iis  furent 
sirrtvés  au  tribunal  de  C.  Fon- 
tîus,  le  fécial  A.  Cornélius  Ar- 
¥ina  parla  en  ce%  termes  :  £<  Puif- 
m  que  ceux-cî^fe  font  rendu 
9»  garans  d'un  ^aité  de  paix 
fi  fans  l'ordre  du  peuple  Ko- 
«>  main ,  &  que  par-là  ils  fe  font 
9»  rendu  criminels  ,  je  vous  les 
f»  abandonne  4  afin  que  le  peu- 
9>  fie  Romain  foit  délivré  aux 
p  dépens  des  coupables  >  de 
30  tous  les  engagemens  qu'ifs  ont 
f>  voulu  lui  T^ire  coptraâer.  » 
Fendant  qu'A.  Cornélius  Arvina 
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par1oit^in(i»'Sp.  Poftumius  AI-* 
binus  lui  donn^  un  coup  de  ge- 
fiouil  de  toutes  fes  forces  ,  de 
élevant  fa  voix ,  pour  être  en- 
tendu de  tout  le  monde  •  ^  ^^ 
n  fuis  préfentement  Samnite  » 
99  dit- il  ,  &  A.  Cornélius  Ar- 
9»  vinus  efL  un  ambaffadeur  tc 
»  un  fécial  du  peuple  Romain. 
3D  Ainfi  ,  j'ai  violé  le  droit  des 
»  gens  en  le  frappant  ;  &  l%t 
»  Romains  font  en  droit  d'en- 
9»  treprendre  la  guerre  pour 
»  venger  cette  injure.  » 

C.  rontius  refufa  ie  recevoir 
ceux  qu'on  lui  livroir.  Il  repro- 
cha amèrement  aux  Romains  le 
mépris  impie  qu'ils  faifoieotde 
la  fainteré  des  fermens  &L  des 
traités  ,  ^^^  9^^  f^  vantoienc 
d'en  être  les  Religieux  obfer- 
vateurs  ,  pendant  qu'au  fond  iU 
o'étoient  attentifs  qu'à  couvrir 
leur  mauvai(e  foi  du  voile  &  de 
l'apparence  d'équité.  Il  ordon- 
na enfuite  qu'on  ôtât  les  liens  Se 
les  chaînes  à  tous  ces  Romaine 
qu'on  lui  livroit  >  èc  qu'on  les 
laifl&t  en  pleine  liberté.  Ils  s'ea 
retournèrent,  ayant  peut-être» 
dit  Ttte  -  Live  ,  dégagé  la  foi 
publique  >  mais  du  moins  quit- 
tes des  engatgemens  qu'eux- 
mêmes  avoient  pris. 

POSTUMIUS  -[  L.  ]  MÊ- 
GELLUS ,  L.  Poftumius  Megel^ 
lus  ,  (4)  fut  créé  Conful  avec 
Tî.  Minocius  ,  l'an  de  Rome 
448  ,  êc  304  avi^nt  J.  C.  Cette 
année  »  les  Samnites  ayant  faic 
des  courfea  fur  les  terres  de 
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Stella  dans  la  Campanfe  «  nos 
deux  Cobfuls  eureoc  ordre  de 
'pafler  dans  le  Samnium.  Quand 
ils  y  furent  arrivés ,  ils  fe  par- 
tagèrent ,  L.  Poilumrus  Mé- 
fellus  mena  Tes  troupes  à 
*iferne  »  ,&  T.  Minucius  mar- 
cha avec  les  Rennes  du  côté 
de  Bo'vianum.  L.  Poitumius 
Mégellus  le  premier  combattît 
le$  ennemis  auprès  de  Tiferne, 
Quelques-uns  alTurent  que  les 
Samnites  furent  vaincus ,  &  làif^ 
ierent  vingt  mille  prifonniers 
entre  les  mains  des  Romains. 
X)*autre3  difçnt  que  les  deux 
armées  fe  fé parèrent  fans  avoi^ 
aucun  avantage  Tune  fur  Tautre; 
que  L.  Poftumius  Mégellus»  fei- 
gnant d'avoir  peur  »  fe  r^ira 
fecrétement  pendant  la  nuit  fur 
les  montagnes  voilines;  que  les 
ennemis  l*y  ayant  fuivi  ,  le  cam- 
pèrent à  dix  mille  pas  de  lui , 
d2itïs  un  lieu  où  ils  eurent  foin 
•de  fe  bien  fortifier; que  le  Con* 
fui  y  pour  perfuader  aux  Samni- 
tes qu*il  n*avoit  point  eu  d*au- 
cre  defTein  que  de  choifir  un 
pofte  oâ  il  pût  être  en  fureté, 
Si  avoir  routes  chofes  en  abon- 
dance ,  comme  en  effet  le  lieu 
lui  procuroit  tous  ces  avanta- 
ges f  entoura  fon  camp  de  bons 
retranchemcns  ,  &  y  fit  appor- 
ter des  vivres  &  toutes  les  au^ 
très  provifîons  néceiTaires  ;  mais 
qu'à  la  troisième  veille  de  la 
nuit ,  y  laiiTant  des  troupes  ca- 
pables de  le  défendre  9  il  Con- 
duifit  par  le  chemin  le  plus  coart 
le  veûe  des  légions ,  à  qui  il 
n'avoir  fait  prendre  que  leurs 
armes,  ver»  fon  Collègue;  can- 
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pé  comme  lui,  afTez  près  de  fet 
ennemis  ;  que  là  il  confeilla  k 
T.  Minucius  de  livrer  bataille 
aux  Samnites  avec  (es  feules 
troupes  ;  qu'il  le  fit  ;  Se  que 
l'atftion  ayant  duré  bien  avant 
dans  le  jour  >  fans  que  la  vidloi- 
re  fe  déclarât  »  L*  PoAumius 
Mégellus ,  avec  fes  légions  tou- 
tes tratchesy  vint  tout  d'un  coup 
fondre  fur  les  ennemis  déjà  ac- 
cablés de  lailîtude  &  de  bleOu* 
res  ;  qu'en  cet  état ,  n'étant  pas 
même  capable  de  fe  fauver  par 
la  fuite  ,  ils  furent  tous  tarllés 
en  pièces  »  laiflant  vingt  -  ua 
étendards  au  pouvoir  des  enne- 
tnis  ;  que  delà  les  deux  Confuls 
retournèrent  au  camp  de  L.  Pof« 
tumius  Mégellus  avec  les  deux 
armées  vi^orieufea;  quMls  mi- 
rent en  fuite  les  ennemis  qui  lui 
éioient  oppofés  ,  déjà  vaincus 
par  la  défaite  de  leurs  compa- 
gnons ,  qu'ils  venoient  d'ap- 
prendre; qu'ils  leur  enlevèrent 
vingt-fix  étendards  militaires; 
qu'ils  firent  prifonnier  Statius 
uelfius, Général  des  Samnites , 
&C  une  infinité  d'autres  avec  lui; 
qu'ils  s'emparèrent  des  deux 
camps  ;  qu'ayant  dès  le  lende- 
main attaqué  Bovianum.,  ils  la 
reprirent  en  très-peu  de  tems; 
&  qu'enfin  les  deux  Confuls 
étant  retournés  à  Rome  comblés 
de  gloire ,  terminèrent  leur  Con- 
fulat  par  l'honneur  du  triomphe* 
Quelques  Auteurs  ont  écrit  que 
T.  Minucius  ayant  été  rapporté 
dans  fon  camp  ,  y  mourut  des 
bleffures  qu'il  avoit  reçues  dans 
le  combat,  5c  que  M.  Fulvius 
futfai^Coiifui  en  fa  place* 

O  iv 
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Nçuf  ans  après,  L.Poilumîus 
Mégellus  fut  créé  Propréteur, 
&  l'année  fuîrante  ConfuI  pour 
la  féconde  fois  avec  M.  Ârilius 
Régulus.   On    leur    décerna   à 
tous  deux  le  Samnium  pour  Pro- 
vince ,  parce  qu'on  apprenoic 
que  les  Samniccs  ayoienc  mis  fur 
pied  trois  armées  ,   dont  Tune 
devoir  retourner  en  Tofcane , 
l'autre  aller  de  nouveau  rava- 
ger la  Campanie,  &  la  troifieme 
défendre    les    con£ns   de   leur 
pays.  Mais,  L.  Polîumîus  Mé- 
gellus tomba  malade,  &  ne  put 
fortir  de  Rome.  .Sur  les  nou- 
velles que  Ton  reçut  quelque 
cems  après  du  mauvais  fuccès  de 
M.  Atilius  Régulus ,  on  obligea 
L,  Poftumius  Mégellus,  à  peine 
rétabli  de  fa  maladie ,  d'aller  au 
fecours  de  fon  Collègue.  Ce» 
pendant,  avant  que  de  fortir  de 
la  viHe,  il  fît  publier  un  édît , 
qui  ordonnoit  à  fes  foldats  de  fe 
xendre  à  Sora ,  âc  fit  la  dédicace 
du  temple  qu'il  avoit  fait  bâtir 
en    l'honneur   de   la  Vicloire, 
pendant  fon  Édilicé  Curule ,  de 
l'argent    qu'il    avoit    tiré    des 
amendes.     Alors  ,     étant    allé 
prendre  fon  armée  auprès  de 
Sora  ,  il  pafïà  par  le  Samnium  , 
&  fe  joignit   à  fon   Collègue. 
Les  Samnites  s'étant  retirés  à  la 
vue  de  deux  armées  auxquelles 
ils  ne  fe  croyoient  pas  en  état 
de  réfîiler  ,  les  ConfuU  fe  fé- 
parèrent  pour  aller  chacun  de 
leur  côté  défoler  les  campagnes, 
ou  forcer  les  villes  des  enne- 


mis. 


L.  Poilumius  Mégellus  ayant 
3DÙtiUment<^  tenté   de  prendre 
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Milionie  d'afTaut ,  l'aŒégea  dans 
les  formes  ,    &  y  .entra  enfin  « 
après  avoir  pouâTé  les  ouvrages 
jufqu'au  pied  des  murailles.  De- 
là il  mena  fes  légions  à  Férenti- 
num.  Mais  ,  pendant  le  filence 
&  les  ténèbres  de  la  nuit ,  les 
habitans  en  fortirent  p«r  la  por- 
te lapluséloignée'des  Romains, 
avec  tous  leurs  eâTets,  au  moins 
ceux  qu'ils  purent  ou  emporter» 
ou  faire  marcher  dev^t  eux. 
Ceux ,  que  le  Conful  avoit  en- 
voyés ,  ayant  c^nfoncé  les  portes 
des  maifoQS,  n'y  trouvèrent  que 
quelques  gros  meubles  qui  n*a- 
voient  pu  être  cranfporrés ,  donc 
ils  enlevèrent  ce  qu'ils  purent  9 
&c  un  petit  nombre  de  gens  ac- 
ca|)lés  de  vieilleiTe  ou  de  ma- 
ladie ,  qu'ils  firent  prifonniers* 
Xe  Conful  apprit  d'eux  que  plu- 
(ieurs  villes  des  environ^avoienc 
été  abandonnées  par  une  conf- 
piration  de  leurs  habitans  ;  que 
leurs  citoyens  étoient  partis  à  la 
première  veille,  &  que  les  Ro- 
mains ;^felon  toute;s  les  appa- 
rences ,  trouveroient  la  même 
folitude  dans  les  autres  villes. 
L.  Poftumius  Mégellus  »  fur  le 
rapport  de  ces  prifonniers  qui 
fe  trouva  véritable ,  alU  s'em- 
parer de  ces  villes  déférées* 

Comme  il  ne  lui  reftoit  plus 
-rien  à  faire  dans  le  Samnium  ^ 
il  pa0a  dans  la  Tofcane  avec 
fon  armée  ;  &  après  avoir  ra- 
vagé les  terres  des  Vuliiniens  » 
il  les  combattit  eux* mêmes  ^ 
lorfqu'ils  fortirent  de  leurs  mu- 
railles pour  défendre  leur  pays» 
&c  en  tua  deux  mille  deux  cens. 
La  proximité  de  la  ville  îauva 
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la  vîe  aux  autres.  De-Ià  il  con- 
duifit  (es  troupes  dans  le  terri- 
foire  de  Rufelle,  &  non-feu- 
Jcnaent  ravagea  les  campagnes  » 
»aj8  prit  même  la  ville  d'afTaur, 
fit  prifonniers  plus  de  deux  mille 
des  habicans,  après  en  avoir  tué 
un  peu  moios  autour  des  mu- 
railles. Mais,  les  fuccès  qu'on 
eut  cette  ann^e  contre  les  Tof-  . 
cans  dans  la  guerre  ,  furent  bien 
moins  confîdérables  que  les  avan- 
tages qu'on  tira  de  la  paix  qu'on 
^c  avec  ces  peuples.  Les  trois 
villes  les  plus  fortes  8c  les  ca- 
pitales de  tout  le  pays  y  Volû- 
nîes,  Pérufie  &  Arrétie,  de- 
mandèrent la  paix  ;  &  ayant 
fourni  des  vêtemens  ÔC  des  vi- 
vres à  Tarmée  du  ConfuI,  pour 
avoir  la  permidion  d'envoyer 
des  ambaiïadeursàRome,  irlles 
obtinrent  du  Sénat  une  trêve  de 
quarante  ans,  en  payant  comp- 
tant chacune  vingt-cinq  miHe 
livres  par  forme  d'amende. 

L.  Poûumius  Mégellus  ,  fe 
perfuadant  que  ce  qu'il  avoit 
exécuté  pendant  Ton  Confulat 
méritoîf  bien  le  triomphe  ,  le 
demanda  au  Sénat,  plutôt  pour 
fe  conformer  à  la  coutume  » 
que  dans  refpé^ance  de  l'obte- 
nir. En  effet ,  tous  les  Séna- 
teurs f  comme  de  concert ,  lui 
refuferent  cette  récompenfe,  les 
uns  fou^  prétexte  qu'il  s'étoit 
rois  trop  tard  ^n  campagne,  les 
autres  parce  qu'il  étoit  paiTé  du 
Samoium  dans  la  Tofcane,  fans 
la  permiflîon  du  Sénat  ;  ceux-ci 
par  inimitié  pour  lui  ,  ceux-là 
par  amitié  pour  ML  Atilius  Ré- 
guluSy  à  qui  ils  vouioieoc  épar- 
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gner  la  mortification  de  voir 
fon  Collègue  mieux  traité  que 
lui  ;  car  »  on  lui  avoit  refufé  cec 
honneur,  o  Le  refpeA  que  je 
»  dois  à  cette  Compagnie  ,  dit 
»  alors  L.Foûumius  Mégellus, 
»  ne  me  fera  pas  oublier, Mef- 
»  (leurs  ,  l'honneur  que  j'ai 
»  d'êire  Conful.  Ainfî ,  de  cette 
»  même  puilTance  qui  m'a  con- 
»  fié  la  conduite  d'une  guerre 
»  que  j'ai  û  heureufement  ler- 
»  minée ,  après  avoir  dompté 
3>  les  Samnices  &  les  Tofcans  » 
39  après  avoir  rapporté  dans 
»  ma  patrie  la  vidloire  &  la 
»  paix  ,  j'obtiendrai  aufli  le 
»  triomphe  que  vous  me  refu- 
sa fez*  »  Ayant  ainii  parlé  ,  il 
fortît  de  l'aiïemblée  ;  mais  ,  à 
cette  même  occafîon,  il  s'éleva 
une  d|fpute  entre  les  Tribuns 
du  peuple  ,  les  uns  proceftanc 
qu'ils  s'oppoferoient  à  une  nou- 
veauté dpnt  les  conféquences 
étoient  dangereufes  ,  les  autres 
qu'ils  appuyeroient  le  Coniul 
contre  roppofîtion  de  leurs  Col- 
lègues. L'affaire  ayant  été  por-> 
tée. devant  le  peuple  ,  le  Con- 
ful qui  y  fut  appelle,  après  avoir 
cité  l'exemple  de  M.  Horatius 
&  fie  L.  Valérius ,  Ôc  celui  de 
C.  Martius  Rutîlus  ,  père  de 
celui  qui  étoit  adluelIementCen* 
feur  9  qui  tous  avoieht  triom- 
phé ,  non  par  l'autorité  du  Sé- 
nat ,  mais  par  l'ordre  du  peu- 
ple ,  ajouta  qu'il  auroit,  com- 
me eux  ,  propofé  au  peuple 
d'en  faire  une  loi  exprelTe ,  s'il 
n'eût  été  perfuadé  que  quelques 
Tribuns  Cliens,  ou  pour  mieux 
dire  >  Efclaves  des  Patriciens  ^ 
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**y  oppofcroient  ;  qu'à  cç  dé- 
faut ,  la  faveur  &  le  con fente- 
ment  du  peuple  lui  tiendroient 
lieu  de  tous  \et  arrêts  Se  de  tou- 
tes les  loix  du  monde.  Le  len- 
demain ,  foutenu  ^du  fecours  de 
crois  Tribuns  du  peuple,  contre 
J*oppofîtion  de  fept  autres ,  il 
triompha  malgré  le  Sénat ,  avec 
Je  concours  &  les  applaudiâe* 
mens  de  tout  le  peuple. 

L,  Poftumius  Mégellus ,  étant 
interroi ,  Van  de^Rome  460»  de 
29a  avant  Jefui-Chrift,  fe  nom- 
ma Conful  lui-même  »  dans  Faf* 
femblée  où  il  préfîdoit  ;  ce  qui 
étoit  fans  exemple,  excepté  le 
Décemvir  App.CIaudtus ,  dont 
la  conduite  en  ce  point  avoit 
été  généralement  défapprouvée. 
L.  Poftumius  Mégeiius  étoit  un 
homme  fier;  il  foucint  fon  ca- 
raaere  dans  ce  troifîeme  Con- 
fulat  y  &  commença  par  témoi- 
gner qn  grand  mépris  pour  fon 
Collègue  C.  JuniusBrurus.  Ce- 
lui-ci »  qui  étoit  Plébéien ,  de 
d'ailleurs  homme  modefte  de 
doux ,  lui  céda  le  département 
du  Samnîum ,  fans  fe  prévaloir 
de  l'ufaffe  conftant^  qui  vouloit 
que  les  Provinces  fuflent  tirées 
au  fort. 

L*  PoAumius  Mégellus  porta 
dans  la  Province  la  même  fierté 
qu'il  avoit  fait  paroicre  dans  la 
ville  à  l'égard  de  fon  Collègue. 
Q.  Fabius  Gurgès  »  qui  avoit 
été  Conful  l'année  précédente  , 
commandoit  aâuellement  dans 
le  Samnium  par  ordre  du  Sénat 
en  qualité  de  Proconful.  £. 
Poftumius  Mégellus 'lui  envoya 
.ordre  de   forcir  auffitôt  de  fa 
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Province  9  ajoutant  qu'il fuffifoît 
pour  y  faire  la  guerre»  &  quHl 
n'avoit  pas  befom  d'aidç..Q*Pa- 
bui$  Gurgès  lui  répondit  quille 
prioit  de  faire  réflexion  qu'ayant 
reçu  (es  pouvoirs  du  Sénat  »  il 
ne  pouvoit  pas  quitter  la  Pro- 
vince fans  fon  ordre.  Cette  ré- 
popfe  ne  fatisfit  point  le  Con- 
ful.  Quaed   on   fut  inftruit  à 
Rome  de  ce  qui  fe  paiïoit  >  on 
craignit  que    cette  méfintelli- 
gence  entre  tes  commaodans  ne 
devînt  nuifible  au  bien  public.  . 
On  envoya  des  députés  au  Con- 
ful 9  pour  lui  déclarer  que  l'in- 
tention du  Sénat  étoit  que  Q* 
Fabius  Gurgès  reftât   dans  le 
Samoium  avec  fon  armée.  Loin 
de  fe  rendre  à  cet  ordre ,  on 
dit  que  L.  Poftumius  Mégellus 
s'expliqua  en  des  termes  qu'on 
a  peine  à  croire.  Il  ofa  dire 
que  tant  qu'il  feroit  Conful,  ce 
n*éioit  point  à  lui  d'obéir  au  Sé- 
nat ,  mais  au  /Sénat  de  lui  être 
fournis.  Et ,  pour  foutenir  fes 
difcours  par   les  effets ,   ayant 
renvoyé  les  députés  ,  il  marche 
auffirôt    avec    fon   armée  vers 
Comittium,  que  Q.  Fabius  Gur- 
gès afGégeoitaâuellement,  dé- 
terminé à  employer  la  voie  des 
armes  contre  lui ,  s'il  ne  poa- 
voit  autrement  l'obliger  à  quit- 
ter prîfe. 

Les  armées  Romaines  au* 
roient  donné  un  fâcheux  fpec- 
tacle  aux  ennemis  >  fi  Q.  Fabius 
Gurgès  eât  voulu  fe  défendre 
de  la  même  manière  dont  il 
étoit  attaqué.  Mais  ,  porté  par 
fon  propre  naturel  6t  par  les 
falvitairec  avis  de  fou  père»  à  la 
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douceur  &  à  U  mod^ratloii  , 
après  avoir  déclaré  qu'il  cé- 
doic  t  non  à  la  fureur  du  Con- 
ful  ,  mais  à  ruijlité  publique, 
îl  fortit  de  la  Province.  Peu  de 
jour*  après,  L.  Po^lumiuj  Mi- 
gellûa  fe  rendit  maître  de  Co- 
minium.  De-Ià  ,  il  mena  fon 
armée  à  Vénufie,  &  la  prit  aufli. 
Il  en  fit  autant  de  ploîieurs  au- 
tre$  places ,  qui  furent  enlevées 
de  vive  force  »  ou  qifi  fe  i^tnii- 
rcDt  par  capitulation.  Il  y  eue , 
dans  cette  expédition .  diît  mille 
Jioromes  de  tuéi  du  côté  des  en- 
nsnU,jk  pluf  de  iîx  raille  qui 
ft  rendirent  au  vainqueur,  après 
^voir  mis  bas  lei  armes. 

X-esexploitiduConfulétoieni 
certainement  grands  &  impor- 
tans  ;  mais,  il  les  gâtoit  par  une 
fierté  di  par  un  entêtement  por- 
téHufqu'au  ridicule.  U  écrivit 
au  Sénat  pour  lui  rendre  comp- 
te  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
xlans  le  Samoium  ,  êc  lui  manda 
que  Vénulie  &  les  terres  adja- 
centes lui  parpiflbient  un  lieu 
fort  propre  pour  y  envoyer  une 
colQnie.Sa  propoHtion  fut  agréée;' 
Mais ,  l'exécution  en  fut  con- 
£ée  k  d'autres  ,  fans  qu'on  ftt 
aucune  mention  du  Confal.  De 
fop  côté  ,  U  Poftumiui  Mégel- 
lus   fembloit   prendre  à  tâche 
d'aigrir  de  plui  en  p lua  l'efprtt 
4es  Sénateurs,  S'emportant  avec 
outrage  contre  fes  ennemii ,  & 
(déchirant     indifféremment    les 
depx  corps  de  l'État» pour  faire 
peine  au  Sénat ,  ildiftribua  tout 
le  butin  au'x  foldats ,  &  licencia 

CÀ>  Holl.  HJ9#  Epoi.  t.  11.  p.  481 1 
(à)  Tadc.  Aanai.  L.  111.  c.  71»  Tic. 
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fon  armée  avant  qu*on  eût  pu 
lui  envoyer  un  fuccefleur.  On 
croit,&  il  y  a  afiez  d'apparence, 
qu'il  faut  placer  ici  ce  que  nous 
avons  rapporté  de  L.  Poftumius 
Mégellus  fous  fon  fecpnd  Coq- 
fulat,  qu'il  avoit  triomphé  mal- 
gré les  Sénateurs.  Quoiqu'il  en 
foit»  dès  q^i'il  fut  Ibni  du  G)n- 
fulat ,  deux  Tribuns  l'appelle* 
rent  en  jugement  devant  le  peo- 
pie*  Outre  les  autres  griefi  donc 
nous  avons  parlé  •  on  l'accufoic 
d'avoir  employé  à  travailler 
dan$  fes  terres ,  avet^t  que  de  fe 
mettre  en  campagne»  deux  mille 
foldats  légionnairea  ,  oubliant 
que  c'étoient  df  s  foldats  «  non 
les  efclaves ,  Ôc  qu'on  les  lui 
avoit  confiés  ,  nop  pour  amé- 
liorer fes  terres ,  mais  pour  en 
acquérir  de  opuvellei  au  pu« 
blic*  Toutes^  les  Tribus  fe  dé- 
clarèrent généralement  contre 
lui ,  &  le  condamnèrent  à  une 
amende  de  500000  as,  qui  peu* 
vent  être  eftimés  vingt  •  cinq  ' 
mille  livret  de  notre  monnoie* 

POSTUMIUS  [  L.]  MÉ. 
GELLUS  ,  l.  Poflumius  Megel' 
Im,  {a)  fut  créé  Conful  avec 
Q.  Mamilius  Vitulus  ,  l'an  de 
Rome  490,  fie  %6t  avant  h  C* 
Foy#{  Vitulus  (Q.  Mamilius). 

POSTUMIUS  [  A.  3  ALBI- 

NUS  ,  A>  Poflumius  Alkinus  9 
{b)  fut  élevé  au  Confulat  avec 
C.  I!^utatius  Catulus  ,  Tan  de 
Rome  510,  &  242  avant  Jefus« 
Chrif^.  Dès  qu'if  fut  entré  en 
charge*  il  fe  préparpit  \  partir 
avec  fon  Collègue  poqr  la  Sii* 

Kiir.    ?..  X?tXVn.  ç.  51.    HqU.  jHift, 
I  Rom.  T.  11.  p.  56s» 
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cile, où  Ton  fe  promettoît  cette 
année  quelque  grand  évene- 
menr»  Mais  »  comme  il  étoic 
Prêtre  de  Mars  ,  de  en  cette 
qualité  obligé' de  réfîder  dans 
Rome ,  le  grand  Pontife  Métei- 
lus  Tempêcha  de  partir  pour  la 
Province.  Dans  la  fuite ,  on  fe 
relâcha  de  cette  grande  régu- 
larité. 

POSTUMIUS[L.]ALBINUS, 
Z-  Poflumius  Albinus  ,  (tf)  fut 
créé  Conful  avec  Sp.  Carvilius 
Maximus  ,  l'an  de  Rome  518  , 
&  234  avant  Jefus-Chriil.  Cinq 
ans  après ,  il  fut  de  nouveau  créé 
Conful  avecCo*  Fulvîus  Cen- 
tumalusr  Ces  deux  généraux  fi- 
rent la  guerre  à  Teuta  ,  reine 
d^Iilyrie  ,  &  U^réduifirent  à  de- 
mander la  paix. 

L^an  de  Rome  536  ,  &  216 
avant  Jefus-Chrift ,  L.  Poftumius 
Albinus  fut  nommé  Préteur  ,  & 
chargé  du  département  de  la 
Gaule.  Pendant  fon  abfence  ,  il 
fut  défigné  Conful  pour  la.troi- 
iieme  fois  ;  muis  ,  il  eut  le  mal- 
heur de  périr  dans  la  Gaule 
avec  tous  les  foldats  qu'il 
comm9ndoit.Il  devoit  faire  paf- 
fer  fon  armée  par  une  vaile  fo- 
rêt, que  les  Gaulois  appelloient 
Litane.  A  droite  &  à  gauche  du 
chemin  qu'il  devoit  fuivre  \  ces 
peuples  avôient  coupé  les  ar- 
bres de  façon  qu'ils  demeuroient 
debout  ,  mais  que  le  moindre 
effort  fuffifoît  pour  les  renver- 
fer.  L.  Poftumius  Albinus  avoir 
avec  lui  deux  légions  Romai- 
nes ,  qui ,  jointes  aux  alliés  qu*il 

(«)  Tit.  Lîv.  L.  XXU.  c.  35.  L.  XXIU 
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ayoît  levé's  le  long  de  la  mer 
Supérieure  9  compofoient  un 
corps  de  quinze  mille  hommes» 
avec  lequel  il  étoit  entré  fur 
les  terres  des  ennemis.  Les  Gau- 
lois ,  qui  s'étoient  poflés  aux 
extrémités  de  la  forêt ,  ne  vi- 
rent pas  plutôt  le^  Romains  en- 
gagés dans  le  milieu  ,  qu'ils 
^pouflTerent  les  arbres  fciés  les 
plus  éloignés  du  chemin.  Ceux- 
là  p  tombant  de  proche  en  pro- 
che fur  les  autres  ,  à  qui  le 
moindre  choc  fuffifoitpour  être 
renverfés ,  écraferent  les  Ro- 
mains ,  hommes  ,  armes  &  che- 
vaux,  d'une  manière  fi  effroya- 
ble ,  qu'à  peine  y  en  eut-il-  dix 
qui  écbajpaffent.  Car ,  la  plupart 
ayant  été  tués  ,  ou  étouffés  par 
les  troncs  Ôc  les  branches  des 
arbres ,  fous  le.fquels  ils  demeu<« 
rerent  accablés  ;  ceux  qui ,  par 
hazard  >  échappèrent  à  un  fi 
affreux  défaiire ,  furent  afibm- 
més  par  les  epnemis  9  qui  s'é- 
toient  répandus  tout  armés  aux 
environs  &  au  milieu  de  la  fo- 
rêt. Un  très-petit  nombre  »  qui 
avoit  efpéré  fe  fauver  par  le 
pont  du  fleuve  >  furent  pris  par 
les  Gaulois  9  qui  s'en  étoient 
emparés  quelque  tems  aupara- 
vant. Ce  fut  là  que  L.  Poftumius^ 
Albinus  perdit  la  vie,  après 
avoir  fait  tous  fes  efforts  pour 
ne  point  refter  prifonnier.  Les 
Boïens  lui  coupèrent  la  tête^  de 
la  portèrent  en  triomphe  «  avec 
fes  autres  dépouilles ,  dans  le 
temple  le  plus  refpeâable  de 
leur  nation.  Enfuîte  ,  en  ayanc 

•  c.  «4  >  15.  Roli.  Hiil.  Rora.  Tom.  IIL 
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tiré  lacervelle ,  ils  garnirent  le 
crâne  d'or  ;  & ,  fuivant  leur  cou- 
tume  ,  les  Prêtres  &  les  Minif- 
très  de  leurs  Dieux   le  £rent 
fervir  ,de  coupe  pour  les  lîba* 
tions  qu'ils  faifoient  dans  leurs 
facrifices ,  ÔC  de  tafle  pour  eux- 
mêmes  dans  leurs  repas.  Le  bu- 
tin qu'ils lîrenc fut  proportionné 
à  leur  viftoire  ;  car ,  quoique 
I-a  plupart  des  animaux  enflent 
été  écrafés  par  la  chute  des  ar- 
bres ,   cependant   tout  le  refle 
des  dépouilles  fe  trouva  à  l'en- 
droit où  chacun  avoit  perdu  la 
vie,  la  fuite  n'en  ayant  rien dif- 
perfé, 

Lorfqu'on  apprit  à  Rome  un 
û  grand  malheurt  les  Citoyens 
furent  tellement  accablés  de 
triftefle,que  les  boutiques  ayant 
été  fur  le  champ  fermées  »  il  fe 
pafla  plufîeurs  jours  ,  pendant 
lefquels  la  ville  fe  trouva  auffî 
déferte  qu'en  pleine  nuit. 

POSTUMIUS  [M,]  PYR- 
CENSIS  ,  M.  Poftumius  Fyr- 
genfiy  )  {a)  publicâin  ,  ou  ,  pour 
parler  notre  langue ,  Financier , 
n'avoir  pas  fon  pareil  pour 
Tavarice  &  la  fraude  ,  fî  on  en 
•  excepte  fon  confrère  L.Pompo- 
BÎus  Veientanus.  Il  s'excita  à 
Rome  un  grand  tumulte  à  l'oc- 
cafioode  M.  Poflumîus  Pyrgen- 
£$  y  l'an  de  Rome  540  ,  &  ^l% 
avant  J.  C. 

Les  Publicaîns  s'étoient  char- 
gés de  faire  porter  aux  armées, 
qui  fervoient  dans  les  provinces 
.  éloignées  »   les   provifîoos  qui 
leur  écoient  nécèflaires,  par  un 
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marché  dont  les  conditions 
étoient»  que  la  République  pren«* 
droit  pour  fon  compte  les  pier- 
res qui  pourroient  arriver  par 
la  violence  des  tempêtes.  Cette 
convention  avoit  donné  lieu  à 
deux  fortes  de  fripponneriea. 
Non-feulement  ils  avoieoi  fup- 
pofé  de  faux  naufrages  j  mais 
encore  ils  en  avoient  annoncé 
de  véritables  «  qui  étoienc  arri- 
vés par  leur  faute  >  &  non  par 
hazard.  Car  ,  ayant  chargé  for 
des  vaifl*eaux  vieux  &  délabrés 
des  marchandifes  de  vil  prix  , 
&  en  petite  quantité  »  ils  les 
avoient  iubmergés ,  après  avoir 
fauve  les  Nautonniers  &  les  Ma- 
telots fur  des  efquifs  préparés 
à  deflein.  Enfuite  »  ils  avoienc 
fourni  de  faux  dénombremens 
d*un  grand  nombre  d^effets  con- 
fidérables.  Le  préteur  M.  Ati- 
lius ,  informé  de  cette  fraude  , 
Tavoit  dénoncée  au  Sénat  dès 
l'année  précédente.  Mais  »  com- 
me dans  les  conjonâures  préf* 
fentes  on  vouloit  ménager  les 
traitans  »  on  n'avoit  pas  jugé  à 
propos  de  donner  d'arrêt  con- 
tr'eux.Le  peuple  fe  montra  plus 
£6vere  à  leur  égard.  Deux  de 
fes  Tribuns ,  Sp«  &  L.  Carvi- 
lius  ,  indignés  d'une  malverfa- 
tion  (i  odieufe  &  (i  infâme,  ac- 
cuferent  M.  Poftumius  Pyrgen« 
ils  j  &  conclurent  à  ce  qu'il  fût 
condamné  à  une  amende  de 
deux  cens  mille  as  ,  environ 
dix  mille  livres  de  notre  mon- 
noie.  Le  jour  où  il  devoir  com- 
paroître  pour  fe  défendre  étann 


(il)  Tic.  Liy.  L.  XXV.  c.  3  ,  4.  RoU.  Hifi.  Rom.  T.  III.  p.  41s.  &  fitiv. 
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venu  ,  îl  parue  devant  lé  pevt'» 
pie ,  aâemblé  en  fi  gi^and  nom* 
bre  ,  que  la  place  du  Capitole 
pouvoîc  à  peine  le  contenir*  Sa 
caufe  fut  plaidée  ,  mais  les  of- 
prits  écoient  û  mal  dirpofés  en 
&  faveur,  que  la  feule  efpérance 
qui  lui  refla  •  fut  que  C*  Servi- 
lius  Cafca  »  Tribun  du  peuple  , 
&  fon  proche  parent  »  s*oppofât 
aux  canclufions  de  fes  Collè- 
gues, avant  que  les  Tribuns  aU 
lafleni  aux  voix*  Les  témoins 
ayant  été  entendus,  les  Tribuns 
firent  écarter  le  peuple  ;  &  on 
alloit  tirer  au  fort,  pour  fça« 
voir  quelle  Tribu  donneroit 
fon  fufiVagela  première.  Cepen- 
dant,  les  accufés  preflbientC 
Servilius  Cafca  de  congédier 
l'afTemblée  &  de  faire  remets 
tre  le  jugement.  Par  hazard  C. 
Servilius  Cafca  écoic  affisfur  un 
coin  de  la  tribune  aux  haran- 
gues »  partagé  entre  la  crainte 
de  voir  condamner  fon  parent , 
&  la  honte  de  défendre  une  & 
snauvaHe  caufe.  Les  traitans  , 
voyant  qu'ils  avoient  peu  à  ef- 
pérer  de  fa  protedlion  ^  pour 
exciter  quelque  trouble  qui  em- 
pêchât la  décifion  de  cecte  af- 
faire 9  s'avancerenc  avec  leur  ef- 
corte  dans  Tefpace  quiétoit  ref- 
té  vuide  par  la  retraite  du  peu-« 
pie  »  difputant  hautement  con-* 
tre  les  Tribuns  &  contre  le 
peuple  même.  On  étoit  près 
d'en  venir  aux  mains  ,  lorfque 
le  conful  Q.  Fulvius  Flaccus 
s'adreirant,aux  Tribuns  :  a  N « 
»  voyez<*vous  pas  ,  leur  dit*il , 
99  qu'on  méprife  votre  autorité, 
»  qu'on  vous  fait  violence,  8c 
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n  que  fi  vous  ne  congédie^ 
n  promptement  l'aflemblée  ,  la 
o  fédition  va  éclater  ?  » 

Dès  que  le  peuple  fe  fut  re- 
tiré par  l'ordre  des  Tribuns  , 
on  afTembla  le  Sénat ,  à  qui  les 
Confuls  expoferent  le  tumulte 
que  l'audace  des Publicatnsavoû 
excité  parmi  le  peuple  ,  pour 
l'empêcher  de  donner  fon  fuf- 
frage  ;  que  M.  Poftumius  Pyr- 
genHs  avoit  employé  la  violencà 
pour  ôtér  à  fes  Citoyens  la  It* 
berté  des  fuifrages  ;  qu'il  a  voit 
caflTé  di  atnullé  une  aflembléâ 
dt)  peuple  ;  qu'il  avoit  foulé  aux 
pieds  l'autorité  refpeélable  des 
Tribuns  ;  qu'il  avoit  attaqué  le 
peuple  à  la  tête  d'une  troupe  der 
îeditieux ,  rangés  comme  en  ba-« 
taille  ;  qu'il  s*étoit  emparé  d'uiy 
pofte  ,jpar  le  moyen  duquel  il 
avoit  (eparé  le  peuple  d'avec 
fe^  Tribuns ,  pour  les  empêcheif 
de  recueillir  Ict  voix  ;  que  (i  oa 
R'avoit  point  combaitu  ,  R  oa 
n'avoit  point  répandu  de  fang  , 
on  n'en  étoit  redevable  qu'à  la 
retenue  &  à  la  patience  de< 
Magiftrats  ,  qui  avoient  cédé 
pour  le  préfent  à  la  fureur  âC  " 
à  l'audace  d'un  petit  nombre , 
&  avoient  mieux  aimé  fe  laider 
vaincre ,  eux  &  le  peuple  Ro«* 
main ,  en  congédiant  l'aflem** 
blée  ,  que  de  lui  donner ,  à  lui 
&  à  fes  partifans  ,  l'occafioA 
qu'ils  cherchoient  d'en  venir 
aux  mains.  ' 

Les  plus  gens  de  bien  ayant 
parlé  à-peu-prèf  dans  les  mê-* 
mes  termes  ,  contre  des  injufti^ 
ces  û  criantes,  &  le  Sénat 
ayant  déclaré  qu'elles  avoienc 
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des  conféqueoces  très  ••  pèf ni- 
cieufei  pour  la  République ,  les 
Tribuns  abandoDoereac  auffitôc 
l-amende  pécuniaire  donc  ils 
s*é€oienc  contentés  d'abord  ;  8c 
ayant  pris  contre  l'accufé  de 
nouvelles  conclufîons  qui  al- 
loient  à  la  mort  »  ils  ordonnè- 
rent en  même  tems  aux  Lic- 
teurs de  fe  faifir  de  ia  perfoone 
de  M.  Poftumius  Pyrgeafîs  & 
de  te  conduire  en  prifoo»  s'il  ne 
donnoii  des  cautions  qui  s'obli- 
geâlTeot  de  le  repréfenter  en 
lems  &  lieu.  M.  Poflumius  Pyr- 
genii$  donna  des  ci^utions  ,  mais 
il  ne  comparut  point  au  jour 
marqué  ;  ce  qui  fit  que  le  peu- 

E  le  «fur  le  requifitoire  desTri- 
uos  y  ordonna  que  fi  M.  Pof* 
tumius  Pyrgefifis  ne  fe  préfen* 
toit  pas  avant  les  Calendes  de 
fnai  ,  ôc  que  fi  ayant  été  cité  f 
il  ne  comparoiflbit  pas  ,  ni  per- 
foone pour  lui,  il  Hit  dès^là  tenu 
pour  exité  ,  exclus  de  tous  les 
j^rivileges  de  citoyen  Romain  » 
fes  biens  vendus  au  profit  de  la 
République  ,  &  lui  banni  à 
perpétuité  de  fa  patrie.  Enfuicej 
tous  ceux  qui  ayoient  eu  part 
au  tumulte  &  à  la  fédition  >  fu- 
rent ajournés  chacun  en  leur 
particulier ,  &  fommés  de  don* 
oer  des  cautions.  On  deman* 
doit  contr'eux  la  peipe  de  mort. 
D'abord»  ceux  qui  n'a  voient 
point  de  caution  à  donner^  6c 
enfuite  ceux  mêmes  qui  en  pou- 
voient  fournir ,  furent  traînés 
en  prifon.  La   plupart  y  pour 
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éviter  ce  péril  ,  s'en  allèrent 
volontairement  en  etiL 

POSTUMIUS  [L.]  TYMPA- 
NUS  y  £•  Poftumius  Tympanus  ^ 
(4t)  étoit  Qûefteuc  dans  l'armée 
du  conful  I  s.  Sempronlos  Lon- 
gus  9  lorfqu'il  fut  tud  dans  une 
aâion  contre  les  Gaulois  »  l'an 
de  Rome  558  &  194  avant  J.  C« 
POSTUMIUS  [Sp.]  ALBI- 
NUS  ,  Sp.  Foflumius  Albinus^ 
{b)  parvint  à  la  Préture  ^  l'an 
de  Rome  56}  y  &    189  avant 
Jefus-Chrill  ,  &  eut  la  com- 
miffion  de  rendre  \z  jufitce  tant 
aux  Citoyens  qu'aux  étraogeri. 
Trois  ans  après  ,  il    fut  créé 
Conful  avec  Q.  Marcius  Phi^ 
lippus.  La  néceiCté  .d'étouffer 
une  coejuratiot^  inteftine  empê- 
cha d'abord  ces  deux  Généraux 
de  prendre  foin  des  armées  9  de 
la  guerre  âc  des  provinces.  Mais, 
lorfque  cette  affaire ,  dont  on 
peut  voir  le  détail  fous  l'article 
de  Bacchanales  .  eut  été.  ter- 
minée y  ils  fe  difpoferent  à  par- 
tir pour  la  Ligurie ,  province 
qui  leur  avoir  été  ai&gnée  à  l'un 
&  à  l'autre.  Il  ne  parott  pour- 
tant pas  que  Sp.  Poftumius  Al- 
binus  s'y  foit  rendu.  Pour  Q, 
Marcius  Philippus ,   il  fut  fur- 
pris  &  battu  par  tes  Liguriens. 
Comme  Sp.  Poftumius  Albinus 
avoit  déclaré  qu'en  parcourant 
les  deux  côtés  de  l'Italie  à  Toc-» 
cafion  des  informations  dont  on 
l'avoit  chargé ,  il  aroit  trouvé 
deux  colonies  défertes ,  celle 
de  Siponte  le  long  de  la  mtt 


(tf)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  47.  T  L.  XXXfX.  c.  6.   ér  H»  t.  XL.  c.  4s. 

ib)  Tit.  Lir.  L.  XXXVII.  c.  ^7  ,  50*  I  Roll.  Uifi.  Rom.  T,  IV,  p.  407.  ^  fuU. 
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Supérieure»  8c  celle  dt  Bu» 
xeoto  fur  Tautre  mer  ;  le  pré- 
teur T.  Ménius  créa  Trium- 
virs ,  pour  y  conduire  de  nou- 
veaux habicans  ,  L.  Scribonius 
Libo  ,  M.  Tucciusy  &  Cn.  Bé- 
bius  Tamphiius. 

Sp.  Poiiumius  Albinus  avoic 
été  nommé  Augure»  en  la  place 
de  Cn.  Cornélius 9  Tan  de  Rome 
569  ,  Ôc  183  avant  Jefus-Chrift. 
Après  fa  mort  ,  arrivée  trois 
ans  après  fa  nomination  à  cette 
digoité  ,  on  lui  fubilitua  P.  Sci- 
pion,  iils  de  l'Africain. 

POSTUMIUS  [A.]  ALBI- 
NUS  ^  A* ,  Poftumius  Albinus  ^ 
Ça)  furnommé  Lufcus  »  étoic 
Édile  Curule  avec  P.  Cornélius 
Céihégui  »  Pan  de  Rome  565^ 
&  187  avant  Jèfus-Chrift.  Pen- 
dant que  ces  deux  Magiftrats 
faifoient  célébrer  les  Jeux  Ro- 
oiams,  il  arriva  par  hazard  qu'un 
mât  du  Cirque  »  qui  n*étoit  pas 
aâez  ferme  dans  fa  place ,  tom- 
ba fur  la  ftatue  de  la  déeffe  Pol- 
Jentia  ,  Se  la  renverfa.  Les  Sé- 
nateurs y  regardant  cet  accident 
comme  un  mauvais  préfage ,  or- 
donnèrent qu'on  ajoutât  un  jour 
à  la  célébrité  des  jeux,  qu'on 
relevât  la  ilatue»  &  qu'on  y  en 
joignît  une  féconde  qui  feroit 
dorée. 

Deux  ans  après  ,  A.  PoAu- 
mius  Albinus  fut  élevé  à  la  Pré- 
ture,  ÔC  enfuite  au  Confulat  qu'il 
géra  avecC.  Caipurnius  Pifon  » 
Tan  de  Rome  572 ,  &  180  avant 
Jefus-Chriii.  Étant  arrivé  dans 
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la.  Ligurie  avec  la  première  tc 
la  troiiïeme  légion  ,  A.  Poftu- 
mius Albinus  s'empara  du  mont 
Balifte  &  du  mont  SuirmôDtias, 
&  en  fermant  les  pacages  étroits 
par  où  les  habitans  du  païs  re- 
cevoient  leurs  provifîons ,  il  les 
affama  ;  &  par  la  difette  de 
toutes  les  chofes  néceflaires, 
les  réduifit  à  la  nécefïït&de  fe 
foumettre.  Quant  aux  Liguriens 
qui  hal^iroienr  les  montagnes» 
A.  Poftumius  Albinus  fit  arra-' 
cher  leurs  vignes  »  brûler  leurs 
moiâTons  »  Ôc  à  force  de  leur 
faire  fouffirir  toutes  les  calamités 
de  la  guerre ,  il  les  contraignit 
à  fe  rendre  &  à  lui  livrer  leurs 
armes.  Après  cette  expédition» 
A.  PoUumius  Albinus  s'embar- 
qua pour  aller  vifîter  les  côtes 
des  Liguriens  Ingaunes  &  Inte- 
rné lien  s. 

Six  ans  après  »  A.  Poftumius 
Albinus  fut  Créé  Cenfeur  avec 
Q.  Fulvius  Flaccus.  lis  firent  la 
revue  du  Sénat ,  remplirent  les 
places  vacantes  »  &  nommèrent 
Prince  de  cette  coiiipagnie  M. 
Émilius  Lépidusy  grand  Pontife. 
Ils  en  exclurent  neuf  fujets  » 
dont  ils  humilièrent  fur-tout  M. 
Cornélius  Maluginenlis  ,  qui» 
deux  ans  auparavant  9  av oit  été 
deftiné  pour  être  un  des  Pré- 
teurs d'Efpagne.  L'année  fui** 
vante  ,  ayant  fermé  le  luftre  « 
ils  trouvèrent  dans  leur- dénom- 
brement deux  cens  foixante-neuf 
mille  quinze  Chefs  de  famille  ; 
nombre  bien  inférieur  au  pré- 


(«)  Tît.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  7  ,  tt.  L.  le.  10,  35.  L.  XLV,  c.  X7.VCII.  Patcrcul, 
XL.  c.  35  I  41.  L.  XLl«  c»  27.   L»  XLII.  |l.  I.  c.  10. 

.    cèdent. 
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codent.    Nos  deux  Magiilrats 
furent  très-uois  dans  leur  Cen- 
fure  I  &  ne  £renc  rien  qui  ne 
fàt  utile  à  la  République.  Us 
chaflierent  de  leur  Tribu  cous 
ceux  qu'ils   avoient  i^ayés  du 
nombre  des  Sénateurs  »  oc  à  qui 
iU  àvoient  ôté  leurs  chevaux , 
fie  leur  laiflànt  de  Citoyens  que 
^  néceffité  de  payer  les  impo- 
iicioos  avec  tous  les  autres  ;  & 
l'un  ne  trouva  f  oint  à  redire  à 
ce  que  Tautre  avoit  fait*  L.  Cor- 
nélius Lentulus  >  décemvir  des 
facrifices  y  étant  mort  cette  an« 
néç ,  on  nomma  en  fa  place  A» 
Poilumins  Albinus  y  qui  »  deux 
ans    après  »   fut  un    des  trois 
Députés  qu*on  envoya  dans  Tifle 
de  Crète.  Il  fut  auiE  du  nom- 
bre des  dix  Députés  que  l'on 
choisit  f  l'an  de  Rome  585  ,  Se 
167   avant  Jefut-Chriâ  »   pour 
aller  régler  les  affaires  de.  Ma- 
cédoine* 
POSTUMIUS  [L.]  TIMP- 

SANUS  ,  X*  Poftumius  Timpfa" 
nus ,  (4)  fut  nommé  Préteur  > 
Tan  de  Rome  567 ,  &  185  avant 
Jefus-Chrift.  Ayant  eu  Tarente 
pour  département  »  il  fit  infor- 
mer avec  beaucoup  de  févérité 
contre  les  Paileurs  qui  avoient 
formé  iine  confpiratipn  »  en  con- 
féquence  de  laquelle  ils  exer- 
çaient mille  brigandages  fur 
les  grands  chemins ,  &  dans  les 
paturagespubiics.il  en  condaih- 
na  au  fupplice  autour  de  fept 

U)  Tic.  Liv.  L.  XXXIX,  c.  M»  «9  1 

^  [*)  Tii.   Li?.  L.  XXXIX.  c,  45^  L, 
XLI.  c.  10  >  yi, 

U)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  41. 

Tm.  XXXr. 
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mille  9  dont  un  grand  nombre 
prirent  la  fuite.  Ceux  qui  furent 
arrêtés»  furent  punis  de  mort.  U 
abolit  auffî  »  avec  une  applica- 
tion extraordinaire  »  tous  les 
reftes  des  impiétés  des  Baccha- 
nales. Car, il  en  arrêta  un  grand 
nombre  qui ,  n^ayant  point  com- 
paru quand  on  les  avoit  cités  » 
ou  ayant  pris  la  fuite  après  avoir 
donné  des  cautions,  s*étoienc 
réfueiés  dans  cette  partie  de 
ritaue.  Il  les  y  punit  par  lui- 
même  ,  ou  les  envoya  à  Rome 
chargés  de  f  haines ,  pour  être 
jugés  par  lé  Sénat. 

POSTUMIUS  [Sp.]  ALBI- 
NUS  >  Sp.  Pofiumius  Albinus  » 
U)  fut  nommé  Préteur ,  Tan  de 
Romie  569 ,  âc  183  avant  J.  C.  \ 
&  eut  la  Sicile  pour  départe^ 
ment.  Neuf  ans  après  ,  il  fut 
élevé  au  Confuls^  avec  Q.  Mu- 
cius  Scévola ,  &  on  leur  aûigua 
pour  province  la  Gaule  &  la 
Lîgurie. 

POSTUMIUS  [A.],  A.  Pof. 
tumiusf  (c)  partageoit  avec  M. 
Fulvius  Nobilior  le  commande- 
ment d'une  armée  ,  vers  l'an  de 
Rome  57a  ,  &  180  avant  J.  C. 
Vayti  Fulvius  [M.]  Nobilior. 
.  POSTUMIUS  [  L.  ]  ALBI* 
NUS  ,  £.  Foftumius  Albinus  ^ 
(d)  fut  npmmé  Préteur  ,  l'an  de 
Rome  ^y%ytc  180  avant  J.  C.» 
&  eut  pour  département  TEf- 
pagne  Ultérieure.  L'année  fui- 
yante»  le  gouvernement  de  cette 

(d)  Tit.  Liv.  L.  XL.  c.  3^ , 44.  é*  /«f . 
L.  XLI.  c  7  »  «8.  Suppl.  I.  c.  vL.XLll. 
c.  1 ,  9 ,  15.  L.  XLW.  c,  14.  L.  XLlVr 
c.  41. 
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province  lui  ayant  éré  continué» 
quelques  Écrivains  rapportent 

Su'il  battît  les  Vaccéens  en 
eux  différentes  rencontre»  ; 
qu'il  leur  tua  autour  de  trente- 
cinq  mille  hommes  ,  &c  qu'il 
•*empara  de  lenr  camp»  Mais  y  ii 
cft  plus  vraîfemblable ,  dit  Tite- 
l^îve  9  qu'il  arriva  trop  tard 
^ans  fa  province  »  pour  être  en 
état  dj  remporter  de  (i  grands 
avantages. 

POSTUMIUS  [P] ,  P.  Pof^ 
tumius ,  {a)  un  des  trois  Dépu- 
tés qui  furent  envoyés  dans  les 
iiles  de  t'Afie  »  Tan  de  Rome 
581,  &  117  9vant  JefusChriil, 
pour  exhorter  les  alliés  à  faire 
la  guerre  à  Perfée  de  concert 
avec  les  Romains,  lis  avoienc 
ordre  fur- tout  de  prefTer  les  Rc- 
publiqxies  les  plus  puiiïantes , 
parce  qu'on  étoit  perfuadé  que 
îes  plus  petites  feroient  entraî- 
nées par  leur  exemple. 

POSTUMIUS  [A.]  ALBI- 
NUS ,  A»  Poftumius  Alhinus^ 
(Jb)  un  des  trois  Dépurés  que  le 
confu^L.  ËmiliusPaulusenvoyâ 
vers  le  roi  Perfée  ,  Tan  de  Ro- 
me 584.  &  168  avant  Jefus- 
Chrîft.  Voyez  Antoine  [A.} 

POSTUMIUS  j;  L.  ]  ALBI- 
NUS  ,  Z.  Poftumius  Albinus , 
{c)  fut  facré  Prêtre  du  dieu 
Mar^,  Tan  de  Rome  585  ,  6c 
167  avant  Jefus-Chriil.  Ce  Pof- 
tumius pourroit  bien  être  le  mê- 
me que  le  précédent. 

POSTUMIUS  [L.]  ALW- 

(»)  Tît.  Lî¥.  L.  XLft.  c.  45. 
(*)  Tic.  Livr  L.  XLV.  c.  4. 
fc)  Tit.  Liv.  L.  XLV.  c.  i%* 
(à)  J?lttt.  T.  l.  p.  J4Î' 
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Nus  f  £•  Poftumius  Alhinvs,^ 
fut  élevé  au  ^Confulai  avec 
Q*  Opimius  »  l'an  de  Rome 
598  ,  âc  154  avant  J.  C 

POSTUMIUS  [A.]  ALBI- 
NUS ,  A.  Poftumius  Albinus  p 
(//)  fut  créé  Conful  avec  L.  Li- 
cinius  Lucullus  »  Tan  de  Rome 
.601  ,  &  151  avaot  JefuS'Chriiï, 
On  attribue  plulîeurs  écrits  i 
cet  A.  Poftumius  Aibinas,au^ 
quel  quelques  uns  donnent  le 
prénom  de  Lùcius» 

POSTUMIUS  [Sp.]  ALBI- 
NUS,  5/7»  Pofluhiius  Albinus  y 
(«)  parvint  au  Confulat  avec  Lr 
Calpurnius  Pifon  ,  Tan  de  Rome 
604  ,  &  148  avant  J.  C. 

POSTUMIUS  [Sp.]  ALBI. 
NUS,  .5p.  Poftumius  Albinus ^ 
(/)  fut  créé  Copf^l  avec  M.  Mi- 
nu  cius  Ru  fus  y  l'an  de  Rome 
641 ,  &  1 10  avant  Jefus-Chrii!» 
^<?ye{  Albinus  fSp.  PoftumiusL 
POSTUMIUS  [A.]  ALBI- 
NUS y  A,  Poftumius  Albinus  f 
(g)  fut  élevé  au  Confulat  avec 
M.  Antoine  ,  Tan  de  Rome 
653  ,  &  99  avant  J.  C. 

POÎSTUMIUS  .^Poftumius, 
{h)  fameux  devin.  Un  jour»L 
Sylla  étoit  incertain  s'il  mar- 
cheroit  droit  à  Rome»  Mais  9 
Poilumius  ,  ayant  vu  dans  un 
facrifice  les  lignes  très-favora- 
bles y  tendit  les  deux  mains  à 
L.  Sylla  ,  &  le  preâa  de  Le  lier 
&  de  le  garder  jufqu'après  la 
bataillé ,  $*ofFrant  à  fouffrîr  le 
dernier  fuppUce  ,   s'il   n'avoit 

fe)  RoH.  Hift*  Rom.  T.  V.  p.  11^. 
(/)  RoU.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  ;té. 
(;)  Roll.  HiO.  Rem.  T.  V.  p.  4s $• 
ik)  Ftttc.  Tom.  1.  p.  457. 
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bientètles  heureux  (uccèlqull 
pouvoir  défîrer. 

POSTUMIUS  [L.]  L.  Pof- 
tumius  9  (tf)  ennemi  déclaré  de 
Jules  Céfar.   Sallufie  »  dans  la 
féconde  ]>arcie  de  fon  difcours 
à  ce  dernier  ,  lui  parle  ainfi  de 
L.  Poftumius  &  de  M.  I^avo'^ 
oius.  tt  Quand  Je  vois  »  dît-il , 
»  paroître  Li  Poftumius  &  M* 
3»  Favonius  avec   leur  air  de 
-»  fanté  ,  je  les  compare  à  left 
^  fûperèu  d'un  grand  vaifleau  ; 
3»  comme  on  ne  s*en  ttiet  guçre. 
)i  en  peine  »  c'eft  la  première 
»  chofe  qu'on  jette  dans  la  mer  » 
»  dk%  qu'il  s'élève  quelque  ora- 

PÔSTUMIUS  [M.],  Af.Pi»/- 
iumitts  j  (b)  étoit  Quefteur  en 
Sicile,  fous  le  préteur  C*  Ver- 
res. 

POSTÙMIUS  {t.  FuRFA- 
Kus]»  T*  Furfanus  Poftumius  ^ 
(t)  un^  des  amis  de  Cicéron  , 
étoit  Gouverneur  de  Sicile.  Ci* 
céro.ii  en  parle  dans  plulieurs 
de  fes  lettres. 

POSTUMUS  COMINIUS . 

Poftumus  Cominius  ,  (i)  fut  créé 
Conful  avec  T.  Larctus»  l'an  de 
Rome  253  ,  &  499  ayant  J.  C. 
Huic  ans  après  ,  Poftumus  Go- 
minius  fut  de  nouveau  créé 
Conful  avec  Sp«  Caflius*  Sous 
leur  Confulat  ^  on  fit  un  traité 
d*alliance  avec  les  peuples  La*- 
tins.  L'un  des  deux  Confuls 
refta  à  Rome  pour  le  conclure. 


^ôhdahi  ce  teins-là^  Vautré  étant 
allé  à  la  ,t|ce  de  l'armée  ,  cou* 
tre  les  Volfques  d'Antiuih  »  leé 
Vainquit  »  les  mil  en. fuite  ,  dC 
les  ayant  pourfuivisjttfqu'àLon* 
gula  >  s'emparade  cette  ville  ^ 
de  aufit-tôt  après  prit  celle  de 
Polufçayode  la  dépendance  dea. 
Volfques  »  comme  la  première* 
Enfuite  ,    il   attaqua  Coriolet 
avec  toutes  fes  forces ,  de  avec 
ube  vigueur  extraordinaire.  It 
y  avoit  alors  dans  l^armée  uit 
jeune  homme  des  premiers  de  la 
ville  9  également  recommanda* 
ble  par  la  prudence  &  fon  cou* 
rage,   nommé  L.    Marcius,  i 
qui  l'on' donna  depuis  te  nom  de 
Coriolan.  Ce  fur  à  ce  jeune 
homme  qu^onfut  principalement 
redevable  de  La  prife  de  Corio« 
les  ;  &  la  gloire  qu^il  s'acquit 
en  cette  occafion ,  effiiça  tel- 
lement celle  de  Poftomus  Co« 
minius  ,  que  fans  l'infcriptioa 
qu'on  grava  fur  une  colomne 
d^airain  »  pour  conferver  à  U 
poftérité  la  mémoire  du  traité 
fait  avec  les  Latins  ,  &  dans  la- 
quelle ott  ne  trouvoit  que  1a 
tiom  de  Sp.  Cafflus ,  qui  le  con<* 
dut  en  l'abfence  de  fon  Colle* 
gue  9  on  auroit  abfolument  au* 
blié  que^ce  fut  Pbftumus  Comi- 
nius qui  fit  la  guerre  contre  lei 
Volfques* 

POSTVORTA  ,  Poflvona  , 
ii)  déeffe  qui  préfîdoic  aux 
évene«ens    futurs.    Elle  étoit 


(«)  Salluft.  ad  C.  Csf.  Otattt.c.  y.  I     (O  Otid*  ttft,  L.  I.  v.  6)9.  Mytftw 
(à)  Ciccr.  in  Verr,  L.  IV.c  10.  {par  M.  PAbb.  fan.  Tom.  1.  pa|.  i^^ 

(t'y  Cicer.  aA  Amie.  L.  VI.  Epiû.  8  »  I  tom.  V.  p.  ))0.  Mém.  de  lUcad.  des 
1».  I  Infcrip.  &  9cll.  Leur.  T.  VIK  p.  ty, 

(d)  Tit.  l.U.  U  11.  c.  18 1 1|.  l 
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invoquée  par  les  Romains  pour 
prévenir  les  maux  qui  pou  voient 
leur  arriver.  Antévorca  écoic 
une  autre  déefle  qui  avoit  >  fé- 
lon eux ,  du  pouvoir  fur  le  pa£fé, 
&  qu'ils  invoquoienc  pour  ré- 
parer les  maux  qu'ils  avoienc 
déjà  reflentis..  Ils  regardoieoc 
ces  deux  Déeffes  comme  lès 
confeîlleres  de  la  l^rovidence. 
Les  femmes  ,  qui  avoient  cane 
de  Divinités  à  invoquer  dac^ 
leurs  accouchemens  ,  y  joi- 
gdoienc  encore  les  déelTes  Poil- 
vorta  &  Antévorca.  Foftvorca 
faifoit  venir  l'enfant  heureufe- 
ment ,  c'eft- à-dire  »  la  tête  de- 
vant ;  &  Antévorca  le  rerour- 
aott  lorfqu'il  préfencoic  les  pieds; 
ou  bien  ,  félon  d'autres  >  Poâ« 
vorta  diminuoit  les  douleurs  de 
l'enfancemenc  »  &  Antévorca 
guériflfoic  promptement  Taccou* 
chée.  Elles  auroient  eu  autant 
de  raifon  d'invoquer  Antévorta 
pour  être foulagées  des  douleurs 
qui  précèdent  l'accoucbement , 
&  Poftvorta  pour  être  préfer- 
vées  des  accideosy  qui  peuvent 
furvenir  dans  la  fuite. 

?  OT  A  MIS  y  Poumis,  (a) 
Uora/niç  «  ofiScier  Syracufaxn  , 
écoic  fils  de  Gnofîas.     . 

POTAMON  ,  Potamon  ,  (b) 
Uord/xcàn ,  un  des  amis  de  C.  Ver- 
res >  avoir  reftitué  de  la  part  de 
ce  préteur  l'argenterie  de  L. 
Cordius* 

POTAMON  ,  Potamon ,  (c) 
UoTtii^eûv ,  pbilofophe  né  à  Aie- 
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xandrie ,  vivoit  du  tems  de  !'«»;- 
pereur  Augufte ,  vers  le  corn-' 
mencement  de  PEre  Chrétienne. 
Il  fut  chef  de  la  Teéte  desFhilo- 
fophes  qu'on  nomma  Ele&ive  ^ 
parce  -qu'ils  choilifibient  dans 
les  autres  ce  qu'ils  jugeoîene 
être  le  plus  véritable  ,  fans  s'ac*- 
tacher  à  aucune  en  particulier» 
Potamon  avoît  écrit  divers  trai- 
tés qui  ne  font  pas  venus  juf* 
qu'à  nous. 

POTAMON  ,  Poiamon  ,  (i) 
TioTcLf^otv,  fameux  orateur  ,  né  à 
Mirylene  «  étoit  fils  de  Lesbo- 
nax ,  phtlofophe  que  fes  écrits^ 
avoienc  rendu  célèbre.  Potamoa 
floriflbit  du  tems  de  l'empereur 
Tibère ,  qui  lui  donna  un  pafle- 
port  en  ces  termes:  Fotamontm 
L^sbonacis  filium  p  fi  quis  offen^ 
dere  cijue  incommodare  aufus/ue* 
rit  I  confideret  ftcum  an  bçllum  gtr. 
rerc  mecumvaleat»  Il  avoit  enfei- 
gné  à  Rome,  Ôc  avoit  publié  ua 
éloge  du  même  Tibère  »  avec 
une  hiiloire  d'Alexandre  le 
Grand  >  des  limites  des  Samiens, 
un  Panégyrique  de  Brutus ,  âc 
un  traité  du  parfait  Oraceur. 

POTAMON  ,  Potamon ,  (e) 
Uori/jLcaf ,  Lesbien  ,  dont  Plu<- 
tarque  fait  mention  dans  la  vi» 
d'Alexandre  le  Grand. 

POTAMOS  ,  Potamosr 
Uorofioç  ,  terme  Grec  qui  figni-' 
nifie  un  âeuve  ou  une  rivière». 
On  le  donne  quelquefois  feul  à 
des  lieux  qui  écoient  ficués  fur 
des  rivières  ;  &  quelquefois  on 


Ca)  Xenophf  p*  43'*  1     (d)  Suid.  T.  t.  p.  576.  Strab.  p.  617. 

(b)  Cicer.  in  Verr.  L.  VI.  c.  38.         iLucian.  T.  11.  p.  643.  ^ 
(()  Siiid.  T,  II.  p.  576.  Diog.  Uërc.  1     (c)  Plut,  Xom.  1.  p.  699* 
pag«  M»  ». 
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le  trouve  joint  à  un  autre  nonir 
POTAMOS  ,  Potamos  ,  («) 
tlartufjiiç  ,  bourg  de  TAttique.  Il 
en  eft  parlé  dans  Plutarqut.  Cet 
auteur  obferve  que  le  peuple 
4'Athenes  ,  ayant  appris  qu'une 
nièce  d*Ari(logiton  étoic  à  Lem- 
nos  où  elle  vivoit  dans  un  état 
très-piteyable  »  fans  pouvoir  fe 
inarler  à  caufe  de  Ton  extrême 
nifere ,  la  fit  venir  à  Athènes  ; 
.  &  la  mariant  à  un  des  plus  ri- 
ches 6c  des  plus  confidérables 
partis  de  la  ville ,  il  lui  donna 
pour  dot  une  terre  dans  le  bourg 
de  Potamos.  Ce  lieu  eft  appa- 
remment le  même. qui  fuit, 

POTAMOS ,  Fotamùî  ,  {b) 
Horaftiç  «  bourgade  maritime  de 
l'Attîque.  Elle  étoit  dans  la 
tribu  Léontide ,  au-delà  du  pro^ 
inpntoire  de  Sunium ,  en  regar- 
dant du  côté  de  l'Europe;  & 
c*efl  ce  qu'on  appelle  maiote- 
flanc  le  port  de  Raftis,  où  il 
n'y  a  aucune  habitation.  C'étoit 
là  qu'on  voyolt  le  monument 
d'Ion  9  fîls  de  Xuthus.  A  Athè- 
nes on  lit  dans  l'églife  d'Agioi 
Apoftoli  9  un  fragment  d'infcrip- 
tion  9  où  il  eft  lait  mention  des 
Habîtans  de  cette  bourgade. 

POTAMOS  CARAM ,  (c) 
en  grec  JJoTtcfiêl  Ka^Sf  ,  ville 
d' Aue  9  dans  la  Syrie  fupérieure  y 
félon  Diodore  de  Sicile.  Elle 
fut  prife  &  pillée  par  Pcolé- 
içée,  roi  d'Egypte  >  l'an  31a 
avant  Jefus-Chriâ.  On  trouve 
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Potamoctrus  dans  la  traduAion 
fraoçoife  de  M.  l'abbé  Terraf- 
fon. 

POT  ANE  ,  Potana  ,  Uôrafa  « 
(d)  ville  de  Tlnde.  Alexandre 
6t  bâtir  cette  ville  à  l'entrée  da 
fleuve  Indus  pour  avoir  un  porc 
fur  1^  mer  de  l'Inde.  Les  mar- 
chands ,  félon  Diodoce  de  Si- 
cile y  abordoient  de  tous  fôtés 
à  Potane. 

POTENTIA,  Potentia,  (e) 
Uortfrlm  «  ville  d'Italie  dans  le 
Picénum,  fur  le  bord  de  la  mer» 
félon  Pomponius  MéUt  fur  quoi 
Olivier  remarque  que  c'eft  au- 
jourd'hui la  ville  de  Lorette. 
Le  P.  Hardouin  n'eft  pas  de 
ce  fentiment.  Dans  fa  note  fur 
le  pafTage  de  Pline,  où  il  ,eft 
parlé  de  cette  ville  »  il  dit  qu'on 
en  voit  aujourd'hui  les,  ruines 
au  voifînage  du  port  de  Reca- 
nati  9  o\k  il  y  a  une  abbaye  qui 
retient  1^  nom  de  B»  Maria  ad 
pedem  PoUntta ,  fur  le  bord  de 
la  rivière  Potenza. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  cette  ville 
fut  autrefois  colonie  Romaine. 
L'on  en  trouve  une  preuve  au- 
thentique dans  Velléius  Pater- 
culus. 

POTENTIA  ,  Pounûa,  {f) 
UtrtrrU ,  autre  ville  d'Italie 
dans  la  Ligurie.  On  la  nommoic 
autrement  Pollentia  Çarréa  »  fé- 
lon Pliae.  Quelques-uns  veu- 
lent néanmoins  que  Pollentia  8c 
Carréa  foient  deux  villes  diffé- 


C^)  Plat.  T.  I*  p*  }|T* 

(*)  Pauf.  paj,  59 ,  597. 

(()  Oiod.  Sicul*  pig.  71^. 

{d)  Diod..SictiI.  pi^.  iiy. 

U)  Pomp.  Mel.  psg.  ity»  Ptolcm.  L. 


ni.  c.  I.  Plia.  Tom.  1.  p.  170.  Cicer.  de 
Ariifp.  Refponf.  c.  58.  Vellei.  Paterc. 
L.  1.  c.  If. 

(/)  Ptolem.  L.  m.  c.  i.  Plin.  Tom.  U 
p.  i6é. 
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reorèf ,  0e  que  ce  foie  cette  der- 
nière qui  aie  été  furoommée  Po- 
ceatÎA,  Quoi  qu'il  en  foie,  on 
trouve  des  eracet  du  nom  Pol- 
leotia  dans  celui  de  Poleoza  , 
petice  Tiliç  au  confluene  du  Ta« 
oaro  &  de  la  Stura. 

VOTESTIA  ,  Pountia  ,  (4) 
Por<rT/a, autre  ville  d'halte  dans 
la  Lucapie.  Ptolém^e  la  place 
dans  les  terres ,  entre  Compfa 
8l  Blanda^  Pline  nomme  les 
habitans  de  cette  ville  PoUntini, 
ÇUe  retient  fon  ancien  nom. 
Ceft  aujourd'hui  Potenza  dans 
]a  Bafilîcate. 

POTENTINI.  Voyei  Poten- 
ria  ,  ville  d'Italie  dans  la  Lu- 
canie. 

POTHIN,  Pothinus ,  UohTÙi , 

J^)  punuque ,  qui  avoit  le  plus 
le  crédit  à  la  cour  d'Egypte  , 
&  qui  en  goiivernoit  toutes  les 
aftires.  Il  avoit  été  d'abord 
chargé  de  l'éducation  du  jeune 
Ptoléniée  »  fils  de  Ptolémée  Au* 
Ifie  ;  ëc  ce  fut  fans  doute  par 
ce  moyen  qu'il  écoit  parvenu  à 
acquérir  une  auiC  grande  auto- 
rité que  celle  dont  il  jouilTotr. 
Cn.  Potppée,  obligé  de  prendre 
la  fuite  I  s'étant  réfugié  en 
Jgyptfe,  envoya  prier  Pplér 
mée  de  le  recevoir.  A  peine  eut- 
on  appris  fon  arrivée,  que  Po- 
thin  aflembla  (ur  le  champ  un 
confeil  ^des  principaux  de  la 
Cour  &  des  plus  habiles  Minif- 
fres  f  qui  tous  n'âvoient  qu'au* 
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rsfnt  de  crédit  éc  d'autorîté^n'il 
vouloit  bien  leur  en  communi* 
quer,&  leur  commanda  au  nom 
de  fon  maître  de  dire  chacun 
leur  avis.  Le  réftiltat  de  ce  con-r 
feil  fut  qu'il  falloir  faire  périr 
Cn,  Pompée;  ce  qui  fut  exé« 
cuté. 

'  Après  ce  meurtre  6c  l'expul* 
don  de  Cléopatre  ,  fœur  du  jèuV 
ne  Roi ,  Pothin  s'avifa  de  drefVi 
fer  fecrétement  des  embûches  à 
Jules  Céfar.  Outre  cela  ,  il  faiv 
foit  &  difoit  tous  les  jours  ou* 
vertement  contre  lui  mille  chov 
fes  infupportables  9  qu}  miarv 
quoieot  un  mépris  outré ,  &  qui 
tendoient  à  Texpofer  à  la  haine 
publique;  car,  il  faîfoit  diftri'* 
Duer  à  fes  foldsits  le  bled  le 
plus  vieux  &  le  plus  gâté,  leur 
difaot  qu'ils  dévoient  s'en  con« 
tenter  éc  prendre  patience  9 
puifqu'ils  vivoient  aux  dépens 
d'autrui.  Il^voit  la  malice  de 
ne  faire  fervir  à  la  table  du 
Roi  que  de  la  vaiflelle  de  boî^ 
ou  de  terre  9  difant  que  pour  la 
vaiOfelle  d'or  &  d'argent ,  c*é- 
toit  Jules  Céfar  qui  l'avoir  en 
gages  pour  quelque  dette.  Car» 
le  père  du  Roi  qui  regnoit  alors* 
devoit  efFedlivement  |i  Jules  Cet 
far  dix-fepe  milliQns  cinq  cen9 
mille  drachmes  9  dont  Jules  Cé- 
far avoit  déjà  remis  les  fept 
billions  cinq  cens  mille  drach* 
nies  à  fes  enfans ,  6c  ne  deman- 
àoit  plus  que  les  dix  millions 


(«)  Ptol^m,  L.  ni.  c.  I.  Pllp.  T.  |. 

(S)  Plut.  Tom.  1.  p.  660  >7|0  •  731  > 
f4f .  Appian.  p.  480.  iV  faq.  Dio.  CaiT. 

ff  199  f  SQV  ^^U*  ^'^»  ^^9*  ^^^'  V- 


p.  4i9f  &  firiv*  tilft.  Rom.  Tom.  VH^ 
p.  {04 1  51t.  6r  friv.  Mém.  de  PAcmd* 
des  lafcr.  ft  Bell.  Leitr.  Toa^  V^» 
paÇ.  144,  X4S? 
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ïûftans  pour  rentrètiep  de  foà 
armée.  Pothin  ,  au  lieu  de  le 
payer  ,  le  preflbit  cous  les  jours 
de  partir  &  d'aller  termioer  les 
grandes  affaires  qu'H  avoir  fur 
les  bras  »  &  qui  étoient  pour  lui 
de  plus  grande  conféquence  que 
fo  palemenc  de  cecte  fomme  ; 
hii  promenant  qu'après  qu*il  au- 
foir  tout  fini ,  il  recevroit  cet 
^gent  avec  les  bonnes  grâces 
do  Roi.  Mais ,  Jules  Céfàr  lui 
répondit  qu'il  n'avoit  pas  befoîn 
du  confeil  des  Égyptiens  pour 
fet  affaires,  ôc  dépécha  ftcréte- 
nent  à  Cléopatre  un  homme  af* 
£dé  pour  la  preffer  de  revenir 
fans  délai.  Jules  Céfar  la  récon- 
cilia avec  le  Roi  Ton  frère  dc 
voulue  qu'elle  régnât  conjointe* 
mené  avec  Iui«  Il  y  eut  un  grand 
feflin  pour  célébrer  la  fête  de 
cette  réconciliation. 

JDans  ce  feftîn  »  uo  des  efcla- 
ves  de  Jules  Céfar  ,  qui  étoit 
foti  barbier ,  découvrit  une  em- 
bûche que  Pothin  dreflbit  à  Ju- 
les Céfar.  Celui-ci  ,  eo  ayant 
été  averti  ,  fit  arrêter  Pothin  , 
qui  fur  le  champ  fubit  le  der- 
nier fupplice  qu'il  avoit  fi  bieo 
mérité.  ' 

'  POTHYMIE.P^**yi«w,oii 
plutôt  PYTHONICÉ.  Foyei  Py- 
thonice. 

POTIDANIE ,  Poiidania ,  (j) 
xi'TiJêLfla  .  ville  de  Grèce  dans 
l'Étolie.  Il  eft  fait  mention  de 
cette  ville  dans  Thucydide  8c 
fUns  Tite-Livct  Selonce  der- 
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nier  9  elfe  n*étoit  pas  éloignée 
d'Apollonie  ,  fit  il  y  avoit  des 
forrereff*es  dans  le  voifinage* 

POTIDÉE  ,  VotidM  ,  {b) 
U^Ttlalx,  ville  qui  fut'appellée 
dans  la  fuite  Caffandrie.  Voye;^^ 
Çaflancfrie,  ville  de  Chalcidir 
que  dans  la  Macédoine. 

L'an  435  *vant  Jefus-Chrift  J 
les  Corinthiens  ,  extrêmement 
irrités  de  l'aiEftance  que  les 
Athéniens  avoient  prêtée  à  ceux 
de  Corcyre  »  &  de  la  viâoiré 
qu'ils  leur  avoient  fait  rempor<-> 
ter  ,  réfoiurent  de  s'en  venger* 
Dans  ce  deflein  »  ils  détachè- 
rent de  Itur  parti  la  ville  de 
Potidée  9  colonie  Athénienne* 
Dès  que  les  Athénijcns  appri- 
rent U  défeûion  de  Potidée, 
ils  firent  partir  trente  vaiffeaux, 
auxquels  ils  donnèrent  la  corn- 
mifGon  d*aller  ravager  toutes 
les  côtes  des  Potidéens^  &  de 
détruire  leur  ville.  La  flotte 
exécuta  cet  ordre,  &  après  avoir 
côtoyé  fa  Macédoine  ,  elle  vint 
mettre  le  fiege  devant  Potidée. 
Les  Corinthiens  ayant  envoyé 
deux  mille  hommes  au  fecours 
des  Potidéens,  les  Athéniens 
en  envoyèrent  autant  à  l'armée 
affiégeaote.  Il  fe  donna  enfin  ^ 
à  la  vue  de  Palleoe  ,  un  com- 
bat naval  «  où  les  Athéniens  eu* 
rent  l'avantage  9  &  qui  coûta  à 
leurs  ennemis  plus  de  trois  cens 
hommes.  Les  adiégeabs  en  pri- 
rent une  nouvelle  vigueur ,  6c 
l'on  ferraTotidée  de  plus  près^ 
Mais,  comme  les  Potidéens  fe 


:  C«)  Thucyd.  paf,  sjS.  Titi  Lly.  Lj     {h)  Dîod>  SîcuU  pag*  304*105  9  xiqi 
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défendoieot  vigoareûfement^Ie 
fiege  devint  long. 

Cependant ,  le  peuple  d'A- 
thènes fouhaitantfortde  repren* 
dre  Poiidée  de  force  ,  chargea  ' 
de  cette  expédition   Haenon , 
revêtu  de  tous  les  titres  qu  avoit 
eus  Pérîclès.  Il  fe  mit  auilî  tôt 
en  mer ,  muni  de  tout  ce  qui 
étoit  néceffaire  pour  former  le 
fîege  de  cette  ville  ;  car  ,  Tes 
VaifTeaux    étoient    remplis    de 
tOLfr  s  fortes  de  machines  con- 
Vcn.'bies    à   ce    deflein  «    fabs 
parler    d*une    quantité    prodi- 
^ieufe  d'autres  armes  »  8c  d'une 
abondante  provinon  <}e  vivres  ; 
il    ne   laifla  pas  de  demeurer 
long-tems   devant  cette   place 
fans  pouvoir    la  prendre.  Les 
^(Hégés  9  qui  haïflbient  la  domi- 
nation   d* Athènes  «  &  qui   fe 
Soient  d'ailleurs  en  la  hauteur 
de  leurs  murailles ,  paroîflbient 
méprifer  les  afliégeans.  La  ma- 
ladie même  continuoit  parmi  ces 
derniers  ,  &   en    enlevoit  un 
grand  nombre  ;  de  forte  qu'ils 
tommençoient  à  tomber  dans  le 
découragement.  Cependant»  Ha* 
Jgnon  qui  fçavoit  que  les  Athé- 
niens avoient   avancé  plu$  de 
mille  talens  pour  les  frais  de  ce 
liège  ,  Se  qu'ils   en    vouloienc 
fur-tout  aux  habitans  de  Foti<p 
idée%   parce  qu'ils   étoient  les 
premiers  qui  euffent  pris  le  parti 
desLacédéinoniens,n'ofoit  point 
lever  Je  fiege  ;  &  il  croyoîi  lui- 
même   devoir   contraindre  fes 
tbidats  à  des  attaques  qui  corn- 
snençoient  à  pafler  leurs  forces. 
Enfin  ,  pourtant ,  après  avoir 
|>efdo  plus  de  mille  bonme$  ^ 
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fçachant  auffi  qu'un  grand  ftom* 
bre  des  citoyens  affiégés  avoient 
fuccombé  aux  travaux  de  la  dé« 
feofe  ,  &  que  la  contagion  s'é« 
toit  glilfée  parmi  eux  ,  il  ne 
laifla  devant  la  place  qu'une 
partie  de  fon  armée  »  de  revint 
à  Athènes  avec  l'autre.  D'a- 
bord après  fon  déparc ,  les  Po- 
tidéens  qui  manquoienc  de  vi« 
vres  » JSc  qui  ne  fe  voyoient  plus 
en  état  de  fe  défendre,  en- 
voyèrent propofer  une  capitu* 
lation  par  un  Héraut.  Les  af- 
fiégeans  le  reçurent  avec  joie  ; 
mais  f  ils  exigèrent  que  tous  les 
Potidéensfartiroientde  la  ville» 
les  hommes  avec  un  feul  habit  f 
&  les  femmes  avec  deux.  Ces 
conditions  ayant  été  acceptées» 
les  citoyens  de  Potidée  •  fuivis 
de  leurs  femmes  6c  de  leurs 
enfans ,  abandonnèrent  leur  pa- 
trie ;  &  paflant  à  Ch^lcis  dans 
ja  Thrace ,  les  habitans  de  cette 
ville  les  reçurent  parmi  eux. 
Les  Athénieiis >  de  leur  côté, 
çhoifirent  mille  des  leurs  pour 
aller  habiter  Potidée»  &c  leur 
diftribuerent  au  fort  les  maifons 
de  la  ville  »  &  les  biens  de  la 
campagne. 

POTIDÉENS  ,  PoiidéfêtM , 
ïlortJ'aiirou  t  les  habitans  de  Po- 
tidée.  Foyei  Potidée. 

P  O  TI N E  ,  Potina.  Voytl 
Édufe. 

POTITIA ,  PQtUU .  famîHt 
Romaine.  Voyi^^  Fotitiens. 

POTITIENS,  Potitii,  Prôtm 
d'Hercule.  Voye^^  Pinariens» 

POTITIUS  [P.]  ,  P.  PatUiUks^ 
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(a)  étoît  un  homme  d*hooneur  i 
aont  Cîcéron  parle  avec  le  plus 
grand  éloge.         ' 

POTITIXJSI?.],  P.  Pothius, 
(i)  certain  Romain  ,  qui  ,  Tan 
de  Jefus-Chrift  37 ,  l'empereur 
Caligula  étant  malade,  voua  fa 
vie  en  échange  de  celle  de  ce 
Prince  ;  maii ,  il  fut  mai  payé 
de  fon  zèle.  Caligula  *  revenu 
.en  fanté  ,  Tobligea  d'acquitter 
fon  voeu  ;  de  peur  ^  diroît^il  , 
qu'il  ne  Te  rendît  coupable  de 
parjure. 

FOTNIÀDES  [lesDéeffes], 
Potnia  Deéf  Uatmi  Uai.  Voyt^ 
Potnîes. 

POTNI ADES  [  les  Jumens] , 
Equét  Potniades.  Voye^  Potnies. 

POTNIES ,  Potnis,  nc-rrUt , 
(c)  ville  de  Grèce  dans  la  Béo- 
tie  9  (ituée  au-delà  de  TAfope  ^ 
à  dix  ftades  de  la  ville  de  The- 
bes.  Il  n'en  reftoit  plus ,  du  tems 
de  Paufanias  ,  que  des  ruines , 
au  milieu  defquelles  s'élevoit 
le  bois  facré  de  Cérès  &  de 
Proferpine.  «  Vous  y  voyez, 
n  dit  l'auteur  cité  »  quelques 
y>  ftatuefr  que  les  gens  du  lieu 
f>  nomment  les  DéeiTes  Potnia- 
3»  des.  Il  y,  a  un  certain  tems  de 
ao  Tannée  où  ils  leur  font  des 
y>  facrifices  »  &  ils  obfervenc 
s»  cet  ufage  de  laifler  aller  eo 
3»  quelques  endroits  du  bois,  des 
/»  codions  de  lait  i  qui  II  on  les 
30  en  cfoity  Tannée  fuivante  à 
a»  pareil  cems,font  trouvés  paif* 
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m  fans  dans  la  forêt  de  Dodo- 
»  ne  ;  mais  »  le  croie  qui  vou* 
y>  dra.  Là  fe  voit  aulli  un  temple 
»  de  Bacchus  furnommé  Égo* 
»  bolus.  [Voye\  Bacchus  Égo- 
n  bolus  3  •  •  •  ^  A  Fotnies  on 
»  vous  montre  un  puits  »  dont 
a»  on  prétend  que  Teau  rend  les 
ti  cavales  furieqfesy  quand  elles 
x>  en  boivent.  Sur  le  chemin  de 
1»  Potnies  àThebes  vous  verrez 
»  fur  votre  droite  une  petite  en* 
»  ceinte  fermée  par  une  efpece 
»  de  colomnade  ;  ce  fut-là»  di« 
3>  fent-ils ,  que  la  terre  s'ouvrit 
n  pour  engloutir  Amphiaraiis  ; 
»  ils  croyent  rendre  le  fait  pins 
99  croyable ,  en  ajoutant  que  de- 
aï  puis  ce  tems-la  jamais  on  n'a 
y>  vu  aucun  oifeau  du  ciel  venir 
»  fe  repofer  fur  ces  colomnes* 
I»  ni  aucun  animal  foit  domefti- 
a>  que  ou  fauvage  venir  brouter 
n  Therbe  qui  croit  en  ce  lien-' 

a»    là.  a> 

On  raconte  ,  dit  Strabon  , 
que  Glaucus,  fils  de  Sifyphe, 
rut  déchiré  par  les  jumeni^  Pot- 
niades  9  auprès  de  la  ville  de 
Potnies. 

■OULETS  SACRÉS.  (^) 
On  nommoir  ainfi  chez  les  Ro- 
mains des  Poulets  que  les  Prê- 
tres élevoient  y  &  qui  fer  voient 
à  tirer  les  augures.  On  n*entre- 
prenoit  rien  de  confidérable 
dans  le  Sénat  »  ni  dans  les  ar- 
mées ,  qu'on  n'eût  auparavant 
pris  les  aufpices  des    Poulets 


(tf)  Cicer.  in  Verr.  L.  111.  c.  95  ,  çtf. 

ih)  Crév.  Hift.  des  Cmp.  Tom.  11. 
pat.  ij. 

té)  Paul.  p.  554,  5ÇC.  Scrab.  p.  40!» 
419#  Vir^  G«org.  L.  il).  t«  s68. 


{d)  Tit.  Lir.  L.  X.  c.  40.  Vâler.' 
Max.  L.  1.  c.^5.  Cicer.  de  Macur.  Oeor. 
L.  11.  c.  8.  I^oU.  Hift.  Rom.  T.  11.  pas* 
3j).  6^ /»<o.  Mytk.  par  M.  Vi^,  B^jBti 
Tom.  il.  p.  17,  i|5  ,i|é. 
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Sacrés.  La  manière  la  plus  or-" 
dinaire  de  prendre  ces  aufpîceSy 
confiltoic  à  examiner  de  quelle 
façon  ces  Poulets  ufoient  du 
grain  qu'on  leur  préfencoit. S'ils 
le  roangeoienc  avec  avidité  en 
trépignant  &  en  l'écartant  çà  & 
là  ,  l'augure  étoit  favorable  ; 
s'ils  refufoient  de  manger  &  dé 
boire,  i'aufpice  étoit  mauvais  9 
&  on  renonçoic  à  l'entreprife 
pour  laquelle  on  %onfultoit. 
Lorfqu'on  avoit  bcfoin  de  ren- 
dre cette  forte  de  divination  fa- 
vorable ,  on  laiflbit  les  Poulets 
ui>  certain  tenis  dans  une  cage, 
fans  manger  ;  après  cela  ,  les 
Prêtres  ouvroient  la  cage ,  ôc. 
leur  jertoient  leur  mangeaille. 
On  faifoit  venir  ces  Poulets  de 
rifle  d'Eubée.  On  fut  fort  exadl 
chez  les  Romains  à  ne  point 
donner  de  faux  aufpices  tirés 
des  Poulets  Sacrés  ,  depuis  la 
funeAe  aventure  de  celui  qui 
é'enavifa  fous  L.  Papirius  Cur- 
for,  Conful ,  Vàti  de  Rome  482. 
Il  faifoic  la  guerre  aux  Sam-- 
pites^ditTite-Live,  &  dans  les 
conjonâures  où  l'on  étoit,  Q(r-' 
mée  Romaine  fouhaitoit  avec 
une  extrême  ardeur  que  l'on  en 
vînt  à  un  combat.  Il  fallut  aupa- 
ravant confulcer  les  Poulets  $^-^ 
crés  ;  de  l'envie  de  combattre 
étoit  fi  générale  »  que  quoique 
les  Poulets  ne  mangeailent  poinc 
quand  on  les  mit  hors  de  la  ca<* 
ge  t  ceux  qui  avoient  foin  d'ob- 
fer  ver  i'aufpice  »  ne  laiûTerent 
pas  de  rapporter  au  Conful  qu'ils 
^voient  fort  bien  mangé.  Sur 
«eia  le  Conful  promet  en  même 
%çm  à  fes  foldau  âç  la  bataillç 
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&  la  viéloire.  Cependant ,  il  J 
eut  conteftation  entre  les  gar- 
des des  Poulets  fur  cet  aufpice* 
qu'on  avoit  rapporté  à  faux.  Le 
bruit  en  vint  jufqù'àL.  Papirius 
Curfor ,  qui  dit  qu'on  lui  avoîc 
rapporté  un  aufpice  favorable» 
&  qu'il  s'en  tenoit  là;  que  fi  on 
ne  lui  avoit  pas  dit  la  vérité  » 
c'étoit  l'affaire  de  ceux  qui  pre- 
noient  les  aufpfces  »  ôc  que 
fout  le  ma}  devoit  tomber  fur 
leur  tête.  Auffitôt  il  ordonna 
qu'on  mît  ces  malheureux  aux 
premiers  rangs,  ôc  avant  qu'on 
eût  4onné  le  fignal  de  la  bataiU 
le  ,  un  trait  partit  fans  qu'on 
fç^t  de  quel  côté,  6e  alla  percer 
le  garde  des  Poulets  qui  avoic 
rapporté  I'aufpice  à  faux.  Dès 
que  le  Conful  fçut  cette  nou- 
velle» il  s'écria  :  a  Les  Dieux: 
x>  font  ici  préfens  ;  le  criminel 
»  eu.  puni  ;  ils  ont  déchargé 
n  leur  colère  fur  celui  qui  la 
»  méritoit  ;  nous  n'avons  plus 
»  que  desfujets  d'efpérance.  i> 
AufSiôt,  il  fit  donner  le  fignal  »> 
&  il  remporta  une  vkftoire  en- 
tière fur  les  Samnites.  Il  y  a 
bien  apparence,  dit  M*  de  Fon- 
tenelie  ,  que  les  Dieux  eurenc 
moins  de  part  qiie  L«  Papirius 
Curfor  à  la-  mort  dé  Qe  pauvre 
garde  de  Poulets ,  &  que  le 
Général  en  vouloit  tirer  unfu- 
jet  de  rafiurer  les  foldais>  que 
le  faux  auipice  pouvoit  avoir 
ébranlés. 

Une  autreyfois  ,  dans  le  mo- 
ment qu'on  écbit  près  de  donner 
la  bataille ,  on  vint  dire  à  P. 
Clodius  que  les  Poulets  ne  vou- 
iolent  point  fortir  de  leuf  cagç. 


-^ 
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fi!  manger.  If  les  fie  jetter  dam 
ia  mer,  ajoutant  d'un  ton  rail- 
leur :  Qtûils  boivtnt  y  puifqu'iis 
ne  veulent  point  manger,  .  Ce  ris 
Inoqueur ,  eft-il  dit  dans  Cicé- 
ton  y  lui  caufa  bien  des  larmes , 
6c  au  peuple  Romain  un  grand 
d^failre.  Toutes  les  obfervan- 
cet  des  augures  n'^toient ,  dans 
te  fond,  qu'une  pure  momerie; 
mais  »  elles  faifoiént  partie  de 
]a  religion  de  ces  malheureux 
tems  ,  &  c^étoit  fe  faire  Regar- 
der comme  un  impie  6c  tin  en- 
roi  des  Dieux ,  que  de  paroitre 
les  méprifer. 
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PRA ASPA  ,  Praa/pa  ,  (a) 
Jt dcirira ,  ville  d'Aâè  dans  la 
Médîe.  Elle  étoit  la  capitale 
de  ia  Médie  Atropatene.  L'an 
36  avant  Jefué-Chrift ,  M.  An- 
toine alla  mettre  le  fiege  devant 
cette  place  ;  6c  comme  il  sima- 
ginoit  qu'il  en  feroit  facilement 
la  conqpête  »  parce  que  le  Roi 
en  étoit  abrs  abfent  »  il  ne  fe 
£t  point  fuivre  par  fes  machines 
de  guerre.  Mais  ,  la  vide  étoit 
force  &  bien  munie  ;  6c  dès  les 
premières  opérations  du  liège» 
M.  Antoiùe  eut  lieu  de  fentir 
combien  il  avoic  eu  tort  de 
ne  pas  amener  avec  lui  fes  ma- 
chines de  guerre ,  6c  entre  au-, 
fres  un  béfîer  de  quatre-vingts 
pieds  de  long  ,  qui  lui  auroic 
iété  d'un  grand  ufage.  Car ,  tou- 
te la  contrée   où  il  étoit/  ne 


produifoit  que  des  bois  de  mau« 
vaife  qualité  ,  qui  n*aVoient  ni 
dureté  ni  hauteur ,  6c  qui  par 
conféquent  ne  pouvoieot  être 
employées  à  la  conilrudlion  de 
machines  telles  que  les  exigeoic 
le  befoin  du  fervice.  Il  faliuc 
que  M.  Antoine  fe  réduiflc  à 
drefifer  des  terrafles  pour  élever 
les  aflaiilans  à  la  hauteur  des 
murs  y  ouvrage  long  6c  labo- 
rieux. Il  fut  même  obligé  quel-^ 
que  tems  après  de  décamper  9 
lans  avoir  pris  la  ville» 

On  croit  avec  raifon  que  c'eft 
la  même  que  Ptolémée  nomme 
Pbarafpa.  Elle  n'eft  pas  non 
plut  différente  de  celle  que  cer- 
tains appellent  Phraata. 

PR ACTIUS  ,  Pramtu ,  (  5  ) 
UpdKTioç  «  fleuve  de  TAfie  mi- 
neure 9  dans  la  iTtoade.  Soa 
nom  eft  ancien,  puifqu'Homere 
Ta  célébré  dans  fon  Iliade, 
Mais  9  ce  fleMve  n'en  eft  pas 
.plus  connu  aujourd'hui.  On 
affure  pourtant  qu'il  prenoit  fa 
fource  au  mont  Ida,  6c  couloir 
entre  les  terres  de  Lampfaque 
6c  d'Abyde  ;  d'où  fe  courbant 
un  peu  vers  le  feptentrion  ,  JI 
alloit  tomber  dans  la  Propon-* 
tide. 

Scrabon  aflure  qu'il  n'y  eue 
jamais  aucune  ville  du  nom  do 
ce  fleuv«  y  comme  l'ont  cru  quel- 
ques-uns mal  à  propos. 

PRiENEStlNI  MONTES-; 
(c)  les  montagnes  de  Préneile« 
On  appeliotc  ainfî  les  monta«»^ 
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C^  Dîo.  Cafl*.    pag.  407.    &   feq.  !  H.  v,  34t.  Freinth.  Suppl.  in  Q.  Can» 
l^tolem.  L.  VI.  c.  •.  Crév.  Hift.  Rom.  'L.  II.  c.  4.  Herod.  L.  V.  c,  117* 
ITom.  Vin.  pag.  195.  fr  fiiiv.  [     {c)  Til.  Uv.  L.  lU.  ç,  Zr 

^è)  $jErab,  p.  5^,  iiexaçx,  lli'ad.  L.  ] 
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gnes  quidomînoient  cette  place* 
^t^ei  Prénefte. 

PRiEPETES,  {a)  terme 
^'augure.  On  appelloîc  ainfi 
les  oîfeaux  ,  qui  prophétifoienc 
par  leur  vol.  Selon  quelques 
interprètes  de  TÉcriiure ,  ces 
oi féaux  font  déHgnés  dans  ce 
paffage  derEccIéfiafte:  Ceux  qui 
Qftt  des  ailes  »  publieront  ce  que 
Vdtts  aure[  dit. 

PRiESIDIUS ,  nom  d'un  des 
chevaux  da  Cirque.  Voye^  che- 
vaux du  Cirque.  x 

PRiETUTlANA   REGlO\ 

»tt  PRiBTUTlANUS    AgER  ,    (b) 

pays  d'Italie  »  placé  par  Pline 
,  dans  la  cinquième  région  de 
cette  contrée,  entre  Tcrvium 
&  le  Picénum.  Il  fut  habité  an- 
ciennement par  les  Sicules  6c 
les  Liburnes.  Annibal  ravagea 
ce  pays  durant  la  féconde  guer* 
re  Punique,  Tan  217  avant  Je- 
fus-Chrifè.  Pcolémée  en  appelle 
)es  habitans  Préguciens  ;  mais  , 
s!  faut  lire  fans  doute  Prétut^ens 
comme  a  fait  Silius  Italiens  » 
quand  ît  dit  : 

Tum  qua  vitiferos  domitat  Tra^^ 
tutîapubes 

Lifta  laboris  agfosy  &c* 

Ce  pays  produifoît  en  effet 
d'exceilens  vins  9  que  Pline  a 
célébrés  en  plus  d'un  endroit.  Il 
les  appelle  Pratutiana  Fina.  Il 
dit  auiE  Pratutium  Vinum. 
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PRAMNIUM  ,   Prammumî 
îlfieiiufuf^  (c)  nom  d*un  rocher 
de  rifle  d'Icare.  Près  de  ce  ro- 
cher étoit  une  montagne  fpa- 
cieufe  ,  fur  laquelle  on  recoeiU 
loit  du  vin  »  qui  avoit  de  la  cé- 
lébrité ,  &  qu*on  appelloit  Fï- 
num  Pramnium»   Quelques-uns 
4©  noromoient  auflî  Finum  Phat' 
niatictn*  Didyme  prétend  que  le 
vin  de  Pramniunj  prit  ce  nom  de 
la  vigne  qui  s*appeUoit  aiofi. 
D'autres  penfent  que  ce  nom 
étoit  propre  au  vi^n  noir.  La  cé- 
lébrité du  vin  de  Pramnîum  ne 
venoit  pas  de  fa  bonté.  Il  n'éioît 
pas  doux  y  il  étoit  au  contraire 
fort  dur.   Auffi  Ariftophane  le 
net  au  nombre  des  vins  que 
n'aimoît  pas  le  peuple  d'Aihe- 
oes.  Homère  a  fait  mention  du 
vin  de  Pramnium. 
.  PRÂNDIUM ,  terme  qui  dé- 
fignoit  le  dîner  des  anciens. 

PRANICHUS  ,  Pranichus  , 
UfdfiXO'if  (^)  Poëte  inconnu , 
dont  on  ne  fçait  autre  chofe» 
finon  qu'il  avoit  fait  des  vers 
contre  les  Généraux  d'Alexan- 
dre le  Grand  ,  qui  avoient  été 
battus  par  les  Barbares. 

PR ANTE ,  Prantes ,  (i)  mon- 
tagne de  Grèce  dans  la  Thefli- 
lie,  félon  Xénophon.  Agéfîlaus 
fit  élever  on  trophée  entre  cette 
ihontagne  &  celle  de  Nariha- 
cium. 


"  '  f  «)  Ecclefîaft.  c.  10.  v.  to.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infcr.  &  Bell.  Letcr.  Tom.  U 
pag.  »94. 

(à)  Plin.  Tom.  l.  pag.  170 ,  171 ,  716. 
718.  Pcûlem.  L.  111.  c.  1.  Sili.  Italie.  L. 
XV*  c.  5$9  »  $60.  Tit.  Liv.  L.  XXU.  c. 


9.  I,.  XXVII.  c.  4|.        •  _,  '     - 

(f)  Atben.  pag.  30.  Homcr.  uito.  1^ 

Xin.  V.  638. 
U)  Plut.  Tom.  l.p.  <9?' 
(«)  Xenoph.  p.  517  >«S^ 
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PRASE  ,  Trafus ,  Tif^it^ ,  {a\ 
ville  de  l*ifle  de  Crète.  ÎStrabon 
dit  que  cette  ville  étoit  habitée 
par  les  Étéocrétois  ,  &  qu^il  y 
avoit  on  temple  de  Jupiter  Dic- 
céen.  Il  ajoute  qu'elle  ^toic  fi- 
tuée  <^Dtr€  Samonjum&  Cher- 
tonéfe»  à  foîxante  fiades  de  Ja 
mer  &  à  cent  quatre-vingts  de 
Gorthyne.  Prafe  fuc  détruite 
par  lesHiérapytniens.  Les  Pra- 
neûs  &  les  Lébéniens ,  félon  le 
même  Strabon  »  étoienc  voifins 
auprès  de  la  mer. 

il  y  en  a  qui ,  ^u  lieu  de 
Prafus  ,  lifent  Prctfus  ;  &  les 
snêmes  appellent  les  habitans 
Prctfiiy  Préfîens,  au  lieu  de 
Prafii  ,  Prafîens. 

PR ASIADÉ  [  le  Lac  ]  ,  ib) 
Prafiadcs  Palus  ,  n/»<tfliaç  AîfJLtvt  « 
lac  de  Péonie.  Hérodote  dit 
qu'il  y  avoit  fort  peu  de  chemin 
du  lac  Prafiade  dans  la  Macé- 
doine ,  &  qu'à  l'entrée  du  pays 
près  de  ce  lac  >  il  fe  trouvoic 
«ne  mine  d'airain  yd'oû  Alescan- 
dre  droit  chaque  jour  un  talenc 
dUrgent.  Ceux  des  Péoniens  « 
qui  habitoient  fur  le  lac  Prafia- 
de 9  avoient  des  coutumes  par- 
ciculieres.  ^oye^  Péonie. 

PRASIANE  ,  Prafianc  ,  (c) 
contrée  de  l'Inde  »  dans  laquelle 
£lieo  dit  que  les  linges  étoient 
de  la  grandeur  des  chiens.  Quel* 
ques  exemplaires  portent  Pra- 
xiana.  Selon  Pline^Prafiane  étoic 
une  très- grande  ifle  »  formée 
par  le  fleuve  Indus  ;  fur  quoi  le 

<#)  Strab,  p«g.  472  ,  47Ç  ,  478 ,  479. 
Herod.  L.  VU.  c,  170  »  171. 
ih)  Hcrod.  L.  V.  c.  15.  «^r  (ff* 
i/ù  Plia.  T.  1.  p.  310* 
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P.  Hardouin ,  après  avoir  re^ 
marqué  que  cette  iile  prenoit  foa 
nom  des  peuples  Pràfii  qui  l'ha- 
bitoient  %  Ajoute  que  c'eft  cette 
contrée  que  Virgile  »  dans  le 
quatrième  livre   des    Géorgi- 

ques,  appelle  l'Égypce  Verte. 
Voyt:^  Prafîens. 
PRASIENS,  ou  Présiens» 

Prafii,  Prafii ,  Tï^a^m ,  n^af;e/oi  , 
{d)  peuple  Indien.  Strabon  lie 
Prauens  ;  &  Plutarque ,  Pré- 
fiens. 

a  On  aflure ,  dit  ce  dernier  , 
»  que  le  Roi  des  Gandarîtes  àc 
»  celui  des  Prafîens  attendoienc 
»  les  Macédoniens  de  Pautre 
»  côté  du  Gange  avec  quatre- 
ao  vingt  mille  chevaux  «  deux 
n  cens  mille  hommes  de  pied  , 
»  huit  mille  chariots  ,  de  fîx 
o  mille  éléphans  drefîfës  au  cora- 
»  bat.    Et    ce   nombre  n'étoac 
»  point  eoflé  ;  car ,  le  Rot  An- 
»  drocottus ,  qui  régna  peu  de 
»  tems  après  »  fit  préfent  à  Sé«- 
n  leucus  de  cinq  mille  éléphant 
I»  &  avec  une  armée  de  fix  cent 
»  mille  hommes  il  traverfa  âc 
3»  conquit  toutes  les  Indes.  «  •  • 
9  Alexandre  >  continue  plutar«-  ' 
»  que  quelques  lignes  plus  bas, 
n  éleva    de  grands    autels   en 
»  rhonneur  des  Dieux  de  foa 
t»  pays»  qui  font  encore  aujotir-* 
a»  d'hui  en  grande   vénération 
»  chez  les  Prafîens,  donc  les 
3>  Rois  paflent  toutes  les  an- 
3»  aées  le  Gange ,  &  vont  faire 
ji  fur  ces  autels  des  facrifices 

{â)  Strab.  p.  70».  Plttt.  T.  I.  p.  «99. 
Q.  Cure.  L.  IX.  c.  t.  Dlod«  SicuL 
pa;.  éii.  FUn.  T.  1.  p*  31V9  ^ta* 


.  a»  à  la  manière  &  avec  touf«i 
»  les  cérémonies  des  Grecs.  ^0 

Qirînte-Curfe  t  qui  lit  Phar- 
raiiens  »  oe  donne  qp'un  même 
Roi  à  ce  peuple  &  aux  Gan- 
garices  »  qu*tl  appelle  Ganga-* 
rides;  mais,  il  paroic  par  Scra* 
bon,  que  c'étoient  deux  peu- 
ples réparés  f  comme  le  die 
au{G  Plutarque.  Les  Gangarites 
étoienc  vers  les  fources  de  Tln- 
dus  6c  du  Gange  ;  8c  les  Praiieni, 
fur  les  bords  du  Gange  >  où  fe 
jetroit  un  autre  fleuve  appelle 
Érannoboas.  La  capitale  de  ces 
peuples  écoit  appellée  Palibo- 
rhra  ;  &  le  Roi ,  outre  fon  nom 
de  famille ,  porroir  encore  ce- 
lui de  fa  ville  »  ôc  étoit  appelle 
Palibothrus.  Le  P.  Lubin  croit 
que  c'eft  la  ville  appellée  pré- 
fentement  Holobaos ,  dans  Tem- 
pire  du  Grand  Mogol. 

Les  Tabréfiens  dont  il  eft  par- 
lé dans  Diodore  de  Sicile 9, font 
les  mêmes  que  nos  Praùens  ou' 
Préfièns. 

ce  Selon  Pline,  les  Prafiens 
30  furpaiTent  tous  les  autres  In- 
a>  diens  en  puiflance  de  en  illuf* 
ti  tràtion  ;  ils  ont  une  ville  tr^s- 
91  grande  &  très-riche  ,  appel- 
V  lée  Palîbothra  ;  d'où  vient 
y>  que  quelques-uns  donnent  le 
y>  nom  de  Palibothros  à  la  na- 
m  tion  même  ^  ainfi  qu*à  tout  le 
3»  pays  à  commencer  au  Gange. 
M  Ils  entretiennent  tous  les  jours 
3»  à  leur  Roi  (ix  cens  mille  hom- 
3»  mes  de  pied  ,-  trente  mille 
30  chevaux  ,  &c  neuf  mille  élé- 
»  phans.  C'eil  de-là  qu'on  peut 
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»  conîeAurer  quelle  eft  la  tU 
n  chefle   de   cette  nation,  n 

PRASIENS,  Prafienfes,  peu- 
ple de  PAttique.  Voye:^Vt9&t%é 

PRASIENS  ,  Prafii  ,  Updam  , 
peuple  Cretois.  Voye^  Prafe. 

PR ASIES  ,  Prafia  y  Uf^mi  < 
{a)  Bourgade \le  TAttiquc^dans 
la  tribu  Pandionide.  (j'étoit  uil 
lieu  maritime  du  côté  de  PEubée^ 

ce  Les  Prafîens  ,  lît-'on  dans 
30  Paufanias  »  ont  un  temple 
»  d'Apollon  ,  où  l'on  dit  qoe 
»  les  Hyperboréens  font  foi-* 
»  gneux  d'envoyer  les  préroî- 
»  ces  d^  leurs  h*uits  ;  ces  peu- 
»  pies  les  con^nt  aux  Arimaf* 
»  pes,  les  Arimafpès  aux  liTé'' 
3»  dons  de  qui  les  Scythes  lel 
3>  reçoivent  &  les  envoyent  à 
o  Sinope  /d'où  elles  font  por<* 
39  tées  par  dés  Grecs  àPrafies» 
»  &  enfuite  à  Délos  par  des 
»  Athéniens*  Ces  prémices  font 
»  couvertes  de  paille  de  fro- 
»  ment ,  &  il  n'eft  permis  à 
30  perfonne  de  les  voir.  Dans 
n  la  même  bourgade  de  Pra^* 
30  fies,  on  voit  le  tombeau d*É'' 
»  ryfîâhon  qui  en  revenant  de 
jo  Délos  où  il  avoir  tranfporré 
»  le  culte  &  la  religion  de  foa 
n*  pays  ,  mourut  dans  le  cours 
»  de  fa  navigation.  » 

Dans  une  Églife  fur  le  che- 
min d'Athènes  à  Rafty  on  trouve 
cette  infcription; 

O  N  H  T  û  P 

nANAIOT     . 

nPA  SIETS. 

HarpocratioD  parle  d'uACe^ 


C#)  Pa«f.  p»  59*  Suîd*  Tom*  II.  pag.  314.  Tit.  tiv.  L«  XXXXI«  c*  4$t 


tain  Ooétor ,  à  qui  Démofthefie 
adrefle  quelques  harangues,  & 
Suidas,  félon  fa  coutume  9  copie 
mot  à  mot  ce  qu'en  die  Harpo- 
cration. 

PR ASIES  »  Prafia  y  Upticiàt  ^ 
(a)  ville  du  Péloponnefe  dans  la 
Laconie.  Elle  écoic  fur  le  bord 
de  la  mer  ,  félon  Thucydide. 
Mais,  M.  d'Anville,  dans  fes 
carres  >  la  place  fur  les  rives 
d*un  fleuve ,  à  une  aflez  grande 
diilance  de  la  mer.  Thucydide 
nous  apprend  que  les  Athéniens, 
ayant  un  jour  débarqué  fur  les 
côtes  de  Prafîes,  prirent  &  pil- 
lèrent cette  ville ,  &  en  ravagè- 
rent entièrement  tout  le  terri- 
toire; 

PRASSÉE,  Prafétus  ,  (h) 
n^Ttfocrre; ,  nom  d'une  grenooille 
dans  la  Batrachomyomachie. 

PRÀSSOPHAGE  ,  Prafo' 
pkûgus  y  ïlfecotopiyo^  ^  (c)'  nom 
d'une  grenouille  dans  la  Batra- 
chomyomachie. 

PRASSUM  ,  Prafim,  (d) 
promontoire ,  qui  de  l'aveu  de 
tout  le  monde  eft '^aujourd'hui 
Mofambique«  &  auquel  Pcolé- 
mée  donne  précifément  la  po- 
fition  de  Mofambiqoe,  qui  eft 
le  quinzième  degré.  Cependant, 
le  même  Ptolémée  donne  h  ce 
promontoire  feize  degrés  vingt- 
cinq  minutes,  &  le  place  fous 
le  parallèle  oppofé  à  celui  de 
Méroé ,  d'où  il  faut  conclure  , 
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ou  qu*il  s'eft  trompé  dans  le 
livre  IV ,  où  que  c*eft  une  faute 
de  Copiàe  ;  car  ,  c*eft  i  la  po- 
fîtioD  donnée  dans  le  livre  pre- 
mier qu'il  faut  s'en  tenir ,  parce 
qu'elle  eft  fondée  fur  des  com- 
binaifons  &  fur  un  calcul  qui 
font  très-juftes. 

PRASUTAGUS,  Prafutapts, 
(e)  Roi  dei  Icéniens»  peuple  de 
la  Grande  Bretagne.  Ce  Prince, 
à  qui  un  lone  règne  avoit  donné 
le  tems  d'a&rmir  fa  puiflànce  f 
&  d'amafler  de  grandes  richef« 
fes  ,  avoit  nommé  Néron  pour 
fon  héritier,  conjointement  avec 
fes  deux  iilles.  Par  cette  pré- 
caution ,  il  avoit  efpéré  coo- 
ferver  l'état  à  fa  famille  ,  8c  la 
mettre  à  l'abri  de  route  injure. 
Mais  ,  tout  le  contraire  arriva  ; 
car ,  après  fa  mort ,  les  biens 
du  Roi  devinrent  la  proie  des 
ofSciers  Romains ,  6c  les  mai- 
fons  des  particuliers  celle  des 
efciaves.  La  Reine  fa  femme 
fut  outragée  de  plufîeurs  coup?, 
fes  filles  violées  r  l^s  premiers 
des  Icéniens  dépouillés  de  leurs 
patrimoines ,  &.  ht  parens  mê- 
me du  Roi  traités  en  efciaves  , 
comme  fi  c'eût  été  un  pays  de 
conquête. 

PRATINAS  ,  Pratînas ,  (/)  ' 
lïparltaç  ,  Poëte  tragique  ,  fils 
de     Pyrrhonide    ou    d'Enco- 
mius  ,  étoit  de  Phlionte  ,  ville 
du  Péloponnefe  I  voifine  de  Si* 


ts\  Tliucyd.  p.  1)5  »  488. 

(I)  tiomef.  Batrachom. 
-  (r)  Homcr.  Batrachom* 

(4)  Ptoiem.  L.  I.  c.  10  •  14.  M^m. 
4e  PAcad.  des  Inrcr.  3l  Bell.  Lct(r. 
Ton.  VIK  pag.  84. 


(t)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.  jr. 

(/)  Suie.  Tom.  II.  pag.  585.  Pauf. 
pag.  109.  Achen.  pag.  t» ,  617 ,  614. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcr.  &  Bell. 
Lettr.  Tom.  X.  pag.  18 1«  ^fmiv* 
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cyone«  Il  florîflbic  vers  la  VKX^ 
Olympiade  »  comme  le  cémoi- 
§iie  Suidas  ;  &  noo  pas  comme 
nous  rapprend  Eufebe  datis  fa 
chronique  ,  où  il  n'eil  fait  au- 
cune mention  de  Pratinas  >  quoi» 
qu'en  dife  M.  Fabricius  qui  y 
reoToye  »  au  lieu  de  renvoyer 
à  la  lifte  des  Olympiades  dref- 
fée  par  un  anonyme ,  qui  range 
Pratinas  fous  la  LXXl^. 

Ce  Poëte  étoît  contemporain 
d*Erchyle  Se  de  Chœrile  »  qui 
écrivoient  dans  le  même  genre^ 
&  donc  il  fut  le  concurrent. 

Il  compofa  le  premier  de  ces 
pièces  de  théâtre  «  connues  des 
Grecs  fous  le  nom  de  Sâcyres^^ 
&  qui  étoient  des  efpeces  de 
farces*  Pendant  la  repréfQota- 
tion  d'une  de  Tes  pièces  à  Athè- 
nes ,  les  échafFauds  qui  porcoienc 
les  fpeAateurs  fe  rompirent  ;  ce 
qui  détermina  les  Athéniens  à 
faire  confiruire  un  théâtre  dans 
les  formes.  Pratinas  compofa 
jufqu'à  cinquante  Poèmes  dra- 
matiques ,  6c  non  pas  foixante 
comme  le  dit  M.  Fabricius  » 
parmi  lefquels  étoienc  compris 
trente-deux  Satyres. 

Mais ,  le  fuccès  de  toutes  ces 
pièces  ne  fut  pas  heureux,  puif- 
qu'au  rapport  de  Suidas  ,  ce 
Poëte  ne  remporta  le  prix  qu'une 
feule  fois.  On  ne  fçait  où  le  Gy- 
raidi  a  trouvé  que  Pratinas  avoit 
été  déclaré  vainqueur  dans  tou- 
tes fes  pièces  fatyriques>  ce  qui 
en  a  impofé  au  fçavant  traduc- 
teur François  de  Paufanias  , 
qui  dit  la  même  chofe  dans  une 
de  fes  remarques.  Paufanias 
nous  apprend  que  Pratinas  eut 
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un  Êh ,  Oommé  Ariftias  »  qui  (^ 
/îgnala  dans  le  même  genre  de 
Poëfîe ,  od  l'un  ôc  l'autre  ne  !• 
cédoient  qu'à  Efchyle  ;  &  qu'on 
voyoit  à  Phlionte  le  combeats 
du  fils* 

Athénée  parle  de  Pratinas 
en  piufieurs  eodraits.  Il  obferve 
en  premier  lieu»  qu*on  appel- 
loit  danfeurs  les  anciens  Poë*- 
tes  y  tels  que  Thefpis ,  Pratinas» 
Cratinus  6c  Phryoique ,  non^ 
feulement  parce  qu'ils  avoient 
foin  d'accommoder  leurs  piecea 
dramatiques  aux  danfes  da 
chœur ,  mais  encore  parce  que 
fans  rap|M>rt  à  ces  danfes  théâ- 
trales/ils devenoient  maîtres  à 
danfer  de  quiconque  voiiloit  fe 
perfeélionner  dans  cet  art.  Il 
remarque  en  fecpnd  lieu,  que 
Pratinas  dans  une  de  fes  pie->- 
ceS|  nommée  Us  Lacédémoniennes 
ou  Us  Caryatides  »  qualifie  la 
caille  d'oifeau  à  voix  mélo- 
dieufe  ;  ce  qui  paroit  fingulier  , 
dit  Athénée  ;^à  moins  que  les 
cailles  à  Sparte  &  à  Phlionte' 
n*aient  de  la  voix,  comme  en 
ont  les  perdrix  en  ces  mêmes 
lieux.  Il  rapporte  outre  cela'  ua 
aflez  long  fragment  d'un  hypor* 
chême  de'Pratitias  ,  par  lequel 
il  paroit  que  ce  Poëte  fouffiroic 
impatiemment  que  les  fpeâa- 
teurs  fe  plaignifient  de  ce  que 
dans  les  pièces  de  théâtre ,  le« 
chœurs  chantoient  fans  être  ac« 
compagnes  de  flûtes  >  comme  ils 
l'étoient  autrefois, &  qu'au  con- 
traire les  flûtes  ne  pouvoient 
jouer  feules,  &  fans  être,  ac- 
compagnées des  voix  du  chœur. 
Le  fragment  Poétique  eil  trop 

étendu 
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iteBdù  pour  être  trânfcHk  îcîi 
On  Défit  le  lire  daâs  Athénée. 
Il  en  des  plus  dithyrambiques. 
Enfin  f  Athénée  ,  au  fujet  des 
divers  caraâeres  des  modes  de 
la  mufîque ,  allègue  des  vers  de 
Pratinas ,  dont  le  fens  eft  :  a  Ne 
»  fuivez  point  un  mode  trop 
3»  fort)  ni  un  trop  foible»  tel  que 
^  rioûieo^mais  cultivez  le  mode  ' 
3»  Éolien  qui  tient  un  jufte  mi^ 
»  lieu.  Aprts  quoi ,  ce  Poète 
»  s'explique  encore  plus  claire- 
»  ment ,  en  ajoutant  :  L*hàrmoi^ 
»  nie  Éolienne  convient  aux 
M  jeunes  gens  avides  de  chan* 
^  fons^  y> 

PRAXAGORAS,  frakago^ 
tûSf  n^a^a'yo/ac  »  (4)  un  6t%  prin- 
cipaux habitans  de  Naples  ,  fut 
un  zé\é  partifan  de  Gn*  Poh)* 
fét.  Ce  grand  homme  j  s'^tjint 
trouvé  attaqué  dans  cette  ville 
d'une  maladie  dangereufe*,  âc 
en  étant  néanmoins  guéri ,  les 
Napolitains  ^  à  la  perfuafion  de 
Fraxagoras  »  offrirent  des  fa- 
crtfîces  pour  remercier  les 
Dieux  de  fa  guéri fon. 

PRAXIADE  ,  Pf-axîàdes ,  {h) 
n^fle^tWii;  9  pefe  du  Philofophe 
Anaximandre  ,  eft  appelle  im- 
proprement ^raxidame  par  S. 
Clément  d'Alexandrie. 

PRAXIAS  ,  Praixias  *  (  c  ) 
n/»a|/acç ,  pilote  )  dont  il  eft  fait 
.mention  dans  un   dialogue  de 
Lucien. 

PRAXICLÈS,  Pw*zV/«,  {d) 

is)  Pittt.  fom.  1. 1>.  64^. 

(t)  Diog.  Lacftt    pag.  88.  Mena,  de 
TAcad.  des  înfcr.  9l  ticll,  teitr.  T.  X, 

pajS*  **• 

Or).Luciati.  T.  Il*  p*  yiu 

Tm.  XX XF. 


X\p9L^\ràv^  ,  Athénien  dont  parle 
Démoilhene  dans  fa  harangué 
contre  Polyclèi. 

PRAXIDAME.  Voyei  P^a- 
xiade. 

PR  AXIDICE ,  PraïKÎdict .  (c) 
npAg//ixM  ,  Déefle  ,  qui ,  chei 
les  Grecs  ^  préGdoit  à  la  ven» 
geance. 

Quelques  glofes,  entire  plu^-' 
fieurs  explications  du  nom  dé 
Laverne  »  qui  étoit  chez  les 
Romains  la  Déefle  des  voleurs^ 
le  rendent  par  celui  de  Praxis 
dice  9  5c  réciproquement  Pra* 
xidice  par  Laverne^  ce  qui  don* 
ne  lieu  de  penfer  que  les  deux 
termes  étant  fynonymes ,  lei. 
deux  Divinités  qu'ils  défignent^ 
avaient ,  l'une  chez  Ifes  Grecs  ^ 
l'autre  chez  les  Romains ,  Att 
fdndHons  femblables.  D'où  il 
s'en  fuivtoit  que  les  Romaing 
ont  pu  copier  leur  Laverne  d'à* 
près  la  Praxidice  des  Grecs. 

On  ne  fçauroit  douter  que 
l'origine  de  Praxi4ice  ne  fôit 
fort  ancienne.  Le  Poète  ,  dont 
nous  avons  les  ouvrages  fous  le 
nom  d'Orphée ,  que  les  chro-* 
nologiftes  placent  vers  la  LlV^» 
Olympiade  ,  au  tems  de  Pîfif- 
trate  ,  nomibe  les  fêtes  de  Pra* 
xidice  parmi  les  différehs  fujet» 
qui  aVoient  exercé  fa  mufe^ 
avant  fon  entreprife  des  Argo- 
liant iques  k  0'V7<a  n/:ag//,^H,'i 
Mais ,  ce  paiTage  ne  nous  ap<* 
prend  que  le  nom  de  la  Déeu^» 


(<l)  i:)cmt>fih.  Otat«  In  Polyd.  pâ^; 
1091. 

(f)  Pauf.  p.  aoi*  »  4bs  ♦  591.  Suîd.  T. 
11.  p.  5iB4.  Mém.  de  TAcad.  des  Ihfcf.  j( 
Bell.  Lectr.  Tom.  V.  p^  59»  &  fMv. 
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&  l*on  ny  trQ uvic  rîcn  qui  éta* 
bliffe  (^  pr^repdue  reflembji^p- 
ce  avec  Laverne.  I^ouf  qe  ti- 
rons p9$  V9e  plys  grande  i|i- 
inîere  d*un  autre  paffage  d^ 
ipême  ivfçwr  9  qyi  d^ps  u|ie 
Hympe  à  Prpfefpine  f#u  d? 
UpoLt^iJ  fxv  \in  iittribMt  de  frofer* 
pîne  même.  L*analy(e  df  ce 
inot  cQippQfé  y  ^  f4  rffdu^ipn 
aux  pripcipe^  d^fq^t^Jl  il  çft 
tiré ,  n.p-'ii^  Se  /<K«  »  jiïgem^ot 
ou  punîtioD  dei  avions  y  mar-^ 
que  feulçmeuf  la  luileffe  de  Tap* 
plîcatîon  qiie  le  Poëtç  «i^  fait  à 
la  Reioç  des  Enfefs* 

Upot^ilvv  eft  perfpnqifié  da^s 
IPaufanîas  »  &  cpnformémept  à 
r^nalogiç,  l'Hiftoriei^  çp  p^flç 
comiTie  d*uoe  divio'té'  quî  piré-^ 
Ijdoic  à  la  vengeancç.  «  Méoé- 
n  laus ,  dhrîl  9  étant  de  rçtpur 
3f>  chez  lui  après  )a  prife  de 
10  Trçie  »  éleva  vo«  A^tue  à 
»  Théûs  &  %  Pra^idicç.  •?  Mé- 
i}.élaûs  pe  poùvQÎt  Tq  difpçafer 
d^  rendre  cçt  hommage  à  u.oe 
divinité  Yengejrçfle  ,  .qqi  venpît 
de  Taîder^à  «rçr  f^ifop  d'un 
^ffroQt.  Mais  f  G  elle  eût  été 
foupçonnée  de  protéger  le  vol , 
MénéUûs  aur.oit  fans  doute  Uifr 
fé  è  Paris  le  (ç\n  dfn,  rhçnorejf» 
ie  raviffeur  d'HéIçoe  ,  qM*^lle 
avoit  bien  fervi  $  pouvolt  fe 
chargiBr  fçul  de  H  re.cçpç^oif- 
fance  qui  lu}  étoît  (^up  ;  ^  il 
n'étoU  pas  jyfte  q^^  le  n?ari  o»*^ 

tragé  f4t  çncpf^  çpçidê#94  a^JS 
dépens.     ' 

Le  mêp^e  PaufaipM  rgpp^r.te 
ailleurs  que  les  Aliartiens  cob-* 
aoiifoieDt  plufieur*  Déefles  Pra- 
xidices^  qui  ayo^epç  ^n  tpjp^ple 
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(I99S  feur  pays.  Comme  n  ne 
qQU$<  ?yfittif  pas  que  daos  cet 
a^vtre  endroit  il  attache  une  au* 
tre  id4e  à  U  tnkme  déoomioa* 
tipp  t  n^ui  pqtiyoos  toujours 
l'e^iei^dr^  dfi  divinités  de  la 
vengf  ançe  »  qu'il  étoit  en  eftt 
^  V^opQ^  de  multiplier ,  peut 
F^n^g^C  efffre  piufieurs  qn  em- 
ploi 9  auquel  une  feule  na  pou- 
vjqil  p9«  fufire..  Paufapîat  ajoure 
q^e  Içs  Aliajriiens  juroteot  par 
ces  Déefles ,  &  que  le  f^Fmeat 
fait  en 'leur  nom  4toit  inviola- 
biç.  Ajuroic-rOfk  Ci»  cette  délies- 
tsfffi^  Q  levr  métifif  çAt  été  ^e 
favorifer  la  tromperie  î 

Les  Grapimairiens  »  qui  fen* 
hleQt  Q  avctir  p^rlé  de  Praxidi- 
ce  qye.  pour  la  définir ,  s'ea  4>* 
fept  riep  qui  ne  coi^firme  Tidée 
que  nouf  en  donnent  Onomacri- 
te  »  pu  le  faux  Orphée  &  Pau- 
f^ni^s.  Elle  étoit  regardée,  dit 
ii^fyçhius  »  CQinn»e  la  divinité 
qui  met  p  pour  aipfi  dire  »  U 
dernière  main  au:^  paroles  k 
aM:ç  aâiojis.  Or,  juger  les  ac^ 
tions  8l  les  paroles  ,  <b  narguer 
à  chacune  d'elles  Ton  prix,  ce 
qui  eft  la  juile  valeur  du  terme 
-vp.fth^  m  9  n'eft-ce  pas  ajouter 
çç  qui  leur  nianquoit ,  &  y  met* 
tre,  pour  ainfi  dife,  la  demie** 
re  nsain  ?  Héfyirhius  dit  enfuice 
que  les  ftatue^  de  prazidice 
cpnflAoient  en  une  fimpie  tête 
féparée^  des  autres  parties  da 
cQrp.s  humain.  En  effet ,  c'eft 
dans  la  tête  prife  pour  le  fiege 
principal  de  i'amey  que  réfide 
la  faculté  de  juger  ,  qui  devoit 
être  propre  à  cette  Uivinité  i 
mais  ,  fi  elle  ç^c  eu  quelque 
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ch^fè  de  comrouQ  avec  la  DéèS<i' 
des  voleurs»  on  ne  Te  feroic 
peut-ècfe  pas  avifô  de  la  repré* 
foncer  fans  bras  &  fans  mains. 

Suidas  H  défioic  :  Dteffè  dont 
<M  ne  repféftntoit  que  la  tête.  La 
fuite  de  l'apiiele  au  mot  n^ii^ 
/(XN  ,  regarda  uoiqucmeiic  la 
généalogie  de  Praxidice  ;  9c 
Quand  Suidas  lut  donne  pour 
Aieurs  ta  Concorde  de  la  Vertu  y . 
il  ne  paroft  pas  qu'il  ait  fuppofé 
aucune  affinité  entre  Lavern^ 
U  tllê. 

Nous  pouvons  donc  conclure 
^iiA  les  Grecsi  n^onc  jamais  re- 
gardé leur  Praxidice,  q^e  com- 
me une  Péefle  des  Enfers,  char- 
gée de  préfideT  à  la  «^enceance. 
§i  Foa  nous  den^ande  Uit  quel 
rendement  les  G  lofes  la  confon- 
dent avecLaverne,  nous  répon- 
drons que  Laverne  ,  faos  préju- 
dice de  fa  qualité^rincspale  de 
proteârice  4tÊÊm*  a  pu  ^tre 
mife  au  rangBfs  Dieux  Infer- 
naux ,  &  pour  cette  raifon  fe 
trouver  à  côté  d^  Praxidice; 
le  fileace  qui  s^obfervott  dans 
fes  myfteria,  &  les  ténèbres 
qu'on  la  prioit  de  répandre  fur 
les  avions  qui  lui  éioient  con- 
facrécs.  $  marque  du  moins  un 
rapport  éloigné.  Mats  ,  elle 
avoir  un  autre  titre  pour  pré* 
tendre  à  cette  place.  En  proté- 
geant le  vol  j  ejle  préparoit  des 
fujets  de  vengeance  aux  Divi- 
nités venge refles  ;  Sc  pour  di- 
minuer ce  qu'il  y  avoit  d'odieqx 
dans  cette  fond^îon  ,  on  a  pu 
lui  donner  encore  )  eHe*naême 
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celle  de  punir  aux  Enfers  tes 
aâions  impies  ,  qu'elle  avotc 
paru  favorifer  fur  la  terre;  ainii 
Diiioe  ,  que  Ton  croyoit  être  U 
Lune  au  Ciel  âc  Proferpine  an 
Tartare  »  puniâoit  fouvent  des 
crimes  qu'elle  avoit  éclairés* 
Cette  conjeélure  eft  juilifiée  par 
un  paflage  d'Arnobe  ,  qui  joint 
enfemble  Laverne,  Belione^  la 
Difcorde  9c  les  Furies,  comme 
Divinités  de  la  même  efpece  ; 
6c  qui  enfuire  les  comprend  tou- 
te» fous  la  qualification  commu- 
ne de  Numina  lava  ,  laquelle 
femble  être  propre  aux  Dieux 
infernaux. 

Jofeph  Scaltger  a  mieux  aimé 
avancer  hardiment  fur  la  foi 
.des  Glofes  mal  entendues  ^ 
que  Praxidice  étoit  reconnue 
chez  les  Grecs  pour  la  Déeffe 
des  voleurs ,  comme  Laverne 
rétoit  en  effet  chez  les  Ro- 
mains ,  que  de  chercher  à  ac- 
corder les  Glofes  qui  femblenc 
d'abord  fonder  cette  opinion  > 
avec  les  autres  monumens  qui 
la  détraifcnr. 

PRAXIDICES,  Praxidict^^ 
ÎJpui,t<tlH,ect  ,  (a)  nom  que  l'on 
donna  iux  trois  filles  d'Ôgygès, 
Alalcoménie  ,  Thelxinie  ,  & 
Aulide. 

PRAXIERGIDES  .  Praxier^ 
gid^f  npaf,fnpy!<teu  ,  de  -jrpaKret* , 
facere ,  faire  «  (b)  &  tfjof ,  opus , 
ouvrage  ,  nom  que  les  Athé- 
niens donnoient  à  certains  Prê- 
tres qui,  le  jour  desPlynteries, 
célébroient  des  ^myfteres  qu'ils 
tenp^nt  fort  fecrçts  Ce  nom^ 


(#)  Sttid.  T.  H.  p.  584. 


m  Plut.  Tom,  1,  pa^,  tio. 
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iigni fiant  à  la  lettre  opéra  fa^ 
cientes  ,  vaut  autant  que  céli^ 
hrant  les  myftens  ;  car,  -TFpdutm 
£gni6e  auifi  bien  célébrer  que 
faire  y  Ôc  to-ytv  par  excellence 
veut  dire  les  myfteres. 

PRAXITAS ,  Prdxitoj  ,  (a) 
li/ict^/raç,  capitaine  Lacédémo- 
sien,  écoît  à  Sicyone  avec  une 
cohorte  ,  lorfqu*on  vînt  lui 
dire  qu'il  pouvoit  facilement 
enrjrer  dans  Corinthe»  &  s'en 
rendre  le  maître.  Il  ne  négligea 
point  l'avis  qu'on  lut  donnoit. 
Il  marche  auflitôt  vers  Corinthe» 
il  attaque  cette  place ,  &  s'en 
rend  maître. 

PRAXITELE  ,  Praxîteles  , 
n:a£/TÇ^M;,  {h)  un  des  plus  célè- 
bres fculpteurs  de  l'antiquité  , 
vîvoit  vers  la  CIV*.  Olympia- 
de, environ  l'an  364  avant  Jefus- 
Chrift  ,  un  peu  avant  le  règne 
d'Alexandre  le  Grand.  Il  tra- 
yailloit  principalement  fur  le 
marbre  «  &  il  y  avoit  un  fuccès 
extraordipaire. 

Parmi  le  grand  nombre  de 
ftatues  qu'il  avoit  faites,  on  ne 
fçauroit  à  laquelle  il  faudroit 
donner  la  préférence ,  fi  lui- 
-même ne  nous  l'avoit  appris  y 
6c  il  le  fit  d'une  manière  qui  a 
quelque  chofe  de  fingulier.Phry- 
né  ,  la  célèbre  courtifanne  ,  fe 
rétoit  attaché.  Elle  Tavoit  fou- 
vent  prefTé  de  lui  faire  préfent 
de  celui  de  fes  ouvrages  qu'il 
eittmoit  davantage,  de  qui  lui 
paroiiToit  le  plus  achevé;  6l  il 

is)  Xenoph.  p.  %ii,  &  ftq* 
<*)  Pauf.  ptg.  3  ,  4 ,  41  >  74*  &  A<r- 
Flin.  Tom.  !.  p.  39e.  To«n.  H.  p.  649, 
«5^,703^.  ijr  feq,  RoU.  Hiil.  Ane,  X. 
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ii*avotc  pu  le  lui  refufer.  Mai^V 
quand  il  s'agit  de  porter  ce  ju- 
gement ,  il  difPéroit  de  jour  en 
jour  «  foit  qu'il  eût  peine  à  fe 
déterminer  lui-même,  ou  plutôt 
parce  qu'il  cherchoit^à  fe  dé- 
barraiTer  de  fes  vives  &  preflan* 
tes  foUicitaiions  ,  en  traînant 
l'afTaire  en  longueur.  L'induffarie 
&  l'adrefle  ne    manquent   pas 
pour  l'ordinaire  aux  perfonnes 
de  la  profeflion  de  Phryné.  Elle 
fçut  tirer  habilement  de  Praxi- 
tèle fon  fecret  malgré  lu^i.   Un 
jour  qu'il  étoit  chez  elle  ,   le 
domeftique  du  ftaniaire  qu'elle 
avoit    fçu   gagner  ,   accourant 
tout' hors  d'haleine  :  Le  feu ^  fui 
dit-il ,  a  pris  a  votre  aitelier ,  fr 
a  déjà  gâté  une  partie  de  V9S  OU'^ 
vraies.    Lefquels  faut-^il  que  J€ 
fauve  ?   Le  maître  tout  hors  de 
lui,  s'écria;  Je  fuis  perdu  ^  fi  Us 
flammes  nont^wint  épargné  mon 
Satyre  &  '"O'SÊÊÊ^'t  •   Rajffit^ 
rei'vous ,  reprit  l^tôt  la  cour- 
tifanne ,    il  riy  a  tïeii  de  brûlée 
rai  appris  ce  que  je  voulais  fia-- 
voir.  Praxitèle  ne  put  s'en  dé- 
fendre davantage.   Elle  chcûfit 
le  Cùpidon ,  qu'elle  plaça  dan» 
la  fuite  à  Thefpies  fa  patrie  , 
ville  de  Béotie ,  où  long-tem» 
après  on  alloit  encore  le  voir  par 
curioiité.    Quand  L.  Mummiu» 
enleva  deThefpies  pluiieurs  fia- 
tues  pour  les  envoyer  à  Rome ,  il 
refpedta  celle-ci»  parce  qu'elle 
étoit  confacrée  à  un  Diea.  Le 
Cupidon  de  Verres,  donc  parle 

V.  pa^.  610.  é'  fmv.  Méai.  de  TAcad. 
des  Infcr.  &  Bell.  Lcttr.  Tom.  XXI. 
pag.  1S4. 


Cicéron  ,  éroic  auffi  de  Praxî- 
fele  »  mail  diâTérenc  de  celui-ci. 
C*eft  du  premier  faos  doute 
qu'il  tû  parlé  dans  les  mémqji- 
'es  de  M.  le  Préfident  de  Thou. 
te  fait  eft  très-curieux  ;  nous 
le  traofcrîroDs  ici  tel  qu'il  y  eft 
rapporté.  M.  de  Thou  ,  encore 
jeune  ,  accompagnok  en  Italie 
M,  de  Foix  que  la  Cour  y  avoir 
envoyé*  Ils  étoient  pour  lors  à 
Pavîe.  Eotr'autres  raretés  qu'I- 
fabelle  d'Eue ,  grand'mere  des 
Ducs  d»  Mantoue,  avoit  ran- 
gées avec  foin  &  avec  o^rdre 
dans  un  cabinet  magnifique  ,  on 
Ht  voir  à  M.  de  Thou  une  chofe 
digne  d'admiration.  C'étoit  un 
Cupidon  endormi,  fait  d'un  ri- 
che marbre  de  Spezzta  ,  par 
Michel  Ange  Buonarotti  ,  cet 
homme  célèbre  ,  qui  de  Ces 
jours  avoit  fait  revivre  la  pein- 
ture ,  la  fculpture  ^  l'archi- 
tedlure ,  fort  négligées  depuis 
long-tems«  M.  de  Foix ,  fur  le 
rapport  qu'on  lui  fit  de  ce  chef-** 
d'œuvre,  le  voulut  voir.  Tous 
ceux  de  fa  fuite»  &  M^de  Thou 
lui-même  ,  qui  avoit  un  goût 
fort  délicat  pour  ces  fortes 
d'ouvrages  ,  après  l'avoir  con* 
iidéré  curieufement  de  tou^  les 
côtés  f  avouèrent  d'une  voix 
qu'il  étoit  infiniment  au-deflus 
de  toutes  les  louanges  qu'on  lui 
donnoit. 

.  Quand  an  les  eut  laiiTés  quel«^ 
que  tems  dans  ^admiration  ,  on 
leur  fi^voir  un  autre  Cupidon  ^ 
qui  étoit  enveloppé  d'une  étoffe 
de  foie.  Ce  monument  antique  , 
tel  que  nous  le  repréfentenc 
^oit  d'iDgénieufes  jÊpigramn^e.s 
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que  la  Grèce  à  Tenvi  fit  autre- 
fois à  fa  louange ,  étoit  encore 
fouillé  de  la  terre  d'où  il  avoic 
été  tiré.  Alors,  toute  la  corn» 
pagnie  comparant  l'un  avec 
l*autre  ,  eut  honte  d'avoir  jugé 
fi  avantageufement  du  premier, 
Ôc  convint  que  l'ancien  paroifp 
foit  animé  ,  6c  le  nouveau  un 
bloc  de  marbre  fans  expref- 
fionr  Quelques  perfonnes.  apu- 
rèrent alors  que  Michel  Ange» 
qui  étoit  plus  fincere  que  les 
grands  Artiftes  ne  le  font  ordi-r 
nairement  ,  avoit  prié  inijam? 
ment  la  ComtefTe  Ifabelle,  après 

Îu'il  lui  eut  fait  préfent  de  fon 
>upidon  &  qu'il  eut  vu  l'autrCf 
qu'on  ne  montrât  l'ancien  que 
le  dernier  ,  afin  que  U9  con- 
noifieurs  pufient  juger  en  les 
voyant  de  combien  ,  en  ces  .for- 
tes d'ouvrages,  les  anciens  l'em- 
portent fur  les  modernes. 

Les  habicans  de  Tifie  de  Coa 
avoient  demandé  une  ilatue  de 
Vénus  à  Praxitèle.  Il  en  fie 
deux ,  dont  il  leur  donna  le 
choix  pour  le  même  prix.  L'une 
étoit  nue,  l'autre  voilée;  mais  j 
)a  première  i'emportoit  infini- 
ment fur  l'autre  pour  la  beauté» 
Ceux  de  Cos  eurent  la  fagefife 
de  donner  la  préférence  à  la 
dernière,  perfuadésque  la  bien* 
féance ,  l'honnêteté  ,  &  la  pu- 
deur ,  ne  leur  permettoient  paa 
d'introduire  dans  leur  ville  une 
celle  image ,  capable  d'y  faire 
un  ravage  infini  pour  les  mœurs. 
Les  Cnidiens  furent  moins  atten? 
tifs  aux  bonnes  mœurs.  Ils  ache- 
tèrent avec  joie  la  Vénus  rebu- 

%éQ  f  qui  fie  depuis  la  gloire  de 

^x  •  •  • 
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leur  ville  j  où  Ton  allolt  éxptè% 
^iB  fort  loin  pour  voir/cette  fta- 
tue  ,  qui  paÂbft  pour  l'ouvragé 
}é  plus  achevé  de  Praxitèle. 
Nicomède  ,  Roi  de  Bithyoîe, 
èil  faîfoit  oti  tel  cas  ,  <)u'il  offtit 
elix, habitais  de  Cnide  d*acquit- 
t^i;  routes  leurs  dàtrts  qui  étoient 
#ort  grandes ,  s^ils  vouloient  la 
let  céder.  Il  crurent  que  ce  fe- 
TOît  ft  déshonorer,  8c  mêtot 
«^appauvrir ,  que  de  vendre  ,' 
fùvt  qutîlque  prix  que  ce  fût , 
iMie  ilatue  qu'ils  regardosèni 
comme  leur  gloire  &  leur  tfé- 
for. 

PRAXITELE  .  Tràxitdes  , 
lt}eLi,nhv^ ,  (A)  (e  rendit  célè- 
bre, du  iems.de  Cn.  Pompée  ie 
Grand  »  par  pLufîeurs  ouvrage^ 
é'ofévrerie. 

-  PRAXO  ,  T^axo  ,  {h}  damô 
H  ^lus  coniidérable  de  Delphes 
par  fes  richefles  6t  par  fon  ati- 
fOrhé  i  avToit  eu  l'honneur  de 
♦ecèvoir  chtt  elle  Perfée  ,  Roi 
êè  Macédoine. 

PRÉCIA  ,  Pracîa  ,  Tlpoti^lt  , 
ftf)  femme  Romaine  ,  du  nom» 
bre  de  celles  qui  s'étoxent  ren- 
du les  plus  célèbres,  &  qui  fa!- 
foient  le  plus  dé  bruit  dans  la 
^ille  par  leur  beauté  St  par  \i 
vivacité  de  leur  efprii  ,  mats 
^ui  d'ailleurs  ne  valoir  pas  mieux 
qu'une  courtîfanne  de  profef- 
fîon. 

Comme  elle  fè  fervoit  habi- 
lement du  crédit  &  de  la  faveur 
ch*  ceux  qui  la  fréquentoient 
&  qui  avoient  commerce  avec 


^fè,  pour  afdef  fes  atbis  k  ft 
pouffer  &  à  réuffir  dans  leuH. 
|>ourfu}tes  &  daàs  leurs  bri-  ' 
gùt^  ;  avec  la  réputation  de  là 
plus  belle  f  de  la  plus  graiCièu- 
fe«  â£  dé  la  plus  fpiritu^lle  de 
toutes  les  fèmiAeS  dé  fon  i€hif 
eUe  àtquit  auffi  celle  d'être  là 
Meilleure  amie ,  ôt  la  femme  dé 
la  plus  grarhde  intrigue  pàut 
eondùire  à  è^ie  heu^eufe  fin  là 
plus  grande  affaire  de  politi- 
que ;  ce  qui  la  fit  extrêmement 
fècheh:her  ^  Si  lui  df^ftna  uû 
l^and  crédit  âc  une  grande  v6* 
"gueà  Maii ,  quand  elle  eut  atti- 
ré dans  fes  filets  P.  CdrA.  Cé- 
iliégus  ,  qui  éroit  tout  pviiffini 
dans  la  ville  ,  Qc  qu'elle  l'eut 
rendu  fi  amoureux  qu'il  né  pou- 
voit  vivre  fans  elle;  alors,  elle 
eut  route  Pauiorité  &  taùté  là 
poiffànce  ent^é  fes  mains.  Car,  il 
ftè  fe  faifoit  rrèh  en  public  que 
f>ar  Its  menées  dePyCorn.Céthé- 
gus  ;  6c  P.  Coro.Céthégus  n'ert- 
rreprenoît  rieti  que  par  les  or- 
éfres  de  Préda.  Aum  L.  Lucul- 
ius  ,  qui  briguoit  alors  le  Gou- 
vernement de  Ciiicie  »  tkt  man- 
(Juâ  pas  dé  recourir  à  la  pro- 
reaioû  de  Préda  ;  il  tâcha  dé 
là  gagtrer  par  fes  ^iréiensôt  fat 
fes  aiBduités.  On  voyoit  ce 
'gf and  h^mmé  aux  génpuX  dé 
Précia,  lui  faire  la  tour.  C*étoît 
beaucoup  pour  une  femt^e  aCb- 
bitieufe  oc  ofguèilleufe.  P* 
Côrn.  Céthégus  devint  doné 
partifan  déclaré  de  L.  IttCttl- 
lus  ;  &  celui-ci,  par  fon  mojeai 


(«)  Plîn    tom.  II.  pag,  6*7,  632.       t     {ej  Plut.  tara.  1*  pag.  45^.  ' 
Hj  Tit.  iiv.  U  XLll.C.  15.  1 
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#brinr  la  Province  de  Cilleitf. 
PRÉCIAINS,  Preciani,  (a) 
• 'peuple  des  Gaules.  Jules  Céfàt 
Bomme  ce  peuple  p»fitii  cïeux 
de  l'A^uitàtoe.  A  parler  jufte , 
•a  ne  fçatc  pas  aujourd'hui  ce 
^ae  c'étoit  que  les  Prëclaifis. 

Les  Sanfon  ,  daos  leurs  r&^ 

aiarqoes  fur  la  carce  de  Tan- 

^       cienàe  Gaule, s'expriment  aiofit 

«  Les  Modernes  donrteoc  dés 

n  explications  bien  difiTérêDteê 

*  touchant  ces  peuples.   Noua 

*  croyons  que  le  meilleur  eft 
»  de  cqrriger  Pnciani^  en  Bi" 
»  nearni  ,  &  d'entendre  ce  mol 
^  du  Béarn  »  tant  due  les  dio- 
»  cefes  de  Lefcar  u  d'Otéfôn 
I»  peurent  s'étendre.  Que  s*il 
>»  faut  retenir  le  nùm  Prtiidni^ 
30  nous  n'en  'changerons  point 
n  l'explication  ;  nous  l'enten- 
»  drons  toujours  du  Béarn  ^  êi 
f  nous  dirons  que  le  Béârâ 
n  ayant  été  divifè  en  fix  parfans 
V  ou  quartiers  ;  fçavoir  »  dt 
»  Pau ,  de  Vicuilh ,  d'Oléron  . 
»  d'Oifau  f  de  Navarrefis  ât 
»  d'Octes  I  ces  Parfans  tirent 
»  leur  nom  des  PrecianL  » 

PRÉCIANUS^  Precianui,{b) 
Jurifconfalte  ^  dont  Cicéron  Fait 
memion  dans  une  de  fes  lettres, 
il  ne  paroîc  pas  que  ee  fûc  un 
homme  d'un  mérite  fort  dîftin* 
'  B^^  •  puifqu'il  femble  d'après 
ce  qu'eii  dit  Cteéf  on ,  qu'il  ne 
ie  connoiffoit  pas. 

PRÉCILIENS  ,  Frâùlii ,  fa- 
mille Romaine  »  du  nombre  des 
Plébéiennes.  L'on  ne  voie  pas 

(«)  Caèf.  de  Bell.  Grali.  L  111.  p.  iipr. 
(()  Cicet.  Sd  Amie.  L.  VII.  Cpiit.  t, 
U)  Ciccl.  ad Aoûc,  U  XllK  IpiU.  15. 


qy'autûiS  de  cette  fantllte  foit 
jamais  parvenu  au  Coùfulât ,  ni 
même  à  la  Préture* 

PRÉCILIUS  ,  Pracilius ,  {e) 
en  faveur  duquel  Cicéron  écri- 
vit à  Jules  Céfar  une  lettre  dé 
recommandation,  a  Je  vous  re** 
ib  commande  uniquement  >  die 
»  Cicéron,  Précîlius  fils  d'un 
A  encellent  homme  de  bien  y 
»  qui  eft  fort  dt  Vos  amisj  àù 
»  nvèt  qui  j'ai  auf&  beaucoup 
n  dé  famitiarîté.  J'aime  mer- 
n  véilleufement  ce  jeune  hôm- 
»  nie  à  caufe  de  fa  modeftie» 
lar  de  fft  douceur»  de  fon  hon- 
É  ndteté  ,  de  fon  efprit  »  6c 
»  de  l'afTedlion  toute  HnËulierd 
«>  quil  a  pouf  moi  ;  âc  jTsi  ou- 
sc  tre  cela  4;econnu  par  expé- 
*  rtence  ,  que  foh  ptre  m** 
I*  toujours  été  pàrfartement  at- 
n  taché,  Stc,^ 

PRÉCIUS ,  Precius  ,  {d)  dont 
Cicéron  parle  dÀns  Une  de  ïti 
Itiut^  comme  d'un  homme  qa'it 
avoir  fort  aimé. 

PRÉFECTURE.  Voye^ 
Nome. 

PRÉFET  DE  ROMf ,  {é) 
Prdtftûus  Renia.  Il  y  a  eu  dani 
divers  tems  à  Rome  pitjfleuri 
fortes  diiFérentes  de  Préfets  dé 
là  ville.  Au  commencement  de 
la  République,  les  Rois  ôc  en^ 
fuite  les  Confuls«  étant  fouvent 
obligés  de  foriir  deRomepou^ 
aller  à  la  guerre ,  mirent  Un  Ma* 
giilrat  eo  leur  place  pour  faire 
toutes  les  fonAtôns  dé  Roi  ou 
de  Conful ,  6c,  comme  dit  Ta- 

(i)  Cicer.  ad  Amie  L.  XIV.  Epifl.  i  ^. 
Ce)  Coot.  des  iVom.  par  Kt*  l^ieup. 
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cite,  qui  pût  rendre  la  juftice, 
fc  remédier  |ur  le  champ  aux  ac- 
cident qui  pourroienc  furvenir , 
f  n  forte  quç  Rome  ne  fût  point 
fans  Magiilracs ,  comme  dit  e.n-! 
çore  le  même  auteur.  Qn  Tap- 
pella  Préfet  de  U  ville  ;  &  le 
premier  qui  fut  revêtu  de  cette 
charge  ,  fut  Denter  Romulius  , 
çhoiu  par  Romulus.  U  avoit 
4roiç  d'aflembler  le  Sénat,  de 
délibérer  avec  lui,  de  traiter 
^veç  le  peuple  ,  &  de  tenir  les 
comices  par  centuries.  Cepen- 
dant, pour  les  tenir,  lorfqVil 
«'agiflbit  de  l-éledion  des  Ma^ 

Îiftrats  ,  on    çréoit    plutôt   un 
)i(Sateur. 
Lorfqu^on  eut  créé  la  charge 
de  Préteur,  la  fouyeraine  puif- 
iance  éMint  entre  fes  mains  dans 
rabfçqce  4cs  Confuls  ,  l'ufage 
fut  alors  de  ne  créer  an  Préfet 
de  I4  ville  que  pour  une  cérémo? 
pie  particulière  ;  car  «  la  conr 
fiuire  de  Jules  Céfar  fur  Iç  point 
de  partir  pour  l'Efpagne  ,  lorfr 
qu*il  fît  fix  ou  hpit  Préfets  de 
là  ville  ,  ne  tire  point  à  confér 
quençe.  On  ne  créa  donc  des 
Préfets  de   Rome  que  pour  lei 
fêtes  Latines  inftituées  parTar- 
fjuîn  le  fuperbe,  que  les  Conr 
fuis  avant  que   de  partir  pour 
la  guerre  ,  avoient  coutume  de 
célébrer  fur  le.  mont  Albain  ,  en 
^'honneur   de    Jupiter  Latial  , 
9vec  les  Magîftrat^  des  quarat^- 
te-fept    peuples    du    Latium  , 
dont    les    principaux  étoienc  , 
après  les  Jlomains  ,  les  Latins , 
les  Berniques  ,  &  les  Volfques. 
Çe^  fêtes  étant,  indiquées    par 
|çi  Magiftrats  iÇom^ios  ,  q^i  y 
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préndoieDt,Tarqùin  voulut  par* 
là  faire  connoître  qtie  Rome, 
étoit  la  capitale  du  Latium* 
Durant  ce  tems-là  ,  il  étoit  ex«« 
preflément  défendu  de  faire  tore 
^  qui  que  ce  fût  ;  ce  qui  étoit 
caufe  qu'on  appelloit  ce  tems-^ 
là  Induciee* 

Celui  à  qui  on  donnoit  cette 
charge  de  Préfet  de  la  ville , 
étoit  ordinairement  un  jeune 
homme  ,  qui  n'avoit  pas  encore 
rage  pour  entrer  au  Sénat ,  & 
qui  cependant  ,  dans  un  cas 
preiTant  ,  pou  voit  raflembler. 
Pu  refte  j  il  ne  lui  étoit  pas  per« 
mis  4e  traiter  avec  le  peuple, 
parce  que  c*étoieni  des  jours  de 
fêtes  que  le$  jours  de  fa  Magis- 
trature ;  ces  fèces  furent  dans 
la  fuite  fort  négligées. 

L'empereur  Augufte,  par  le 
confeil  de  Mécène  ,  inltituaua 
autre  Préfet  de  la  ville  ,  dont 
le  pouvoir  ordinaire  &  conti*» 
nuel  fut  fou  vent  prorogé  durant 
plufieurs  années.  Nous  en  avoos 
un  exemple  dans  Pifon  ,  dont  U 
Préfediure  e(t  fort  bien  expH-r 
quée  par  Tacite.  Son  pouvoir 
S'étendoit  dans  la  ville  ,  &  juf- 
qu'au  centième  ftade  au  dehors. 
Mécène  eft  le.  premier  qui  ait 
été  revêtu  de  c^te  charge.  Ses 
fot^clions  étoient  de  rendre  la 
juftice  ;  ce  qui  fait  croire  qu'il 
^yoit  les  mi^rques  de  dignité  du 
Préteur ,  principalement  cotre 
les  maîtres  &  leurs  efclaves, 
les  afiPranchis  ÔC  leurs  patrons  ; 
de  connoître  des  crimes  des  tUf 
teurs  &  des  curateurs  ;  de  ré- 
primer .  les  fraudes  à^^  bao- 
quier^,  Ôç  epfio  de  procurçtl^ 
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trancjiilIKcé  publique.  Ce  Ma^* 
giftMj|f 'attribua  au(H  pluiieurs 
fonoBiis  de  l'Édilité ,  comme 
rintendante  des  boucheries  Ôc 
IsL  police  des  fpedlacles.  Il  avoir 
suffi  le  pouvoir  d'exiler  &  de 
irelégaer  ceux  que  l'Empereur 
<fé(igno2(.  Ceux  qu'on  revêtoic 
de  cette  charge  >  écoient  ordi- 
nairemeot  ceux  qui  avoient  pafle 
par  toutes  les  Magiilratures  & 
s'y  étoient  bien  comportés.  En- 
fin ,  le  Préfet  de  la  ville  écoic 
^omme  le  vicaire  de  l'Empe- 
reur. C'eft  pourquoi ,  dans  la 
Novelle  63.  §.  2.  il  eft  déclaré 
que  la  Préfeâure  de  la  ville 
doit  être  mife  au-defius  de  tou- 
tes les  autres  charges  &  digni- 
tés ;  auffi  ,   écoit-elle  égale   à 
celle  du  Préfet  du  Prétoire»  Les 
Empereurs  appelloient  ce  Pré- 
fet leur  ami.  On  lui  donna  un 
Vicaire   ou    Lieutenant,   pour 
exercer  la  juflice  en  fon  abfen- 
ce  ou  par  fon  ordre. 

PRÉFET  DU  PRÉTOIRE . 
PrœfeHus  Pratorii  ou  Pratorio  , 
(a]  chef  des  cohortes  Prétorien^ 
nes.X)n  prétend  que  les  Préfets 
du  Prétoire  avoient  fuccédé  aux 
Maîtres  ou  Lieutenans  généraux 
4e  la  cavalerie.  Âugufte  ,  qui 
)es  tira  d'abord  de  l'ordre  des 
Chevaliers,  en  fit  deux  ,  afin 
qu'ils  pudent  s*éclairer  mutuel- 
lement 8c  s'oppofer  l'un  à  l'au* 
tre  f  en  cas  qu'ils  eufiènt  quel- 
que mauvais  defiein.  Tibère  n'en 
m  qu'un  9  qui  fut  Élius  Séjan* 
Ce  Préfet  du  Prétoire  fit  beau- 
coup valoir  fa  charge  ,  &^  en 
augmenta    conlidérablement  le 
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pouvoir,  qui  auparavant  étoic 
afiez  borné.  Le  moyen  dont  il 
fe  fer  vit  pour  cela  ,  fut  de  raf- 
Cembler  dans  un  champ  les  co- 
hortes   qui  étoient    difperfées 
dans  Rçme  ,  &*d'en  former  un 
camp.  Les  autres  Empereurs , 
dans   la  fuite ,  firent   toujours 
deux  Préfets  du  Prétoire.  Lors- 
que cette  charge  commença  à 
être  créée  ,  elle  étoit  purement 
militaire  ;  ceux  qui  en  étoient 
revétuSj  n'avoient  d'autres  fonc- 
tions que  celles  qui  concernoient 
ta  guerre  ;  ils  étoient  propre-» 
ment  lesOfficiers  de  l'Empereur* 
comme  le  Préteur  étoit  celui  du 
peuple.  Marc-Astoineell  le  pre- 
mier qui  ait  commencé  à  fe  fer<<- 
vir  des   Préfets  du  Prétoire , 
pour  faire  des  loix  ôc  des  ordon« 
nances  comme  en  leur  nom.  En« 
fin ,  l'empereur  Commode  aban- 
donna tout  le  foin  du  Couver^ 
nement  à  Férennis  ,  Préfet  du 
Prétoire ,  pour  fe  plonger  entie* 
rement  dans  les  plaifîrs.  L'envie» 
la  haine  que  lui  attira  l'excès 
de  fa  puiflance ,  ayant  fait  affaf- 
-  finer  ce  Préfet,  Commode  ea 
mit  deux  autres  en  fa  place  ,  Sc 
dans  la  fuite  il  y  eut  beaucoup 
de  variation  fur  ce  point.  Enfin  , 
cette  charge  devint  fi  confidé- 
rable  ,  que  toutes  les  appella- 
tions des  Tribunaux  reiTortif- 
foient  au  Préfçt  du  Prétoire  9  & 
il  n'étoit  pas  permis  d'appellee 
de  fon  jugement  ,  mais  feule-* 
ment  de  pré  Tenter  à  l'Empereur 
une  humble  requête. 

Conftantin  le  Grand  jugea  à 
propos  de  divifer  la  charge  dti 


(f)  Çqau  dc^  RofM.  par  M.  l{ieUp.  pa^.  10s.  êtJniVf 


Préfet  du  Prétoire»  qui  étoît 
immenfe  ;  &  au  lieu  de  deux  , 
fi  en  érdblit  qujtfre  ,  donc  Tun 
avoit  l'Orient  dàAs  fon  dépar- 
tement ,  l'autre  i'IllyHe ,  le  troi-' 
4«ne  rltalie  &  l'Afrique  ,  le 
quatrième  lès  Gaules  »  lès  Ëfpa^ 
gnes  de  ride  de  Bretagne.  Mais» 
il  leur  Ôta  abfolunaenc  Tauto-^ 
ricé  fur  les  croupes ,  (k  la  trànf'^ 
fiera  aux  Maîtres  de  ta  milice» 
Cependant ,  ces  Préfets  du  Pré- 
toire confervetenc  toujours  une 
très -grande  autorité.  Us  ^u^ 
bliotent  de»  édits  qui  faifoient 
loi ,  à  moibs  qu'il  ne  plût  à  l'Em'* 
f  ereor  de  lès  linnuller.  Ils  étoienc 
ati-de&iis  des  Gouverneurs  des 
provinces  qui  étoient  à  Meurs 
prdres*  Ils  puntifoietit  les  pré** 
▼arîcatsons  des  Juges ,  &  dépo* 
fotent  ceii*  qu'ils  trouVoîètiÉ 
incapaibtes'lls  reparlifloient  dans 
les  provintîes  lès  impôfidoni  or-» 
ilooftées  ^ar  le  Prince.  Enfin  , 
ils  àvoiéilc  une  lAtendànCè  àbfô«« 
Jtie  far  les  tributs  ^  lei  péages  » 
les  falinei  ^  lès  denrées  ,  &  fur 
les  bateau  jt  &c  voitures  deftinées 
à  les  trànfpoftef*  On  appelloit 
à  eux  dès  jugeiàehs  refidui  pai^ 
le»  Gouirerfleuts  dès  provinces. 
-  Dans  lès  cdlhmenceriieris  ,  lit 
plupart  dès  Préfets  du  Prétoire 
étoietit  de  l'ordre  dès  Chèva-^ 
Kers.  Mais,  Alexandre  Séverë 
Voulut  qu'ils  fufîènt  de  éelui  du 
Sénat,  ne  èrtjyant  pas  convena-» 
ble  que  les  Sénateurs  fu (Tent 
Jugés  par  un  homme  qui  ne  l'é^ 
toit  point. 

(s)  Coût 

f.  104 
là)  Ptoleoi 


.  des  Rom.  par  M«  >iieap.| 
:ai.  h»  111.  c.  z.  I 


tè  Préfet  du  prétoire  avôît 
fous  lui  des  Vicaires,  qoNlKébt 
prépofés  fur  tout  ûft  (j^fcéfe. 
Chaque  diocôfe  contenott  plu* 
fieurs  métropole^  ,  B:  fbui  cha- 
que métropole  il  y  àvoît  pld-' 
(leurs  villes  èc  pah  qui.  en  dé* 
j^ehdoiènt.  Nods  û'iddiquons 
tout  cèlà  qu'en  peu  de  ntocs  ^ 
notre  defleinn'étafot  que  de  trai- 
ter Iè&  chofei  qui  ï'egàrdènt  la 
République  Romaine,  iorfqû'el- 
le  jouîffoir  de  fa  liberté. 

pRÈFEt  DES  Vivres  (aj 

Prafiâtu  Annona^  étdit  autre- 
fois au  rang  des  Magîflf ats  ex- 
éraôrdinaires  de  la  ville.  Otk 
fié  le  créole  qiiè  daUj  des  tèmt 
de  difette  &  de  befoiâs  pref- 
fani.  Ce  fut  ajnft  que  le  Granct 
l^ôftipéé  fut  revêtu  de  certè  ehar* 
gè.  Augufte  établit  uù  Magiftrat 
ordinaire  9  pont  avoir  iMiiten- 
dance  fui"  la  diftribution  des 
bleds  qui  fe  faifôit  au  pèiiple. 
Cette  chargé  dèVoit  être  îm- 
portabre  ,  puifqoè  Varus  »  pour 
fe  confoler  de  ta  perte  de  celle 
dé  Préfet  du  Prétoii'è  ,  v6uliit 
bien  Taccepter. 

PRÉGUtlENS  ,  T^é^guiii . 
(b)  peuple  d'Italie  .  feloti  tto^ 
léràée.  Ce  géographe  dit  que  le» 
PrégUttèttsétoîèht  plus  àt'orient 
que  les  Màrfe^ ,  8c  plus  à  Toc- 
ddèht  qUè  les  VefEitis.  Il  léut' 
d6nhe  deux  villes ,  Sèrtra  où 
Éeretra  &  Ihtei'atanîa.  Ces  Pré- 
guciehs  font  les  même^  qoe  lei 
Préciitièhs.  Fôyti  Prétutiens. 

PREM  A ,  P^emà ,  (c)  une  de» 

(c)  Myth.  par  M.  TAbb.  tan,  Toai» 
lU.  p.  417. 
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Déefitfs  eu  mariage.  S»  fonâioA 
étoic  de  préfider  à  la  coofom- 
isadon  do  mariage. 

PREMICES,  Primifiwy 
A  frapx^i^  Qom  que  Ton  donnoîc 
adx  préfens  que  lés  Hébreux 
faîfoieDC  au  Seigneur  d'une  par- 
tie dea  fruits  de  leur  récolte  , 
pour  témoigner  leur  foumiffion 
&  leur  dépendance  »  6c  pour 
reconnoître  lefouverain  domai*' 
ne  de  Dieu  ,  auteur  de  tout 
bien.  On  oSVoit  ces  prémices 
au  Temple  ,  d'abord  avant  que 
de  toucher  aux  m6iflbns;enruiie 
après  les  môiffbns  ,  avant  que 
les  particuliers  commençaffentà 
en  ufer  ;  le  c'eft  pour  cela  qu'on 
les  appelloit  Prémices.  Les  pre« 
mieres  Prémices  qui  s'oiFroienc 
au  nom  de  toute  la  nation  y 
étoient  d*iine  gerbe  d'orge  ,  que 
Ton  cueiUoit  le  foir  du  15  de 
Niâaa  ,  âc  que  Ton  batteit  dani 
le  parvU  du  Temple.  Après  Ta* 
voir  bien  vannée  &  nettoyée  t  on 
en  prenoit  environ  trois  pintes , 
que  l'on  faifoit  rôtir  ^  6c  que  Ton 
concafloit  dans  le  mortier.  On 
jettoic  par-deflus  une  certaine 
mefure  d'huile  ;on  y  ajoutait  une 
poignée  d'encens  ;  de  le  Prêtre 
prenant  cette  offrande  »  l'agio 
toit  devant  le  Seigneur  vers  les 
quatre  parties  du  monde  ;  il  en 
)ettoit  une  poignée  fur  le  feu 
de  l'autel  |  ôc  le  reile  étoit  i 
lui.  Après  qooi  chacun  pouvoir 
mettre  1  a  faucille  dans  fa  moiâTon. 

Lorfque  la  moiflbn  du  frô-* 
tnentétoitachevée^c'eft-à-dire^ 
le  jour  de  la  Pentecôte ,  Ton 

(a)  Le?ic.  c.  *}•  r.  ty» 
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xïSioit  an  Seigneur  dés  Prémi-^ 
ces  d'une  autre  forte  au  nom  dt 
toute  la  nation  ^  lefquelles  con- 
iiftoieAt  en  deux  pains  de  deu)fc 
aiTarons  »  (a)  c'eft»à*dire  «  de 
trbis  pitftes  de  farine  chacun. 
Ces  pains  étoient  de  pâte  levée. 
Jofephe  ne  met  qu'un  pain ,  & 
il  dit  qu'on  le  fervoit  aux  Pré^ 
très  à  fouper  le  foir  mime  avec 
les  autres  offrandes  ,  de  qu'il 
falloit  les  manaer  ce  joUr*làt 
fans  qu'il  en  renât  rien  jpour  le 
lendemain. 

Outre  ces  Prémices ,  qui  s'of- 
frorent  au  nom  de  toute  la  na« 
tion  ,  chaque  particulier  étofc 
obligé  d'apporter  fes  Prémices 
SiU  Temple  du  Seigneur.  L'ÉcH* 
tare  n'en  prefcrit  ni  le  tems  ,  ni 
la  quantité.  Les  Rabbins  enfei- 
gnent  qu'il  falloit  apporter  au 
Temple  au  moins  la  foiaantieme 
partie  de  la  récolte  &  des  fruits* 
Les  plus  généreux  donnoienr  le 
quarantième  ;  les  moins  géné-^ 
reux  ,  le  cinquantième  ;  les  au- 
tres i  le  foixantieme.  Us  s'aâem- 
blolent  par  trqupes  de  vingt** 
quatre  perfonnes ,  pour  apport» 
ter  en  cérémonie  leurs  Pré  mi-* 
ces.  Cette  troupe  étoit  précédée 
d'un  boeuf  defliné  pour  le  facri« 
fice  )  portant  une  couronne  d'o^- 
livier  .  &  ayant  les  cornes  do'* 
rées.  Un  joueur  de  âûte  mar» 
ehoit  devant  eux  %  jufqu'à  Jeta* 
fate^.  Les  Pf;émices  étoient  de 
froment  »  xd'orge  »  de  raîfins  1 
de  6gues  f  d'abricet6  y  d'olives 
âe  de  dattes.  Chacun  pottoit  foi| 
panier.  Les  plusriches  en  avoienc 
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d'or  ;  d'autres ,  d'argent.  Les 
plus  pauvres  en  avoîent  d'o<^ 
fier,  lis  marchoienc  en  pompe 
}ufqu*au  Temple  ,  en  chantant 
des  cantiques.  Lorfqu'ilsappro- 
choient  de  la  ville  fainte»  les 
habicans  alloient  au  -  devant 
d'eux  y  &  les  faluoient  civile- 
mène. 

Quand  ilsarrîvoientà  la  mon- 
lagne  du  Temple,  chacun,  même 
le  Roi ,  s'il  y  étoit,  prenoît  Ton 
panier  fur  fon  épaule,  &  le  por- 
roit  juf<^u*au  parvis  des  Prêtres. 
Alors  les  Lévites  entonnoienc 
ces  paroles  :  Je  vous  louerai  , 
Seigneur ,  (a)  parce  que  vous  /n*tf  * 
ve:(  élevé ,  &c.  Et  celui  qui  ap- 
portoit  les  Prémices,  difoit  :  (h) 
Jereconnois  aujourd'hui  publique^ 
ment  devant  le  Seigneur  votre  Dieu 
que  je  fuis  entré  dans  la  terre  qu'il 
avait  promife  avec  ferment  à  nos 
pères  ,  de  nous  donner.  Alors  >  il 
meitoit  le  panier  fur  fa  main  » 
le  Prêtre  le  foutenant  par-def- 
fous  ,  &c  il  continuoit:  Lorfque 
le  Syrien  pourfuivoit  mon  père  , 
il  defcendit  en  tgypte  ;  ou  plutôt  » 
mon  père  ètoit  un  pauvre  Arameen , 
qui  defcendit  en  Egypte ,  6»  y  de* 
meura  comme  étranger  y  ayant  trèsv 
peu  de  perfonnes  avec  lui.  Mais  ^ 
il  s'accrut  depuis  jufqiC à  former  un 
peuple  grand  6»  puijfant ,  qui  fe 
multiplia  jufquà  l'infini,  Cepen^ 
dant  y  les  Egyptiens  nous  afflige'r 
rent ,  &  nous  perfécuterent ,  nous 
accablant^  de  charges  infupporta^ 
blés.  Mais  ,  nous  criâmes  au  Sei* 
gneur  ,  le  Dieu  de  nos  pères  ,  qui 


nous  exauça ,  £•  nous  tira  de  VE" 
gypte  ^  par  fa  main  toute  puiffan-^ 

te //  nous  a  fait  entrer  dans  et 

pais  y  &  nous  a  donné  cette  terre  « 
où  coulent  des  ruiffeaux  de  lait  & 
de  miel,  C'eft  pourquoi ,  j^offrt 
maintenant  les  Prémices  des  fruits 
de  la  terre  que  le  Seigneur  m* a 
dominée.  Ayant  dit  ces  mors  ,  il 
mettoit  fon  papier  à  côté  de  l'au- 
tel ,  il  fe  profternoit  &  s'en  al- 
loit. 

Il  y  avoit  encore  une  autre 
efpece  de  Prémices  qui  fe 
payoit  au  Seigneur,  (c)  Lorf- 
qu'on  avoit  paîtri  le  pain  dans 
chaque  famille,  on  en  mettoit  à 
part  une  portion  ,  qui  fe  don** 
noit  au  Prêtre  ou  au  Lévite  qui 
demeuroit  dans  la  ville.  S'il  ne 
s'y  trouvoit  ni  Prêtre  >  ni  Lé- 
vite ,  on  la  jettoit  au  four  «  âc 
on  la  laiffoit  confumer  par  le 
feu.  La  Loi'  n'a  voit  pas  fixé  la 
quantité  de  pain  que  l'on  de* 
voit  oârir  chaque  fois  ;  mais  » 
Saint  Jérôme  dit  que  la  coutume 
&  la  tradition  l'avoient  détermi* 
née  •  entre  la  40.^  Ôc  la  60.* 
partie  de  ce  que  l'on  paîtrif- 
foit.  Philon  parle  de  cette  c<ni<» 
tume  comme  d'une  chofe  ufi- 
tée  parmi  tous  les  Juifs.  Léon 
de  Modene  dit  qu'elle  s'obferve 
encore  aujourd'hui.  C'eft  un  d%s 
trois  préceptes  qui  regardent 
les  femmes  ,  parce  que  ce  fonc 
elles  ordinairement  qui  font  le 
pain.  Lorfqu'on  a  fait  un  mor** 
ceau  de  pâte ,  gros  de  quarante 
CBufS)  on  en  prend  une  petite 


(#)  Pfalm.  «9.  V.  s. 
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ptiTue  I  qu*on  forme  à  la  na^ 
niere  d'un  gâteau  ;  puis  on  la 
jette  au  feu  ,  en  difant  ;  Soye^ 
iéni^  Seigneur  notre  Dieu^  Roi  du 
monde  y  qui  noils  ave^  fanClifiès 
par  vos  préceptes  ,  &  qui  nous 
avei  commandé  de  [iparer  un  gd' 
ttdu  de  notre  pâte.  Les  Rabbios 
penfem  qu'on  n'eft  obligé  de 
payer  les  Prémices  que  dans  la 
Terre  prom^fe  ;  qu'on  doit  don* 
ner  au  moins  la  vingt-quatrième 
partie  de  la  mafTç  qu'on  a  paî* 
trie,  &  que  les  boulangers  n'en 
doivent  que  la  quarante-hui- 
tième* 

,    Enfin  j  dans  l'Ëcriture  «  {a) 
on   donne  fouvent  le  nom  de 
prémices  aux  offrandes  de  dé- 
votion que  leslfraëlites  appor- 
toienc  au  Temple ,  pour  y  faire 
des  repas  de  charité  ,  auxquels 
ils    invitoient   leurs  parens   & 
leurs  amis ,  ic  les  Lévites  qui 
étoient  dans  leurs  villes.   Les 
Prémices  étoient  avec  les  dix- 
nes  ,  le  plus  folide  &  le  plus 
afTuré  revenu  des  Prêtres  &  des. 
Lévites.   On  leuV  donnoit    les 
Prémices  de  tous  les  fruits  de  la 
campagne ,  &  de  tous  les  ani- 
maux premiers-nés.  Les  enfans 
même  ,    premiers-nés  »  étoient 
au  Seigneur,  {b)  On  les  ofFroit 
dans  Ton  Temple  ,  de  on  les  ra- 
chetoit  avec  une  certaine  fomme 
d'argent  9  qui  étoit  dé  cinq  iicle^, 
ou  huit  livres  ,  deux  fous  »  un 
denier. 


t«emôt  latin  Primiti/e  fe  prend 
non-feulement  à  la  lettre  pour 
les  Prémices  des  fruits  de  la 
terre  ,  &  les  offrandes  qu'oa 
faifoit  au  Seigneur  ,  mais  aufS 
pour  ce  qu'il  y  a  d'excellent  en 
chaque  chofe.  Par  exemple,  S. 
Paul  dit  (c)  que  les  Chrétiens  ont 
les  prémices  du  Saint«Efprit , 
c'eft-'à-dire^  une  plus  grande 
abondance  de  l'efprit  de  Dieu  ^ 
de  des  dons  plus  parfaits  &  plus 
excellens  que  n'en  avoient  eus 
•les  Juifs.  Ailleurs  ,  il  dit  (d) 
que  Jefu  s-Chrift  eft  reffufïîté  des 
morts  )  comme  les  Prémices  de 
ceux  qui  font  décédés.  Jefus*» 
Chrift,  ainlî  qu'il  eft  dit  dans  un 
autre  endroit»  (e)  eft  le  premier'* 
né  des  morts  /ou  le  premier-né 
des  refluftîtés.  Le  même  S.  Paul 
dît  (/)  que  les  Theffalonicicns 
font  comme  des  Prémices  que 
Dieu  a  choilies  pour  les  fauver. 
Il  les  a  choifis  par  une  diftinélion 
particulière  »  comme  on  choilic 
les  Prémices  parmi  ce  qu^il  y  a 
de  plus  exquis  dans  les  fruits  « 
pour  les  offrir  au  Seigneur. 

PREMNIS ,  Premnis,  n^vjuviç^ 
(g)  ville  d*Éthiopie  ,  fituée 
fur  le  Nil ,  au-deftbus  de  la 
grande  Catarade,  étoit  de  la 
dépendance  de  la  Reine  de  Can« 
dace.  Quoiqu'elle  fût  naturel- 
lement bien  fortifiée ,  Pétronius 
l'ayant  attaquée  «  la  prit  du 
premier  aftaut.  Mais  ,  croyant 
devoir  revenir  fur  fes  pas  ,  fans 


O)  Deuter.  c.  ii.  ?•  6,  é'  fif, 
H)  Eioà,  c.  ij.  V.  a.  é"  /«(j, 
ici  Ad  B.oinan«  £pifi.  c.  8.  v.  13. 
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avanctr  plut  loin  df»!  («  P#î¥f 
il  y  laiiTa  upe  g^rDÎfQQ  d^  qiia* 
cre  c#ps  hommes  ,  Çç  de^  pr^- 
iriiions  pour  d^uy  ?in$,  f^i9yr{ 
Priroif. 

PRÉNESTE .  PrtfiB#/?# ,  (4) 

n^a/rfrTK  .  vîUe  d'Italie  »  fituée 
(ur  les  confins  4t%  I^cif s  ^  d«s 
Eques.  Elle  quitta  1^  pf^rô  drs 
t^atio^  pQMr  prenfire  celui  4es 
Romains ,  l'an  de  Rome  ^55  » 
&  497  ^vai^t  Je<u$'Çb?ift.  t» 
fidélité  de*  P^4P<eûips  fut  conf- 
iante peqdanç  long-temi,  p.uift 
Îu'elie  dur*  pendani  l^fp^ce 
e  ceoc  dil^'fepc  %rkU  Cf  ^Vf 
alors  9  dit  Jite  -  Mv^  ,  que 
l'on  commçi^ça  ppur  U  pr^içifi- 
f  e  fois  ^  Rome  ^  fe  d^ier  de 
ce  peuple  »  fi^  QP  «^e  nrda  pas  à 
lui  déclarer  la  g^errf*  Audlî* 
tôt  /lesPrépejljnç,  s'ëfaptjpint^ 
aux  Volfqyjf  n  »  l^çtaq^er^nr  ^ 
]}rirentdefofiçe  U  y\\]e  de  S?- 
tricum ,  çolopie  RomaifA^  ,  mkU 
gré  la  ré^ftai^ce  opipiâtre  des 
^abîtfns ,  qu*ilt  traif er^nt  de  la 
manière  du  moi^de  U  pUis  ip- 
«îigne. 

Ce  qui  rendît  Içs  Fri^peAills  d 
infoleps^c'eil  qu'Uf  étoiept  in* 
formés  qu'^  I^of^e  on  p'^Yoic 
point  de  troupe^  fur  pied  î  qu*il 
th*y  avoit  poinc  de  Géhéraf  i)e«ti? 
mé  pour  commai^der,  i^  que  le 
Sénat  Se  le  peuple  étoLepf  en 
guerre  Tun  contre  Tautre.Pour 
profiter  d*une  ocçaiion  li  favo- 
rable 9  ils  fn^rçherept  99  dili* 
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genee  du  côté  de  Rome  ;  IC' 
après  avoir  ravagé  les  campa* 
gi^es ,  s'avancèrent  jufqu'à  la 
porte  CoUine.  L'allarme  fut 
grande  4^n*  ^^  ville.  On  cm 
aux  ertses  »  &  tous  les  Çicoyeat 
repooçanc  à  Ifi  fédirion  ,  pçur 
ranger  à  leur  falut  9  coururent 
aux  portes  ou  fur  les  murailles* 
On  créa  diâitexir  T«  Quintius 
Cincianatus.  Pendant  que  c6 
Qépéral  étoit  occupé  à  Rome 
à  mettre  l'armée  ea  état  d'agir  , 
les  ennemis  allèrent  fe  camper 
affez  près  d'Aria*  De-là,  rava- 
geant au  loin  la  campagne  »  ils 
f<^  yaptoitnc  entr'eux  ,  a  de  s'ê- 
n  tre  emp.*.rés  d^un  pofte  qiM 
»  avait  déjà  été  funefteaux  Rb- 
n  maias.  Que  s*ils  ôfoient  s'y 
3^  p/éfenter  ,  leur /frayeur  Se 
n  leur  déroute  ne  feroient  pas 
»  moindres  que  celles  qu'ils 
3:1  avbicnt  éprouvées  dans  la 
3^  guerre  des  Gaulois.  Car,  s'ils 
»  avoient  mis  au  nohibra  des 
n  jours  funèbres  celui  où  ce 
o  malheur  leur  étoic  arrivé  » 
»  s'ils  redoutoieotjufqu 'au  non 
Il  d^Allia  y  quelle  feroit  donc 
7t  leur  terreur  y  quand  tU  fe- 
yx  raient  campés  fur  les  bords 
y»  de  ce  fleuve  même  ,1e  moau- 
»  ment  éternel  d^uoe  fi  horrî- 
»  ble  &  fi  hoBteufe  défaire  ? 
»  Qu^ils  s'imagtneroient  eneore 
yi  voir  les  figures  énormes  de 
»  ces  Barbares  ,  de  entendre  le 
3>  fon  affreux  de  leur  voix«  n 


Cs^  Tic.  Liv.  t.  Il,  c.  19.  t.  Yï.  p. 
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f  Malgré  ces  réfl^xioDs  chlfoi^ 
Tlque§^  dès  qu'çn  «n  fut  venu 
aux  maios  ,le«Préneilips  oe  pu- 
rent fouteoir  Tatt^i^ue  djes  ca- 
valiers,  ni  cellç   des  légions. 
X^çurs  raagi  furent  rompus  du 
premier  pho^:.    Çieptôt  après , 
ils  tournèrent  tout-àrfaît  le  dos; 
&  emportés  par  la  crainte  qui 
l^t  avei\gIo^it   par   de^là  leur 
camp  i^ême  >iU  n^rrétereodeur 
fuite  précipitée  ,  que  quand  ils 
furent àla  vue  de  Préneile.  Là , 
s^étant  raffemblés  ,  ils  fe  cam- 
pèrent dans  un  pofte  fortifié  à 
1^  hâte  9  craignant  que  s'il|  fe 
renfermoient  dans  leurs  murail- 
les ,  on  ne  mît  tout  le  pais  à 
fen  ic  à  faijig  9  $(  qu'on  ne  les 
y  vînt  ayffi-tôt  affiéger*  Mais  » 
4^s  que   les   Homaios  y    après 
avoir  pillé  Le  camp  d'Allia  9  fe 
furent  approchés  de  Préneft« , 
les  vainiçus  a^siQ^ipi^n^rent  auffi 
ces  nouveaux  retranchemens,  & 
fig  renferroerenf  dans  leur  ville, 
€>ù  ils  ne  fe  croyoienc  pas  trop 
en  fûrçt^.Les  Préneûins*  outre 
If  ur  ville  capitale  9  en  avoiéoc 
encore  dans  leur  dépendance 
huit  autres  9  que  les  vainqueurs 
ailiégerenjt  &  prirent  aflez  aifé«- 
ipent  les  unes  après  les  autres. 
Après  cea  expéditions  »  ilsalle<- 
renc.fe  préfenter  devaor  VéH- 
très  >  dont  ils  fe  rendirent  auffi** 
tôt  maîtres.  J^nfin ,  ils  marche- 
cent  contre  Prénefle  la  capitale 
du  pais ,  âc  la  principale  place 
d'arfnes  des  ennemis  9  qui  leur 
fut  rendue  P9f  ks  habitons.  T* 
QuimiusCincinnaijus«aprèsavoir 
gagné  une  bataille  fur  les  enne-r 
mis,  s*étrç  einpjirédeuz  fois  de 


leur  camp  9  avoir  pris  neuf  viU 
les  de  force  9  6c  reçu  Préneile 
à  compo(îtion  ,  rentra  triom- 
phant à  Rome,  &  porta^daoa 
le  Capitole  la  ftatuc  de  Jupker 
Imptrator^  qu'il  avok  enlevée  de 
Prénefte*  Elle  fut  placée  en<- 
^e  la  chapelle  de  Jupiter  Bl 
celle  de  Minerve;  &  l'on  mie 
au-deflbus  cette  infcription , 
pour  cooferver  la  mémoire  de 
ce  Général  :  Par  la  prQteBion  dt 
Jupiter  &  des  autres  Dieux  ,  le 
diâateur  T.  Quint ius  Cincinnatus 
a  pris  en  nttif  jours  neuf  villes  , 
&  Préneffe  qui  fait  la  dixième* 

Les  rrénefiins  fe  révoltèrent 
plufîeurs  fois  depuis  cette  ^po«- 
que*  Enfin  9  l'an  de  Rome  41 7  ^ 
&  335  avant  Jefus-Chrift ,  00 
leur  ôta  un  partie  de  leurs  ter- 
res 9  pour  les  punir  non- feule- 
ment de  leurs  révoltes  ordinal-^ 
ret,  mais  encore  de  ce  qu'ili. 
avoient  autrefois  uni  leurs  forces 
avec  celles  de  la  nation  féroce 
des  Gaulois  ,  dans  le  deflein  de 
détruire  PEmpire  Romain  au- 
quel ils  étoient  las  d'être  fou* 
mis. 

Durant  laTeconde  guerre  Puni- 
que 9  ceux  de  Prénefte  n*avoient 
pas  pu  fournir  leur  contingent 
aux  Romains  pour  un  certain 
jour  marqué  9  cinq  cens  des  leurs 
n'étant  pas  fortis  de  leur  paTs 
aflez   tôt  pour    fe  trouver   au 
rendez-vous.  Enfuite,  leur  route 
Ica  ayant  conduits  à  Gafilinum  , 
où  ils  avoîent  trouvé  quelques 
compagnies  de  Romains  &  de 
Latins  »  ils  étoient  tous  partie 
en  un  feul  corps  pour  aller  join- 
dre Parinée  des  Coofuls.  Mais, 


ayant  appris  ,  chemin  faifanc  , 
ce  qui  s'étoît  pa£K  à^Cannes  » 
ils  étoienc  retournés  fur  leurs 
pas  »  &  étoienc  rentrés  dans 
cette  placée  Pendant  le  féjour 
qu'ils  y  firent,  les  Campaniens,  à 
qui  ils  étoient  fufpedls  y  tâchè- 
rent fouvent  de  les  furprendre  , 
ic  eux*mêmes  drefferenc  fouvent 
des  embûches  aux  Campanîens  ; 
jufqu'à  ce  qu'enfin  «ayant  appris 
que  ceux  de  Capouë  s'étoient 
révoltés  f  &  avoient  reçu  An'* 
nibal  ^ms  leur  ville  »  ils  tuè- 
rent pendant  Ja  nuit  les  habi-* 
tans  de  Cafilinum ,  &  s'empare-* 
i>ent  de  la  partie  de  cette  ville 
qui  étoic  en-deçà  du  fieuvj?* 
Dans  la  fuite  »  le  Sénat  ordonna 
que  ces  foldats  de  Prénefte  re*> 
cevroient  une  double  paie  ,  de 
fcroient  exempts  de  fervir  pen- 
dant cinq  ans*  Pour  récompen* 
fer  leur  valeur ,  on  voulut  les 
faire  Citoyens  de  Rome  ;  mais  , 
ils  ne  voulurent  point  abandon- 
ner leur  patrieé 

L'an  de  Rome  579,  &  173 
avant  Jefus-Chrift ,  le  conful  L. 
Poflumius  Albinus  fut  chargé 
d'aller  dans  la  Caropanie  pour 
j  fixer  des  bornes  aux  terres  des 
particuliers.  Ce  Magiftrat ,  in- 
digné contre  les  Préneftins  de 
ce  qu'un  jour  que  n'étant  point 
en  charge  ,  il  étoit  allé  dans 
leur  ville  pour  y  offrir  un  fa- 
crifice  dans  le  temple  de  la  For<« 
tune  ,  ils  ne  lui  avoient  fait  au- 
cun honneur  ni  en  public ,  ni 
en  particulier  ,  écrivit ,  avant 
que  de  partir  de  Rome  ,  à  leur 
premier  Magîflrat«  pour  lui  or- 
donner de  venir  au-devant  de 


Idi ,  de  lui  préparer  un  h6tel 
dans  la  ville  »  &  de  l'y  recé* 
voir  au  nom  deleur  République» 
de  de  lui  tenir  des  chevaux  ÔC 
autres  bêtes  de  charge  prêtes, 
afin  qu'il  pût  t'eà  fervir  à  fod 
départ.  C'eft  le  premier  des  Ma-* 
giftrats  Romains  qui  ait  été  à 
charge  aux  alliés;  âcc'écoit pour 
leur  épargner  ces  fortes  de  dé*^ 
penfes  &  de  corvéel  ,  que  la 
République  fournilToit  à  fes  Gé<' 
néraux  les  mulets  ,  les  tentes , 
les  meubles  «  la  vaiffelle  ,  •& 
tous  les  autres  uftenfiies  dont 
ils  avoient  befoin  pour  faire  Ja 
guerre.  Le  reiTentiment  de  L^ 
Poflumius  Albinus  »  jufte  à  la 
vérité  ,  mais  peu  féant  dans  on. 
Magîflrat ,  joint  au  filence  trop 
modeile  ou  trop  timide  des  Pré' 
neflins,  laifTa  un  exemple,  qui  ^ 
n'ayant  point  été  Condaitioé  i 
donna  aux  Généraux  une  efpece 
de  droit  d'impofer  aux  alliée 
des  fardeaux  qui  devinrent  dé 
jour  en  jour  plus  pefans. 

Pendant  la  guerre  civile  de 
L.  Sylla  &  de  C.  Marius,  les 
troupes  de  ce  dernier,  ayant 
été  ua  jour  vaincues  5c  pour-* 
fuivies  vivement  par~  celles  def 
l'ennemi ,  fe  retirèrent  pour  la 
plupart  dans  Prénefte.  Comme 
la  place  étoit  très- forte  ^  il 
fallut  l'afliéger  dans  les  formes^ 
Quand  elle  eut  été  prifei  L 
Sylla  ordonna  à  tous  ceux  qui 
étoient  dedans,  de  fe  partagea 
en  trois  bandes ,  Romains ,  Pré« 
neflins  ôc  Samnites.  Il  dit  aux 
Romains  qu'ils  avoient  mérité 
la  mort,  mais  qu'il  vouloit  bien 
leur  faire  grâce  en  confidéra- 

tion 


ihn  de  la  commune  patrie.  A 
réjjard  des  Préaeftîns,  il  com- 
lAença  à  examiner  les  dHIif rens . 
cas, oà  ils  poavoienr  être»  pour 
régler   fur   ces   di^rences   fa 
^ondnite  à  leur  égard.  Puis  » 
trouvant  la  difcuffion  trop  lon- 
gue ,  &  n'ayant  pas  le  teins  d'y 
▼aquer  y  il  ordonna  qu'ils  fui^ 
fent  tous  maflacrés   avec   les 
Samnites  »  auxquels  il  ne  par« 
donnoit   jamais*    Il   n'excepta 
^u'uh  feul  Préneftin^  qui  ^toit 
telui  chei  qui  il  logeoit.  Mais^ 
cet  hemme  généreux  y   difant 
^u^il-toe  vouloît  point  être  re- 
devable de  la  vie  au  bourreau 
ëe  Ces  concitoyens  ,  fe  jetta  au 
anilleu  d'eux ,  &  fui  égorgé.  Le 
noml^re  '  de  ceux  cjui  périrent 
en  cette  occafion^  fe  monta, 
félon  Piutarque,  à  douzemîlle. 
très-femmes  Ôc  les  enfans  furent 
feuls  épargnés?.  La  ville  fut  li- 
vrée au  pillage ,  &  le  territoire 
(^onfîfqué  au  profit  du  peuple 
Rdmàin. 

La  ville*  de  Prénefte,  félon 
Pline,  s*âppella  autrefois  Sté- 
phane ,  c'eft-à-dire ,  couronne , 
&  félon  Çtrabpn.Polyftéphane; 
cxpreffion  Grecque  qui  veut 
^îre  plufieurs  couronnes.  C*é- 
tok  ,  felôtt  le  même  Strabon , 
une  -ville  Grecque  ,  qu'il  place 
dans  4es  montagnes ,  à  cent 
ilades  de  Tibur ,  &  à  deux  cens 
de  Rome.  Elle  étoit  naturelle- 
meiit  fortifiée.  Ajoutez  à  cela 
qu'elle  était  environnée  de  pin- 
ceurs fouterreîns,  dont  les  uns 
^oieat  employés  à  y  conduire 

/g»)  Sirab.  pag.  «57»  «î^» 


^es  eaux,  &  les  autres  fervoieo^ 
à  des  iflues  cachées  «  dans  l'vncr 
defquelles  périt  le  jeune  Ma- 
rîùs.  Comme  le  boolieûr  des  au- 
tres villes  ,  dit  Strabon ,  con- 
fiée en  partie  dans  Fabondanc^ 
de  toutes  chofes ,  cène  circonf- 
tance  au  contraire  fut  funelt^ 
aux  Préneftins ,  à  caufe  des  fé«*, 
ditions  des  Romains.  Car  »  tous 
ceux  y   qui  formofent  quelque 
complot  à  Rome  »  fe  retiroien^ 
à  Prénelle ,  &  qùaocl  an  s'étoic 
ircndu  maître  de  ceux  qui  s'y, 
étoient  réfugiés  , .  entre  autres 
peines  qu'on  impofoit  à  la  ville» 
on  lui  ôtdit  fon  territoire,  punif- . 
fant  ainli  les  innocens  pour  lei 
coupables* 

Xette  ville  fe  nomme  aujour* 
d'huiPaleÛrine»  dans  la  campa*^ 

fne  de  Rome.  Pu  temple  de  i\ 
dttunequi  occupoit  une  grande 
partie  de  la  montagne  »  il  oe 
relie  plus  que  le  feuL  premier 
mur  inférieur ,  fam  lequel  il  y 
auroit  long-tems  qu'une  partie 
de  cette  montagne  feroit  ébou- 
lée. Dans  ce  mur  ^  il;fe  voit 
encore  deux  ranjgs  de  niches.» 
mais  fans  flatues  &  fans  infcrip* 
tians.  L'autel  itoxt  prefque  au 
haut  de  la  montagne ,  n'y  ayant 
au-deiTus  qu'un  bois  confacré  , 
&  au-déiTua  du  bois  Mn  pe^t 
temple  dédié  à  Hercule. 

PRÊNESTINA  [laVoie], 
^mntliïnaVïa y \a>)  une   des 

commençoit  a  nome  a  la  porte 


grandes  routes  d'Italie» 
commençoit  à  Ronne  à  la 
fi^ttUinc  » .  8c  paflbit  à  Gabies 
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&  à  Prénefte ,  d'où  elle;  avoic 
pris  fon  nom. 

PRÉNESTINS  .  Prasefiw  , 
UpatrsQrloi ,  les  habIcaDs  de  Pré- 
nefte. Fbw  Prénefte. 

PKÈNOM ^  Pranomn.  Foyei 
Koxn; 

PRÉSAGE,  Omen,  lexM/â^r  ^ 

\a)  La  paHion  que  les  hommes 
Ont'  toujours  eue  de  connoître 
Pavemr  V  «f^é  la  Providence 
leur  a  (agemerit  caché ,  Us  a  faii 
tomber  en  divers  égaremens» 
qui  découvrent  bien  la  foibleflTe 
de  leur  efpru*  La  plupart  de$ 
anciens  Philofophes  ,  recon- 
fioiflant  une  întelligence  fuprê** 
ine  t  à  qui  tous  les  tems  fonc 
préfens  ,  mais  ne  pouvant  fc 
pèrfuader  que  la  diftance  in$- 
nie  qui  l'élevoic  àu*defius  des 
hommes ,  lui  permit  de  s*abatf* 
tét  ju^o^  eux»  lui- fubordon^» 
noient  des  Divinités  éclairées 
immédiatement  de  fes  luinieres , 
quVlIesréf^atidoréintfurdes  gé- 
nies inférieurs  placés  au-deflbus 
d'elles  dans  tous  tes  élémens. 
Ceux-ci  ,*  plus  à  portée  d'en- 
tretenir commerce  dvec  les  hom- 
mes ,  fe  plaifoient»  difoient-ili, 
à  leur  communiquer  ce  quMls 
fçavoient  de  Tavenir  »  de  à  leur 
donner  desrpreffentimèns  de  c& 
qui  détroit  leur  arriver. 

Le  peuple  foi  voit  à  peu  près 
lés  mêmeà  id^es  »  (i  ce  fi*eft  que 
nes'éleyanc  qu'avec  peine  pf- 
qu*à  la  coonoiffance  d'un  pre-* 
mier  Êifre  r  >!  bornoit  pr^fquc 
toute  fa-RelsgkMi4iu.culse  des 
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PSeuz  appelles  io^mortehi  qoH 
tegtrdpiç  comme  Icsauieors  in 
çraclet  t  des  i^xu  ,  de$^  sMifpi-» 
ces ,  des^  prodiges  t  4e«  fpoge^ 
^  des^préf»g<s. 

D«ns  ridée  générale  du  mot^ 
pféfagt  «  on  comprend  non-^feu- 
lemeot  l'aoïeotion  particuliçte 
qae  l'on  dooooit  aux  patoiti 
torcuitesj  foir  qu'elles  pafuffeat 
venir  des  Di^ux,  fok  qu'elles 
vinfliçnt  de^  hommes  »  de  qu'on 
vegardait  comme  des  %ne9  it% 
évepemeot  futurs  ;  mais  »  on  y 
compreQd  eocote  les  ob^tî^ 
valions  qtie  l'on  faifoit  foi 
quelques  aélions  humaines»  &fi 
des  reiicoDires  inopinées»  foc 
certains  noms  >  fur  certains  ac** 
cideps  dont  on.  tir  oie  des  pré* 
jueé»  pour  Tavenir. 

Ii,eft  vcaifemblabie  quels 
fciejnce  de^  Préfages  eft  auffi 
ancienne  que  lidolâtrte  »  ^ 
que  les  prenuers  auteiifs  da 
culte  des  idele»  fopt  auffi  lei 
auteurs  de  robfervatioo  dei 
pré&ges.  Il  eft  certain  dumoiDS, 
que  les  anciens  habkans  de  h 
Paleftine  éfoieot  infcAés  de 
cette  fuperftition  dès  le  tems  de 
Moyfe  9  qui  défend  aux  Ifrae- 
lites  de  fuivre  l'exemple  desna* 
^ions  dont  slsalloient  habiter  le 
pays  y  qui  écoutoîenr  »  difoit*]!  » 
les  augures  de  les  devins.  Uoe 
des  principales  caufes  de  cette 
obfepvatÎQn  eft  la  curiofiié  U 
inquiétude  des  hymnes  »  lorf<- 
que  dan$  cettaineis  conîonélures 
dtfficiles&  péjilieufes  >  leur  pru« 
dence  fe  trouvoit  en  défaut  »  8c 


^«^  Mém.  de  TAcad.  dts  Inkript.  &  £^1.  LettTi  Tom.  U  m«  $4*  ^  Jiwv» 
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ftt'iU  écotCDC  obligét  d^aToir 
fecouÀ  à  une  inttlligence  fupë- 
rieure ,  capable  de  fixer  leuf 
loceriîtiule.  Ceft  aiofi  auVljÙ 
te  f  dans  Homère ,  ne  (cachant 
fi  les  Dieux  font  fadsfaics  de 
tout  ce  9u*U  a  fouffort  dapf  fes 
erreurs  »  ât  fi  c'eft  de  leur  con- 
fenremeoc  qu'il  eft  revenu  dans 
fà  pacrie,  demande  à  Jupiter 
^u'il  lui  fafle  entendre  la  voix 
de  quelque  homme  dans  fon 
Palais ,  &  qu*au*dehprs  il  dai- 
gne lui  envoyer  quelque  prodige 
qui  le  raflure.  De  pareils  fignes 
que  le  faazard  a  fait  apparot- 
tre  quelquefois  comme  à  point 
aommé ,  lorfqu*oa  les  atcendoir, 
ont  confirma  les  hommei  dans 
l'erreur  »  &c  les  ont  convaincus 
que  les  Dieux  étoient  attentifs 
à  répondre  à  leurs  confulta- 
cioos«  Les  Égyptiens  ont  excellé 
parmi  toutes  \ei  autres  nations 
dans  la  fctence  des  préfages; 
lufques-làmême»  qu'ils  l'avoient 
«éduite  en  arr>  (k  en  avoienc 
compofé  des  règles  fur  les  ob- 
fervations  qu'ils  avoient  re- 
^cueilltes*  Il  y  a  tout  lieu  de 
croire  que  les  premières  colo- 
nies Ëgypriennes  portèrent  cet 
art  dans  laGrece^oû  il  étoit  fort 
en  vogue  ,  du  tems  de  la  guerre 
de  Troie.  Les  Étrufques  y  ancien 
peuple  de  l'Italie  •  très-habiles 
dans  les  préfages  comme  dans 
foutes  les  autres  efpeces  de  di- 
vination, difoient  qu'un  certaio 
Tagès  leur  enfeigna  le  premier 
à  expliquer  les  préfages.  Les 
Romains  avoient  appris  des 
Étrufques  ce  qu'ils  en  fcavoient; 
Ac  pendant  plnfieurs  4<cle>  le 
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Sénat  de' Rome  envoya  en  Toi 
cane  des  jeunes  gens  des  pre« 
mieres  familles  ,  pour  y  étudier 
une  fcience  qu'ils  croy Oient 
importante  à  la  confervation  dé 
VEuu 

Ces  préfages  étoient  de  plu^ 
fieors  efpeces ,  qu*on  peut  ré« 
duire  à  fept  principales;  fça« 
voir,  i^.  Les  paroles  fortuites 
que  les  Grecs  appelloient  pifuré 
ou  iian/oV«  y  &  les  Latins  omtn 
pour  orimen  ,  félon  Feflus.  Cei 
paroles  fortuites  étoient  appel*^ 
lées  voix-divines  ,  lorfqu'on  ea 
ignoroit  l'auteur.  Telle  fut  là 
voix  qui  avertit  les  Romains 
de  l'approche  des  Gaulois,  &  à 
qui  l'on  bâtit  un  temple  fous  lé 
nom  à'Aius  LofuuUus,  Ces  mê- 
mes paroles  étoient  appellées 
voix  humaines  ,  lorfqu*on  en 
connoiflbit  l'aureor  ,  &  qu'el- 
les n'étolenr  pas  cenfées  venir 
immédiatement  des  Dieux.  A- 
vaut  que  de  commencer  une  en- 
creprife  ,  on  fortoit  de  fa  mai- 
Ion  pour  recueillir  les  paroles 
de  la  première  perfonne  que 
l'on  rencontroit.  ou  bien  l'on 
eavoyoit  un  efclave  écouter  ce 
qui  fe  difoit  dans  la  rue;  6c  fur 
des  mots  proférés  à  l'aventure  « 
&  qu'ils  appliquoient  à  leurs 
delTeios ,  ils  prenoient  quelque- 
fois des  réfolutions  importantes. 

a^.Lestreflaillemens  de  quel- 
ques parties  du  corps ,  princî* 
palememt  du  cœur,  des  yeux  & 
des  fourcils ,  les  palpitations  du 
coeur  pafloientpourun  mauvais* 
ivgne  ,  &  préfageoicnt  particu- 
lièrement, félon  Mélarope,  la 
trahifon  d'un  ami.  Le  treiTaiUe- 
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mène  de  Tosil  droit  >&  dés  foùr« 
cils  écoient  au  coatrâire  un  (î* 
gne  heureux.  L'eagourdmemçnc 
du  petit  doigt  »  ou  le  treflaîUe- 
ment  <\m  pouce.de  Jla  main  gau-. 
che  ne  (ignifioit  rien  de  favo* 
rable. 

.  3^.  Les  tintement  d*oreilIe9 
&  les  bruits  que  l'on  croyoic 
entendre*  Le»t  anciens  difoîent^ 
quand  Toreille  leur  tintoit  , 
comme  on  dit  encore  aujour* 
d*hui ,  que  quelqu'un  parloit 
d'eux  en  leur  abfence. 

4^,  Les  éternuemens.  Ce  pré- 
fage  étoit  é^quivoque  ,  &  pou- 
volt  être  bon  ou  mauvais  fui- 
rant  les  occafioQSt  Ce  A  pour- 
quoi ,  l'on  faluoit  la  perfonne 
qui  étçrnuoit  »  &,roQ  faifoir  des 
fouhalcs>  pour  fa  confervation , 
dont  la  formule  étoit  Zft/à-Jrcv , 
&  cela,  afin  de  détourner  ce 
qu'il  pouvoit.  y  avoir  de  fâ- 
cheu3^.  Les  éternuemens  du  ma- 
tin ,c'e^>à-dire  I  depuis  minuit 
jufqu'à  midi  )  n*étoient  pas  ré-: 
pûtes  bons.  lU  éroient  meilleurs 
le  refte  du  jour.  Entre  ceux  de 
l'après-midi,  on  eflimoit  davan-t 
tage  ceux. qui  venpienc  du  côté 
droit  ;  mais  y  l'amour  les  rendoit 
toujours  favoi'ables  aux  amans , 
de  quelque  côté  quils  vinflenr». 
fi  Ton  en  croit  Catulle. 

j**.  Les  chûtes  imprévues» 
Camille,  après  la  prîfede  Veies, 
voyant  la.  grande  quantité  de 
butin  qu  oo  avoit  faite ,  prie  les 
Dieux  de  ViMiloir  bien  détour- 
i^er  par  quelque  lé^eredifgrace 
l'envie  que  fa  fortune,  ou  celle 
des  Romaitfs  pourroit  attirer., 
Il  tombe  en  ùifàjaî  cette  priere>* 
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8c  cette  chute  fut  regardée  iâni 
H  fuite  comme  le  préfage  de. 
foa  exil ,  &  de  la  prife  de  Home 

Ear  le&  Gauloif*  Les  ftatues  des 
Ueux  dpmeftiques  de  Néron 
fe  tcouvetQDt  renverfées  ton  pre- 
mier jour  de  Janvier ,  &  l'oa 
en  tira  le  préfage  de  la  mort 
prochaine  de  ce  Prince.  Si  l'on 
heurtoit  le  pied  contre  le  feuil 
de  la  pone  en  fortaoc^  fî  ron 
rompoit  le  cordoti  de  fes  fou- 
liers  >  ou  qu'en  fe  levant  dé  (on 
iiege  >  J*on  (b.  fentît  retenu  pat 
la  robe»  tout  cela  étoit.pris  à 
mauvais  augure*    \ 

6^.  La  rencontre, de  certai- 
nes perfonnes  &  de  certains 
afiimaux.  Un.  Éthiopien ,  un  Eu« 
nuque  >  un  .nain ,  un  homme 
contrefait  qu'ils  cropvoient  le 
matin  au  for  tir  de  leur  maifoa  » 
les  eârayoient  &  les  faifoient 
rentrer.  Il  y  avoit  des  animaux 
dont  la  rencontre  étoit  henreu* 
le», par  exemple  ,  le  lion,  .les 
fourmis  ^  les  abeUles.  Il  y  eA 
avoit  dont  la  rencontre  ne  pré- 
fageoit  que  du  malheur,  comme 
les  ferpens,  les  loups,  les  re* 
nards ,  les  chiens  ,  les  chats  ^ 
^c. 

7**.  Les  noms.  On  employoît 
avec  foin  dans  les  cérémonies 
de  la  Religion ,  &  dans  les  aSai* 
res.  publiques  &  particulières, 
les  noms  dont  la  fignification 
marquoit  quelque  chofe  d'a- 
gréable. On  vouloitque  les  en- 
fans  qui  aidoient  dans  les  facri- 
âces,  que  les.miniflresqui  fai- 
foient la  cérémonie  de  la  décli- 
çace  d'un  temple ,  que  les  fol- 
dats  que  Ton  enxoloit  les  pre« 
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fti^rs  /  eoflî^DC  des  noms  héu* 
reuxt  On  détfiftôit  au  concraire 

^  les  noms  qui  (îgnifioient  de« 
chofe»  trilles  &  défagréablcs* 

On  pelit  joindre  à  tous  ces 
préfages.  robfervanon  de  la  lu- 

•  miered&la  lampe  9  dont  on  droit 
des.  proneftics  pour  les  chan-^ 
gemens  de-tems,  &  même  pour 
le  fûccès  des  .entreprifes*  Oo 
peut  y  joindre  aufiî  i*ufage  pué- 
rile dê>  faire  claquer  des  feuîl* 
les  dans  fa  maîa,  ou  de  prefler 
des  pépins,  de  pomme  entre  Tes 
ddjgis  Se  de  les  faire  fauter  au 
plancher,  pour  éprouver  fi  l'on 
étoit  aimé  de  fa  maîtreOTe.  ^ 
Pour  ce  qyii  eft  des  occafions 
ou  Von  avoit  recours  aux  pré- 
sages,  il  n'y  avoit  aucun  tems 
où  l'on  crût  pouvoir  les  pégU- 
ger  impunément  ;  mais  »  on  les 
Qbfervoit  fur-tout  au  comment 
ccmenc  de  tout  ce  qu^on  falfoit* 
C'eii  de  -  là  qu'écoit  venue  la 
coutume  pratiquée  à  Rome ,  de 
ne  rien  dire  que  d'agréable .  le 
premier  jour  de  Janvier ,  de  fe 
faire  les  Uns  aux  autres  des  fou* 
haîts  obligeaos  »  qu'on  accom- 
pagnoit  de  petits  préfens  «  (ur* 
tout:  de  mieJ  &  d'autres  dou«» 

'  ceurs*  Cette  attention  pour  les 
préfageç  avoir  lieu  dans  toutes 
les  cérémonies  de  Religion  , 
dans  les  ad:es  pubUcs  ,  qui  » 
pour  cette  raifoùt  commeo-* 
çoi^t  toDs  par  ce  préambule  ; 
Quod  Fâlix  ,  fauftum ,  fortuna^ 
iumqu€  fit.  On  avoit  le  mémo 
foin  deJes  obferver  dans  )ea 
«(Hiions.  particulières: ,  comme 
d'ans  les  mariages  ,  à  la  naif- 
faocc  des    enfans  >   dans   les  . 
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voyages  9  dans  les  repas  «  ôcc. 

Mais,  il  ne  fuffifoit  pas  d'ob« 
fervf r  fîmplement  les  préfages* 
Il  falloir,  de  plus  les  accepter  t 
lorfqu'ils  paroiflbient  favora« 
blés  ,  afin  qu*ils  euifent  leur 
effet.  Il  falloit  en  remercier  let 
Dieux  qu'on  en  croyoit  les  au* 
teurs ,  leur  en  demai^der  l'ac* 
éomplifl*ement  ,  &  même  leut 
demander  de  nouveaux  préfages 
qui  confirmaflent  les  premiers» 
Au  contraire  ,  fi  lé  préfageécoic 
fâcheux  9  onr  en  rejettoit  l'idée 
avec  horreur  ,  on  prioit  les 
Dieux  d'en  détourner  les  tStu^ 
lorfque  ce  ptéfage  s'étoit  pré- 
fencé  fortuitement  ;  car  ,  s'ilf 
l'avoient  demandé  >  il  ^y  avoir 
point  d'autre  parti  à  prendre 
que  de  fefoumettre  à  la  volonté 
des  Dieux. 

On  remédioit  aux  préfaget 
dé  bien  des  manières.  Une  des 
plus  ofc^oaires  pour  détourner 
l'effet  dfttJî  difcours  ou  cf  un  ab« 
jet  défagréable  ^  étoit  de  ctachet 
promptemént^»  &.  l'on  croyoit 
par  cette  adlion  re}et:er  en'queU 
que  façon  le  venin  que  l'on  avoit 
refpiré*  Quand  on  ne  pou  voit 
éviter  dç  fe  fèrvîr  de  teriaîns 
mots  dç  mauvais  augure'  »  oïl 
prenoit  la  précaution  de  renon- 
cer par  une  déteftation  exprefle 
à.  tout  ce  qu'ils  pouvoient  pré- 
fager  de  mauvais*  L'expédient 
le  plus  ordinaire  étoit  d'adoucir 
les  termes  ,  en  fubftituant  des 
exprefiîons  qui  préfeûtaflent  à 
Tefprit  des  images  moins  triftes 
6c  moins  affreufes.  Aiofî  ,  au 
lieu  de  dire  qu'un  homme  étoiç 
mortj  01^  difodtqu!ita voit  vécu* 

Rïij 
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Ainfî ,  les  Athéaienf  at^pelfoient 
2a  prifon  ,  la  malfon  ,  'o*hucc  ;  le 
bourreau  ,  rhomme  public;  lei 
Furies,  les  Euménîdes,  ou  déef- 
les  pitoyables ,  Ôc  aioli  du  refte. 

PRÉSIDES  ,  PrafiJa  ,  (a) 
peuple  Indien  y  ielon.  7uÀin« 
Les  Préfides  pourroienc  être  le$ 
jnêitoes  que  les  Pharrafîens  donc 
parle  Quinte- Curfe.  Cela  eft 
ë'autanc  plus  vraifemblable  f 
que  ces  deux  auteurs  noramenc 
rno  lesPréadés^  &  l'autre  les 
Fharrafiens  avec  tes  Gtngari-» 
ëes.  VoY€{  Prafîens. 
.  PRÉSIENS.  Fofei  Pra(îen«. 

PRÉSIENS ,  Prajii ,  UpnlcM , 
peuple  Crécois.  ^byt^^  Pfafe. 

PRESTES, /^r^,  (*)  peu- 
ple Indien ,  félon  Quinte-Curfe. 
Les  Preftes  aroient  pour  Roi 
Oxycanus,  lorfqu'Âlexandre  le 
Grand  entra  dans  les  Indes. 

PRÉSVS  .Prafm^.FâyeiPrak. 
'.  FRÉTEUR ,  Pratw' ,  (c)  Ma* 
^ftmt  fouirerain  de  Roihe,  dont 
la  principale  fonâion  éteit  de 
tendre  la  fuftice  >c*eft  pour  cel4 
<|tte  fur  les  niédailtes  des  Pré-» 
leurs  on  voit  fouirenc  une  ba- 
lance* 

^  Les'loîx  feroîent  oifives  & 
fans  force  5  d  on  ne  les  tournois 
à  leur  afage ,  de  û  elles  n'avoient, 
au  corifentement  des  citoyens  y 
un  homme  graive  6c  puiâant  fous 
)a  voix  Se  Tautorité  duquel  elle^ 
fe  maAîfeAaffenc  ;  c'eft  la  chargé 
du  Magiftrat;  Il  efl  en  quelque 
^^niete  la  vie  âc  la  main  des 
loix  pour  ranimer  celles  qui  lan-^ 
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guiflenc  ,  débrouiller  celles  qal 
font  obfcures  «  étendre  celles  qui 
font  trop  reflerrées« 

Ce  pouvoir ,  donné  à  certains 
hommes  par  le  choix  du  peuple« 
des  principaux  de  la  nation,  ou 
par  Tordre  du  Prince ,  produit 
proifiptement  ce  qui  ne  pourroit 
s'exécuter  fans  beaucoup  de 
peine ,  par  les  citdyens  i^éunls 
enfemble.  Ainfî ,  le  peuple  arme 
queiqu*0Éi  d'eux  de  ia  puiffance 
de  tous,  afin  de  terminer  les 
affaires  par  le  mioiftere  des  ioix} 
c'eft  ce  qu'exécutoît  chez  les 
RoÉDains  «n  Magiftrat  duquel 
déçouloient  la  jurifdiâioa  èc  If 
fogement  des  âfisàres.  Ce  Ma- 
giftrat  s'appellofC  Préteur,  dont 
a^upâravant  toute  là  puiflaoct 
appârtenoitau  Confulat. 

Le  nom  générai  de  Préteur 
convenoit  à  toutes  les  fouveran 
nés  Megiftratures,  mais  prince* 
paiement   au  Confulat  ,  psi'ce 
que-  le  Conful  prélidoît  à  tous 
îts  jvgem'ens  en  paix  âc  en  gaer« 
té  ;  de-Ii  vîeftt  que  nous  Jtfoos 
dans  Tite-Livtf ,  qu'il  y  svoit 
une  loi  ancienne  par  laquelle  il 
éioit  pref (^rit  au  fouvérain  Pré- 
teur ,  c'eft-à- dire  ,  à  celui  qui 
étoit  Conful  ou  Di<^iateur  »  de 
ficher  le  clou.  Juftinien  nous 
appread  que  le  nom  de  Précesr 
défîgnoif  l'Empire ,  &  que  les 
aHéîéfls     Généraux     Romaisl, 
avaient  été  appelles  Préceort. 

LiH  Patricien^  ,  dans  leors 
dffj^iïtes  avec  les  Piébéieos  > 
A'àyant  pa  empêcher  que  ron 
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dei  Cbbfolstté  fût  tiré  et  VotitB 
<ies  Plébéiens ,  foogerent  à  ré<- 
parer  ta  quelque  manière  le 
partage  de  leur  puiflaécv.  lU 
prétextereot  alors  les  trop  grati- 
fies occopatipns  'des  Confols  ^ 
&  repréfemaat  la  multitude  de« 
^ffâhct  de  la  vîHe  ,  qui  ne  pon*- 
voieoc  être  expédiées  par  des 
CoQ&ls  toujours  occupés  d'af- 
faires militaires  &  d*vxpédi^ 
tions  lobgues  &L  élôigoées ,  ol>* 
durent  ,   Tan  de  Rome  386  » 

Îu*une  partie  de  la  puiffaute 
•oufttlaire  ,  cVft-à-^dire  ,  telle 
qui  concemoir  les  affaires   du 
l^reau  ,  feroiçut  côaftréei  à 
lin  MagtftrÂ  parcico^lier  choifi 
dans  le  nombre  des  Sénateurs , 
&  qui  feroic  appelle  Préteur, 
par  une  dénominatiolicommttney 
«ttachée  ft  cette  charge  particu- 
lière ,  cela  fut  exécuté  ;  &  Sp» 
Furius  Camille  fut  le  premier 
éiu  Préteur  »  l*an  de  Rome  3871» 
Ce  Préteur  fut  fait  dans  les 
comtcâs  aflemblés  per  centuries 
«vhc  les  mêmes  cérémouits  de 
Religion  f    c'^eft-à^dire  »    en 
prenant  les  mêmes  aufpices  que 
pour  les  Confuls  ;  ftuffi  »  le  Pré- 
teur eft-H  appelle  quelquefois 
leur  Collègue.  On  créa  d'abord 
-un  fcul  Préteur  ;  mats  >  l'an  dé 
Rome    $10  »   l'abondance  del 
aAires  en  fit  noinmer  un  fe^nd 
pour  rendre  U  juftice  entre  les 
Citoyens  &.   les  étrangers;  ce 
•qui  Et  qu'on  Tappella  Préteur 
«tra-oger,  Peregrinus  Prator,  Ce* 
lui  qui  ne  jugeoit  que.  des  pro«- 
cès  entre  Citoyen  &  Citoyen  ^ 
étoic  appeUé  Fréteur  de  iaVilie, 
tratot  E/rbantfs',&c  fa  charge  étoit 
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)>liis  hôtiorablç  que  relie  de  Tau* 
tre,  elle  lui  étoit  aufiî  ftipérieure^ 
On  appelloit  la  juftice  qu'il 
t^ndoit  'f  la  jufttce  d'honneur  » 
/Si  konorariuM.^ 

L'an  de  Rome  516,  lorfqu% 
la  Sicile  de  la  Sardaigne  eurent 
été  réduites  en  provitrces  Ro- 
maines, x>ti  créa  deux  Prêteurs 
pour  les  gouverner  iu  nom  db 
la  République.  Et  l'sn  ^(6  » 
lorfqu^on  eut  fubjugué  les  deux 
Efpagnes  «  citéneure  de  ufté* 
rieure  »  on  créa  deux  autres 
Préteurs  pour  régir  ces  deujc 
provinces.  Mais  ,  en  561 ,  il  fut 
réglé  par  la  loi  Btîbia  »  qui  ce- 
petidaût  ne  fut  pas  long-tems 
obfervée  ,  qu'on  nfc  crééroit 
tous  les  deux  ans  que  quatre 
Préteurs  »  dofit  deux  demeure* 
r oient  à  la  ViHfe  ,  Fçavoît  VUr-- 
éanas  8c  le  PtregrikuSt  Ac  que 
^les  autres  fe  rendroient  auffi- 
tôt  dans  les  provinces  qui  leuv 
feroient  tombées  eft  partage* 

Vers  l'an  de  Rome  605  ,  ou 
peu  de  tems  après ,  c^eft*à-dite» 
en  507 ,  lorfque  l'Afrique  »  fA» 
t;haïe>  la  Macédoine,  furent  de* 
venues  provinces  Rbttuiftés,  oii 
établit  ce  qu'on  appelloit  gua/^ 
iiones  perpetâéfyticnerçhts  perpé* 
tuelles,doiitnous  parlerons  bien* 
tôt»  Alors,  ilfutrégléquetous 
les  Préteurs  rendroient  ta  jufticb 
li  Roffte  ,  fok  en  public,  loit  en 
particulier  ,  dans  l'atinéé  de 
4eur  mâgiftfature  ;  ^  qtl'à  la 
€n  dé  cette  année  ,  S  h  parti- 
V^tënfl  pbut  les  provitic^s  qut 
leur  feroient  échuess  L.  CorAé- 
lius  Sylla ,  ay^nt  aU'^ménté  les 
recherches  perpétuelles  .   Taa 
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'672  ,  ajoQU  encore  deux  autres 
Préteurs  ;  quelques-uos  préten* 
dent  qu^il  en  angmenta  le  nom* 
l)re.jufqu*à  dix«  Quoi  qu'il  ett 
Yoic  »  Jules  Céfi^r  9  Tau  707  » 
jcr.éa  dix  Pritears  ;  il  augmeoca 
enfuite  leur  nombre  jufqu'à qua- 
torze »  &  enfuite  jufqu'à  feîze  y 
.pour  récompenfer  les  co6péra- 
.ceurs  de  fa  criminelle  ambition. 
Mais  ,  après  fa  mort  »  on  ré- 
dui/ir  le  nombre  à  dix.  ^ugufte 
*cf«^:î  encore  dix  autres  Préteurs, 
(6c  ils,  furent   entuite  au  noii^- 
.b^'e  de  feize  9  auxquels  Tempe* 
jréur  Claude   en  ajouta. deux  , 
j:cur  juger  en  dernier   reflbrc 
-v^s    fidei' Commis  jut'qu'à  une 
ce  taiov-  fomme  limitée  ,  à  ce 
.qu41  paroit.  Quand  la  fomme 
excédoi(  ,  on  en  appelloit  au 
Conful.  L'empereur  Tite  n'en 
retrancha  qu'un  y  qui  fut  réta* 
bli  par  Nerva  >  pour  juger  des 
affaires  entre  le  Bfc  &  les  par- 
ticuliers. Marc-Aûrele  Anto- 
nio inftitua,  un    Préteur  pour 
les  affaires  de  tutele.  Lorfque 
Vétendue.de  l'Empire  «ut  été 
diminuée  «  le  nombre  des  Pré- 
,teurs  he  fut  auifî  ;  en  force  que 
Tous  les  em{xereufs  Valencinien 
&  Marcien^,^il  p'y  en  a  voit  que 
trois.  Enfin  ,   vers  le  tems*  de 
^}uflinien  ,  la  Préture  fut  entie* 
rement  abolie. 

Les  marques  .da    la  dignîtié 
'du  Préteur  étoient ,  1*^.  fix  lic- 
teurs avec-,  des  faifceaux»   au 
'inoin3  hors  .  de  la  ville*  Quel- 
ques-uns ne  lui  en  donnèrent 
que  deux  ,  c'eft-à^dire  »  qu'au 
.nioins  il  çn  avoit  toujours  deux 
'qui  raccbmpagnoieot  par-tpu(. 
a^.  Il  potioit  la  robe  Prétexte  » 
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qu'il fre'aôic  comme  les  Gonfiitt 
dans  la  capitaleje  jour  qu'il  éeoit 
snftallé,aprè»  avoir  fait  les  vœux 
ordinaires  dans  le  temple; 3^' il 
avoit  la  chaife  Gurule  ;  4^  il 
avoit  un  tribunal  qui  étoit  an  lieu 
élevé  en  forme  d'undemi-cefcle, 
fur  lequel  étoft  placée  la  chaife 
Cprule;  car  ,  les  Ma^giftrats  k, 
Jugea  inférieurs  n'étoient  affis 
que  fur  des  bancs;  5^.  il  «voit 
Ja  lance  qui  marquoit  fa  jurif- 
didion  9  &  l'épée  qui  marquoit 
le  droit  de  queftion. 

Les  fonâion»  .du  Préteur 
étoient  »i^  de  donner  des  jeux» 
fur-tout  les  jeux  da  Cirqoe^y 
teU  que  ceux  qu'on  appdloit 
ies  grands  jeux  Floraux ,  iSc  au- 
tres ;  ce  qui  fe  faifoit  avec  beau* 
coup  de  pompe  êc  de  fompnio^ 
ficé.  Il  avoit  pour  •  cette  raifoa 
Hneerpece  d'iofpeâion  fur  les 
•comédiens  &  autres  gens  decettc 
{oTît:^,  au  moins  du  tems  des 
Empereurs.  1^.  Durant  1»  va- 
cance de  UiCecirure,  il  avoit 
droit,  d'ordonner .  la^répar  ation 
des  jédificet  publics  r  >mu  tl 
falloity>  joindre  un  décret  da 
Sénat.  3^.  I>ans  l'abfence  del 
.Confuls  y  il  faifoit:  leiirs  fofic- 
îtioné;  il  afTembloit  leSénat;  il 
falloit:  cependant  que  ce  fût 
pouç  quelque  affaire  nouvelle; 
jil  demandoie  les  avis  des  Se- 
;nateurs  ,  renjoit  lescomtoes^k 
iiarftnguoit  le  peuple.  De  forte 
que  lorfqXie  le  Conful  étoit  ab« 
fénr ,  il  étoit  véritablement  lé 
4>remier  Magîffrat  de  Rome.  H 
j>ouvoit  empêcher  tout  MagiT* 
.trat  9  excepté  les  Confuls ,  de 
tenir  les  comices  8c.  de  hara» 
guer.  Cependant,  il  paroît  que 
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<|ue1quec»vries  dé  cet  ^réroga* 
tives  oe  eoncernoient  que  le 
Préteur  deJa  ville. 

La  principale  fonâion  du 
Préteur  étoic  ce  qui  regardoîc 
fa  jurifdiâioD  ,  comme  s'expri- 
me Cicéroo.  Cette  juriCdiâion 
étoit  fi  éteodue  9  &  l'occupoic 
lellemeot  ,  qu'il  lui  étoit  im« 
pofltble  d'être  hors  de  Rome 
plu9  de  dix  jours,  j^our  fçavoir 
eo  quoi  confîiloit  cette  jurifdic* 
fion  f  il  eft  nécefiaire  de  dire 
ici  quelque^  chofe  de  la  forme 
des  jugemens  chez  les  Romains. 
Taus  les  juge meos  regardoienc 
ou  les  affaires  des  particuliers  » 
ou  celles  de  TÉtar.  A  l'égard 
des  premières,  qui  étoient  pro- 
prement l'objet  de  la  jutifdic- 
tion  de  la  Préture  ,  c'étoienc 
lesdeuxPréteurs  qui  préfidoient; 
mais  9  pour  ce  qui  en  des  afTai- 
xes  d'État ,  qu'on  appelloit  les 
recherches  ,  quaftiones  ,  elles 
étoient  d'abord  dévolues  aii 
peuple  i  qui  établiflbit  à  cet 
effet  des  commifTaires  nommés 
Quaflorçs ,  ou  bien  il  créoit  un 
PidtateuT.  Les  procès  des  efcla- 
ves  &  de  la  populace  é^toienc 
jugés  par  les  Triumvirs  capi- 
taux. Les  Édiles  jugeoiént  des 
afiaires  qui  avoient  rapport  à 
l'exercice,  de  leurs  charges* 
Mais  9  l'abondance  &  la  prof- 
périté  ayant  fait  commettre  dans 
Rome  «  coi^me' il  arrive  ordi- 
nairemenr^outes  fortes  de  cri-^ 
mes ,  iliut  réglé  que  les  deux 
premiers  Préteurs  aaroientto;u- 
jours  la  même  jutifdiAion  par- 
rapport  aux  procès  des  parti- 
culiers \  &  que  les  quatre  au**. 
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très  feroient  les  recherches  que 
le  Sénat  auroit  ordonnées  fui- 
vant  (es  conjonâures  pour  les 
crimes  capitaux  &  d'État.  Les 
recherches  ou  inquifitions  fu- 
rent  appellées  quaftiones  perpe^ 
tudt ,  foit  parce  qu'elles  avoient 
une  forme  prefcrire  qui  étoic 
certaine •&  invariable  ;  en  forte 
qu'elles-  n'avoien^c  pas  befoin 
d'une  nouvelle  loi  ,  comme  au- 
trefois ;  ioit  parce  que  les  Pré* 
teurs  faifoient  ces  recherches 
perpétuellement^ pendant  tou* 
te  Tannée  de  leur  exercice ,  & 
que  le  peuple,  comme ci-devanr^ 
ne  nommoii  plus  des  Édiles  pour 
faire  ces  fortes  d'informations. 
-.  L'objet  des  premières  recher- 
ches perpétuelles  furent  les 
concufl5\9ns  ,  les  crimes  d^am-* 
bition  ,  ceux  d'État  &  de  pé- 
culat.  L.  Sylla  y  ajouta  le  crime 
de  faux  ,  ce  qui  renfermoit  le 
crime  de  fabrication  de  faulTè 
roonnoie,  le  parricide  ,  l'aflaf- 
iinat  ,  l'empoifonnement  ;  on  y 
ajouta  encore  comme  une  fuite, 
la  prévarication  des  Juges ,  8c 
les  violences  publiques  fc  par- 
ticulières. Cependant)  le  peu* 
pie  »  &  même  le  Sénat  t  con- 
noiiïbient  quelquefois  par  ex- 
traordinaire 9  de  ces  crimes  ,  6c 
nômmoietit  '  des  CommiâTaires 
pour  en  informer,  ainfi  qu'il 
arriva  dans  le  procès  de  Silanus, 
accule  de  concuilion  ;  dans  l'af- 
faire de  Miion  ,  touchant  le 
meurtre  de  P.  Clodius  ;  &  dans 
celle  de  ce  Pi  Clodius  même  » 
^ui  avoit  profané  le  culte  de  la 
bonne  Déefle.  On  ordonnoic 
alors  une  information  de  poU 
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tueisjacrhf  fur-cooc  lorfqa^l 
9'agiflbic  d'une  Vcilale  accufée 
d'avoir  eu  commerce  av^c  uo 
kottime  I  &  d*autrès  crimes  fem* 
blablea.  A  Tégard  de  i'aflaffi* 
aat  «  le  peuple  »  comme  ooos 
•voos  die»  faifoit  le  procès  aux 
coupables  dans  lea  comices  af- 
firmblés  par  centuries. 

Lotfquele  Séojit  avoir  ordoi> 
né  les  ioformarions  ^  les  Pré* 
leurs  tirotem  eacr'eux  au  fort 
le  prùcès  qui  devoit  leur 
éc^ieoir  f  car  «  les  comices  ne 
fixoienc  point  rattributton  des 
cttofes.  Quelquefois  ,  les  deux 
Fréteurs  trâvailloient  au  même 
procès  f  fur-tout  quand  il  s'agif* 
foît  d'un  grand  nombre  de  com- 
plices. Quelquefois,  un  Préteur 
connoiflbît  de  deux  affaires.  Le 
Préteur  étranger  connut  pen- 
dant un  certain  tems  du  crime 
de  concuffion  ;  Àc  même  le  Pré- 
teur de  la  ville  «  par  un  décret 
du  Sénat  »  informoit  fur  les  af« 
fatres  d'État.  CependaAI ,  cela 
efl  douteux  ;  car ,  Venét  con- 
trevint aux  loîx  ,  lorfque  dans 
fà  Préture  >  il  voulut  juger  d'un 
crime  d'État.  Enfin  »  on  vit  quel- 
^efois  les  déqx  Préteurs  îoincs 
cvfemble  pour  juger  de  la  mé« 
nie  affaire. 

Nous  avons  dit  que  le  Pré* 
feur  de  la  ville  écoit  d'un  rang 
fort  au-deffus  de  l'autre;  on' 
l'appelloit  même  Honoré  par 
excellence  ;  il  étoit  regardé 
comme  lecoofervateur  du  droit 
des  Romains  ;  &  c*étoit  fur  fes 
ordonnances  que  le  Préteur 
étranger  ,  c'eft-à-dire  >  le  fc- 
CQod  Pl^étettr  [Ssgonius  cepeur 


dant  eii  doute  } ,  &  les  Prétêufi 
des  provinces  formoient  les 
leurs.  De-ià  vient  qu'on  l'ap- 
peiloit  auffi  le  grand  Préteur  « 
P rotor  maximusé  Au  commence^ 
ment  de  fa  Magiftrature  »  il  pu<« 
btioit  un  édit  concernant  la  fer« 
mule  ou  la  méthode  faivant  la* 
quelle  il  rendroit  durant  l'an* 
née  la  juflice  »  touchant  \t%  a& 
faires  de  fon  reffort.  Les  Pré* 
reurs  avdtent  introduit  cet  ufa«» 
ge  pour  avoir  lieu  d'iaterprê-* 
ter  à  leur  gré  &  de  corr^r  lé 
droit  civil ,  dans  les  cbp^s  qui 
concernoiént  les  particuliers* 
Le  Préteur  ne  manquoit  jaibaîf 
tous  les  ans  de  renouveller  cet 
édit  9  lorfqu'il  encroit  en  char-» 
ge  ;  &  c  eft  ce  que  Qcéron 
appelle  la  Loi  aUnnèlle,  Lex 
aànua  ;  auffi  ,  les  eâions  Préto* 
riennes ,  c  w-*à-dirç  ^  les  pro* 
cédures  faites  fous  un  Préteur» 
ne  fubfiftoient  ordinairement 
que  durant  l'année  de  fon  exer* 
cice.  Mais  ,  lès  Préteurs,  étant 
fouvent  guidés  dans  lenrs  j^gc-* 
mens  par  l'ambition  &  la  Ta-* 
veu^,  et  jugeant  peu  conformé- 
ment à  leurs  propres  édita  »  C 
Cornélius ,  tribun  du  peuple  » 
l'an  686 ,  porta  Une  loi  appel- 
lée  la  loi  Cornélia  »  par  laquelle 
on  obligea  les  Préteurs  de  fut- 
vte  exaclefnent  leurs  édits  dani 
leurs  jugemens.  Sous  l'empereur 
Adrien  ,  âc  pat  foof  ordre  «  SaU 
vitts  Julianus  »  byfayeul  de  l'em* 
pereur  Julien  »  Se  graiid  juriC- 
confulte  9  recueillit  tous  les 
édits  des  Préteurs  en  un  volu- 
me,  Se  les  mit  en  ordre  ;  ce  qui 
a  été  appelle  depuis  ^dtSumpcri 
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^    pttuum  y&jus  honoràtîum. 

Le  Préteur  avoir  coutume  d*ex« 

(rimer  route  retendue  de  fa  ja- 

rifdiâion  par  ces  uroîs  mors: 

"^     do  y  dico  &  ahdico.  Le  premier 

-r»     figoMok  qu*ll  avoit  le  pouvoir 

'     de  donner  des  Juges  ,  de  don- 

-     iker    la    pofTd&on  des  biens  , 

d^accordêr   la    revendication , 

.      6c ç. ; lefacond , an'ilavoit  droit 

de  prononcer   louveraioement 

^»     fur  toutes  les  itfaijfes  des  partie 

cuHer^  ;  le  trolGeme  «  de  faire 

exécuter  tous  fes  jugettiens* 

Il  donnoit  audience  aux  par* 

^     tîes  »  foit  affis  fur  Ton  tribunal , 

.^     foie  debout^  dé  plané.  Il  jugeoit 

tantôt  ptt  decrHUm  ,  &   tantôt 

ptrliMlutudêtiê  les  affaires  peu 

importanres.  Au  réfte,  il  ne  don- 

fioit  Audience  que  dans  les  jours 

appelles  Fafti ,  â  Fandù ,  patce 

qti^il  n*y  âVoit  que  ces  jourso'U 

^tte  le  Préteur  pduvûit  pronon^ 

4cer  les  trois  mots  marqués  ci- 

defluâ. 

Voilà  lés  ufages  que  Pon  fui- 
▼it  tàm"  que  la  République  fut 
libre.  Mais  ^  fous  les  derniers 
Empereurs  ,  les  Préteurs  fe  vi- 
rent dépouillés  de  toutes  l^urs 
ilnciennes  fofiAions ,  6e  réduits 
il  l'intendance  des  fpedacles  ; 
€6  qui  fait  qae  Boëce  ,  paf laàt 
des  rréti^urs  de  fon  tems  ,  ap- 
pelle la  Fréture  un  vain  nom  « 
èc  une  charge  iAUtild.  En  eifer» 
lèfS  Préfets  du  Prétoire  ,  qui 
létoient  d^s  Officiers  de  PEm-^ 
pereur  ,  a  voient  ufurpé  toutes 
les  fondions  des  Préteurs   de 
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v!ll6  j  parce  que  le  pouvoir  du 
peuple  étoît  paffé  entièrement 
aux  Empereurs. 

Le  nom  de  Préteur  vient  du 
Latin  pratendere  »  c^eft-à-dire  9 
marcher  devant  «  à  caufe  de  la 
fupériorîté  de  fa  jurifdiélion. 

PRÉTEUR  [le  grand] ,  Pm- 
for  major^p  ou  maximus.  Voy€[  eu 
deflus  Préteur. 

PRÉTEXTE  [Robe].  Vùyei 
Robe. 

pftÉTIUS ,  Tmius ,  {a)  nom 
d*un  lac  d*ltalie,  dans  lequel 
il  y  avoit  une  ifle  qui  appar- 
tenoit  à  T.  Pacavius.  Voye^  Pa- 
câvîui  [T.]. 

PRÉT1US[L.].  L.fntltts^ 
{h)  iduftre  chevalier  Romain  , 
qui  négocioit  à  Panorme  en  Si- 
cile •  du  tems  de  C.  Verres. 

PR  ET  O I R  E  ,  Prrf/ofiirfli  t 
nom  que  Ton  donnoit  chez  les 
Romains  au  lieu ,  au  palais  ,  où 
demeurûit  le  Préteur  de  la  pro* 
Vince  >  &  où  les  Magifirars  ren* 
doient  la  juftice  au  peuple. 

Il  y  avoit  un  Prétoire  dani 
toutes  les  villes  de  l'Empire  Ro. 
main.  L*Écfiture  fait  mention 
de  celui  de  Térufalem  fous  le 
nom  de  Salle  de  jugement.  Oa 
voit  les  reftes  d'un  Prétoire  à 
Nîmes  en  Languedoc. 

Prétoire  étoit  auffi  la  tente  ou 
le  pavillon  du  Général  de  l^ar« 
mée  Romaine  »  où  fe  cenoit  le 
confeii  de  guerre. 

Du  rems  d'Augufle,  la  tente 
dé  l'Empereur  dans  le  camp 
s'appelloit  Pratorîum  AugufiaU* 


U)  Ciccr.  Orat.  pro  T.  Ann.  Milon.  I     (h)  Cfcer.  in  Vcrr.  L,  VU.  c.  »tf« 
e.  55^  l&  fH' 
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Prétoire  étoit  auffi  une  place  à 
"Rome  où  les  gardes- Prétorien- 
nes étoient  logées.  On  croie  que 
le  PrétQÎre  écoic  propremenc  le 
tribunal  du  Préfet  du  Prétoire  , 
ou  une  fa  lie  d'audience  deftinée 
à  rendre!  U  juilice  dans  le  Pa- 
lais des  Empereurs.  Oh  appuie 
cette  opinion  fur  PÉpitre  de  S. 
P'anl  aux  Pliilippient  ,  &  oo 
croit  que  le  lieu  appelle  Pré- 
toire y  a  donné  le  nom  aux  gar* 
tfesPrétof iennes ,  parce  qu'elles 
s'j  ralTembldient  pour  la.  garde 
&  Ja  fûrecé  des  Empereurs. 
D'autres  croient  que  le  Prétoire 
D^érolr  ni  un  tribunal  >  ni  une 
falie  de  juftîce'»  mais  feulement 
la  maifoD  de  là  gajde  Impd- 
riafe. 

Périzonîus  a  fait  une  dilTerta- 
tîon  9  pour  prouver  que  le  Pré- 
toire n*étoit  pas  une  cour  de 
îuf!ice  autems  de  Saint  Paul, 
mais  feulejment  le  camp  ou  la 
prace  où  les  foldats  étoient  lo- 
ffés  ;  dt  il  ajoute  que  le  nom  de 
Prétoire  n*a  été  donné  aux  lieux 
où  la  juilice  fe  rendoit ,  que  long- 
rems  après  ,  quand  Foffice  de 
Préfet  dû  Prétoire  fut  changé 
e»  charge  civile* 

PRÊTRE  9  Sacerdos  »  minif- 
tre  de  la  Religion*  Ce  mot  vietit 
jdu  Grec  n/>fo£JTf^oç ,  Antiquior  ^ 
Seniari  un  ancien ,  un  vieillard* 

Au  commencement  »  les  pre- 
miers nés  des  maifons  ,  les  per 
Fjss  de  famifle  »  les  Princes  & 
les  Rois  étoient  des  Prêtres  nés 
dans  leurs  villes  de  dans  leurs 
maifons.  Ils  offroient  eux-mê- 
mes leurs  facrifices  par-tout  où 
ils  fe  trouroient  ;  mais  »  depuis 
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PéreélioD  du  Tabernacle  ,  qui 
fut  le  premier  temple  de  Dieu 
parmi  les  Hébreux ,  la  famille 
4*Âaron  fujc  nommée  pour  exer- 
cer exclufivement  les  fonâipos 
du  Sacerdoce»  &  pour  ofirirJes 
facrifices* 

La  conf^cratton  d*A»ron:& 
de  fes  fils.fe  fit  par  Moïfe  da»! 
le  défert,  avec  une  grande  fo« 
lemnité.  La  fonélion  qui  leur 
fut  Prefcrite  ,  à  eux  de  à  lenrs 
fucceâeu^s ,  étoit  de  faire  feuls 
les  facrifices,  d'eniretesir  les 
Jampes  ^  le  feu  qui  devoit  tou- 
jours brûler  fur  Tautel  t  de  çom- 
pofer  des  parfums  »  de.démon* 
ter  le  Tabernacle  qpaad  le  peu- 
ple avoit  ordre  de  camper  ,  âc 
de  le  drefler  ,  quand  on^  étoit 
arrivé  au  lieu  du  campement. 

Outre  le  fervice  du  Taber- 
nacle 9  dans  lequel  les  feuls  Sa* 
crificateurs  avoient  le  privilège 
d^entrer  jufqu'au  Sanébiaire  ; 
ils  étoient  chargés  d'étudier  la 
loi,  de  rexpllquer  au  peuple» 
de  juger  de  la  lèpre  »  dés  caufes 
de  divorce  ,  &  de  tout  ce  qui 
étoit  pur  &  impur.  Ils  portoieot 
à  la  guerre  rÀrche  d'alliance  t 
fonnoieot  des  trompettes^exhor- 
toient  les  troupes  à  bien  faire 
dans  le  combat.  De  plas^  afia 
de  relever  l'éclai  du  miniftere 
Sacerdotal  aux  yeux'  de$  foi* 
blés, mêmes  »  Moïfe  ordoofia  de 
n'admettre  dans  cet  ordreaactttt 
homme  en  qui  il  fe  trouveroit 
quelque  difformité  du  corps  ou 

Îuelque  infirmité  perfévérinte« 
T\xn  autre  côté  ,  pour  qu'ils 
ne  fulfenr  point  diftraits  des  de- 
voirs de  leur  miniftere  par  Ici 


Cffibarra»daméoage,  la  loi  pour- 
vut à  leur  entretien.  Ils  vivoxenr^ 
aiofi  que  les  Lévites  i  des  dix- 
ioes  y  des  prémices  ,  des  offran- 
dei^  qu*oii  préfemoic  au  temple , 
&  de  certaines  parts  des  viAU 
mes.Oivletir  donna  un  logement 
t^  dans  tjuarance-hnic  villes  » 
Se  dans  Téteodue  de  mille  cou^r 
dées  au-delà  de  ces  villes  ;  en- 
fin ,  ils  avoient  à  leur  tête  un 
chef  Qommé  le  Grand-Prêtre  , 
en  qui  réfîdoit  le  priocipal  hon- 
fiéûf  de  la  facrificature. 

PRÊTRE  [  LE  Grakd  J  DES 
JUIFS ,  étoit  parmi  cette  nation 
le  chef  des  Prêtres  »  ou  le  fou- 
verain^Sacrifîcateur.  C'ctoit  la 
dignité  la'.plus..éminente  du  Sa- 
cerdoce. Il  nj  avoit  que  lui 
<)ui  pïit  entrer  dans  Je  Saint  dts 
Saints.  Cependant,  il  n'y  pou« 
voit  entrer  qu'un  feul  jour  de 
Tannée  ,  qui  étoit  le  jour  de 
Texpiation  folemnelle.  Du  refte» 
la  lot  de  Moïfe  n'oublia  rien 
jufques  dans  les  vêtemens «pour 
iut  procurer  le  plus  grand  ref* 
peâ  de  la  nation.  Outre  fa  robe 
de  fin  lin  ,  la  ceinture  3c  le  bon* 
netHe  lin  >  qui  étoieot  les  lia- 
bits  ordinaires  des  autres  Prê-^ 
trea  »  celui-ci  portoit.  une  robe 
de  couleur  d'hyacinthe  ^  au. bas 
tie  laquelle  pendoient  de  petites 
Ibnnettes  d*or ,  entremêlées  de 
grenades  ;  Si.  par-deflus  cette 
robe  un  vêtement  court  &  fans 
manches  »  appelle  éphod  ^  enri- 
chi de  pierres  précieufes  enchar» 
fées  dans  dé  l'or.  Sur  Tes  épau* 
les ,  il  y  avoit  d'autres  pierres 
précieufes  y  où  étoient  gravés 
les  tioms  des  douze  tribus  d'If* 
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raël.  Sur  fa  poitrine  étoit  le 
rational  avec  ces  mots  urim  & 
ihummim  ,  qui  veulent  dir«  ,  a 
ce  qu*on  croit  >  lumière  &  per-' 
feâion.^  Sa  ti<^rr«>  dont  on  ignore 
la  forme  9  étoit  aufli  plus  ornée 
&  plus  précieufe  que  celle  éç% 
autres  Prêtres  ;  ce  qui  la  <H^fn« 
guoit  principalement  \  étoit  une' 
lame  d'or  ,  fur  laquelle  on  1I-* 
loit  ces  mots  gravés  i  la  fainttU 
tfl  a»  Seigtieur» 

La  lifte'  des  Grands  Prêrre« 
jiiiqu'à  la  captivité ,  eft  énoncée 
dansée  premier  livre  des  Para- 
lipomenes  ;  &  ceux  qui  l'ont  é^^ 
depuis  le  retour  de  la  captivité 
jufqu'à  Alexandre  le  Grand  ^ 
font  nommés  dans  le  (econd 
livre  d'Efdras«  Jofephe  <le  foti 
coté  a  donné  la  lifte  des  Grands 
Prêtres  des  Hébreux  ,  depuis 
Alexandre  jufqu'à  Jefus-Chrift  ; 
mais ,  fa  lifte  Veft  pas  conforme 
à  celle  de  l'Écriture ,  &  cette 
dernière  même  n'eft  pas  facile 
à  arranger.  Quoi  qu'il  en  foit , 
fiiivantl'Hiftorienprophane,  le 
nombre  total  des  Grands  Trè^ 
très  monte  à  quatre-vingt -tio  ^ 
A^voir  y  vingt-huit  depuis  Aa- 
ron  jufqu'à  Jofué  ,  qui  revrnt 
de  la  captivité  ;  6c  cinquante- 
trois  depuis  Jofué  jufqu'à  Pha-^ 
nias  ,  établi  Ta  7**.  de  l'Ere  Vul- 
gaire  ,  qui  eft  Tannée  de  la  rui- 
ne du  temple  de  Jérufalem  par 
les  Romains  9  de  de  Taboiirioa 
du  facerdoc^ 

Il  ne  faut  pas  croire  cepen- 
dant que  cette  charge  de  fou- 
verain  Sacrificateur  ait  toujours 
fubiifté  avec  le  même  éclat  «  ni 
telle  qu'elle  avoit  été  établie  ^ 


/ 
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nous  voulons  dire  bérérfiuiro^ 
meor  9c  à  vie  ;  car  »  ^aos  les 
derniers  lema  ,  ce  n*étoir  plus 
<|u*uue  charge  aoQueile  déouée 
de  coofidérarioa.  Les  Gouver- 
neurs Rox^alos  créoieoc ,  dépo<* 
foiettt  à.  leur  gré  les  Grands 
Prêtres  «  &  veodoieac  cette  di* 
gnité  au  pkis  effraar*  Valérius 
'Gracchus  feul  en  dépofa  &  eu 
iayeftii  pIuGeurs ,  comme  Jo- 
fephe  le  reconnaît  lui  ^  même 
dans  fes  Antiquités  Judaïques^ 
Hérode  avoir  montré  Tex^m- 

^  PRÊTRE  DES  ROMAINS. 
Les  Prêtres  à  Rome  n'étoienc 
pas  d'tin  ordre  différent  des  Ci-* 
toyens.  On  les  choififlbit  indif-^ 
f^remmenif  pour  adminiilrer  les 
affaires  civiles  6l  celles  de  la 
Heligion,  Il  y  avoit  bien  de  la 
prudence  dans  cettç  conduite  ; 
elle  obvioit  à  beaucoup  de  trou-i 
blés  qui  auraient  pu  naître  fous 
prétexte  de  Religion.  Les  Prê- 
tres des  Dieux  »  même  de  ceux 
d'un  ordre  inférieur  ,  étoienc 
pour  l'ordinaire  élus  d'entre  les 
plus  diftingués  ,  par  leurs  em<* 
plois  &  leurs  dignités.  On  ac- 
çordost  quelquefois  cet  honneur. 
à  des  jeunes  gens  d'illuftre  fa« 
mille  f  dès  qu'ils  avoient  pris  la 
robe  virile. 

Il  faut  diftinguer  les  Prêtres 
Romains  en  deux  claiTcs.  Les 
uns  n'étQÎenc  attachés  à  aucun 
Dieu  en  particulier ,  mais  ils 
éroient  pour  offrir  des  facrifices 
à  tous  les  Dieux;  tels  étoieot 
les  Ponrifes  ,  les  Augures ,  les 
Quindécemvirs ,  qu'on  nommoit 
Sacru  Faciundis  ;  les  Aufpices^ 
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cenx   qù^oa  appellok  Ffotru 

4rvaUs  y  \t%  Curions  t,  les  Sep- 
temvirs ,  nommés  Epuloms  t  les 
Féciaux  »  d'autres  à  qui  on  den- 
pott  le  nom  de  SadaUs  Titienfesf 
éc  le  Roi  des  facrifices ,  appel* 
lé  Mcx  facrificulus,  Ltê  autres 
Prêtret  avoient  chacun  leors 
Divinités  particulières  ;  ceux- 
là  étoient  les  Flamtnes  »  les  Sa- 
liena  >  ceux  qui  éroieat  appel- 
les Lupêfgi  y  Pinarit ,  PotttH , 
pour  Hercule  ;  ^'amrres  nommés 
auffi  GaMi ,  pour  la  déefle  Cy- 
bele ,  de  eaBa  les  Veftales. 

Les  Prêtres  avoient  des  Mi- 
niftrea  pour  les  fervir  dans  les 
facrifices.  En  voici  une  éaumé* 
ration  laconique.  Cenx  &  cel- 
les qu'on  appelloic  CéUtMï  & 
Cûm'dla  »  éi oient  de  feunes  gar- 
ant âi  de  jeunes  filles'  libi^es 
qui  fervoieot  dans  les  céréno* 
nies  religieufes.  Romulus  ea 
étoit  l'inftituteur  ;  dc  les  Prê-* 
très  qui  n'avoient  point  d'eo- 
fans  étoient  obligés  d'en  preo- 
dre.Les  jeunes  garçons  dévoient 
iervir  jufqu'à  l'âge  de  pubertés 
êc  les  filles  jufqu'à  ce  qu'elles 
fe  mariafifent.  Ceux  de  celles 
qu'on  nommoient  FUminii  & 
ÎFUminim  ,  fervoient  le  Flamtoe 
de  Jupiter.  Ces  jeunes  gens  de« 
voient  avoir  père  &  mère.  Les 
Quindécemvirs  avoient  auiB  des 
Minières  qui  leur  £eevoieat  de 
fecrétaires. 

Les-miniftres,  appelles  JEiiiià 
ou  JBditumi  ,  étoient  ceux  qui 
avoient  foin  de  tenir  les  tem* 
pies  en  bon  état  »  ce  qu'ils  ap- 
pelloient  Saera  teBaftn^ân.  Les 

joueurs  de  flâte  étoienc auiS  d'un 
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grand  ^f«ge  cKez  Ut  R^sqaior  î 
^ànt  lei  Taçrifice»  t  kt  jeux  » 
les  fuoéraiilQt  ;  i)s  courolenc 
marquât  auic  ides  de  Juiii.  On 
fe  fêrvQ^c  esçoredaos  les  façri* 
fices  »  4q  g^Qt  qui  fo^ooieac  de 
la  uoi»pe(tt  ;  îU  purifipieii^ 
leurs  ioftnimens  d^ux  fois  V^n» 
9ée«  Le  jour  de  cftt^cérémo- 
oie  fe  Dammolc  Tutilufiria* 

Les  mîoiftres ,  qu'on  oommoic 
Foj^^ViâimArUy  é^otenc  char- 
gés de  lier  (es  viâimes.  Us  fe 
^ouronnoîent  de  laurier  «fe  met' 
coienc  à  demi  «nus,  tu  en  çec 
^rac  conduifoienc  les  viâimM 
à  rau<el  9  appr^toîent  les  cou- 
teaux,  Teau  9  il  les  chofes  n^* 
ceflàirespour  les  facrifices,frap- 
poienc  les  viâimes  &  les  égor* 
geoieac^ 

Il  j  en  avoir  d'autres  qui  s*ap* 
pelioient  Fiions  ^  parce  qu'ils 
vepréCsntoient  les  vsâîmçs  avec 
4u  pain  &~de  la  cire  ;  car  ^  les 
Cacrifices  en  apparence  paf* 
foient  pour  de  vrais  facrifices* 

11  y  avoir  outre  cela  les  Mi« 
nsftrcs  du  Flamine  de  Jupiter , 
qui  f^ùQmmQitniPraclamtwu^ 
les  Jiâeurs  des  Veftales  ,  les 
Scribes  des  Pontifes  &  des  Quin- 
décemvirs»  les  aides  des  Aruf« 
pices;  ajoutez-leur  ceux  qui 
avoient  foin  deij»oulets ,  puÙa^ 
rii;  enfin  ,  les  Prêtres  avoienc 
de9  Hérauts  qu'on  sommoit 
Xalaiores. 

Les  femmes  »  appelles  Pne- 
fi^oif  étoieot  celles  qu'on  louoit 
dans  les  funérailles  pour  pleu- 
^erâc  pour  chanter  les  Iquanges 
du  mort.  Les  ^Défignateurs  ,  De* 
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fignaprts  ,  étoient  ceux  qui  ar-> 
rangeoient  la  place;  les  Ikleurt 
les  aîdoient  avffi  dans  cet  arran* 

!  cernent.  Les  gens  ,  qui  avoieoe 
oin  de  tranfportèr  \i  foir  let 
cadavres  des  pauvres  ^  fe  nom" 
ipoieot  Vtfpm  ou  VrfpUkm^s  ;  oa 
les  mettoit  au  nombre  de  ceu» 
qui  fervol^nt  dans  les  facrifi- 
ces  «  parce  que  les  mânes  avoienc 
auffi  leurafacrificcis  particuliers, 
donc  ces  derniers  étoienc  lea 
Miniftrfs. 
PRÉTUTIENS,    Pwum^ 

KBuplo  d'Italie.  VoytxVt^vxûtûM, 
egio. 

PREX  ASPE  .  Prcxafpé*  ,  (^ 
rifif^otsyM^ ,  l'un  des  principaux 
Officiers  de  Çambyfe  ,  roi  de 
Perfe  ^  &  Thomme  de  confiance 
de  ce  prince.  Cambyfe  >  voulant 
faire  périr  Smerdis  >^  fon  frère  , 
chargea  Prexafpe  de  le  tuer  »  fc 
Prezafpe  exécuta  fidèlement  les 
ordres  du  Roi  fon  maître. 

Un  jour  p  Cambyfe ,  voulant 
fçavoir  ce  que  les  Perfes  pen* 
foieot  tf,  difoîent  de  lui,  s'a«- 
drefla  àPrexafpe,qui  lui  repon» 
dît  avec  franchiie»  que  Toe 
faifoit  de  lui  le  plus  grand  éld- 
ge»  de  qu'on  difoit  feulement 
qu'il  étoit  un  peu  trop  fujet  au 
vin.  a  Quoi  donc  »  répliqua 
»  Cambyfe  en  colère?  Efi  ce 
»  quelesPerfcs  prétendent  que 
a»  le  vin  me  fait  perdre  la  rai* 
e  fon  ?  Je  vais  vous  apprendre 
9  tout  à  l'heure  s'ils  difent  vrai* 
»  Car  ,  ajouta<t-il  »  fi  je  rire 
e.  droit  une  flèche  dans  fe  cœur 
3>  de  votre  fils  que  vous  voyex 
n  fur  ce  perron  ^  ce  fera  une 
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»  preuve  que  les  Perfe*  h*6nt 
»  pas  raîfoQ  de  parler  de  la 
a»  forte*  Si  au  contraire  je  man- 
»  que  mon  coup  ,  il  faudra 
3>  croire  ce  quMts  difenc,  &  que 
n  je  fuis  un  ivrogne.  »  En  mê-' 
ne  cems ,  il  banda  fon  arc ,  tira 
contre  cet  enfant ,  &  quand  il 
Feut  frappé  ,  il  commanda  qu'on 
Couvrît ,  6c  la  flèche  s'étanc 
trouvée  dans  le  cœur ,  il  fe  tonr- 
Ba  tout  joyeux ,  &  en  riant  vers 
le  père  de  cet  enfant  ,  &  lui 
paria  ainli.  «  Enfin  ,  Prexafpe  » 
»  ru  as  une  pteuvé  certaine 
30  que  je  ne  fuis  pas  un  ivrogne. 
a>  &  que  les  Pe'rfes  font  des 
y>  infenfés.  Dis-moi  maintenant 
»  il  tu  as  connu  quelqu^un  qui 
»  tirât  plus  droit  que  moi.  » 
Pfexafpc,  ayant  reconnu  qu'il 
avoit  affaire  à  un  furieux  ,  de 
qu'il  devoir  craindre  poi^r  lui 
les  tranfports  de  cet  infenfé  : 
tti  Non  y  non  »  dit-il  9  je  ne  pen- 
JB  fe  pas  que  les  Dieux  même 
30  puiâent' montrer  tant  d'ad'ref- 
1»  fe  ,  ni  tirer  iî  jufte.  y> 

Après  la  mort  de  Cambyfe  , 
arrivéfrran522  avant  J.C»  Pre- 
xafpe ,  voyant  le  mage  Smerdis 
fur  le  Trône  ,  nia  fortement 
qu'il  eût  tué  le  frère  du  Roi , 
pour  fe  mettre  à  couvert  dé  la 
▼engeance  du  peuple  qui  aimoit 
ce  prince ,  &  de  la  violence  des 
Mages  qui  foutenoient  queSmer- 
dis^,  frère  de  Cambyfe  ,  vivbît  ^ 
encore*  Il  promit  même  à  ces 

Cà)  Herod.  L.  Vil,  c.  97.  , 

(*)  Diod.  Sicul.  pag.  175,  176,  iVi. 

Pauf  pag.  119 1  «48  ,  659 ,  tf6i.  Virg. 

iEneid.  L.  I.  v.  461*   &  fil*  L.  If.  ▼. 

%*t  56  >  146.  é^  fiif.  ,L»  III'  &  fi^u 
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Mages  de  monter  fur  une  (ouf. 
qui  étoit  fur  la  place  publique» 
&  de  déclarer  à  haute  voix 
aux  Perfes  qui^y  feroient  affcm- 
blés  ,  que  Smerdis ,  frère  du 
Roi ,  &  fils  de  Cyrus  ,  étoic 
vivant  &  poflKdoit  le  Royau- 
me* M^is»,  il  fit  lé  contrai- 
re ,  de  protefta  publiquement 
qu*il  avoit  exécuté  le  comman- 
dement que  Cambyfe  lui  avoit 
fait  de  tuer  Smerdis  fon  frère  ; 
que  celui  qui  regnoit  étoit  un 
Mage  qui  ufurpoit  la  couronne* 
Enfuite  ,  il  fe  précipita  du  liauc 
de  la  toûi'. 

PREXASPE  ,  Pnxafj^s  ,  {a) 
Ufifl^iiTrvç^  filsd'Afpathiôej^étoit 
un  des  quatre  Généraux  qui 
Commandotent  l'armée  navale  de 
Xerxès  dans  l'expédition  de  ce 
prince  contre  la  Grèce* 

PRIAM  ,  Priamus  ,  nfilofiùU 
(b)  fils  de  Laomédon  ,  étoit  le 
plus  grand  Prince  qui  eût  régné 
en  Afie*  Laomédon  avoit  promis 
Héfîone  fa  fille  &  des  chevaux 
à  Hercule  ,  pour  récompeofe 
d'un  fervice  fignalé  qu'il  loi 
avoit  rendu.  Hercule,  ayancen- 
voyé  deux  députés  demander  la 
Princeffe  &  les  chevaux,  Lao- 
médon les  fit  mettre  en  prîfon , 
&  drefia  des  embûches  aux  au- 
tres compagnons  d'Hercule  t 
c'eft-à-dire  ,  aux  Argonautes. 
Tous  ces  enfans  étoient  là-dcf- 
fus  d'accord  avec  lui.  Il  n'y  cul 
que    le  feul  Priam  qui  voulut 

Qwid-  L.  XI.  ç.  10.  Myih.  par  M.  TAkk.* 
Ban.  Tom.  VU.  pag.  51,  »39«  ér/««'» 
Mém.  dt  l'Acad.  dc«  Infcr.  &  BcU.  iettr. 
Tom.  11.  fiag.  18 ,  19,  Jom*  VI.  p.  4S^t 
457.  T.  Vil.  p.  7». 
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{ii^btt  rînt  la  parole  qu^on  aVoit 
idonoée  à  ces  étrangers  ,&  qu'on 
Jeur  livrât  fa  foeur  &  les  che- 
vaux qu'Hs  demandoienc.  Mais  y 
Voyaut  qu'on  ne  l'écoUtoit  pas  ^ 
il-  porta  dans  la  prifon  deux 
<épées ,  &  les  donna  aux  deux 
députéSé  II  dut  devoir  leur  dé- 
couvrir l*intentTon  de  fon  pef  e  > 
ce  qui  fut  la  caufe  de  leur  falut* 
Car  »  ayant  tué  les  Geôliers  > 
ils  s'enfuirent  vers  la  mer ,  où 
ilsapprirentà  leurs  compagnons 
ce  qui  Ijeur  étoit  arrivé.  Ceux- 
-ci fe  tinrent  prêts  au  combat  « 
6c  ils  allèrent  même  au  devant 
d'une  troupe  de  Troyeâs  armés 
4]uf  accompagnoient  le  Roi.  Le 
combat  fut  fanglant.  Tous  les' 
Argonautes  s'y  iignalerent;  mais» 
on  dit  qu'Hercule  donna  l'exem- 
)>le   d'une  valeur  encore  plus 

Îrande,  &  ce  fut  lui  qui  tua 
>aomédon.  Ayant  enfuite  pris 
la  Ville  d'emblée  >  il  punit  tous 
ceux  ^ut  avoient  applaudi  à 
l'infidélité  du  Roi,  donna  le 
Royaame  à  Priam  pour  prix 
d»-  fon  équité  ^  &  lia  amitié 
avec  ce  Prince.  D^autres  difenc 
4que  Priam  fut  emmené  en  Grèce 
nyec  fa  fœur  Héfione  par  Her- 
cule, mais  qu'il  fut  tacheté  dans 
la  fuite,  &  que  c'eft  de-là  qu^oA 
lui  donna  le  tiom  de  Priam,  du 
Grec  "irpletM^h  redimo^]t  racheté* 
Oii  dit  qu'il  s'appelioit  aupara- 
vant Podatce- 

Ce  Prince  rebâtît  Troie  » 
qu'Hercule  avoit  ruinée  %  de 
étendit  les  UmitesdefonRoyati- 
tne  ,  qui  devînt  très-Boriffant. 
Paris  9  un  de  fes  enfans  ,  ayant 
enleva  Hélène  «  les  Grecs  aile- 
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îeht  affiégei»  les  Troyéfts  dans 
leur  ville  ,  qu'ils  prirent  &  dé* 
truifireilt  entièrement ,  fuîvanc 
l'opinion  la  plu^  généralement 
teçue.  La  nombreufe  famille  dé 
Priam  périt  avec  ce  Prince  in- 
fortuné f  &  tous  Tes  etofans  eu» 
Irent  un  fott  funefté.  PHatn  fut 
tué  par  Pyrrhus  ,  au  milieu 
de  fes  Dieux  ;  &  il  ne  lui  (it*- 
vit  de  rien  d'embrafler  l'autel 
de  Jupiter  Ercéus;  ]e  fils  d'A» 
chille  l'en  arracha  ,  à  la  vue 
même  de  fa  femme  ,  &  lui  palTa 
fon  épée  au  milieu  du  corps» 
Paufanias  dit  que  fuivant  lé 
poète  Lefchée,  Priaiâ  ne  fut  pas 
tué  devant  l'autel  de  Jupitef 
Ercéus  ,  mais  qu'il  eh  fut  feule* 
ment  artaché  par  force  ;  &  qud 
S'étant  traîné  enfuite  jufquei 
devant  la  porte  de  foti  palais, 
il  Jr  rchcontra  Pyrrhus  qui  h*eut 
pas  de  peine  à  lui  ôter  le  peu 
de  vie  que  la  vieillefTe  &  fes 
infortunes  lui  avoient  laiiTée» 

On  fçait  que  ce  Roi  infor«i 
tuné  avoir  eu  plufieurs  enfant 
de  fes  femmes  &  de  {i%  maî- 
trefles.  D'Hécube  ,  fa  fécondé 
femmcj  il  eut  neuf  fils,  Heâor* 
Paris  ,  Déïphobe  ,  Hélénus  ^ 
Politès  ,  Antiphus ,  Hipponoûs  » 
Polydore  &  Troïle  ,  &  quatre 
filles ,  Créufe,  femme  d'Énée^ 
Laodice ,  Polyxenc  &  Çaffao- 
drci 

Dans  l'Iliade  i  Prîam  eft  uh 
prince  équitable  6c  plein  de 
taifon»  Ses  ennemis  mêmes  lui 
rendent  ce  témoignage.  Ses  en«i 
fans,  Paris  &  Heftor ,  propos 
feht  aux  Grecs  un  accomhîodes 
ment.  Ménéiaûs  refufe  de  trai* 
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fer  avec  tes  deux  jeunes  Pria« 
ces.  »  Faites  venir  ,  dit-il , 
a»  Priam  lui-même  pour  afTurer 
»  la  foi  des  traités.  •  •  •  •  Les 
»  jeunes  gens  ont  un  efprit 
»  léger  t  dont  l'itiftabilité  ne 
»  peut  jamais  être  ûmée.  Au 
»  contraire,  qu'un  vieillard  în- 
:»  rerpofe  fa  médiation  y  il  porte 
i>  fes  regards  de  tous  catés  , 
I»  &  régie  toutes  chofes  à  l'a* 
30  vantage  des  deux  partis*  » 
L*éloge  de  la  vieillefle  le  trouve 
ici  joint  avec  celui  de  Priam» 

Le  caradlere  de  ce  Prince 
B*efl  pas  feulement  la  fageiïè  de 
Téquité.  Ce  qu'il  dit  à  Hélène 
fur  la  tour  »  oà  il.eft  affis  avec 
les  vieeux  Magiftrats  du  Sénat 
Troyen»  marque  une  poUteiïe^ 
une  bonté  ,  &  une  douceur  ex- 
trêmes. Hélène  s'approche  avec 
une  crainte  Ôc  une  bonté  mêlées 
de  refpedl.  a  Avancez,  lui  dit 
y>  Priam  »  avancez ,  ma  chère 
39  fille  ;  venez  vous  afieoir  de- 
»  vant  moi.  Ce  n*efl  pas  vous 
a?  quiètes  la  caufe  de  mes  maux. 
»  C'eft  aux  Dieux  que  je  m'en 
9>  prends.  Ce  A^nt  les  Dieux  qui 
3%  m*ont  futcité  de  la  part  des 
»  Grecs  cette  guerre  funeÔe  , 
»  qui  nous  a  coûté  tant  de 
a>  larmes.  x> 

Priam  eu  un  homme  juâe  Se 
éclairé  ;  mais,  il  efi  père.  Cet 
homme  fi  fage  n'a  pas  la  force 
de  réfifter  aux  volontés  d'un  fils 
infenfé..  Il  pèche  par  une  trop 
grande  indulgence  ,  &  par  un 
excès  de  tendrefle  paternelle. 
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Si ,  dgns  le  dernier  Kvre  de 
riliade  ,  il  paroît  de  mauvaife 
humeur  contre  (es  enfans,  ce 
n'eil  pas  la  vieillefie  ,  c'eii  l'ad- 
verfité  qui  produit  en  lui  cette 
bizarrerie.  Après  s*êrre  vu  l9 
plus  riche  ,  le  plus  puiâant ,  le 
plus  redoutable  des  Rois  4e 
rA(ie,U  devient  à  la  fin  le  plus 
infortuné  de  tous  les  hommes» 
Il  perd  en  moins  de  huit  jours  ^ 
outre  relise  dé  fes. troupes,  un 
grand  nombre d'enfans  vertueux» 
Il  perd  le  plus  brave  de  tous» 
fa  gloire  »  fan  appui ,  fon  cher 
Heâor.  Ce  dernier  coup  l'ac^ 
cable  ,  de  le  change  tellement, 
qu'il  n'eft  plus  reconnoi fiable. 
II devient  impatient  &  faroQche«^ 
Il  grondé  ,  il  menace.  Perfonne 
n'ofe  approcher  de  lui.  Ses  en« 
fans  tremblent.  Il  leur  commande 
1^  bâton  à  la  main  ,  leur  fait 
mille  reproches  qu'ils  ne  par  oif- 
fent  pas  avoir  mérités.  Terri- 
ble efiet  de  la  mauvaife  fortune» 

PRIAM  ,  Pnamus  ,  Dplofioc^ 
(a)  fils  de  Polite  .  &  petîi-fili 
du  précédent ,  fut  un  dcê  com- 
pagnons d'Énée.  Il  eft  repréfen- 
té  >  dans  TÉnéïde  ,  montant  uft 
cheval  de  Thrace  ,  tigré  ,  d'une 
belle  encolure  ,  ayant  des  mar- 
.ques  blanches  aux  pieds  de  de- 
vant ,  &  une  étoile  au  front.  Ce 
Prince  cbmmandoitune  brigade 
de  douze  cavaliers. 

PRl AMEI A ,  {b)  c'eil-à  dire, 
ce  qui  appartient  à  Prîanw  Les 
Poètes  fur- tout  nomment  ain£ 
tout  ce  qui  regarde  ce  Prince  > 


{fy  Tug,  iEaeid.  U  V..V..  560.  â^/'f.  1     (b)  Virg.  iCacid.  L.  11.  y,  40).  hJîL 
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comme  fes filles  ,fes  armes,  &c« 

PRIAMI  PERGAMUM ,  (a) 
Ti  Hfi(ifjLcv  TLioyoifAif  >  expreiSon 
par  laquelle  Hérodote  défigne 
la  ville  de  Troie. 

PRI AMIDÈS,  Fri^miVei,  {b) 
c'efli -à-dire  •  fils  de  Priam.  Les 
Cnfans  de  ce  Prince  font  ainfi 
nommés  dans  les  Poëtes. 

PRIAPÀTIUS  ,  Priapatius , 
(c)  fils  d*Arface  II  ,  fuccéda  à 
ton  père  au  réyaunie  des  Par-* 
thés  »  &  mourut  après  uo  règne 
de  quinze  ans  9  laifianc^  deux 
fils  ,  Mithridate  &  Phraate.  Ce 
dernier  fut  fou  fu^cefleur. 

PRIAPE  ,  Priapus  ,  n^Uiroç , 
{d)  dieu  des  Grecs  6c  des  Ro- 
mains. Il  y  a  apparence  qu'il  ne 
fut  connu  qu*auez  tard  chez  ces 
deux  peuples  ,  puifque  Héfiode 
ôc  Homère  n'en  parlent  point. 

Quoiqu'on  ne  convienne  pas 
imânimement  fur  \e  père  &  la 
inere  dé  Priape ,  puifque  quel- 

2ues  Anciens  aflurent  qu'il  éroic 
Is  d'une  nymphe  i\ommée  Naia- 
de«ou  yfelond'autreSyChione» 
Je  grand  nombre  des  Auteurs 
s'accorde  aiTez  à  dire  qu'il  étoit 
£ls  de  Bacchus  &  de  Vénus  ;  & 
x>n  explique  cette  naiiïance  d'une 
manière  afiez  vraifemblable  ,  en 
difanc  que  ceux  qui  font  pris  de 
vin  j  font  naturellement  portés 
aux  plaifirs  de  Vénus.  «•  Quei- 
«>  ques'uns  cependant,  dit  Dio- 
»  dore  de  Sicile  ,  foutienaenc 
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p  que  le  nom  de  Priape  n'a  été 
»  inventé  que  pour  défignef 
_i  honnêtement  les  parties  de 
y>  l'homme.  Il  y  en  à  même  qui 
11  croient  qu'on  leur  a  déféré  les 
a>  honneurs  divins  y  parce  qu'el" 
70  les  font  leprîncipe  de  la  gêné - 
7>  ration  ôc  de  la  propagation 
»  éternelle  du^enre  humain,  o 
Quoi  qu'il  en  loit ,  Junon  ,  Ja- 
loufe  de  Vénus  ,  fit  tant  par  fes 
enchantemens  ,  qu'elle  rendit 
moniïrueux  &  tout  contrefait  le 
fils  qu'elle  portoic  dans  fon  fein. 
Ainfi  Vénus  ,  l'ayant  mis  an 
monde  y  l'éloigna  de  fa  préfence 
&  le  (î%  élever  à  Lampfaque  , 
d'où  ce  Dieu  a  toujours  porté 
depuis  le  furnom  de  Lampfact'' 
nus.  Devenu  dans  la  fuite  ta 
terreur  des  maris  ,  il  fut  chafle 
de  cette  ville  ;  mais  ,  les  habi* 
tans  affligés  d'une  maladie  f'scre- 
te  ,  le  rappellerent ,  &  il  fut 
depuis  l'objet  de  la  vénération 
publique  ;  on  l'uî  bâtit  un  tem- 
ple ,  de  on  établit  des  facrifices* 
en  fon  honneur. 

Il  efl  aifé  de  voir  que  fous 
cette  fiâion  on  a  caché  l'hidoire 
de  la  tranilation  du  culte  de  ce 
Dieu  ,  d'Égypre  à  Lampfaque  ; 
&  que  la  remarque  d'Hérodote  , 
fçavoir ,  que  la  naiffance  d'un 
Dieu  dans  un  pais  ,  n'étott 
que  llntroduéliun  de  fon  culte 
dans  ce  même  païs^  doit  fur- 
tout  avoir  lieu  ici.  En  effet  ^  on 


iéO  Herod.  L.  Vil.  c.  4|.  j  14^,  150.  Virg.  lE.c\o%,  7.  v.  j].  Oeotfir 

{k)  Virg.  i£neid.  L.  lil.  v.  t$5  ,  }4<^.  )  L.  IV.  v.  m.  Lucian.  Tom.  1.  p.  177. 
L.  VI.  ?.  494, 509.  I  &^  fiq,  My(h.  par  M.  fAbb.  Ban.  T&mr 

(0  Juft.  L.  XLl.  c.  5.  RolK  Hiâ.  111.  pag.  89.  iSr  /«tv.  Tom.  IV.  p.  41JP, 
'Ane.  T.  11.  pag.  171.  _  ^  y»!*, 
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publia  que  Priape  étoic  fils  de 
ce  Bacchus  ou  Diooyfius  qui  fit 
la  conqulète  des  Indes  >  qui  étoic 
lé  même  qu'Ofiris  ;  &  il  n'eft 
pas  douteux  que  la  Vénus  qu'on 
lui  donne  pour  mère  ,  ce  foie 
Ifis.  Cette  reioe  d'Egypte  avoit 
introduit  ,  après  la  mort  de  Ton 
mari,  Tinfame'ufage  du  Phallus. 
Voilà  tout  le  royftere  de  Priape 
ou'on  repréfentoit  d'une  manière 
\\  obfcene.On  nousdifpenfera  de 
nous  étendre  davantage  fur  les 
infamies  qui  accompagnoient  le 
culte  de  ce  Dieu.  Saine  AuguHîn 
avoit  pour  les  révéler  des  rai- 
fons  qui  ne  fubfiftenc  plus  au- 
jourd'hui. 

Priape  étoit  le  dieu  des  jar- 
dins.  On  croyoit    que  c'étôit 
lui  qui  les  gardoic  ôc  les  faifoic 
frudliiier.  C*eft  pourquoi  «  les 
Romains     mettoient    fa    ftatue 
non-feulement  dans  leurs  jardins 
potagers  »  mais  auiC  dans  ceux 
qui  n'étoient  que  pour  l'agré- 
ment, âc  qui  ne  portoient  aucun 
fruit,  comme  il  eft  aifé  de  le  voir 
dans  une  épigramme  de  Martial, 
où  ce    poète  ,   fe  moquant  de 
ceux  qui  avoient   des  malfons 
de  campagne  fans  potagers ,  ni 
vergers,  ni  pâturages ,  dit  qu'à 
la  vérité  ni  eux  ,  ni  le  Priape 
de  leurs  campagnes ,  n'avoient 
rien  dans  leurs  jardins  qui  pût 
faire  craindre  les  voleurs  ;  mais  » 
il  demande  fî  l'on  doit  appeller 
maifon  de  campagne  celle  où 
il  faut  apporter  de  la  ville  des 
herbes  potagères  ,  des  fruit§  ,. 
du  fromage  &  du  vin. 

Priape  éroitrepréfenté  le  plus 
fouvect  en  forme  d*berme  ou 
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de  terme  \  avec  des  cornes  de 
bouc,  des  oreilles  de  chèvre» 
&  une  couronne  de  feuilles  de 
vigne  ou  de  laurier.  Ses  ftatuet 
font  quelquefois  accompagnées 
des  initrumens  pour  le  jardinage, 
de  paniers  pour  dontenir  toutes 
fortes  de  fruits ,  d'une  faucille 
pour  moiâTonner  ,  d'une  maflue 
pour  écarter  les  voleurs  ,  ou 
d'une  verge  pour  faire  peur  aux 
oifeaux.  G'eft  pourquoi  ,  Vir* 
gile  appelle  Priape  ,  Cu^os  /«- 
Tum  6»  avïum  y  le  gardien  des 
jardins  contre  les  voleurs  &  les 
oifeaux.  On  voit  aufC  fur  des 
mooumens  de  Priape  ^  des  têtes 
d'ânes,  pour  marquer  l'utilité 
que  Ton  tire  de  cet  animal  pour 
le  jardinage  &  la  culture  des 
terres  ;  ou  peut-être  parce  que 
les  habitans  de  Lampfaque  of- 
froient  des  ânes  en  facrifice  à 
leur  Dieu.  Priape  étoit  partica- , 
lierement  honoré  de  ceux  qui 
nourriflbieot  des  troupeaux  de 
chèvres  &  de  brebis,  ou  des 
mouches  à   miel. 

Boiflart  a  fait  graver  une  (la* 
tue  de  ce  Dieu  avec  cette  inf- 
cription:  Honorum  cufflodi ,  vi« 
gili ,  confervatori  propaginis  vii* 
licorum» 

Saint  Jérôme  &  quelques  an- 
tres veulent  que  Priape  foit  le 
même  dieu  que  Béel-Phégor*  La 
fornication  ,  comme  on  le  voit 
dans  le  livre  des  Nombres ,  étoit 
confacréeàBéel-Phégor.N'eftce 
pas  le  caraâere  deTinfâmeDivi- 
nité  de  Lampfaque  >  La  Vulgate 
trac^uit  le  mot  Miphelct{eth  9  q^î 
eft  le  même  que  celui  de  Béel- 
Phégor ,   par  celui  de  Priape  ; 
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&  cornue  ce  root  Hébreu  figni« 
£e  ..terreur  ,  rien  ne  convient 
mieux  à  ce  Dieu  ,  dont  la  figure 
étoit  mife  dans  les  jardins  pour 
fervir  d'épouvantaiL  Quelques 
Auteurs  ajoutent  plulieurs  >au- 
cres  raîfons  pour  confirmer  ce 
fentîmént  ,  comme  on  peut  le 
voir  dans  Voflîus;  mais ,  il  vau- 
droit  mieux  dire ,  pour  parler 
avec  juftèfle ,  que  le  Priape  des 
Grecs  &  des  Romains  étoit  une 
copie  de  cette  ancienne  Divi- 
BÎré  de  Syrie ,  dont  le  cuire  abo- 
sainable  fut  adopté  par  les  Grecs. 
Car  f  lorfque  les  Auteurs  con- 
fondent un  tel  Dieu  de  Fhéni- 
cie  ou  d'Egypte,  avec  Japiter 
ou  avec  quelque  autre  Divinité 
Grecque  «  cela  veut  dire  que 
ce  Dieu  des  Grecs  a  été  formé 
fîir  Umodele  du  Dieu  des  Égyp* 
deos  ou  des  Phéniciens» 

G'efl  au  fujet  de  Maachaj 
mère  d'Afa  ,  que  ||L  Vulgate 
traduit  le  mot  Mqfh^{eth  par 
celui  de  Priape.  Cette  princefle 
honoroit  d'un  culte  particulier 
ce  Dieu  dont  elle  étoît  la  Prê^ . 
treÛef  Le  Roi ,  non  content  de 
lui  ôter  l'autorité  dont  elle 
jouiflbît  )  fit  démolir  le  temple 
où  l'on  commettoit  des  aboim* 
nations  en  l'honneur  de  Priape , 
&  ordonna  qu'on  brâlât  la  ila« 
tue  de  cette  infâme  Divinité» 

PRIAPÉES,  Priapea,  {a)  fê- 
tes en  l'honneur  de  Priape.  Par- 
mi les  monumens  que  Boifl*art  a 
faitgn|ver,il  fe  trouve  un  bas- 
relief  qui  repréfente  la  princi- 
er) Myth.  par  M.  TAbb.  Ban.  T.  IV. 

PM5>»45)« 
ik)  SuaV,  pag,  57$,  587,  588,  FJin, 
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pale  fête  de  ce  Dieu.  Ce  font 
des  femmes  qui  la  célèbrent. 
La  pltis  confidérable  d'entre  el*^ 
les  9  qui  eft  apparemment  la 
PrêirelTe,  arrofe  la  ftatue  db 
ce  Dieu  ,  pendant  que  d'autres 
lui  préfenteot  des  paniers  rem- 
plis de  fruits  »  &,  des  vafef 
pleins'de  via  »  comme  au  Dieu 
des  jardins  ôc  de  la  campagne. 
On  en  voit  d'autres  qui  font 
en  attitude  de  danfeufes ,  puant 
d'un  infiniment  afles  femblable 
à  un  cerceau.  Il  y  en  a  deux 
qui  jouent  de  la  flûte,  un  autre 
tient  un  fîflre  «  preuve  que  c'é- 
toit  une  cérémonie  Égyptienne  ; 
une.  autre  vêtue  en  Bacchante  » 
porte  un  enfant  fur  fes  épaules» 
Il  y  en  a  quatre  autres  qui  font 
occupées  au  facrifice  de  Tâne 
qu'on  lui  oflroit.  La  vicflime  , 
ceinte  au  milieu  du  corps  d'une 
large  bande  9  a  déjà  reçu  le 
coup  mortel  »  &  fon  fang  coule 
à  grands  flots  dans  unbamn*  En- 
fin ,  on  voit  près  de  la  PretreiTe 
qui  fait  la  fondlion  de  vidlimai- 
re ,  un  étui  à  plulieurs  couteaux, 

PRIAPÉNIENS  ,  Prîaptni, 
les  habitans  de  la  ville  de  Pria- 
pus.  Voyei  Priapus.    . 

PRIAPOS,  Priapos.  Voy^i 
Priapus. 

PRIAPUS,  Priapus  y  Uoltt^o^  , 
(b)  ville  maritime  de  l'Afie  Mi- 
neure dansla  Troade.  Elle  étoit 
iituée  au  pied  des  moncagAes, 
fur  la  Propontide ,  entre  la  ville 
de  Parium  Se  l'embouchure  du 

T.  1.  p.  >f  5  >  sBS.  Pomp.  Mel.  pag.  8f. 
Plot.  T.  I.  p.  499.   Freinsli.  Suppl.  in 

Qf  Cjurtt  Lt  lU  Çf  4* 
#«  •  •  • 
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Granique  ,  vis-àvit    Tifle   de 
Proconnefe. 

Quelques-uns  prérendenc  que 
cette  ville  fut  fondée  par  les 
Miléfîens  ,  dans  le  même  tems 
que  celles  d'Abyde  &  de  Pro- 
connefe. D'autres  veulent  qu'eN 
Je  l'aîc  été  par  les  Cyzicéniens, 
Quoi  qu'il  en  foie  «  elle  fut  ap- 
pellée  Priapus  ,  du  dieu  Priape 
qu'on  yadoroit.  Il  y  en  a  même 
^ui  font  ce  dieu  fondateur  de 
c«tte  ville.  Elle  avoic  on  port, 
mais  il  n^écoit  pas  auffi  grand 
que  celui  de  Parium.  Les  Pria- 
péniens  fe  rendirent  volontai- 
rement à  Alexandre  le  Grand  » 
qui  envoya  Pénagore  pour  re- 
cevoir leurs  foumidions. 
•  PRIASUS  ,  Priafus  ,  (a)  eft 
mis  par  Hygin  au  nombre  des 
Argonautes. 

PRIATIQUE  [  la  Plaine  ]  , 
Priaticiu  campus  »  {b)  plaine  de 
Thrace  ,  fituée  entre  le  païs  des 
Maronites  6c  celui  des  Abdé* 
rites ,  autant  qu'on  en  peut  juger 
par  le  récit  de  Tite-Live.  Cet 
Hi/lorien  dit  que  les  Romains  » 
étant  partisd'un  bourg  des  Ma- 
ronites ,  appelle  Saré  ,  vinrent 
par  des  chemins  ouverts  de 
toutes  partS|  dans  la  plaine  Pria- 
tique  ,  où  ils*  relièrent  trois 
jours  ,  pour  y  recevoir  les 
bleds  ,  tant  ceux  que  les  Ma- 
ronites leur  fournirent  volon- 
tairement» que  ceux  qu'on  leur 
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a^portoit  de  leurs  v^iffeaux  » 
qui  les  fuivoient  chfrgés  de 
toutes  fortes  de  provifîons.  De- 
là ils  allèrent  en  un  jour  à  ApoN 
lonie  f*  d*où  ils  fe  rendirent  à 
Néa  polis  par  les  terres  des  Ab* 
dérites.  ) 

PRIENE  ,  Priene  ,  Ufiim  ,  (O 
ville  de  l'Alie  Mineure  dans 
l'Ionie  >  étoit  fituée  au  pied  da 
Biont  Mycale.  Paufanias  nous 
apprend  que  les  Ioniens  s'éta- 
blirent dans  le  même  tems  à 
Myunte  âc  à  Priene.  A  l'égard 
de  cette  dernière,  comme  parmi 
les  Ioniens  il  y  avoir  des  Tbé<- 
bains  y  Pbilotas  ,  petit-fils  de 
Pénélée  »  &  Épytus  ,  fils  do 
Nilée  »  furent  les  chefs  de  la 
colonie  qui  y  entra.  Cette  ville 
éprouva  bien  des  malheurs  , 
premièrement  de  la  part  de  Mé- 
gabate  ,  général  des  Perfes ,  & 
en  fécond  lieu  de  U  partd'Hié- 
ron  »  un  djtfes  propres  citoyens  ; 
cependa4pelie  fubfifte  encore  » 
dit  Paufanias ,  &  eft  de  la  dé- 
pendance des  Ioniens.  Diodore 
de  Sicile  attribue  aux  Amazo- 
nes la  fondation  de  cette  ville  « 
6c  prétend  qu'elle  prit  fon  nom 
d'une  de  ces  Héroïnes. 

Oropherne  ,  qui  s'étoit  em- 
paré du  trône  de  Cappadoce  au 
préjudice  d'Ariarathe  ,  avoic 
confié  quatre  cens  talens  aux 
habitans  de'Priene.  C'étoit  le 
fruit   des   horribles    vexations 


(4)  Mém.  de  l'Acad.  deslnfc.  ft  Bell. 
Letc.  t.  IX.  p.  9). 

(h)  Tic.  Liv.  L.  XXXVIII.  c.  41. 

fO  Paaf.  pag.  3v9t  400 «  493*  HcFod. 
L.  1.  ç«  i4»>  L.  VI.  c.  8.  Pcolem.  L.  V. 
c.  u  Strab.  pag.  579»63f  »  tf)6.  Plin. 


T.  1.  p.  S78.  Popap.  Met.  p.  78.  Tit.  Lir» 
L.  XXXVIll.  c.  ij.  VeUci.  Pacerc.  L.  U 
c.  4.  Xenoph.  p.  489 ,  539*  Diod.  SicnU 
p.  I)».  Thucyd.  p.  74*  Mém.  de  TAcad. 
des  Infcrip.  &  Bell.  Lettr.  T.  V.  p.  ttf;» 
ati8>  «69.  X)  XII.  p.  «97»  »9j9« 
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que  rofarpateur  avoir  exercées 
dàos  le  royaume  de  Cappadoce. 
Arîarathe  »  reocré  en  poifeinon 
de  Tes  Éxacs  ,  précendic  que  les 
4)uatre  cens  calens  luiapparce- 
notenclégitîmeroent.Les  Magif- 
trats ,  de  leur  côté  y  repréfep* 
ferenc  à  ce  Prioce  que  la  loi 
des  dépôts  étoic  une  loi  facrée 
ëc  inviolable.  En  vain  on  em- 
ploya les  menaces  ;  réfolus  de 
fout  facrifier  à  des  engageroens 
fi  refpeâables  ,  ^ils  remirent  à 
Oropoerne  la  fomme  qui  étoit 
eotre  leurs  mains.  Ils  aur oient 
eu  le  teros  de  s'en  repentir  , 
fi  la  fatisfaétion  d'avoir  rempli 
fes  engagemens  ne  foutenoit  les 
honnêtes  gens  dans  les  difgraces 
les  pjus  accablantes.  Attale  , 
dont  les  Priéniens  avoient  en- 
couru rindignation,  aigrit  Aria* 
rathe  ,  Se  les  troupes  des  deux 
Rois  firent  d*affrèux  dégâts  dans 
Je  territoire  de  Friene.  Les 
Romains-^  les  Rhodiens  inter- 

4      f 

cédèrent  en  faveur  de  cette 
République»  Ariaratbe  fut  in- 
fiflxible  ,  &  les  Priéniens  »  vic- 
times ^e  la  probité ,  fe  virent 
contrains  defubir  les  conditions 
qu'il  plut  au  plus  fort  de  leur 
impofer, 

Hérodote  place  la  ville  de 
Pricne  dans  la  Carie  »  où  la  met 
pareillement  Ptolétnée  ,  ce  qui 
iîe  fait  pas  une  difficulté  »  puif- 
qu'Hérodote  met  parmi  les  vil- 
les d'Ionie. toutes  celles  de  la 
Carie.'  Mais  >  on  ne  peur  pafler  à 
Pcolémée  de  l'avoir  placée  dans 
les  terres.  Touslesautres  Géo- 
graphes la  mettent  fur  le  bord 
de  U  mer  ^  ou  du  moins  près  de 
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la  côte.  Le  Périple  de  Scylax 
donne  deux  ports  aux  habicans 
de  Priene,  Ôcde  ces  deux  ports 
il  y  en  avoit  un  qui  étoit  fermé. 
Strabon  convient  que  cette  ville 
n*étoit  plus  de  fon  tems  fur  le 
bord  de  la  mer  ,  mais  qu'elle 
n'en  étoit  éloignée  que  de  qua- 
rante ftadès.  Ce  qui  l'avoit  ^infi 
reculée  du  bord  de  la  mer,  c'é- 
toient  les  fables  qui ,  s'étant  in- 
fenliblementamoncelés»  avoient 
formé  une  longue  digue  entre  la 
mer  &  cette  ville,  fie  même 
Strabon  dit  que  Priene  s'appel- 
loit  cadmé  »  à  caufe  de  Philotas 
qui  étoit  de  Thebes  ,  dont  U 
citadelle  s'appelloit  Cadmée. 

Bias ,  un  des  fept  Sages  de 
la  Grèce  ;  étoit  de  Priene.  De 
fon  tems,  Alyarte  ou  Halyatte» 
roi  de  Lydie,  vint  afiîéger  cette 
ville  »  dans  l'efpérance  qu'elle 
feroit  obligée  de  fe  Tendre  faute 
de  vivres.  Bias,  qui  pénétra  le 
deiTein  de  ce  Prince ,  fit  chaf- 
fer  dans  le  camp  ennemi  deux 
mulets  ,  que  l'on  avoit  engraif- 
(és  avec  beaucoup  de  foin.  Les 
adiégéans  en  conclurent  que 
ceux  de  la  ville  étoient  fuffi* 
famment  pourvus  de  toutes  les 
cbofes  néceflaires  pour  une  Ion* 
guedéfenfe.  Halyattejugea  donc 
a  propos  de  tenter  la  voie  de 
la  négociation  ;  de  il  fu,t  confir- 
mé dans  ce  deflein  par  le  rap<« 
port  de  fes  députés.  Avant  que 
de  les  introduire  dans  la  ville , 
on  avoit  eu  la  fage  précaution 
de  difpofer.'en  différeos  endroits, 
des  monceaux  de  fables  ,  dont 
la  fuperficie  étoit  couverte  de 
bled  ;  ce  firatagême  donna  la 
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paix  aux  Priéniens. 

torfque  le  traité  fut  figné  , 
Halyatte  fit  prier  Bias  de  venir 
daQs  fon  camp.  Dius  au  Roi  , 
répoqdit  ce  dernier  ,  qu'il  aille 
manger  de  Pail,  Manière  de  par« 
1er  dontfe  fervoientles  Anciens» 
^  quand  ils  vouloient  donner  à 
quelqu'un  des  marques  publi<* 
^ues  de  leur  haine  ;/&  cela  « 
parce  qu'une  des  propriétés  de 
cette  plante  ,  eft  de  faire  pleu-^ 
rer  ceux  qui  la  coupent.  U'au* 
fres  ^Écrivains  »  à  ce  que  rap- 
porte DiogeneLaerce,  oqc  pré- 
tendu que  la  réponfe  de  Bias 
ou  de  Fiicacus  ,  s'adreflbit  à 
Créfus  »  fucceifeur  d'Halyatte  ; 
900$  difons  ou  de  Pittacus,  parce 
que  Plutarque  la  cr6it.de  cet 
ancien  fage. 

PRIÉNIENS,  JPr/V;2^«/«, 
Homù^  V  les  habitaiis  de  Priene* 
Voye^  Priene. 

PRIERES  [les] ,  {a)  en  Grec 
Airei} ,  fœurs  plaintives  qu'on 
yebutoit  plus  fouven^t  qu'on  n^ 
les  écoutoi^,  Homère  les  die 
jllles  de  Jupiter,  £ile$  font , 
ajoute  ingénieufementçe  poëte, 
t>p}teufes ,  ridées  ,  ayant  tou- 
|ours  les  yeux  baifTés  ,  l'air 
rempant  de  humilié  ,  marchant 
continuellement  après  l'Injure  9 
pour  guérir  les  maM^ç  qu'elle 
^  faits* 

Pans  tout  ce  que  nous  avons 
de  plus  belle  Poëfie,  nous  ne 
croyons,  pas  qu'il  y  ait  rien  dç 
plus  noble  ,  de  plus  poëtique  , 
^  de  plus  beureufement  ima^ 
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gtné  que  cette  fidlion  qiii  per« 
foonifîe  les  Prières  &  l'Injure  j 
en  leur  donnant  toutes  lesquai> 
lités  9  tous  les  fentimens  &  tous 
les  traits  de  ceux  qui  font  TId* 
jure,  &  qui  ont  recours  aux 
Prières.  Il  faut  expliquer  la 
penfée  d'Homère  en  peu  de  moc$« 

Les  Prières  font  filles  de  Ju^ 
piter.  Car  ,  c'eft  Dieu  qui  iof'* 
pire  les  Prières  >  &  qui  enfeigo9 
aux  hommes  à  prier, 

Elles  font  boiteufes  »  ridées* 
Car  9  ceux  qui  prient,  ont  un 
genou  à  terre  »  le  vifage  ridé  âc 
baigné  de  pleurs* 
<  Toujours  les  yeux  baiffés*  Le 
Grec  dit  louches ,  ou  les  yeux 
tournés ,  parce  qu'elles  n'ofeni 
regarder  droit  ;  mais  ,  cela  n  eft 
pas  conforme  à  nos  manières* 
Nous  ne  difons  pas  en  notre 
langue  qu'une  perfonoe  tourne 
les  yeux  par  refpeâ  ;  mais  $ 
qu'elle  n'ofe  lever  lea  yeux» 
qu'elle  les  tient  baifTés. 

M.  l'abbé  Banrer  donne  uae 
autre  explication  à  la  peofée 
d'Homère.  «Il  ne  faut  pas  beau-» 
p  coup  rêver^  dit-il,  pourvoir 
33  qu'Homère  a  dit  que  les 
p  Prières  étoient  boiteufes  y 
»  parce  qu'elles  ne  fuivent  pas 
p  toujours  de  près  l'Injure  qui 
p  les  Qccafîonne  ;  qu'elles  font 
p  ridées  &ont  les  yeux  baiffésj 
»  parce  qu'on  ne  s'adrefle  que 
p  tard  &  d'une  manière  humi* 
»  liée  à  celui  qu'on  veut  fléchir 
p  après  l'avoir  o^enfé ,  ainfi 
p  du  refte.  p 


{m)  Komer.  Ilia4.  L.  IX*  v*  ^98,  &  /#^.  Myth,  pat  ¥•  TAbb,  fin,  Ti  l«  f»  S4« 

T,y..p.  |u^  |iat 
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PÎIIMA  ,  Prima  ,  HplfJM  ,  (4) 
iioh  611e  de  Romulus  &  d'Her- 
filie  9  feloo  quelquei-uos.  Elle 
Cutaioii  nommée  9  parce  qu^ell^ 
naquit  la  première  du  mariage 
de  ce  prince  avec  Herfîlie. 
>  PRIMIPILE  ,  officier  des  lé- 
gions Romaines  »  qu'on  nom- 
uioit  communément  Primipilus  ' 
ou  PrimipUi  Ccnturio  ,  capitaine 
de  la  première  compagnie.  C'é- 
toit  lui  qui  commandoit  la  pre- 
çiiere  centurie  du  premier  ma- 
nipule des  Triaîres ,  appelles 
auffi  PUard.  Il  étoit  le  plus  con- 
sidérable de  tous  les  Centurions 
d'une  même  légion  ^  &  avoit 
place  au  Confeîl  de  guerre  avec 
le  Conful  &  les  autre  Officiers 
généraux.  On  l'appelloit  Pri- 
rfiipiltts  prior  ,  pour  le  diftinguer 
de  celui  qui  commandoit  la  fe* 
conde  centurie  du  même  mani- 
pule 9  que  l'on  nommoit  Primi^ 
pilus poficnor.  Il  en  étoit  de  mê- 
roe  des  centuries  des  autres  ma« 
pipulef*  Le  Centurion  I  qui  com- 
mandoit la  première  centurie 
du  fécond  manipule  des  mêmes 
Trîaires,  s'appelloit  fecundi  pili 
Çenturio  ;  &  ainii  jufqu'au  dixief 
me,  qui  s'appelloit  dfcimi  piti 
Cfnturiop 

Le  Primipile  avoit  en  garde 
l'aigle  Romaine  »  la  dépofoit 
dans  le  camp  *  &  Tenlevoic 
quand  il  falloit  marcher  «  pour 
la  remettre  enfuite  au  Vexil- 
laire  ou  Porce-enfeigne. 

<«)  Plue.  T.  I.  pt  «tf. 

(h)  ?lin.  Tom.  1.  p.  344.  Ptolcm. 
%,,  IV.  c.  7.  Strab.  p.  8to. 
ce)  Dio.  CaiT.  p.  5s». 
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PRIMIS  ,  Primis ,  Jlflfjui  .  (h) 
ville.  d'Ethiopie  ,  fituée  près  de 
l'Egypte ,  félon  Pline.  Ptolé- 
mée  lui  donne  le  furnom  de 
Grande  ^pour  la  diftinguer  d'u- 
ne autre  qu'il  appelle  la  Petite  « 
âc  la  met  fur  le  bord  oriental 
du  Nil ,  après  Pfelcis.  Il  y  a 
apparence  que  c'eft  la  même 
ville  que  Strabon  appelle  Prem-* 
ois  ;  &  c'eft ,  félon  le  P.  Har- 
douin  9  la  Prima  d'Olympio* 
dore, 

PRIMUS  [M.J ,  M.  Primiu  ^ 
(0  gouverneur  de  Macédoine , 
fut  accufé  pour  avoir  fait  la 
guerre  aux  Qdryfes  de  fon  au-« 
torité  privée  «  ôc  il  fut  défendu 
par  Licinius  Muréna.  Foye^  Mu« 
réna  [Licinius]. 

PRIMUS  [  Cornélius]  , 
Cornélius  Primus ,  (^d)  client  de 
Vefpafien.  Ce  fut  dans  fa  mai* 
fon  que  demeura  caché  Domi- 
tien  pendant  les  troubles  qui 
agitèrent  la  ville  de  Rome,  l'an 
de  J.  C«  69. 

PRIMUS  [  M.  Antonius  ]  , 
M'  Antonius  Primus  ^  (0  naquit 
à  Touloufe  ,  &  peut-être  de 
race  Gauloife  »  puifque  dans 
fon  enfance  il  porta  le  furnom 
de  Bccço  ou  Bec  ,  mot  de  la 
langue  Celtique  ,  que  nous 
avons  confervé  dans  la  nôtre. 
Ce  fut  lin  caraâere  étrange- 
ment mêlé  de  bien  &  de  mal* 
Flétri  fous  Néron  par  un  juge-» 
ment  infâmant>âc  condamnépour 

(•)  Tacit.  Annal.  L.  XIV.  c.  40.  Hift. 
L.  11.  c.  86.  L.  111.  c.  s.  &  feq.  L.  IV. 
c.  4,  II»  )i.  &  fil'  Crév.  Hifl.  des 
Emp.  Tom.  11»  pas.  340*  T.  111.  p.  179^ 
&frh; 


cfiméde  faux  ,  il  avoir  recoo- 
tté  ,  comme  Sien  d'autres  qui 
»>R  étotent  pas  plus  dignes  qoe 
Ifii  ,  le  rang  de  Sénateur  ^  à  la 
faveur    de    la    révolution    qui 

.  éleva  Galba  fur  le  Tr6ite  des 
Céfars  ;  &  cet  Empereur  le  fit 
Commandant  de  la  feprieme  lé- 
giooy  qui  avoit  Tes  quaniers 
dans  la  Pannonîe.  Il  offrit  Tes 
fervices  à  Orboo  ,  qui  le  négli- 
gea ,  de  ne  lut  donna  aucun  em* 
ploi.  Lorfque  les  affaires  de  Vi- 
rellîus  commencèrent  à  prendre 
une  mauvaife  face  >  M.  Anto- 
nius  Primus  fe  déclara  des 
priermiers  pour  Vefpafien,  &  ce 
fur  une  grande  acquiiition  pour 
ce  parti  qu'un  Officier  brave 
de  fa  perfonne ,  éloquent  dans 
fes  difcours  ,  Jiabile  à  manier 
les  efprits ,  ôc  à  les  tourner 
comme  il  lui  plaifoit.  Il  eft  vrai 
qu'il  abufoit  fouvent  de  fes  ta» 
lens;  artifan  de  difcordes,boute« 
fea  de  fédiiions ,  calomniateur  , 
raviffeur  ,  diftributeur  de  per- 
nicieufeslargeffes,  très- mauvais 
Citoyen  dans  la  paix>  guerrier 
des  plus  eftiitiabies» 

Plein  d'ambition,  il  crut  trou- 
ver Toccafion  de  pouiTef  fa  for- 
tune dans  les  mouvemens  qui  fe 
faifoienr  ep  faveur  de  Vefpafien, 
déjà  reconnu  de  proclamé  par 
les  rrois  légions  de  la  Moefie. 
Car  ,  ces  légibns  furent  les  pre- 
mières qui  fe  déclarèrent  pour 
Vefpafien  en  Occident ,  &  elles 
le  firenr  avec  tant  de  chaleur  » 
qu'elles   travaillèrent  même  à 

'  y  attirer  les  légions  de  Panno- 
nîe ,  employant  à  cet  effet }  non- 
feulement  les  invicatioAs  ^  mais 
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les  menacées.  M.  Antonius  Prî-. 
mus  féconda  puiffamment  les 
follicitations  de  Parmée  de  Mœ- 
fîe  ;  âc  il  éprouva  d'autant  moins 
^e  peine  à  réufïïr  ,  qu'il* avoir 
affaire  à  des.  troupes  »  qui  »  &*é- 
tant  trouvées  à  la  bata^e  fte 
Bédriac  »  confervoient  contre 
Vitellius  le  reffentiment  de  leur 
défaite.  Les  armées  de  Mœfîe  Se 
de  Pannonie,  jointes  enfemble  , 
entraînèrent  celles  de  Dalraatie. 
Les  principaux  Chefs  de  ces 
troupes  s'affemblerent  ppur  te- 
nir confeil.  C'étoienc  entre  au- 
tres 9  T.  Ampius  FlaVianus  ^ 
M.  Antonius  Primus  8c  Corné- 
lius Fufcus.  T.  Ampius  Flavia- 
nus  9  commandant  en  chef  des 
légions  de  Pannanie»  étoit  le 
plus  éminent  en  dignité,  mais 
le  moins  accrédité  des  trois» 
Les  foldâts  fe  défîoient  de  lui  » 
parce  qu'il  étoit  allié  de  Vitel- 
lius. Quant  à  M.  Antonius  Pri* 
mus ,  il  s'éroit  emparé  de  toute 
la  confiance  des  troupes  par  des 
manières  décidées ,  de  par  une 
audace  qui  dédaignoit  les  méoa« 
gemens.  Lorfqu'onlut  dans  Par* 
mée  de  Pannonie  les  lettres  de 
Vefpafien  ,  la  plupart  des  Offi- 
ciers étudièrent  leurs  paroles  » 
s'-exprimant  d'une  façon  ambi- 
guë ,  nageant  entre  les  deux 
partis  y  &  fe  préparant  dus  fub- 
terfuges  qui  puffebt  s'accommo- 
der à  tout  événement.  La  décla* 
ration  de  M.  Antonius  Primus 
fut  nette  ôc  précife  ;  de  les  fol- 
dâts furent  charmés  de  le  voir 
ne  point  féparer  fés  intérêts  des 
leurs  »  &  le  mettre  dans  le  cas 
de  partager  av«c  eux  les  difgta* 
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c««,  comme  la  gloire  du  fuccis» 
li  fourîorcoujovrs  cette  hauteur 
<ians  {es  procédés  ;  dc  par-là  il 
$  acquit ,  quoique  iimple  Com- 
nandantde  légion  »  une  autorité 
Aipérieure  à  celle  des  Coofulai- 
res.  Après  lui ,  le  plus  coniidéré 
étoit  Cornélius  FuCcus ,  qui ,  ne 
fardant  aucunes  mefures  avec 
Vitelltas  ,  Se  (e  faifant  une  ha« 
birude  d'toveiflîver  contre  Juî 
d'une  manière  fangiante  ,  ne 
s'étoit  laifff  aucune  efpérance 
d'échapper  à  fa  vengeance»  û 
Tentrcprife  échouoit. 

Ces  trois  Chefs  j  aflemblés  en 
confeîl  avec  quelques  autres , 
délibérèrent  fur  le  plan  de  guer* 
te  qu'ifs  dévoient  fuivre.  Oo 
pouvoir  prendre  deux  partis  ; 
l'un  de  garder  exaélement  les 
pafTages  des  Alpes  Pannoni- 
quea  ^  jufqu'à  Tarrivée  des  trou* 
pes  qu'ils  attendoient d'Orient; 
Tautre  «  d'aller  en  avant  ,  de 
chercher  l'ennemi  ,  Se  de  lui 
difputer  la  pofleffion  de  l'Italie. 
Ceux,  qui  étoient  d'avis  de  tem« 
porifer,  &  de  traîner  les  cho- 
ies en  longueur ,  relevoient  la 
force  8c  la   réputation  des  lé- 

f  ions  Germaniques  ,  auxquelles 
^tellius  avoir  encore  ajouté 
Télite  de  celle  de  la  Grande 
Bretagne.  Ilsrepréfentoient  que 
ée  leur  côté  ,  ils  ne  pouvoient 
compter  ni  fur  l'égalité  du  nom- 
bre »  ni  même  fur  celle  du  cou- 
rage ;  que  leurs  légions ,  récem- 
ment battues  y  parloient  fans 
doute  fièrement  ;  niais  que  des 
vaincus  font  toujours  timides 
ije  vant  leurs  vainqueurs. 

L*ardeur    4e   M.    Aoconius 
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Prîn^ùs  ne  put  fupportcr  ua 
coofeil  qui  lui  paroiiïbit  dïâé 
par  la  timidité  ,  &  il  entreprit 
de  prouver  que  Taélivité  &  Im 
diligence  étoient  avantageufes 
à  leurs  armes  ,  &  contraires  à 
Vitelliut.  Cl  La  viéloire  ,  difoit« 
«>  il ,  à  moins  infpiré  à  ceux 
x>  que  nous  allons  attaquer  y 
»  une  noble  confiance  «  qu'une 
•B  molle  fécurité.  Car ,  on  ne 
»  les  appoint  tenus  dans  ua 
p  camp  ,  ni  afifujettis  aux  exer- 
»  cices  militaires.  Oififa  dans 
»  toutes  les  villes  d'Italie  »  re- 
»  doutables  feulement  à  leurs 
»  hôtes  ,  plus  leurs  mœurs 
^  i>  avoienr  été  jufques-Ià  farou- 
»  ches  &  barbares  ,  plus  ils  fe 
a»  font  plongés  avidement  dans 
s»  des  plaifirs  qui  leur  étoient 
»  inconnus.  Le  Cirque ,  les  théa* 
»  très  9  les  délices  de  la  ville,  les 
a»  ont  énervés  ;  les  maladies  les 
»  ontaflToiblis...  Ayam  oublié  l<s 
»  métier  de  la  guerre ,  ils  n.'ea 
»  foutiendront  pas  même  les 
»  approches  ,  éc  enveloppés 
f»  comme  d'gne  immenfe  nuée, 
i»  ils  feront  écrafés  fur  le  champ» 
o  hommes  &  chevaux.  Si  l'on  ne 
x>  me  retient 'point  ici  yj'exécii* 
»  terai  moi-même  le  c.onfeil 
»  quejedonrve.  Vous  qui  croyez 
I»  avoir  des  raifons  de  vous  mé« 
»  Mger,  demeurez  fur  les  lieux 
»  avec  les  légions  ;  il  ne  me 
»  faut  que  quelques  cohortes 
3»  fans  aucun  embarras  de  ba« 
a»  gages.  Incefîamqient  vous 
i»  fçaurezjes  paflages  de  Tira- 
»  lie  ouverts  ,  la  fortune  de 
»  Vitellius  ébranlée.  Il  vous 
a  fera  doux  de  me  fuivré ,  S^ 
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9»  de  marcher  far  les  traces  du 
»  Taiaqueur  qui. vous  aura  frayé 
s»  le&  chemins,  n  • 

Pendaac  que  M..  Aatontus 
Pfimus  parloic  ainii ,  le  feu  pé- 
tiUoit  daAS  Te»  yeux  »  &  ii  éle- 
▼ok  la  voix  pour  fe  faire  en- 
tendre  au  ioin.  Car  ,  les  Centu- 
vîoDS  ôc  plu  fleurs  foldats  étoieac 
entrés  dans  le  lieu  du  confeiL 
Uo  difcours  fi  plein  de  véhé- 
mence &  d*a»dace»  &t  fon  effet* 
Cettx  mêmes ,  qui  fe  piquoreor 
de  prudence  &  de  circoDfpec- 
tton  I  s'y  laiiïerent  entraîner. 
Pcinr  ce  qui  eft  de  la  multitude , 
laifie  d'une  efpece  d'emhou- 
fiafme,  elle  ne  louoîc  4|ue  M* 
Antonius  Primus;  elle  le  regar- 
dait avec  admiration  >  comme 
ieut  homme  de  courage ,  feul 
digne  chef  de  guerre  ;  elle  ta- 
xoit  les  autres  de  lâcheté  ,  & 
ae  les  jugeoit  dignes  que  de 
mépris. 

La  réfolution  étant  prife  de 
porter  la  guerre  en  Italie  ,  M* 
Antonîus  Primus  rÎQt  parole ,  & 
il  fit  voir  dans  Tadion  l'au- 
dace qii^il  avoit  montrée  dans 
le  confeil.  Il  fe  hâta  de  former 
tin  petit  corps  de  cavalerie  6c 
d*infanterîe  y-avec  lequel  il  par- 
tit fans  délai  ;  &  il  prit  un  com- 
pagnon qui  iiii  refiembloit  très- 
l>ien,brave  guerrier,mais  homme 
d'une  probité  très  fufpeAe ,  Ar* 
rius  Varus.lls  commencèrent  par 
9*emparer  d'Aquilée^  d'où  al* 
lant  en  avant  »  ils  furent  reçus 
fucceffivement  dans  les  villes 
d'Opitergium  «  d'AIttnum  ,  de 
Padoue  &  d'Atefté.  En  ce  der- 
iii^r  endroit,  ils  apprirent  qut 


trois  cohortes  ëc  cm  régimeot 
de  cavalerie  occupoient  pour 
Viteliius  la  place  nommée  alors 
forum  AUitnii  que  Ton  croît 
être  aujourd'hui  Fèrrare  ;  & 
qu'y  ayant  jette  un  pont  fur  le 
Pô  y  du  refte  ces  troupes  fal- 
foient  mauvaife  garde»  L'occa*' 
•fion  parut  favorable  pour  les 
attaquer.  M.  Antonîus  Primus  & 
Arrius  Varus  lés  furp rirent  an 
point  du  jour  ;  &  les  ayant  trou- 
vés la  ptupart  fans  armes»  ils 
les  mirent  aîfémenc  en  défordre» 
Ils  avoient  commandé  d'épar-* 
gner  le  fang  ;  de  ne  tiier  que 
ceux  qui  feroient  une  réOftaoce 
opiniâtre  ,  ôc  de  rédutre  les  au* 
très  par  la  terreur  à  changer  de 
parti.  Il  y  en  eut  en  effet  quel- 
ques-uns qui  tout  d'un  coup  fe 
foumii'ent  ;  le  plus  grand  nom- 
bre ayant  rompu  Te  pont,  arrêtè- 
rent la  pourfuite  des  vainqueurs. 

Cet  heureux  début  accrédita 
les  armes  de  M.  Antonîus  Pri- 
mus y  qui  reçut  dans  le  même 
tems  un  grand  accroiffement  de 
forces  par  la  jondlîon  de  deux 
légions  arrivées  de  pannonie  à 
Padouë*  Il  voulut  auffi  faire  hon- 
neur à  la  caufequ*i^défendoit> 
en  rétablilTa'nt  dans  toutes  les 
villes  dont  il  étoit  maître  »  les 
images  de  Galba  ,  prince  peu 
capable  de  gouverner  »  tmi 
dont  le  nom  étoit  devenu  an 
objet  de  vénération  par  la  com- 
paraifoo  avec  Othon  &  Vitel- 
iius. 

On  délibéra  enfuite  où  l'oa 
établiroit  la  place  d'armes  du 
parti  ,  &  le  centre  de  la  guerre. 
On  1%  détermina  pour  VéfOQÇi 
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colonie  puî0atoce  »  mais  qui  ne 
coûta  pas  de  grands  efforts.  M. 
Antonius    Prifnus ,   maître   de 
Vérone  ,  voulut  infuher  les  gar- 
des avancées  tle  l'ennemi.  Ce 
ne  fut  qu'une  légère  efcarmon* 
cfae  ,  &  on  fe  fépara  à  avantage 
^gaL  Cependant,  M.'Antontus 
Prîmus  reçut  «un  nouveau  ren<- 
fort.  Aponitts  Saturninus  «gou- 
verneur de  Mœfîe  >  lui  amena 
«ne  légion  que  commandoit  le 
Tribun  VipraoiusMeffalIa.  Avec 
<re  renfort,  M.  Antonius   Prî* 
nus  éroit  encore  bien  inférieur 
ik  l'ennemi.  IVlais  ,  bientôt  deux 
nouvelles   légions   Airvenues  , 
iui  donnèrent  la  confiance  de 
faire  montre  de  fes  forces ,  de 
ibrtîr   de   Vérone  ,  &   de    fe 
dréflèr  un  camp  fous  les  murs 
de  la  place» 

Dans    cette    armée    étoient 
deux  Confulaires  »  T.  Ampiut 
Flavianus   èc    Aponius  Satur- 
ninus,  à   qui    appartenoit   de 
droit   la    prééminence.   Ainfî , 
•quoique  M.   Aotonius  Frimus 
^ouît  de  toute  l'autorité  réelle  du 
commandement,iln'en  avoit  pas 
les  honneurs,  &  il  pou  voit  même 
^tre  gêné  jians  l'exercice  defoa 
poovoir  par  une  déférence  indif- 
penfable,  au  moins  à  l'extérieur  y 
•envers  ceux  que  leurs  titres  & 
leurs  dignités  élevoieotau-deffus 
de  lui.  Deux  féditionsconfécuti- 
ves  le  délivrerentrde  ces  deux 
objets  de  jaloufîe  ;  êc    H    l'on 
doit  regarder  comme  auteur  du 
crime  celui  qui  en  recueille  le 
fruit ,  il  eil  bien  difficile  de  ne 
pas    croire   que  M.   Antonius 
Frimus  aix  été  rinftigareur  fe- 


cret  des  mouvemens  tumultneuc 
du  foldat ,  quoiqu'il  n'aie  rien 
épargné  pour  empêcher  les  der« 
Hieres  violences.  Par  la  retraite 
forcée  de  ces  deux  Confu lai res» 
M.  Antonius  Primus  fe  trouva 
feul  dief  de  l'armée,  aucun  de  fes 
Collègues  n'ayant  ofé  lui  difpn^ 
ter  le  commandement  »  parce 
que  les  troupes  n'avoicBt  6e 
confiance  qu'en  lui. 

Alors  ,  il  fe  hâta  d*attaqnee 
les  ennemis ,  parce  qu'il  fçavoic 
que  leurs  forces  étoient  (Répa- 
rées ,  5c  qu'il  craignoit  qn*il  tie 
vînt  de  Germanie  des  fecouri  à 
Vitellius  par  la  Rhétie  ;  qu«1«t 
Gaules,  les  Efpagnes,  la  Gran^- 
de  Bretagne ,  ne  lui  en  en^ 
voyafient  pareillement  ;  Se  que 
de  tant  de  pièces  réunies  il  ne 
fe  formât  un  corps  d'armée  for*- 
midable  ,  auquel  il  fer  oit  très- 
difficile  de  réfifter.llcrut  donc« 
avec  raifon  ,  que  de  la  célérité 
dépendoit  la  viâoire.  Il  partir 
de  Vérone  avec  toute  fon  ar«- 
mée  pour  aller  attaquer  les 
deux  légions  qui  occupxnent 
Crémone ,  &  en  deux  jours  de 
marche  il  vint  à  Bédriac. 

Le  lendemain,  il  fe  fortifia 
dans  ce  pofte,  éc  pendant  que 
les  légions  travailloient  aux  ou- 
vrages du  camp  «  il  donna  ordre 
aux  cohortes  auxiliaires  d'aller 
faire  un  grand  fourrage  fur  les 
terres  des  Crémonois ,  voulant^ 
dit  Tacite  ,  accoutumer  feîi 
foldats  à  piller  le  Citoyen ,  êc 
leur  faire  goûter  la  douceo^ 
d'un  butin  illicite  &  crirnîtieU 
Lui-même  il  s'avança  à  huit  mil- 
les de  Bédriac  avec  quatre  mille 
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chevaux  paur  couvrir  fe$  four*^ 
rageurs.  Les  coureursJ)attoienc 
la  campagne  pour  lui  donner 
des  nouvelles  des  mouveœens 
de  rennemi. 

Vers  la  cinquième  heure  du 

jour,  c*eft-à-dire  9  une  heure 

/  avant  midi  9  arrive  à  toute  bride 

~  un  cavalier  qui  lui  annonce  que 
les  ennemis  approchent  >  précé- 
dés d*un  détachement  de  cava- 
lerie ,  6c  que  Ton  entend  au  loin 
le  bruit  &  le  frémifTement  d*une 
grande  multitude.  Pendant  que 
M.  Antonius  Primus  délibérou 
fur  les  mefures  qu'il  devoit  pren- 
dre ,  Arrius  Varus  »  avide  de  fe 
lignaler,  part  comme  un  éclair 
avec  quelques  braves ,  &  par  la 
vivacité  d'un  choc  imprévu»  il 
nuet  d'abord  en  fuite  les. gens 
de  Vîtelltus.  Mais  ,  bientôt ,  la 
fortune  changea  9  ÔC  ceux  qui 
fuyoient  recevant  du  renfort , 
tournent  tête  ,  reviennent  à  la 
chi^rge ,  &  par  la  fupériorité  du 
nombre  ils  forcent,  la  troupe 
d'Arrius  Varus  de  fuir  à  foa 
tour. 

M*  Afjtonîus  Primus  avoir 
prévu  ce  malheur.  Il  exhorte 
)çs  Hens  à  combattre  avec  coii- 

'  rage  ;  il  ouvre  fes  efcadrons  » 
pour-  IfliiTer  au  centre  un  vurde 
où  Arrius  Varus  8c  fes  cavaliers 
puffent  être  reçus  ;  il  envoie  or- 
dre aux  légions  de  prendre  les 
armes  ;  il  fait  avertir  par  un 
iîgnal  ceux  qui  étpient  répandus 
dans  la  campagne  de  quitter  le 
pillage  ,  &  de  venir  au  combat. 
Cependant,  Arrius  Varus  &  fa 
troupe  arrivent  dans  un  défor- 
dre  inexprimable  ^  &  ils  portent 
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par^toutla  terreur  dont  Ils  font 
frappés.  Les  rangs  fe  coAfoQ^' 
dent  y  la  frayeur  s'empare  des 
efprîts  ,  &  M.  Antonius  Primus 
couroit  rifque  d'être  entière- 
ment défaite 

Il  n'eft  aucun  devoir  de  bon 
Capitaine  âc  de  vaillant  foldat, 
,qu^il  me  remplît  admirablement 
dans  cette  crife.  Il  encourage 
ceux  qu'il  trouve  allatmés ,  il 
retient  ceux  qui  s'ébranlent.  Oa 
le  voit  par-tout ,  de  dans  tes  en» 
droits  les'  plus  périlleux,  & 
dans  ceux  oà  fe  montre  quel- 
que efpérance.  Il  fe  fait  remar- 
quer des  ennemis  ÔC  des  fiens 
par  les  ordres  qu'il  diftribue» 
par  Pardeur  de  Ton  aâion  >  par 
le  ton  de  fa  voix.  Son  feu  l'em* 
pprta  jufqu'à  tuer  de  fa  propre 
main  un  Porte-Enfeigne  qu'il 
voyoit  fuir  ;  il  prend  en- 
fuite  i'enfeigne  ^  &  la  tourne 
vers  l'ennemi.  La  honte  d^abaa- 
donner  un  fî  brave  Chef  retint 
auprès  de  lui  environ  cent  ca- 
valiers f  qu'aida  encore  la  cir- 
CGfnftance  du  terrein.  Ils  étoieot 
dans  un  chemin  étroit  ;  &  les 
ruines  d^ua  pont  dreâFé  autre- 
fois fur  un  ruiâeau  qui  traver'^ 
foit  la  plaine  »  l'incertitude  des 
courans  féparés  par  les  débris , 
la  hauteur  efcarpée  des  rives  f 
c^étoient  autant  d'obAacles  à  la 
fuite.  L'heur eufe  nébe(Ecé  de 
faire  ferme  dans  un  fi  mauvais 
pas ,  fauva  l'armée. 

Cette  poignée  de  gens  qui 
açconipagnoîenc  M.  Antonius 
Primus  y  reçut  en  bon  ardre  les 
vainqueurs  ,  que  Tardeur  de  la 
pourfuite  emportoit^âc  quive- 
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Dolent  eo  confufîon  «  &  Tans  ob« 
fcrver  eotr'eux  aucun  rang.  Par 
nne  alternative  très- ordinaire 
dans  les  combats,  ceux-ci  trou- 
vant une  réfiflance  à  laquelle  ilt 
ne  s'attendoient  point,  fe trou- 
blent &  fe  décoaceneni .  M.  Auif 
tooÎQs  Primus  les  voyant  ébran- 
lés redouble  d*effbrts  ;  de  en  un 
infiant  la  (cène  change  une  fé- 
conde fois  »  âc  Jà  fortune  fe  dé- 
clare décifîvement  pour  M.  An- 
tonius  Primus.  Les  cris  de  vie* 
toire  qui  s'élèvent  de  fon  côté, 
rappellent  les  fuyards  répandus 
dans  la  campagne.  Ils  accourent , 
ils  rejoignent  leurs  camarades, 
&  après  avoir  évité  le  danger  ^ 
ils  reviennent  prendre  part  au 
fuccès«  Ainfi  fut  mis  entière** 
snent  en  déroute  le  corps  de 
cavalerie  qui  précédoit  les  lé- 
gions forties  de  Crémone. 

Ces  légions  >  animées  par  Pa" 
vantage-qu^avoit  eu  d'abord  leur 
cavalerie  ,  s'étoient  avancées  en 
s*éIoignant  de  la  ville  jufqu'à 
une    diflance  de  quatre    mille 
pas.  Elles  pouvotent ,   û  elles 
euflent  été  ccinduites  ,  ou  rame- 
ner de  nouveau  la  fortune  ,  ou 
du  moins  arrêter  la  viâoire  de' 
M*  Antonius  Primus.  Mais ,  elles 
rk*avoient  point  de  Chef  rautorifé, 
dont  le«  ordres  Tes^  dirigeaflent 
dans    leurs   mouvemens.»    Elles 
fi*ouvrirent  point  leurs  rangs  » 
pour  offrir  un  afyle  à  leur  ca- 
valerie 9  que    pourfuivoit    le 
vainqueur  ;  elles  n'allèrent  point 
au  devant  de  l'ennemi  ,  &  ne 
proiîcçrent  point  »  pour  l'atta- 
quer y  de  la  fupériorité  que  leur 
douBoh  fur  lui  la  fatigue  d'un 
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fi  pénible  combats  Incerviin«s  9 
flottantes  >  elles  l'attendirent  « 
&  en  reçurent  un  rude  choc.  £a 
même  tems  »  le  tribun  Vipfanios 
Meflalla  amené  les  auxiliaires 
de  Mcefie  ,  que  l'obfervatioa 
d'une  exaâe  dilciplihe  rendoic 
auiE  bons  (oldats  que  les  légion- 
naires mêmes.  La  cavalerie  vie- 
torieufe  >  foutenue  de  cette  in- 
fanterie y  enfonce  les  légions  ; 
&  le  voifînage  de  Crémone, 
qui  leur  préfentoit  une  reffourcé 
prochaine  pour  les  mettre  en 
fûre^éy  diminuoit  leur  courage 
pour  la  réHilance.  Elles  s'y  reti- 
rèrent 9  ôc  M.  Antonius  Primus 
ne  jugea  pas  à  propos  de  les 
prefler,  trop  content  d'avoir 
amené  à  une  fin  heureufe  un 
combat  dnqt  les  commencemens 
avotent  été  fi  fâcheux  ,  &c  dont 
la  longueur  avoit  épuifé  de 
laffitude»  &  aVcablé  de  bleflli- 
res  toute  fa  troupe ,  hommes  &c 
cnevaux. 

Sur  le  foir  9  toutes  les  forces 
de  M.  Antonius  Primus  fe  trou- 
vèrent réunies.  Les  légions  man. 
dées  par  fes  ordres  ètoient  ar-^ 
rivées  de  Bédriac  ;  les  fourra-  ' 
geurs  avoient  eu  le  tems  de  fe 
raffembler*  Pleine  de  confiance, 
toute  cette  multitude  de  foldats 
ayant  fous  les  yeux  les  vefliges 
^réceas  de  la  viéloire  qui  Venott 
d*être  remportée  ,  fe  perfuadé 
que  la  guerre  efl  finie;  de  ils 
demandent  qu'on   les    meiie   à 
Crémone  9  afin  d'achever  la  vlc- 
.  toire  par  la  foumifOon  volon- 
taire ou  forcée  des  vaincus.  Ils 
couvroient  de  c^  langage  fp^<* 
cie^x  le  défir  du  pillage  ,  md^ 
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tif  qu*Hs  D*ofoient  avouer*  Le^ 
Tribuns  &  les  Centurions  com- 
bactoient  par  leurs  remontran- 
ces undeifein  (î  téméraire.  Mais, 
Je  foldar  ne  les  écoutoit  point  » 
&  pour  empêcher  qu'on  ne  pûc 
entendre  leur  voix  »  ijl  agitoit 
fes  armes  avec  grand  bruit  >  prêt 
à  prendre  l'ordre  de  lui-mê- 
me  9  fi  on  refufoit  de  le  lui 
donner*  , 

M.  Antonius  Primus  feul  pqu« 
voit  obtenir  audience  *  encore 
falloit-il  qu*il  procédât  par  voie 
d*infînuation  ,  plutôt  que  par 
autorité*  Il  approuvoitâc  lôuoit 
l'ardeur  qu*its  témoigiioient 
pour  combattre  ;  mais  ^  il  les 
faifoit  Convenir  que  c'étoit  aux 
Généraux  à  les  mener  au  com- 
bat j  âc  quç  fi  rempreifemenc 
de  courir  aux  hazards  étoit  la 
gloire  du  foldat  »  la  qualité  la 
plus  convenable  à  un  Chef  étoit 
une  fage  lenteur.  Il  leur  repré- 
fentoit  eofuite  quelle  témérité 
il  y  avoit  à  attaquer  pendant 
la  nuit  une  villie  dont  ils  ne 
connoifloient  point  les  appro- 
ches j  &  à  ajouter  ainfi  à  la 
difficulté  d'une  entreprîfe  pé-* 
rilleufe  en  elle-même  ,  le  dan<^ 
ger  des  embûches  que  favori- 
feroient  les  ténèbres*  Il  leur  de- 
mandoit ,  adrefiant  la  parole  à 
quelques-uns  en  particulier  , 
s'ils  avoient  apporté  des  haches 
&  les  autres  inftrumens  nécef* 
faires  pour^àller  à  la  fappe  ;  de 
comme  ils  étoient  obligés  de  ré- 
pondre qu'ils  ne  les  avoient 
point  :  «c  Eh  quoi  !  reprenoit-^ 
y>  il ,  prétendez*vous  percer  & 
3>  détruire  des  murailles  avec 


a«  vo^  épées  &  vos  javelitiés  \ 
ti  Attendons  que  le  jour  parôif^ 
»  fe.  Nous  profiterons  de  Tia- 
»  tervalle  de  la  nuit  pour  faire 
n  apporter  du  camp  tout  ce  qui 
7>  nous  mailque  ;  de  demain» 
n  Crémone  eil  à  nous*  yi 

M.  Antonius  Primus  coM<* 
manda  en  eâfet  un  détachement 
de  cavalerie  pour  aller  avec  ïts 
valets  chercher  à  Bédriac  tou- 
tes les  machines  nécefiaires  à 
l'attaque  d^une  place*  Mais, 
robftination  des  ibldats  étoit  fl 
grande ,  de  ils  fçavoient  fi  peU 
obéir  ,  qu'ils  fe  portoient  déjà 
à  une  fédition ,  s'ils  n'avoieot 
appris  dans  le  moment  une  noa^ 
velle  qui  lés  arrêta.  Des  cavs'» 
liers  f  s'étant  approchés  des 
murs  dé  la  ville  ,  enlevèrent 
quelques  Crémoûois  qu*ils  trou- 
vèrent dehors  ^  6c  ils  fçureot 
par  eux  que  ûx  légions,  qui 
avoient  été  poflées  près  dû 
Tartaro  >  infiruires  de  la  àé* 
faite  de  leurs  camarades ,  al- 
loient  arriver  ihceflamment ,  fit 
qu'ayant  fait  ce  jour- là  même 
une  marche  forcée  de  treote 
mille  pas  ,  elles  venoient ,  réfo'' 
lues  de  combattre  &  de  répa« 
rer  la  bonté  de  leur  parti*  Ce 
danger  vainquit  l'indocilité  des 
foldats  9  fie  les  difpofa  à  écou-* 
ter  les  confeils  de  leur  Chef.Hi 
fe  rangèrent  donc  en  bataille 
fuivant  fes  ordres,  pour  fe  te* 
,  nir  prêts  à  bien  recevoir  l'en* 
nemi. 

On  fe  battit  dans  robfcnrité 
avec  dés  fuccès  aulfi  divers» 
que  la  confufion  étoit  horrible* 
Comme  on  ne  fe  voyoîc  point* 

le 


•é 

PR 

h  eourage  >  1«  vigaeur  du  bral  l 
Tadreffe  devenoienc  ioutiles. 
C'étoieot  de  parc  dcd*autre  mè- 
nes armes.  Le  moc,  à  force  d'ê- 
tre demandé  de  rendu  «  écoic 
connu  réciproquement  dans  les 
deux  armées  ;  les  drapeaux  mê- 
mes fe  mêloient  à  mefure  qu'un 
pelotop  vainqueur  les  empor- 
toit ,  toit  d'un  côté  ,  foie  de 
l'autre» 
Une  dea  légions  qui  occu- 

Î oient  la  gauche  de  l'armée  de 
I.  Antonius  Primui  »   foufirie 
beaucoup.  Elle  perdit  fix  de  Tes 
Capitaines  les  plus  diftingués ,  & 
quelques-unes  de  fes  Enfeignes. 
L'aigle  même  ne  fut  fauvée  que 
par  la  valeur  extrême  du  pre- 
mier Capitaine   de  la  légion , 
Atilius  Vérus,  qui  la  défendit 
au  prix  de  fon  fang  8c  de  fa  vie* 
M.  Antonius  Primus  fit  avancer 
les  Prétoriens  pour  foutenir  le 
combat  chancelant  en  cet  en- 
droit ;  ôc  ils  repouflerent  d'a- 
bord l'ennemi ,  mais  ils  furent 
cnfuite^repouirés  eux-mêmes^ne 
pouvant  réfifter  à  la  multitude 
&  à  la  violence  des  traits  que 
lançoient  les  machines  placées 
par  les  gens  de  Vitellius  fur  la 
chauflëe  de  la  voie  Appia  y  d'où 
elles  tiroient  à  coup  fur ,  étant 
fer  vies   librement  »  &  n'ayant 
rien  autour  d'elles  qui  embarraf- 
fât  leur  effet. 

Une  ballifte  fur -tout  fou- 
droyoit  l'armée  de  M.  Anto- 
nius Primus  »  âc  en  écrafoit  les 
rangs  entiers  par  de  gros  quar- 
tiers de  pierres  qu'elle  déco- 
choît  avec  roideur.  Le  ravage 
auroit  été  grand  »  (i  la  valeur 
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admirable  de  46ux  foldats  ne 
l'eût  arrêté.  S'étant  couverts 
de  leurs  boucliers  »  ils  s'appro^ 
chent  )  fans  être  apperçus ,  da 
la  terrible  machine  »  coupent 
les  cordages  par  lefquels  elle 
étoit  fufpendue  »  de  la  dé- 
montent. Ils  furent  percés  fur 
le  (hamp  ,  &  ainfi  leurs  noms 
ont  péri.  Mais  «  le  fouvenir  do 
leur  aélion  s'eft  confervé»  k 
méritoit  afluréoientde  n'être  pat 
enfeveli  dans  l'oubli. 

La  nuit  étoit  déjà  bien  avan^ 
cée,  &  la  fortune  du  combat 
encore  fort  incertaine, lorfque  la 
lune  fe  leva  »  &  donna  le  moyen 
de  difiinguer  les  objets ,  mata 
avec  une  différence  bien  impoil- 
,tante  pour  les   deux  armées* 
Celle  de  M»  Antonius  Primus 
Tavoit  au  dos  ;  &  conféquem- 
ment   l'ombre    qu'elle    faîfoic 
étant  jettée  en  avant  trompoic 
les  ennemis  »  qui  prenoient  les 
ombres  pour  les  corps  »  fie  ne 
donaoit  à  leurs  trans  qu'une 
portée  trop  foible  pour  aller 
jufqu'au    but.    Au    contraire  > 
les  foldats  de  Vitellius  éclairés 
par  la  lumière  qu'ils  avoient  en 
face ,  étolent  apperçus  diftinc- 
tement  par  les  adverlaires ,  &  ne 
pouvoient  fe  précautionner  con- 
tre des  coups  qui  partoient  de 
i'ob.fcurité. 

M.  Antonius  Primus  redoubla 
d*aâivité,  dès  qu'une  fois  il  fut 
à  portée  de  voir  de  d'être  vu. 
Il  parcoucpit  les  rangs ,  variant 
'  fes  exhortations  de  fes  motifs 
d'encouragement  »  félon  la  dif- 
férence de  ceux  à  qui  il  par- 
loir 9  tantôt  employant  les  re* 
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proches  capjibies  de  plquêr 
d'honneur .,  tantôt  prodiguant 
les  louanges ,  toujours  préfen^ 
tant  les  efpérances  les  tlus  flac* 
teufes*  Alors  ,  retenuflent  dé 
footes  parts  de  grands  cris;  Sc 
4e  foleil  s'écant  levé  en  ce  mo^* 
nent  »  les  fcridats  de  la  troifieme 
lifgîon  le  faluerent  fôlon  k  cou- 
tume reçue  eo  Syrie  »  où  Ils 
avoitat  toujours  fervi  ^ufi^u'à 
ce$  dernières  années. 

Un  bruit  fans  auteur  certain, 
«ou  peut-être  répandu  à  deflein 
par  M.  Anrontus  Primus ,  cou^ 
«ribua  À  la  vîâoire»  Tout  d'un 
coup  ,  fe   débite    de   Irang   en 
rang  la  nouvelle  que  Licinlus 
Mucien  eft  arrivé.  Animés  pat 
4*fdée  d*an  (i  potflTant  fecours, 
les  gens'de  M.  Aotonius  Primus 
avancent  fur  l'ennemi ,  donc  les 
rangs  commençoieot  à  s'éclatf- 
cir  ,  patce  que  dans  ufte  armée 
f ans  Chef,  chaque  foldat  fui* 
voit  rimpre^Iîon  ife  fa  valeur 
ou  de  fa  tîmidhé  ,  pour  fe  pôr^ 
ter  en  ftv&nt  ou  teçuler  ;  pour 
fe  joindre  aux  uns>  ât  fe  féparet 
des  autres.   Quand   M.  Anro^ 
nîus  Primus  vit  qu'ils  plioient , 
îl  les  prefîe  vivement,^  par<- 
▼lent  enfin  à  les  enfoncer  Se  à 
les  rompre.  Mis  en  défordre , 
lu  ne  purent  plus  fe  reformer  , 
à  çaufe  de  l'embarras  des  vottu*- 
ires  6c  des  machines  de  guerre. 
Il  ne  fur  quefiioo  pidur  l«s  vain- 
queurs que    de   pourfuivre  & 
de  tuer. 

Lés  troupes  de  M.  Anto- 
nîus  PHmus  v  fouienues  par  le 
fiiecès  étoient  infatigables. 
Après  avoir  combattu  un   jour 


êc  née  tattk  >  ae  comptant  avoir 
rien  fait  faut  qu^il  reftdit  quel- 
que chofe  à  faire,  elles  vou«* 
lurent  attaquer  la  ville  de  Cré^ 
moiùe ,  oà  les  fuyahis  s'étoieni 
jnis  à  couvert*  Ce  n'étoit  pas 
-une  entreprife  aifée.  Les  légions 
Germaniques  ,  dans  la  guerre 
contre  Othon  ,    avoîent   envi«> 
Tonné  la  ville  d'un  camp  ,  ôc  le 
camp  d'un  ïo^é  avec  fon  para<- 
pet  ;  &  ces  fortificatiotis  étôîent 
encore  augmentées  depuis  peb 
par.de  notiveaux  ouvrages.  Lee 
Chefs  de    Parmée    viélorieule 
héfîtoiem  donc  beaucoup  ^  de 
craignotent  qu'il  n*j  eÈt  de  le 
témérité  à  t'eftter  avec  des  trott* 
pes  haraffées  de  forcer  des  H» 
^oes,  &  enfuite  une  place «elo^ 
te  de  bonnes  içJbrailles.  Cepen* 
dant,  il  fe  trouvoit  des  iucoo- 
véniens  dans  les  autres  partk 
que  Ton  pouvoit  prendre.  Re- 
tourner à  Bédriac ,  c^étoit  une 
marche  longue  &  pénible  9  & 
JeuT  viAoke  deveooit  inutile. 
S'ils  fe  fortifioienttm  camp  à  la 
vue  des  ennemis  ,  ils  s*eitpo« 
fuient  à  de  vigoureufes  forties, 
qui  pourroient  troubler  les  tra*- 
vaiileursy  ôepréfenter  peut-étr<^ 
occaiion  aux  vaincus  de  prendre 
leur  cevanche.  L'ardeur  des  foi- 
dan  termina  tontes  ces  irréfo« 
lution$.  Jls  appréhéndoient  beaa« 
coup  moins  le  danger,  que  ]« 
moindre    retardement.    Toutes 
-mefures  de  prudence  leur  étoienc 
•fufpeAes  ;  le  deflein  le  plus  té"* 
méraite  avoir  pour  eux  le  plus 
'd'atcraits;  lesbleffures ,  le  (ang  , 
le  carnage  ,  ils  comptoient  tout 
pour   rien   en  comparaifoo  dtt 
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,       Butia  que  leur  avidité  fe  pro- 
,  V  metcoic,  M.  AntoDitts  Primus  fe 
rendit  à  leurs  vœux,  de  les  me- 
(    .    lu  à  ^attaque  du  camjp. 

D'abord  >  op  fe  battit  de  ioin 
'  à  coups  de  flèches  &  de  jave- 
lots. Mais  »  d^ns  ce  genre  de 
combat ,  les  alTaillans  avoienc 
{beaucoup  de  défavantage  »  fJar- 
ce  que  leurs  adverfairesi  élevés; 
fur  ttn  rempart  »  tiroient  du  b&ut 

(  en  bas  avec  plus  de  force  & 
pioageoient  dans  leurs  rangs*. 
.  Al*  Aatonius  Primus  diftnb»a 
les  poftes»  âc  forma  trois  at- 
taques f  afin  de  jetter  de  Té* 
mulation  entrç  les  légions ,  & 
d'augmenter  ainfî  leur  courage. 
U  faHut  attendre  fue  l'on  eût 
ramafTé  d^ns  les  campagnes  tous? 
les  ioftrumens  de  fer  ,  propres 
^  percer  âc  à  brifer  y  des  b6« 
chea  •  des  pics  »  des  haches  » 
des  faulx,  on  apporta  auffi  des 
échelles.  Lorfque  tout  fut  pxèt  » 
les  geii3  de  M.  Antonius  Pri« 
snus  g  41evant  leurs^  boucliers 
far  leur«  têtes  pour  former- 
une  tartue  »  s'approchent  juf- 
qu'aux  portes  du  camp  de  au 
pied  du  rempart.  De  part  & 
d'autre  »  la  manière  de  fe  battre 
étoit    fa  vante  >   entre  Romains 

^  formés  fous  la  même  difcipJioe» 
Les  foldats  de  Vîtellius  roulent 
fur  la  .tortue  des  pierres  d'une 
énorme  pefameur  ;  ils  enfon* 
cent  des  lances  &  dé  longues* 
perches  entre  les  intervalles 
des  boucliers  ;  &  enfin  ,  ils  en 
rotnoent  tellement  la  liaifon  ^ 
que  les  afiàillans,  mis  àdécou- 
verUn  font  accablés  d'une  grêle 


de  traits  «  6t  écraféspar  les  ma{r 
fes  de  pierres. 

RepouiTéi  avec  perte  d*uâ 
grand  nombre  des  leurs,  le  cou» 
tage  commençoit  à  leur  man« 
quer.  Leurs  Chefs  s'avifereoit 
de  leur  montrer  Crémone  ,  ^ 
de  leur  en  faire  efpérer  le  pil» 
lagè.  Tacite  doute  à  qiii  il  doit 
atiT'ibuercet  indigne  expédient» 
qui  caufa  la  ^éfolation  &  la  rui« 
Ile  d'une  des  plus  belles  villes 
d'Italie.  Les  unsenfaifoient  au* 
teur  l'affranchi  Hormus  ;  feloi^ 
d^autres ,  c'étoit  à  M.  Antonius 
Primus  qu'il  fàlloit  sVn  pren« 
dre.  Qui  que'ce  fôit  its  deux  ^ 
dit  Tacite ,  cette  Kopteufe  Ôç 
criminelle  adtioô  ne  dégénère 
point  du  reftedeleutconçluite». 
'  '  Les  foldatSy  animés  par  Tefr. 
pérance  d'un  riche  butin  ^  ne 
connoiffent  plus  ni  obftacle^  ni 
danger.  Malgré  lei  bleflures  >* 
lîialgré    le  fang   qu|    coule    à^ 

§rands  flots  ils  fappënt  le  pied, 
u  rempaf t ,  ils  batteht  les  pW 
tes  avec  furie.  Les  plus  hardis 
montés  fur  les  épaules  de  leurs 
camarades  »  ou  fur  la  tortuei 
qui  avoir  été  réformée ,  &  fe 
trouvant  ainfi  à  hauteur  des  en» 
nemîs ,  les  faififTent  par  le  bras  p. 
leur  arrachent  leurs épées.  Sou*, 
vent  ils  fuccorobent;  &  bleffés 
6c  non  bleiTés ,  des  fôjdats  pleins, 
de  vie  ,  pêle-mêle  .avec  les 
mburkns  »  tombent  de  roulent, 
datis  1ës  foflés.  I^  n'eil  poÎAt  de 
manière  de  moufir  dont  on  ne 
voie  l'image  dans  cet  affreujt 
aflaut. 

La  trojfieme  &  la  feptieme 
légion  étaieat  réunies  en  une 
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même  attaque,  ocelles  fe  difpa^ 
toîent  à  Tenvî  la  gloire  d*enia- 
mer  la  viâoire  ,'&  de  Caire  au 
camp  la  première  brèche.  M* 
Antonius  Primus  avoic  pris  fou 
pofte>eii  cet  endroit  ^  &  il  les 
âppuyoit  à  la  téte^  d'une  troupe 
d^élice.  Leur  ardeur  forcenée 
triompha  eo6b  de  ta  réfiftance 
des  gens  dfs  ViteUius  »  qui  » 
voyant  que  tous  leurs  efforts 
étoient  inutiles  >  &  que  leurs 
traits  gliflbient  le  long  de  la 
tortue  »  pouffèrent  la  ballifte 
elle-même  fur  lêf  aflaillâns.C'é- 
toit'  une  vâfte  &  pefante  ma* 
chine ,  qui  ^crafa  ,ceux  fur  qui 
elle  tomba  ;  mais  elle  emporta 
dans'  fa  chute  les  créneaux  de 
tk  tête  du  rempart.  Dans  le  mê« 
me  moment  •  une  tour  voifîne  • 
battue  depuis  long-tems  àcpups 
de  groffes  pierres ^  s'ouvrit;  & 
J5entiant  que  rle«  foldats  de  la 
feptiemé  légion  s'efforcent  d*en* 
tref  par  la  brèche  /ceux  de  la 
ttoifieme  percenjp  ;&  enfoncent 
la  porte  avec  leurs  épées  &.leurs 
haches.  C.  Volufius ,  foldat  de, 
cette  dernière  légion,  entra  le, 
premier  ;  &  montant  fur  le  rem- 
part ,  il  cria  que  le  camp  étoit 
pris.  Tout  fuie ,  tout  fe  préci- 
pite ;  les  vainqueurs  pénètrent 
de  toutes  parts  y  &  en  un  inftant 
Vcfpace  entre  le  camp  &  la 
ville  eft  inondé  de  fang  6c  de, 
tforps  morts.  Reftoit  encore  un. 
nouveau  tfavaih  Crémone. te-, 
noit  bon;  &  les  vainqueurs , 
après  tant  de  laborieux  efforts, 
voyoient  devant  eux  de  hautes 
murailles  ,  des  tours  de  pierre , 
des  portes  gs^rnies  de  lames  de 


fer  t  des  foldats  poftés  for  Ict 
murs  ,  &  préfentant  la  pointe 
de  leurs  armes.  Le  peuple  de  la 
ville  étoit  nombreux  »  &  attaché 
de  coeur  au  parti  de  Vitellius» 
Malgré  cela,  ils  attaquent  la 
place  y  la  prennent ,  la  ptilent 
&  la  ruinent  entièrement,  ^oye^ 
Crémone. 

'  M.  Antonius  Primus  rie  put 
pa»  refter  long-tems  près  des 
murs  d*une  ville  détruite  ,  dont 
1^  environs  étoient  infeâés  de 
fang^  de  cadavres  ,  &  il  s'é- 
loigna à  trois  mille  pas.  Son 
premier  foia^ut  de  rappeller  à 
leurs  drapeaux  les  foldats  des 
légions  vaincues  »  que  la  fuite 
&  la  terreur  avoient  dilCpés  & 
écartés.  Comme  la  guerre  n'é- 
toit  pas  finie ,  8c  que  l'on  pou- 
voit  craindre  quelques  'mouve- 
mens  de  la  part  de  ces  légions» 
il  ne  crut  pas  <ievoir  les  laifier 
en  Italie  y  &  il  les  fépara  en 
divers  cantons  de  Tlllyrie  ,  pro- 
vince affeâionnée  à  Vefpafien. 
Il  dépêcha  enfuite  des  cour* 
riers.  pour  aller  porter  en  Ef- 
pagne  Se  dans  la  Grande-Bre» 
tagne  la  nouvelle  de  fa  vidtoire* 
En  Gaule  8c  enf  Germanie  «  il 
envoya  deux  Officiers  ,  Julius 
Calénus  ,  Éduen  ,  Alpinus  Mon* 
unus  y  de  Trêves  «  qui  »  ayant 
combattu  pour  ViteUius  à  la 
journée  de  Crémone ,  ponVoieot 
fervir  de  preuves  comme  de 
téivoins  do  mauvais  état  des 
affaires  de  cet  Empereur.  II  prit 
en  mime  tems  là  précaution  de 
garder  fojgneufement  les  pafla- 
ges  des  Alpes»  parce  que  l'on 
craignoit  toujoiirs-  qu'il  ne  vînt 
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it  Germanie  des  fecours   au 
parti  vaincu. 

M.  ÂDtooius  Frimas  méricoit 
fans  douce  Tes  fuccès ,  par  Tac- 
tivicé  de  Ton  courage,  èc  par 
toutes  les  qualSés  d*un  grand 
Capitaine.  Mais ,  il  fut  a£z  mal 
habile  pour  perdre  le  mérite  de 
fes  exploits  par  rirrégalaricé  de 
fa  conduite.  Depuis  Ta  fournée 
de  Crémone  »  regardant  la  guer« 
f  e  comme,  finie  >  il  ne  fe  gêna 
plus;  âc  la  profpérité  réveilla 
en  lui  cous  les  vices  avec  lef- 
quels  les  dangers  Ta  voient  obli- 
gé de  faire  trêve  »  l'avidité  , 
rorgueil»  une  ambition  efirénée  ; 
il  travailloit  à  fe  faire  aimer 
des  légions  «comme  fi  elles  euf- 
feot  été  à  lut  ;  dans  toutes  fes 
aâians»  dans  tous  fes  difcours, 
domi  noient  vifiblem'ent  rintéréc 
perfonnel » âcla  paifion d'acqoé*. 
rir  de  la  puiflknce.  Pour  faire  fa 
cour  aux  légions*  il  leur  per- 
mit de  nommer  elles-mêmes  dea 
Centurions  en  la  place  de  ceux, 
qui  avoient  été  tués  dans  les 
cojabats;  &  leur  choix  ne  man- 
qua pas  de  tomber  fur  les  ca- 
raâeres  les  plus  turbulens  de 
Tarmée.  La  difcipiine  s'altéra  ; 
le  foldat  n'étoit  plus  gouverné 
par  les  Ofiîciers  »  mais  les  Of- 
ficiers enttaînéa  par  la  licence 
du  foldat.  M.  Antonius  Primus 
ne  fongeoit  plus  qu'à  préparer 
les  voies  à  Texécution  de  fes 
projets  ambitieux ,  êc  à  s'enri- 
chir par  les  rapines  ;  &  il  ne  fe 
cachoit  point  de  fes  excès. 

Au  reftejl  nenégligeoit  point 
lu  guerre  ;  &  aux  approches 
de  rhirciri  quittant  les  pfaines 
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des  environs  du  Pô  »  qui  corn» 
mençoient  à  devenir  humides  8c^ 
fangeufes.y  il  fe  mit  en  marche 
pour  s'avancer  du  côté  de  Rome» 
mais  non  pas'  avec  toute  fon 
armée.  Il  ne  prit  que  des  dé- 
tachemens  des  légions  viélo- 
rieufes ,.  Isdflant  à  Vérone  les 
drapeaux  ,'les  aigles»  ôc  la 
plus  grande  partie  de$  foldats. 
il  emmena  tes  cohortes  &  la  ca« 
Valérie  auxiliaire,  &  il  fut  joint 
dans  fa  route  par  la  onzième 
région  »  qui  dès  les  commence- 
mens  avoit  embrafl*é  le  parti  do 
Yefpafien,  mais  mollement  ;  qui 
jnfques-là  s'étoit  tenue  en  DaU 
matie  ,  attendant  Tévenemenc 
pour  fe  décider;  ôc  qui ,  depuis 
le  fuccès  »  fe  reprochoit  amère- 
ment de  n'y  avoir  point  pris  de 
part. 

Arrivé  avec  toutes  ce^  trou- 
pes à  Fano  dans  le  Picéoum , 
M.  Antonius  Primus  s'y  arrêta 
pour  tenir  confeil  »  dont  le  ré- 
fulcat  fut  qu'on  enverroit  un  dé* 
tachement  de  cavalerie  pour 
battre  le  pays ,  reconnoicre  cou. 
te  rOmbrie,  5c  particulière- 
ment les  endroits  par  où  l'A- 
pennin feroit  plus  aifément  ac- 
ceffible  ;  que  l'on  mande^oic 
toutes  les  troupes  reftées  à 
Vérone  »  ôc  que  l'on  dooneroic' 
les  ordres  nféceiTaires  pour  faire 
venir  dès  convois  par  le  Pô  ou 
par  la  mer. 

Ces  mefures  étoient  bien  en- 
tendues ;  mais ,  d^ns  l'exécu- 
tion ,  plufîeurs  des  chefs  fai- 
fpient  naître  des  obftades ,  ja-^ 
loux  du  trop  grand  pouvoir  de 
M.  Aatonîua  rrjmos  »   &  fou* 
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«faoc  far  Licioius  Mocieo  de$ 
efpéraoces  plus  cei'caines  de  for- 
tune. Or,  il  coDvénoit  aux  vues 
de  Licinius  Mucien  de  tirer  les 
cliofes  en  longueur.  Ce  Général 
tfroic   piqiîé  d'une   fi   prompte 
vîftoire  ^  &  il  voyoit  avec  in- 
dignation que  s*il  ne  fe  trouvoic 
lur  les  lieux  »  au  inoips  pour  in« 
troduire  les  troupes  de  Vefpa- 
fien  dans  la  capitale ,  la  guerre 
fe  termineroit  fans  qu'il  y  eût 
éjn  rien  contribué.  Ainfi  ,  dans 
les  lettres ,   il  s'expliquoit  ou- 
veriemem  à  fes  confidens ,  & 
les  engageoît  à  différer  &  à  l'at- 
tendre.   Aux  autres  il  écrivoit 
d*un  %le  ambigu,  tantôt  ex- 
hortant à  achever  promptemeac 
ce  qui  étoit ,  fi    heureufemenc 
cpmmencé  ,  tantôt  recomman- 
dant l'utilité  d'une  fage  lenteur; 
&  par  cette  duplicité  de  langa- 
ge ,  il  fe  mettoit  à  portée  de 
pouvoir ,  félon  les  évenemens, 
r'ejetter  fur  autrui  les  mauvais 
fuccès  ,  ou  fe  faire  honneur  des 
bons.  Les  amis ,  que  Licinius 
Mucien  avoit  dans  l'armée,  lui 
répondirent  d'une  façon  qui  en- 
troic  dans  fs$  vues  ,  &  donne- 
f  cnt  un  mauvais  tour  à  i'empref- 
lemenc  de  M.  A^tonius  Frimus 
ép  d'Arrius  Varus  ;  &  ces  let- 
tres envoyées  à  Vefpafîen ,  fi- 
9^nf  imprefiSon  fur  lui ,  &  le 
dîfpoferent  à  ne  pas  effimçr  les 
fervices  de  M.  Antpnius  Fri- 
mus autant  que  t;elJ4i-:ci  l'avait 
efpéré. 

Ce  caradere  altier  en  fut  ou- 
tré» Il  $*cn  prenoit  à  Licioius 
Mucien,  fit  il  ne  Je  ménageoit 
^ijUcment  «Ui^s  fcs  |lifçppr^  .ïl 
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érrivit  même  à  Vefpafîen  d*Qt 
ton  plus  fier  qu'il  ne  convient  à 
un  fujet  qui  parle  à  fon  Souve- 
rain ,  vantant  fes  exploits ,  8c 
faifant  fentir  que  Vefpafiea  lui 
étoit  redevable  de  l'Empire.  It 
jettott  enfuite  obliquement  quel* 
guet  traits  comte  Licinius  Mu- 
den.  Celui-ci  en  fut  informé. 
De-là  naquit  entre  M.  Anto- 
nius  Primus  fie  Licinius  Mucien 
une  inimitié  violente ,  montrée 
par  l'un  k  découvert  avec  uae 
firanchifc  de  foldat ,   déguKée 
fourdement  par  l'autre  &,  coo- 
féqoemment  plus|mplacable.  M» 
Antonina  Primus  n'en  fervit  pas 
Vefpafien  avec  moins  de  zèle. 
Il  acheva  Ion  ouvrage  y  vérita- 
hlemeét  fans  beaucoup  de  diffi- 
ciultés  9  parce  que  l'ennemi  au- 
quel il  avoit  afkire  aidoit  fi 
propre  ruine. 

Les  légions  ée  M.  Antooius 
Primus  paflerentJ'Apennîn,fanf 
trouver  aucun  autre  obftacle  que 
ceux  qtiè  leur  oppoferent  les 
neiges,  le  mauvais  tems,  fie  la 
difficulté  des  chemins.  On  étoit 
alors  au  mois  de  décembre  ;  fiC 
les  peines  incroyables  que  la 
nature  feule  des  fieux  caufa  ^ 
cette  armée  ^  montrèrent  com- 
bien le  fuccès  auroit  été  douteirx; 
fi  elle  avojt  eu  encore  à  com- 
battre les  ennemis. 

M.  Antonios  Primus ,  après 
avoir  paflTé  l'Apennin  ,  vint  à 
Carfule ,  fie  réfolut  d'y  féjour- 
ner  pour  donner  quelque  tenu 
4e  repos  à  fon  armée  ,  fie  pour 
attendre  l'arrivée  des  légions 
mandées  de  Vérone,  dont  il  n'a- 
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roit  avec  lui  que  de  fîmpletdét»* 

frh^m^ns.  Lç  Heu  ^fpît  ^va^ia* 

geujé  pour  un  camp  par  (à  éctia^ 

cipo  iUvie  »  qui  domtooiç  fur 

IMi  gravd  p3y9  >  par  U  cpmmo^ 

ihé  4e$  vivre»  qu'il  feroic  aiCf 

de  lirer   des  viUçi  opuUotes 

qu'on  laiflou  dcrriece  foi  %  par 

h  fârftë  de^  a^agafins.    Et  de 

pluf  ea  fe  lefaoi  daas  rip^j^îon 

vis  irvis  des  troupes  de  ViieU 

ijus  poftéef  à  Narnia  ,  à  di^: 

pilles  feuleipf  ne  de  iï(k^^ce  »  09 

fifyér^iî  engager  9Lyeç  ellef  des 

^Bcrctitys  t  âc  leur  perfuader  de 

l|u|tter  volopcairement  ua  parti 

IDfilheureux* 

f^es  foldafs  de  M.  A^coniq^ 

Prjilius  fpuffroieBC  iivec  peipe 

ce  d^lai  t  proférant  U  viûpire 

à  U  paiic,  Us  nVit^ndoient  pM 

faèmç  volQ9tiers  If  un  légions , 

qu'ils  regardoieoc  coomie  ver 

x^aot  partager  avcp  eux  le  bacifi 

pluiôc  que  le  danger*  M*  Apro** 

plus  PriiBMs  les  ayfioc  siifeoiblé^ 

leiir   repréfepia   que  VicelUus 

^voir  encore  des  fprcef  capa^leis 

lie  téR&er,  fi  elles  lui  deipeu^ 

rpienf  SdeUes  •  &  mimp  4e  Te 

rendre  redoutables  &  00  les  pouf* 

fgU  |i|i  d^fefpoir*  Que  dans  lep 

cofimieqcemeos  dea  guerres  ci- 

vllee  >  il  faUfHC  daqner  beau- 

poiip  ^  U  fortune  ;  mais  qpe  la 

viAoire  s*achevpit  par  la  m^ui- 

fti^i  dtt  cpafeii  •  «  »  «  •  tt  y^n 

9>  avesf  acquit  affez  de  glpîre  • 

t>  ajoufa-t-il  ,   par  la  bataille 

>»  4»  Créifioae  •   dp  le  lac  de 

»  jrerfe  Vîjle  ne  vovs  ^  chargés 

n  que  de  trop  de  haii^p-  VptrfS 

,9Ê  deffeîpdpitltrefnofidepren- 

4»  4f9  J^99>«  >  mm  d'en  (uf  içs 
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99  fauveurs.  Vpus  pouvez  voua 

n  promettre  de  plus  grandes  rd^- 
I»  compenfes  1  &  un  honneur  in- 
9  fini,  G  vous  délivrez  le  Sénac 
»'8l  le  peuple  Romaîa  d'MH 
p  joug  hQoteu]^K,faos,  répandre 
»  le  lang,  p  Ces  remon^raBcee 
firent  leur  effet ,  ic  calmèrent 
les  foldars;  Se  les  légions  ^u'on 
atiendoU  ^  ùç  tardèrent  pas  jt 

arriver* 

I^a  nouvelle  de  Tacçroifl^* 
meqt  des  forces  de  M*  Antp^- 
dIus  Primue  fépandic  la  terreur 
parnil  les  çphprtes  ennen^ies  , 
dont  la  fidélité  commença  à  s*é* 
branler,  Perfonne  ne  les  exhor- 
ioic  ^  U  guerre  ,  &  jplufîeHts  de 
leurs  officiers  les  folliçitoiem 
à  changer  de  parti ,  cherchaiic 
k  fe  faire  pn  mérixe  auprès  d^ 
vainqueur,  &  penfant  qu*iU  en 
feroient  plus  coqfidérés  »  s*ils 
fe  faifoient  fui?re  chacun  de  la 
troupe  qu'il  coipm^ndoit.  Ces 
malheurcufei  cohortes ,  deili* 
1  uées  de  toute  reffource  »  fe  ré» 
foliirep;  eufii»  à  fubir  la  loi  dp 
vainqueur.  Ce  fut  un  cérémo^ 
oial  bien  humiliant  pour  ces  bra- 
ves foidats,  de  forcer  de  Narnia 
avec  leurs  drapeaux  de  leurs  en«* 
feignes,  pour  yenir  ^e  mettre  à  la 
difcrétiop  de  Tarmée  enaeipie  , 
qui  les  attendoit  dans  la  plaine» 
rangée  eu  ordre  de  bataille.  £l|c 
les  epvelpppik^  âc  M*  Ap(onius 
Priqius  leur  ayaot  néanmoins 
parlé  avec  boofé  ,  les  difiribua 
partie  h^  Nari^ia  »  partiel  Ipté- 
f  ^mpa ,  laifiapt  auprès  d*eux  des  ^ 
fprces  fufBfantes  ppur  leur  im-. 
pofer  »  s'ils  tenaient  une  ré^ 
J^eUion^  mais  qui  i^voieo^^qrdrt 

T  iv 
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de  ne  les  point  inquiéter  iHh 
demeuroient  fournis* 

Ce  Général  avott  témoigné  à 
fes  foldats  qu'il  défiroit  termi- 
ner ce  qui  reftoit  de  la  guerre 
par  la  voie  d'un  accommode- 
ment 9  plutôt  que  par  la  force 
des  armes  »&  il  agit  conféquem- 
ment  à  ce  fyftême ,  en  fai&nt  des 
propofitions  à  Vitèlltus.  Mais  » 
cette  négociation  n'ayant  pas 
réuffi  ,  M.  Antonius  Primus 
marcha  contre  Rome.  Les  Vef- 
cales  vinrent  à  fa  rencontre ,  lui 
apportant  une  lettre  de  Virel* 
lius  y  qui  lui  demandoit  un  feul 
jour  de  délai  »  pendant  I/:quel 
on  pourroit  reprendre  la  négo- 
ciation »  ,&  convenir  de  toutes 
chofes.  1^.  Antonius  Primus 
rendit  aux  V eftales  tous  les  hon^ 
saurs  qui  étoient  dû$  à  leur  Sa- 
cerdoce ;  mais  »  il  répondit  à 
Vîtellius  que  toute  ouverture 
d'accommodemei^t  étoit  fetmée; 
néanmoins ,  il  fouhaitoit  de  mé- 
Viager  Rome ,  6c  ayant  convoqué 
une  aflemblée  de  fes  foldats  »  il 
tenta  de  les  engager  à  camper  à 
Ponteraole  ,  &  à  remettre  au 
lendemain  leur  entrée  dans  la 
"ville.  Il  craîgnoit  qu'irrités  par 
la  réfîilance  qu'ils  trduveroieur^ 
ils  n'épargoaifent  ni  le  peuple, 
ni  le  Sénat»  ni  les  temples  des 
Dieux.  Il  ne  fut  pas  maître  de 
retenir  leur  ardeur*  Tout  retar<- 
'  dément  leur  étoic  fufpeâ ,  com- 
me nuilible  à  la  viâoire  ;  ils 
marchent  donc  (ur  le  champ  vers 
Rome»  la  ville  eft  forcée»  de 
Vîtellius  mis  à  mort.  Auffitôt» 
tous  les  titres  de  la  puiflance 
fouveraine  font  déférée  à  Vef- 
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pafîen  »  &  les  ornemeos  Confu- 
lairçs  accordés  à  M.  Antomus 
Primas. 

Ce  Général  jouiflbit  tranquil- 
lement dans  Rome  de  toute  la 
puiflance  ^  &  il  s'en  fervoit  pour 
piller  le  Palais  Impérial  »  com- 
me il  avoir  pillé  Crémone ,  lorf- 
Îue    Licinius    Mucien    arriva, 
^elui-ci  lui  caufa  tous  les  défa« 
grémens  poi&bles  »  de  forte  que 
M.  Antonius  Primus  indigné  fe 
retira  auprès  de  Vefpafien  •  de 
qui  il  ne  fut  pas  reçu  auifi  bien 
qu'il  l'efpéroit.  Cependant,  il 
trouva  le  Prince  très->dipol^  à 
reçonnottre  fes  grands  fervicès» 
fi  le  refte  de  la  conduite  n'y 
eût  pas  mis  obftacle*  Mais ,  fon 
arrogance  «   fes  plaintes  fédi- 
tieufes  »  les  crimes  de  fa  vie 
pafTée  ».tout  cela  étoit  mis  fans 
ceife  fous' les  yeux  de  l'Empe* 
reur  »  &  par  les  lettres  de  Lici- 
nius Mucien  »   &  par  les  dif- 
cours  de  plufieurs  autres.  M* 
Antonius  Primus  lui-même  pre- 
noit  foin  d'autorifer  »  par  fes 
procédés  »  les  reproches  qu'on 
lui  faifoit*  Il  fe  vantoit  fans  me- 
fure ,  il  fe  mettoit  au-defiîia  de 
tous  ;  il  fembloit  qu'il  cherchât 
à  fe  faire  des  ennemis  ^  prodi- 
•guant  indifféremment  les  noms 
de  lâches  &  de  gens  (ans  coeur» 
C'eft  ainfi  qu'il  parvint  à  refroi* 
dir  Yefpafien  à  foo  égard,  fans 
néanmoins  encourir  une  difgracc 
.  manifefle. 

On  croit  que  M.  An^oniu» 
Primus  fe  retira  depuis  dans  le 
lieu  de  fa  naiffknce  »  bù  fa  prin- 
cipale occupation  fut  l'étude  des 
lettres  8c  l'exercice  de  Ii  Poër 
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fie.  Il^avoit  beaucoup  d'cfprie, 
de  réloqueoce  ,  de  l'éruditioii 
même  ;  ic  Martial  le  rendoic 
juge  de  Tes  ouvrages ,  qu'il  lui 
eovoyoit  de  Rome ,  lorfqu'il  fe 
^ut  reciré.  Ce  Poète  fait  men- 
tion d'un  recueil  d'Épigrammes 
de  ^a  compofition  de  Ton  ami , 
dont  il  ne  nous  reiU  plus  rien. 
Tacite  nous  a  feulement  confer- 
vé  quelques«-unes  de  fes  lettres 
&  quelques  fragmens  de  fes  hï* 
ranguesdont  nous  avons  cité  des 
morceaux  ;  &  il  paroît ,  par  le 
même  Hiftorieny  que  M.  Anto- 
iiiua  Prisius  avoir  fait  auffi  une 
relation  de  ce  qui  s'é toit  paffé 
en  Germanie  avant  la  journée 
de  Crémone.  Il  vécut  au  moins 
juiqu'à  rage  de  75  ans.  Martial 
avoit  fon  portrait,  fur  lequel  il 
«  fait  cette  Ëpigramme  trop 
Aatteufe  : 

Ifac  mihi  fua  colitur  violispifiu^ 
ra  roffqut 

Quos  référât  vultus ,  Cadi-^ 
tianc ,  TOgas  ? 

Taiis  trot  Marcus  mediis  Anto- 
ni  us  annis 

Primas  ;  in  hoc  juvencmfc 
v'uUt  on  fenex. 

-jirj  utinam  mores  animumquc  ejjin* 
gerepoffct  ! 

Pulchrior  in  terris  nulla  ta^ 
beUafpretm 

PRIMUS,  Primir/.    Voyei 
Aurigarii. 
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PRINCE  [  le]  ,  Prheeps,  (a) 
nom  dHin  joueur  de  flûte  ,  aflez 
connu  du  peuple  à  Rome,  parce 
que  le  pantomime  Bathyile  l'em- 
ployoic  ordinairement  fut  le 
théâtre.  Un  jour  «  ce  joueur  de 
flûte  fe  trouvant  à  de  certains 
jeuxj  iHie  machine  que  l'on  fie 
mouvoir  fort  vîte  le  fit  ton^ber 
lorfqu'il  y  penfoit  le  moins ,  & 
fî  rudement»  qu'il  fe  rompit  la 
jambe  gauche ,  pour  laquelle  il 
eut  volontiers  donné  deux  de 
fes  flûtes  »  s'il  eût  pu  la  fauvec  ' 
à  ce  prix.  On  le  prend  ,  on 
l'emporte   chez  lui  >   pendant 

u'il  crie  &  fe  lamente  ;  on 
ut  plufieurs  mois  à  le  pen<* 
fer  y  avant  qu'il  fût  entière- 
ment guéri.  Les  fpeélateurs  ^ 
comme  c'eft  leur  coutume»  com- 
mencèrent à  s'ennuyer  de  ne 
plus  voir  ce  galant  homme,  quf 
par  le  fon  de  fa  flûte  animoit 
tort  les  danfeurs.  Un  homme  de 
quaÛté  voulut  alors  donner  des 
jeux  au  public  ;  &  comn^  il  fa*, 
voit  que  le  Prince  commçnçoic 
à  marcher  ,  il  fit  tant  f  par  ar* 
gent  &  par  prières  y  qu'il  l'en- 
gagea à  vouloir  feulement  fe 
montrer  fur  le  théâtre  le  jour 
que  ces  jeux  dévoient  fe  repré*- 
fenter.  Le  joueur  dé  flûte  s'y 
rend.  Il  court  auflitôt  un  bruit 
confus  parmi  les  fpeâateurs;  les 
uns  afl'urent  qu'il  eft  mort  »  les 
autres  foutiennent  au  contraire 
qu'il  va  paroître  inceflamment. 
La  tapiflerie  étant  tirée  »  &  Te 
tonnerre  artificiel  s'étant  fait 
entendre,  les  Dieux    vinrent    ^ 
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pairier  fur  le  théâtre,  félon  la 
conritine;  &  ce  fut  alors. qu*i| 
fignala  foo  retQur,  êc  tomba 
dans  qne  équivoque  fort  plai- 
ùnte  ,  a*étant  Ulâfé  tromper  par 
VI»  air  aflez  connu  ,  que  les  mu- 
.fictenschaDtereoCyâc  dont  voici 
les  paroles: 

Li  Prince  tft  enfanté^  Rçme  ^  il 
faut  que  l'on  voit 

Parmi  tes  Citoyens  Vaffarance  & 
la  joie» 

Car ,  les  fpeâatettrs  s^étanc 
levés  par  refpeâ  t  pour  battre 
des  mains  en  l'honneur  du  Prince, 
c'eft. à-dire  d'Auguile,  le  joueur 
deliftte  prit  tous  ces  applaudîf^ 
femens  pour  lui ,  &  croyant  que 
c'étoii  un  effet  de  la  joie  que 
Ton  avoit  de  le  revoir ,  il  fit  à 
Taffemblée  mille  remercîmeos 
de  la  main  &  mille  révérences* 
LesChevaliers  reconnurent  au{& 
idt  fon  erreur  ëc  fa  fottife  ;  ât 
pour  faire  durer  u#i  jeu  qui  les 
faifoir  rire  de  tout  leur  coeur , 
ils  ordonnèrent  aux  mufîciens 
de  recommencer  le  m^me  air» 
On  le  repéra*;  les  Chevaliers 
applaudirent  ;  &  notre  homme  » 
ne  vojaot  point  que  Ton  fe  mo- 
qooit  de  lui ,  fe  profterna  tout 
de  fon  long  fur  le  théâtre.  Le 
p^eople  crut  qu'il  demandoît  la 
courottn)^,  qui  étoitle  prix  de 
ces  jeux  ;  mais  »  quand  tout  le 
monde  eut  compris  ce  qu'il  vou* 
loit  dire  »  on  ne  put  fouffirir 
qu'il  eût  l'orgueil  de  s'attribuer 
un  honneur  que  l'on  rendoit  à 
la  maifon  d'Augufte*  Il  s'étoit 
ce  jour-là  bandé  la  jambe  avec 
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nne  eotîe  bien  blanche  ;  il  avoit 
un  habit  blahc  «  8c  mftme  des 
fouiiers  blancs  ;  &  malgré  fon 
air  de  propreté ,  chacun  coih 
^tribua  à  le  mettre  debois,  la 
tête  la  première. 

PRINCE  DU  SÉNAT, 
Princeps  Senattu^  nem  que  Ton 
d6nnait  h  Rome  à  cehii  que  le 
CeKfeuf  >  lifant  publiquement 
la  lifte  des  Sénateurs  ,  nom* 
voit  le  premier.  Frinceps  Scnop 
tûs  diSus  fuit  is  qui  in  leâioni 
Senatûs ,  quét  pet  Certfores ,  per* 
a^  êenfu ,  fietai  »  primo  loto  re* 
titahatur^  dit  Rofin.  Il  eft  ap« 
pelle ,  dans  les  Autenrs  ,  taatdt 
Princeps  Senatûs  on  Princeps  in 
Senatu  ,  tantôt  Princeps  xtvi^ 
tatis  ou  totius  CiifitatiSy  que!* 
quefois  Patriif  Princeps  ,  &  ml^ 
me  quelquefois  fimplemeot Fri» 
ceps  aum  bien  que  les  Enpc^ 
reurs. 

Sa  nomination  dépendoh  or- 
dinairement du  choix  do  Cen- 
feur  qui  à  la  vérité  ne  déféroit 
ce  titre  honorable  qu'à  un  an- 
cien Sénateur^  lequel  avoit  été 
déjà  honoré  du  Cpnfutet  nu  <lç 
la  Ceofure  ,  &  ^uç  fa  probité 
&  fa  fagefle  avoient  rendu  rè- 
eommandable.  il  joutfioit  toute 
fa  vie  de  cette  prérogative* 

Le  titre  de  Prince  duSéapt 
étoit  tellement  refpedé  ,  qoe 
celui  qui  Tavoît^porié ,  éroit 
touiours  appelle  de  ce  nopi  psr 
préférence  à  celui  de  toute  au- 
tre dignité  dont  il  fe  feroit 
trouvé  revêtu»  Il  n'y  avoit  ce- 
pendant aucun  droit  lucratif  at* 
taché  à  ce  beau  titre ,  &  il  ne 
donnoit  4*9^(^9  ay4at.4gi^  qu'une 
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Mtimhé  qui  fembloit  naturelle^ 
ment  annoncer  un  mérite  fupé* 
rieur  .dans  la  perfonne  qui  en 
étoh  Honorée. 

Cette  diflinâioo  aToit  com- 
mencé fous  les  Rois.  Le  fonda- 
teur de  Rome  s'étoîc  réfervé  eo 
propre  le  ehoix  6c  la  nomina-* 
tion  du  principal  Sénateur ,  qui  | 
dans  foo  abfence ,  devoir  pré» 
£der  au  Sénat*  Quand  l'état  de« 
vînt  Républicain  ,  on  voulut 
«  conferver  cette  dtgnicé. 

Depuis  l'înftitution  des  Cen<« 
feurs  y  il  pafla  en  ufage  de  con- 
férer le  titre  de  Prince  du-Sénac 
au  Sénateur  le  plus  vieux  6c  de 
dignité  Confulaîre;  mais,dans  les 
dernières  guerres  puniques  y  un 
des  Cenfeurs  foutenaot  avec  fer- 
meté que  cette  régie  établie  dès 
le  commencement  >de  la  Répu- 
blique devoir  être  obfervée  dans 
tous  les  tems  ,  &  qo«  T.  Man- 
liusTorquatus  devoit  être  nom- 
mé Prince  du  Sénat  »  l'autre 
Cenfetir  s'y  oppofa ,  &  dit  que 
pttifque  les  Dieux  lui  avoient 
accordé  la  faveur  de  réciter  les 
noms  des  Sénateurs  infcrits  fur 
la  liile,  il  voutoit  fiiivre  foa 
propre  penchant»  6c  nommer  le 
premier   Q.   Fabius    Maximus 
qui  ^fuivant  le  témoignage  d'An- 
oibal  lui«-mêffle  >   avoit   mérité 
le  titre  de  Prince  du  peuple  Ro« 
Biaia* 

Au  refte  ,  quelque  grands , 
^elque  refpeâés  que  fuflent 
les  Princes  du  Sénat  »  il  paroît 
que  rHiftoire  n'en  nomme  au- 
cun avant  M.  Fabius  Ambuilus» 
qui  fur  Tribun  militaire  l'an  de 
Kome  386*  Nous  igoor-er ions 
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mime  qu'il  a  été  Prince  du  Sé- 
nat ,  Ô  Pline  n'avoit  obfervé 
comme  une  (iogularité  très-glo- 
rieufe  pour  la  maifon  Fabia  9 

Sue  l'ayeul ,  le  fils  6c  le  petit- 
Is  eurent  confécutivemeot  cette 
primauté. 

Il  feroit  difficile  de  former 
une  fuite  des  Princes  du  Sénat 
depuis  les  trois  Fabius  dont  Pli- 
ne fait  mention.  M.  l'abbé  de 
la  Bleterie  ,  dans  un  mémoire 
fur  ce  fujet,  reconnoît,  après 
bien  des  recherches  hiftoriques  t 
que  l'entreprife  de  former  cette 
fu'ite  feroit  vaine.  Comme  les 
Princes  du  Sénat  n'avoient  en 
cette  qualité  aucune  part  au 
goaverirement ,  on  doit  être  ua 
peu  moins  fu^pris  que  lès  Hif- 
foriens  aient  négligé  d'en  mar- 
quer la  fucceffioo.  D'ailleurs , 
pas  une  biftoire  complète  de  la 
République  Romaine  ne  s'eft 
ftuvée  du  naufrage  de  l'antiqui- 
té. Tite-Live  ne  parle  point  des 
Princes  du  Sénat  dans  fa  pre- 
mière décade.  Nous  ignorons 
s'il  en  parloir  dans  la  féconde  ; 
le  plus  ancien  qu'il  nomme  dans 
la  troifieme  «  c'eft  Q.  Fabius 
Maximus  choifi  Pan  de  Rome 
544.  Dans  les  quinze  derniers 
livres  qui  nous  reftent  de  ce  fa- 
meux Hiftorien ,  les  fuccefleurs 
de  'Q.  Fabius  Maximus  font  in- 
diqués, fçavoir  en  544,  Scipion 
le  vainqueur  d'Annibal  ;  en  570» 
L.  Valérius  Flaccus  alors  Cen- 
feur,  qui  fut  choifi  par  Caton 
fon  Collègue  dans  la  Cenfure  ; 
Ëmilius  Lépidus  fut  nommé  l'an 
574.  Il  femble  que  l'éledlion  de 
Q.  i'abius  Maximus  ayant  in** 
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iroduif  Tufage  de  conrérer  lé 
titre  de  Prince  du  Sénat  »  non 
comme  autrefois  à  Pancienneté  « 
naisau  mérite,  Tice-Live  s*écoit 
impofé  la  loi  de  marquer  ceux 
qui  Tavoienc  reçu  depuis  cette 
époque.  Éq  effet ,  la  fuite,  en 
devenoit  alors  beaucoup  plus 
întérefTante  «  parce  qu'elle  fai-< 
foie  conooirre  à  qui  les  Romains 
«voient  de  fiecle  en  fiecle  adju- 
gé le  prix  de  la  vertu. 

Il  eft  donc  à  préfumer  que, 
nous  en  aurions  une  lifte  com- 
plète depuis  Q.  Fabius  Maxi- 
fâus  jufqu'aux  derniers  temsde 
Ja  République,  fi  nous  avions 
l'ouvrage  de  Tîte-Live  tout  en- 
tier. Mais ,  on  ignore  quel  fut  le 
fucceiTeur  de  M.  Émilius  Lépi- 
dus  mort  en  6oi  ;  c*eft  le  der« 
nier  dont  il  foit  fait  mention 
dans  Tite-Live,  qui  nous  man- 
que à  la  fin  du  fixîeme  fiecle  de 
Rome.  Nous  trouvons  P.  Cor- 
nélius Lentttius  en  628,  Q.  Mé- 
tellus  Macédonicus  en  632  ,  M. 
Émilius  Scaurus  en  638,  de  ce- 
lui-ci vivoitencôreen662;à  M. 
Émilius  Scaurus  fuccéda  peut- 
être  Torateur  Marc  Antoine,que 
C.  Marius  fit  égorger  en  666. 
L.  Valérius  Flaccus  fut  nommé 
Tannée  fulvante  >  Q.  Catulus  en 
69  j. 

Les  vuîdes,  qui  fe  trouvent 
dans  cette  lifte ,  peuvent  être 
attribués  avec  aflez  de  vraifem- 
blance  à  la  difetce  d*Hiftoriens» 
Mais ,  on  doit .  ce  femble ,  cher- 
cher une  autre  raifon  de  celui 
qui  fe  rencontre  depuis  la  mort 
de  Q.  Catulu«  «  arrivée  au  plus 
taxrden  69}  jufqu*à  0<^avieoy 
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«hoîfi  Taii  de  Rome  715.  On 
croit  que  dans  cet  intervalle  le 
titre  de  Prince  du  Sénat  demeu- 
ra vacant.  Pour  ces  tems«là  f 
nous  avons  Phiftoire  de  Dion 
Caffius.  Il  nous  refte  beaucoup 
d'Auteurs  contemporains  &  au*' 
très  ,  dont  les  ouvrages  nous 
apprennent,  dans  on  très-graad 
détail  les  évenemens  des  trente 
dernières  années  de  la  Républi- 
que. Si  Q.  Catulus  ettt  des  fuc- 
celTeurs»  comment  a^con  d'eux 
D*eft»il  marqué  nulle  part  «  pas 
même  dans  Cicéron  9  dont  les 
écrits ,  &  fur  tout  fes  lettres, 
font  une  fource  intariftable  de 
ces  fortes  de  particularités? 

On  trouve ,  il  eft  vrai ,  çl  & 
là  certaines  expreflîons  qui  lein» 
blent  infînuer  que  M.  Craflusfc 
Cn.  Pompée ,  furent  Princes  da 
Sénat.  Par  exemple,  dans Vel- 
leius  Paterculus ,  le  premier  eft 
appelle  Romanorum  omniumPrîn* 
ceps  ;  le  fécond  ,  Princtps  Ro'    ♦ 
mdni  nominis  ,  dans  le  xnêmeHif- 
torien  ;  omniumfacuUrum&gi^ 
tium  Princeps  ,   dans  Cîcéroo» 
qui ,  par  reconnoiflance  ^  ^if 
politique  «  a  plus  que  perfoone 
encenié  l'idole  dont  il  coonoif'* 
foit  le  néant.  Toutefois  ces  ez- 
preffions  de  d'autres  femblables 
prouvent  fimplement  la  fupé- 
riorité  de  puiflance  ,  que  Co« 
Pompée  &  M.  Craffus  avoienr 
acquifcf  &  nous  ne  devons  ptt 
en  conclure  qu'ils  aient  été  Pria* 
ces  du  Sénat.  Pour  ce  dernier 
titre,  il  falloit  avoir  exercé  la 
Cenfure ,  ou  du  moins  l'exercer 
actuellement  ;  or,  Cn.  Pompéf 
n'a  jamais  été  Cenfeur» 


Oa  convient  que  les  ufaget 
&  les  loix  même  ne  tenoîeoc 
point  devant  Ténonne  crédit  de 
Cô.  Pompée.  On  lui  prodiguait 
les  difpenfes  ;  mais ,  les  Auteurs 
ont  pris  foin  de  remarquer  cel* 
les  qui  lui  furent  accordées.  Ils 
l€t  rapportent  tantôt    comme 
les  preuves  du  mérite'vqu'ils  lui 
fuppofent  ,  tantôt  comme  les 
effets  de  fon  bonheur ,  de  fes 
intrigues,  du  fanatifme  de  la 
nation.    Pourquoi   la  difpenfe 
dont    il     s'agit    lear    auroit* 
elle-  échappé }    Sommes  -  nous 
en  droit  de  la  fuppofer  Aial- 
gré    leur   iiience  r    II    eft    fi 
profond  Bc  fi   unanime  >  qn*ii 
▼aut  prefqueune  démonftration. 
M.  Craflus  avoit  été  Genfeur  « 
snais  aucun  Auteur  ne  dit  qu'il 
ait  été  Prince  du  Sénat.  Parmi 
les  titres  ,  foit  anciens  ,  foit 
siouveaux  que  Ton  accumula  fur 
la  tête  de  Jules  Céfar  depuis 
^u*il  eut  opprimé   fa    patrie  ^ 
OOU8  ne  liions  point  celui  de 
Prince  du  Sénat. 
.    Il  efl  très'-vraifemblablé  que 
pendant  les  trente  années  qui 
s*écoiilerent  depuis  la  mort  de 
Q.Catulpsjufqu^aufîxierae  con* 
iulnt  d'Oélavien,  la  place  de 
Prince  du  Sénat  demeura  va* 
catite*  Après  la  mort  de  Q.  Cà- 
rulus  ,  la  place  de  Prince  du 
Sénat  ne  put  être  remplie  pen« 
dant  les  dix   années  fuîvanteSb 
Appius  Qaudius  âc  L.  Pifon  fu- 
rent élus  en  703  ;  &  ce  furent 
les  derniers  qui ,  du  tems  de  la 
République  ,  aient  exercé  la 
C^enfùre. 

J^e  jeune  Céfar  ^  i^^ant  réuni 


datis  fa  perfonne  toute  la  puif« 
fance  des  Triumvirs  ,  profetta 
de  la  déguifer  fous  des  tirres 
républicains*  LorfquMl  eut  for« 
mé  fon  plan»  il  jugea  que  lé 
titre  de  rrince  du  Sénat ,  Prin^ 
€fpSf  marquant  le  fuprême  degré 
du  mérite  »  féroît  le  plus  coo<« 
venable  pour  fervir  de, fonde- 
ment aux  autres  ;  il  fut  nommé 
Prince  du  Sénat ,  dit  Dion  Caf- 
fî^s  ,  conformément  à  Tufage 
qui  s*étoit  obfervé  >  lorfque  le 
Gouvernement  populaire  fub- 
fiftoit  dans  toute   fa  vigueur. 
Tous  les  pouvoirs ,  qui  lui  fu^ 
rent  alors  confiéis  Se  ceux  qu^il 
reçut  dans  la  fuite  »  il  ne  les 
accepta  que  comme  Prince  du- 
Sénat  f  éc  pour  les  exercer  an 
nom  de  la  compagnie  dont  il 
étoit  chef.  A  l'exemple  de  ceux 
qui  avoient  été  Princes  du. Sé- 
nat avant  lui ,  il  fe  tint  plus  ho* 
noté  de  ce  titre  que  d*aucun 
autre.  C*étoit  un  titre  purement 
républicain ,  &  qui  ^  ne  portant 
par  lui-même  nulle  idée  de  ju^ 
rifdiélion  ni  de  puijQTance  >  cou- 
yroit  ce  que  les  autres  pouvoienf 
avoir  d'odieux  par  leur  réu- 
nion &  par  leur  continuité. 

PRINCE  DELA  JEUNESSE, 
Prînçeps  Juvemutis,  Les  Empe- 
reurs ayant  réuni  à  leur  fuprê^ 
me  dignité  celle  de  Cenfeur»  il 
n*y  eut  plus  de  Prince  du  Sénatt 
ni  des  Chevaliers  ;  mais ,  Au* 
gufte  en  renouvellant  les  jeux 
moyens,  prit,  pour  les  exécu- 
ter ,  les  enfans  de^  Sénateurs 
qui  avoient  le  rang  de  Cheva^ 
liers  9  choifît  un  de  fa. famille 
qu'il  mil  à  lepr  cête,  le  nomma 
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Prince  de  la  IeuBefl*e,  &  le  dé«^ 
£gDa  Ton  fucceiTeur.  Ce  threde 
Frîace  de  la  Jeunefle  femble 
dans  tout  le  haut  Empire  o'avoir 
upparteou  qu'aux  jeunes  Prin- 
ces qui  n*étoienc  encore  que 
Céiars.  Valérien  paroic  écre  le 
premier  «  du  moins  fur  les  mé* 
daille«  duquel  on  trouve  Prin^ 
ceps  Juvcntutis  p  au  revers  d'une 
cêce  qui  po^te  pour  légende  Jm* 
firator  ;  mais  »  dans  le  bas  Em- 
pire y  pn  en  a  cent  exemples» 

PRINCES  t  Priacipes  » .  nom 
d^une  des  Portes  de  foldar^  qui 
cdmpofoienc  les  légions  Romai* 
nés.  Après  les  Hafl;ats  écoienc 
les  foldac s  qu'on  apppUoit  Prin- 
ces  y  d'un  âge  plus  avancé  j 
pefammenc  armés  comme  les 
précédens ,  ayant  poiir  armes 
offeofîves  Tépéé  >  le  poignard  > 
&  de  gros  dards.  Ils  commen- 
çoient  par  lancer  leuri  traits  « 
OC  fe  fervoient  enfuite  de  leur 
épée  I  en  s'avançant  cpaure  l'en- 
Demi. 

PRINTEMS,  r^r,  (il)  une 
des  quatre  faifons  d,e  Tannée  y 
étoic  principalement  confacré 
aux  Mufes,  Dans  un  monumeivt , 
le  Frintems  eft  adoiTé  à  TÂu- 
tomne  fous  la  figure  d'une  fem« 
me  couronnée  de  fleuri  ;  la  cor- 
ne d'abondance  que  fon  Génie 
ibutient  »  en  eft  pleine  auffi  \ 
un  pied  qu'elle  étend  du  côté  de 
î'HiVer,  eft  encore  avec  Ta  chaul- 
fure;  une  partie  de  fa  gorge 
eft  cachée  >  &  elle  n'en  décou- 

(«)  Mém.  <)e  PAcad.  des  Infcr.  fc 
Bell.  Leur,  Tom»  lii.  pag,  lo,  T,  IV. 

lf»g.  •$»• 
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vre  que  ce  qui  eft  tourné  da 
côté  de  TËté. 

FRISCA  ,  Prîfca  ,  {h)  femme 
de  r  empereur  0îoclétsen ,  fut 
mère  de  Valérie  >  qui  époolk 
Galérius.  Voyt^  Valérie* 

PRISCA^  <m  PRISCILLA, 
Prtfca ,  Prifcilla  9  Ti^l^na  »  n^/o* 
)UAA«9  (c)  femme  Chrétienne) 
fort  dénoue  dans  les  Aâes  & 
dans  les  Épîtres  de  Saint  Paul. 
Elle  y  eft  quelquefois  nommée 
avant  fon  mari  Aquila.Ils  étoient 
à  Corinthej  lorfque  Saint  Paul 
y  arriva  y  &  ils  étirent  l'avaD" 
tage  de  le  recevoir  dans  leur 
maifop ,  ia  d«  Pavoir  pour  hôte 
affez  Ipng-tema  ,  parce  que  S« 
Paul  &  Aquila^  travaiiloient  du 
même  métier  »  qui  étoit  de  faire 
des  tentes  de  cuir ,  à  Tufage 
des  foidats.  Aquila  de  Prifcs 
quittèrent  Corinthe  avec  Saiot 
Paul  ,  &  vinrent  avec  lui  à 
Éphefe.  Us  y  demeurèrent  quel- 
que teas  6c  y  annoncèrent  TÉ* 
vangile.  Leur  maifon  étoit  fi 
réglée,  que  Saint  Paul  Pappeilé 
une  Ëgiife.  De-là  ,  ils  allèrent 
\  Rome  >  où  ils  éroienc  lorfque 
Sa,int  Paul:écrivit  aux  Romains« 
l'an  de  Jefus-Chrift  s8  ,  &  il 
les  falue  des  premiers,  &  avec 
de  grands  éloges.  Ils  retournè- 
rent en  Afie  quelque  tems  après; 
^  Saint  Paul  écrivant  à  Ttmo- 
thée,  le  prie  de  les  faluer  de  fa 
part.  On  crpit  qu'ils  y  mooru* 
re|it  ,'fic  les  Martyrologe;  La* 
tins  met^nt  leur  mémoire  le  3 

(»)  Crév.  Hifi.  4cs  Emp.  Tom^Vl 
p.  187  »  19»> 

(c)  Aâu.  Apoft.  c.  18.  V.  a»  &  fii* 
ad  Timocb.  Epift.  a*  Ci  4.  v.  19» 
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ée  UïlUt.  Les  Greci  font  U  fA« 
te  deSaioc  Aquila  le  14  du  œê* 
fse  mois» 

PRISCIANUS.  trifcianus,  (4) 

ftnaceur  RoiBaiOi  Tun  de  cei 

Jsomttei  ambitieux  qui  coDfpi*' 

rereot  contre  i*eiii{>ereur  Titf 

Aoronio.  Il  fe  tua  lui-même* 

PRISCILLIANUS  [L.]  L.Fr}f^ 

tUlianus ,  (^)  avoit  mérité  l'a- 

nîtiéde  Caracallaà  deuxticrei, 

par  fa  vigueur  &  Ton   adrefle 

^tODoantes  dans  les  combats  con» 

fre  les  bâtes  ,  &  par  fet  accufa* 

cioos    fanguinaires    contre   ua 

graad  nombre  d*hommes  illuf- 

très.  Le  Sénat,  au  commence- 

neat  du  règne  de  Macrin ,  après 

avoir  donné  crois  exemples  de 

juâîce  »  en  ajouta  un  quatrième 

iur  L«Prifcillianus.Dton  Cai&us 

actefte que  L.  Prifcillianus  avoit 

combattu  contre  un  lion  &  une 

lionne  à   la    fois ,    contre  un 

eurs  &  un  léopard,  &  qu'il  écoic 

reûé  viâorieux ,  non  fans  porter 

fur  fa  perronne  les  marques  des 

coupa  de  deocs  de  ces  animaux 

furieuj^.  Plus  redoutable  encore. 

aux  kommes  qu'aux  bêtes  ^  il 

avoit  fait  périr  des  Chevaliers  ^ 

A^t  Sénateurs.  Récompeafé  par 

Caracalla  «  il  étoic  détefié  du 

Sénat  9  qui  le  condamna  à  êtr^ 

craofporté  dans  unç  ifle  pour  y 

vivre  en  exil. 

P  R  I  S  C  U  S  ,  Prifcus  , 
{c)  certain  perfonnage  qu*Ho- 
caçe  tourne  en  ridicule.  «  J'ai 

(4)  Cr^,  Ht^«  des  Emp.  Tom*  IV. 

P*f>«  S47* 

ik)  Crév.  Htft.  dst  Emp.  Tom.  V. 

C«r>   Horat.    L.  II.   Sacyr»  7.   v«  8. 
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»  V\i  ^  Prifcus  9  dit  un  laterio* 
li  cateur  dans  ce  Pdëfe ,  juf« 
»  qu'à  trois  anneaux  au  même 
I»  doigt.  D'autres  fois^  il  n*e« 
»  avoit  pas  un.  Rien  n'étott  & 
»  bizarre  ;  il  chaM;eoit  d'habic 
9  vingt  fois  par  jour  ;  tantôt 
»  logé  dans  un  hôtel  magnifique» 
t»  tantôt  dans  un  réduit  d'où  un 
»  fils  d'affranchi  >  un  peu  honné- 
30  te,  auroic  eu  honte  de  fortir  ; 
I»  aujourd'hui  libertia  à  Room;^ 
»  demain  réiblu  de  fe  rendre 
»  Philofophe  à  Athènes  » 

PRISCUS  [Helvidius],  (i) 
Htlvidius  Prifcus  ,  un  dea  iJeu« 
tenaas  de  Numidius  Quadratus, 
gouverneur  de  Syrie  »  fut  envoyé 
par  fon  Général  dam  i*Anné^ 
nie  à  la  tête  d'une  légion  ^  avec 
ordre  de  calmer  »  par  des  reme* 
des  convenables ,  les  troubiet 
qui  ^'étoieot  élevés  dans  cette 
proyince*  Helvidîus  Prifcus  « 
ayant  paffë  le  mont  Taurus  ^ 
commençoit  déjà,  à  s'acquitter 
très-bien  de  fa  commiifion  »  mê» 
lant  la  douceur  &  la  modération 
à  la  fermeté  ;  mais  /on  fe  hâta 
de  le  rappeller ,  de  peur  de  don- 
ner  matière  à  une  guerre  avec 
les  Partbes. 

PRISCUS  [Hblvidius]  ,  u) 
Hdvidius  Prifcus ,  tribun  du  Peu- 
pie  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  j6  , 
eut  une  prîfe  àifez  violente  avec 
Obultronius  Sabinus  «  l'un  des 
Queileurs  chargés  du  tréfor  pu- 
blic ;  de  on  croit  que  ce  fut  à 

[à^  Tacît.  Annal.  L.  XH.  c.  49.  Cfén" 
Hift.  de*  Emp.  Tom.  Il,  p.  «i«. 

C«)  Tacit.  Annal.  L.  Xlll«  c.  A 
Qitt.  Hiû.  de«  Emp.  Tom.  Il,  p,  tyt. 
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cette  •ccafîon  que  Padmlniflra* , 
f  ton  du  tréfor  fut  ôtée  aux  Quef* 
ttuts  ,  pour  être  rendue  ,  fui- 
vant  l'inflitution  d'Âugufte  »  à 
d^aociens  Fréteurs,  dont  l'âge 
plus  mûr  paroiflbit  mieux  con* 
venir  à  un  emploi  de  cette  im» 
port  an  ce. 

PRISCUS  [HELViDitJs]  ,  (4) 
Helyidius  Pri/cUs ,  naquit  à  Ter<- 
racioe  »  d'un  père  qui  avoit  ac* 
quis  de  l'honneur  dans  le  fer- 
vice,  &  le  grade  de  premier 
Capitaine  dans  une  légion.  Cet 
Officier  fe  nommoît  Cluvius  ; 
«infî ,  il  eft   néceiTaire  que  le 
nom  d'Helvidius  foit  venu  par 
adoption  à  fon  HU.  On  ne  trou- 
ve rien  de  plus  probable  fur  ce 
point  ,   que  U  cotijeiflure  de 
jufte-Lipfe ,  quifuppofe  q  u'Hel- 
vidius  Frifcus  ,  coron»andant  de 
légion  fous  Numidius  Quadra- 
tus  y  proconful  de  Syrie ,  étoit 
oncle  maternel  de  celui-ci ,  Ôc 
l'adopta.  Né  avec  un  génie  éle- 
vé ,  le  jeune  Helvidius  fe  per-  . 
fedlipnna  par  l'étude  de  ce  qui 
étoit  appelle  chez  les  Romains 
hautes  Sciences  »   c'eft-à-dire  > 
d'une  morale  épurée  &  fublime; 
de  la  vue  qiii'il  fe  propofoit  dans 
cette  étude  étoit  non  de  cou« 
vrir,  comme  faifoienc  plufieurs, 
d'une  réputation  éclatante  de 
fagefle  un  loifir  d'inadlion»  mais 
de  fortifier  fon  courage  contre 
les  dangers  dans  l'adminîilra- 
tion  des  affaires  publiques.  L'é- 
cole Stoïcienne  lui  plut  pour 
cette  rai  fon  ,  &  il  prit  avide** 


ment  dés  leçons  qui  lui  appr6* 
noient  à  ne  regarder  comi^tebieft 
que  ce  qui  eft  honnête  ,cofflflie 
mal  que  ce  qui  éft  hont;eux  j  & 
à  ranger  parmi  les  chofes  iodif* 
férentes  la  puiflance,  la  form^ 
ne,  riHuftration  ,  &  tout  ce  qoi 
eft  hors  de  nous.  Il  fe  maria  une 
première  fois  à  une  perfonoe 
dont  nous  ignorons  le  nom  &  la 
famille  ,  maïs  qui  le  rendit  père 
d'un  fils,  dont  il  eft  parlé  dans 
Tarticle  fui vant.  Devenu  libre  i 
foit  par  la  mort  de  fa  femme  $ 
foit  par  un  divorce  ,  Thraféa 
le  choifit  pour  fon  gendre,  lorf* 
qu'il    n'a  voit    encore    poiTédé 
d'autre  charge  que  la  Queflare« 
Plein  d'eftime  &  de  vénéradoa 
pour  un  beau-pere  fi  vertueux» 
Helvidius  Prifcus  puifa  fur-tout 
dans  le  cominerce  intime  ou'il 
entretint  avec  lui ,  le  goût  d  uae 
généreufe    liberté*    Uniforme 
âans   toute  la  conduite  de  fa 
vie  I  il    remplit  également  les 
devoirs  de  Citoyen  ,  de  Séfia* 
tear ,   de  mari  ,    de    gendre, 
d*ami  ;  plein  de  mépris  pour  les 
richefies,,  d'une  fermeté  inébrao* 
lable  dans    le  bien  ^  fupérieur 
aux  craintes  comme  aux  efpé* 
tances.  On  lui  reprochoit  d'ai« 
mer  l'éclatd'unegrandereoom- 
mée  ;  de  Tacite,  qui  convient 
de  ce  défaut,  l'excufe  »  en  obfer- 
vànt  que  l'amour  de  la  gloire 
eft  le  dernier  foible  dont  fe  dé- 
pouille même  le  Sage.  Ajoutons 
qu'il  ne  fçut  paaf  allier  la  mode* 
ration  avec  la  générofité  ;  qu'il 


(#)  Tacit*  Annal.  L«  XVI.  c.  s8.  ér  f  des  Ein|i.  Toin.  U.  p*^46x  ,  4<6.  T.  IH- 
/ef.  Hifl.  L.  II.  c.  91.  L.  IV.  c.  6.  &\  pag.  49  ,  146, 178.  &fmiv,  T.  IV.  p>|« 
/(f.  in  juU.  Agncol.  c.  t.  Crét.  Hifi.  1 8c  »  8Xf 
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fle  fenrie  pas  aiTez  la  difierence 
entre  le  tems  où  il  vivoic  &  ce- 
lui de  l'ancienne  République  ; 
&  que  par  divers  traits  d'une 
liberté  inconfidérée  p  il  irrita 
contre  lui  un  Prince  qui  eftimoit 
&  aimoit  la  vertu. 

Ainfi  ,  dans  une  délibération 
où  il  s'agijGToit  du  rétabliflèment 
du  Capitole  ,  Ton  avis  fut  que 
la  République  le  rebâtît,  &  que 
Ton  priât  Vefpaiien  d'aider  l'en* 
rreprife.  C'écoit-là  fubordonner 
r£mperettrà  la  République  »j8c 
'le  traiter  ptefque  comme  un 
particulier.  Les  plus  fages  ne 
relevèrent  point  cet  avis  9  &  , 
ils  l'oublièrent.  Mais ,  il  fe  trou- 
va des  gens  qui  s'en  fouvinrent« 

Il  opina  dans  les  mêmes  prin- 
cipes fur  un  autre  genre  d'af- 
faire. Ceux  qui  avoient  la  garde 
du  tréfor  public  ,  s'étant  plaints 
qu*il  étoit  épuifé ,  de  demandant 
que  l'on  avifat  aux  voies  de  mo- 
dérer/lei  dépenfes  ;   le  conful 
défigné  premier'  opinant  9   dit- 
qu'il  penfoit  qu'unfoin  auiE  im- 
portant de  au(n  délicat   dévoie 
être  réfervé  à  l'Empereur.  Hel- 
vidiuft  Prifcus  vouloit  que  le  Sé- 
nat y  pourvût.  Cette  difcuffion 
fur    terminée    par    l'oppofitson 
d'un  Tribun   du    peuple  »  qui 
déclara  qu'il  ne  foufFriroit  point 
que  l'on  {$rit  aucune  délibéra<* 
cion  fur  tin  objet  de  cette  con« 
féquence  9     en     rabfence    du 
Prince. 

Helvidius  Prifcus  avoit  eu 
peu  au  paravant ,  dans  la  même 
aiTemblée  du  Sénat  »  une  prife 
cr es- vive  avec  Éprius  Marcel- 
lus»  Dès  long-tems  ,  ils  fe  haïf* 

Tm.  XXXr. 
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foient.  Êprius  Marcellus  avoir 
été  i'accufateur    de   Thraféa  , 
dont  la  condamnation   à  more 
entraîna  l'exil  d'Helvidius  Prif- 
cus. Ce  levain  d'animofité  s'é- 
toit  aigri  au  retour  d'Helvidiur 
Prifcus  à  Rome  >  après  la  more 
de  Néron.  Il    prétendit    alorr 
accufer  Éprius  Marcellus  à  foa 
tour  ;  &  cette  vengeance  auffi 
célèbre  qu'elle  étoit  jufte  ,  par- 
tagea le  Sénat  en  deuxfaélions  ; 
car  I  il  écoit  aifé  de  voir  que 
cet  accufé  ne  pouvoit  fuccom-* 
ber  9  fans  entraîner  la  perte  de 
tous  ceux  qui  fe  trouvoientdans' 
le  même  cas.  Le  premier  choc 
de  ces  fameux  ad verfaires  fuc 
.violent  y  &  iignalé  de  part  2c 
d'autre  par  dôs  harangues  auffi 
éloquenres  qu'elles  étoient  vi-' 
ves.  Mais  bientôt  après ,  Helvf- 
dius  Prifcus  1  ffe  défiant  des  in- 
tentions de  Galba  9  fe  défîAa  âL 
la  prière  d'un  grand  nombre  de 
Sénateurs  ;  ce  q^ui  fut  diverfe-^ 
ment  interprété  ,  comme  il  ar- 
rive, 4es  uns  approuvant  fa  mo^ 
dération ,  pendant  que  les  autres 
lui  reprochoient  fon  inconilàn^ 
ce.  Mais  ,  dans  l'aflemblée  dû 
l'on  confirma  l'élévation  de  Vef- 
pafien  à  l'Empire  ,  comme  ott 
eut  décidé  qu'on  enverroit  det 
députés  à  ce  Prince  pour  le  ié* 
licjter,  ce   décret  renouvellai 
entre  HelVidius  Prifcus  &  Éprius 
Marcellus  une  difpute  qui' fut 
très -véhémente;  le  premier  opi-« 
nant  à  ce  qire  les   MsTgiArats 
ttommaifent   les  députés  ap^èé 
avoir  fait  fei'me&t  de  chol(ir4e< 
plus  gens  de  bien ,  au'  lieu  qu^Ê- 
prius  MftxçelittS,  qui  craigsoic 
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U  honie  de  fe  voir  exclus,  par 
réleûion  ,  vouloii  qu'o/i  le^ 
drâr  au  fort  »  fpîva&c  ropioioa 
dv  Cooful  déitgaé. 
.  L;a  dîfpute  $ 'échauffant  ,  ils 
en  vinrent  pe^  %  peu  à  des  in- 
veâives  fuivies,  de  prejOTantes  ; 
Belvidius  Prifcus  demandant  à 
l^p^ii^s,  Àd^.fc'çUMS:  quelle  raifon. 
il  ayoic  de  redouter  fi  fort  le. 
juge^nent  de^  Magiftracs  i  que 
les  riçheffes  6c  fou  él<>queDce 
le  mettoient  au-deflus  de  la  pl.u<- 
part  dçs  Romains  y.  èc  qujt  par 
ces  a.yanrages^,  ii  ppovQitefpé*. 
rer  JLa;  préférence  fur  pluneur& 
autres  ,  s*il  n*étoic  retenu  par 
le  fou  venir  des  crimes  que  lui 
r^rqçhoift  fa  confcienqe,;  que 
qe  n'étoit  .pas  par  le  fort  »  qui 
étoit  toujours  aveugle, mais  par 
I^  choix  jpdicîeux  .d'un  Sénat 
içWiré  9,  q\x*on  pouvoit  dîâin*> 
gfier  ia  v-értu  d'avec. le  vice; 
qu'il  écoît  de-  rintérêt  de  la 
Êépublique  &  de  l'honneur  du 
SoMvprain  ,  qu'on 'lui  dépêchât 
les  fujets.  de  tout  i'OtdIre  les 
j^lus  innocens,  le&plirs  v/ertueux, 
&  Içs^plus  capabljes  d*accoutu» 
sjier  dès  les  commeoceraens  f<çs- 
oreilles  aux  maximes  les.  plus 
fi^ines  &  les  plu-s  falucaires. 
^prius  Marcellûs  riéipondoit 
qu'on  atcarquoît  inioios«>fon  fen»* 
fiment  que  celui  du  £onful  dé-* 
.  fifii^é  I  qui  avoit  opiné  confor- 
mément M'^ncien  ufage,  de  faire 
dépendre  leS|députatsoDs.du  fort^ 
pour  éviter  les.  brigues  &  les 
înimitT^s^e  l'éiedtion  pouvoit 
occaiionner  ;  qu'il,  ne.  vt>yoie 
aucune  «aifon  de.  réformer  ce 
^ue  l^ur^  aocê/res^  avoiejia  ap* 
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pi'Ottvé  9  ou  de  rendre  înjurTenx 
aux  Citoyens  les  honneurs  qu'on 
rendoit  au  Prince  ;  qu'il  n'y 
avoit  point  de  Sénateur  qui  ne 
fut  capable  de  lui  porter  ces 
premiers  h<^mma^e<s.  Après  que 
ces  deux  opinions  eurent  été 
foutenues  de  part  de  d'autre, 
»v.e<>  beaucoup  de  chaleur,  oa 
&  détermina  pour  ia  voie  du 
fort  appuyée  des  médiocres  Sé-^ 
Dateurs ,  fur  qui  ne  pouvok  tom- 
ber réleélion  ,  &  même  des 
plus  diftingyés  qui  craignoient 
que  le  choix  qu'oi^  fer<>tt  de 
leurs  perfonnes  g  ne  les  expoHit 
à  l'envie. 

'  Peu  de  tems  après  ,  il  fut 
queftion  de  pofer  la  première 
pierre  du  Capitole  i  que  Von 
rebâti  (Toit.  Comme  Vefpalieo  &' 
Tire  »  alors  confuls  ,  étoieot 
abfens»  auifi'bieiique  Domitien» 
préteur  de  la  ville  ,  H^lvidius 
Prifcus  fe  trouvant  à  la  tèu  du 
coUege  ée^  Préteurs  ,  préfîda 
en  cette  qualité  à  la  cérémoDie. 
Il  eil  fâcheux  qn'uo  homme' 
aiiffîrecommandable  par  bien  des. 
endroits  qu'Helvidius  Prifcus, 
ait  imité  par  fes  procédés  fau- 
vages  an  maîtres  tels  qoe  les 
Philosophes  de  fon  tems,  qui 
feuls.  contraignirent  Veipafieo 
d'ufer  à  leur  égard  d'une  févé-* 
rîté  oppofée  à  fon  inclinarioD» 
Il  eût  dû  bien  plutôt  fe  régler 
fur  ThraféaTon  beau r père,  qui 
en  évitant  de  prendre  aucune 
part  aux  crimes  de  Néron  ,  ne 
lui  manqua  jamais  de  refped. 
Helvidius  Prifcus ,  au  contraire,- 
fembla  ,  par  une  témérité  foute* 
Bue»  prendre  à  tâche  d'irriter 


Vefpj^fiep*  l*çt(^u9  tous  les  Or'* 
dres  allçfeat   au-devaot  4^  ce 
Prioce ,  ooiivellem^ot  arrivé  en 
Italie  »  fevA  il  ne  |e  falua  point 
du  nqiiii  de  Céfar  ,   mais  il  ïe^ 
traita  çamf^e  Qi^^pk  particulier* 
D^os  tou^  les  édits^  qu'il  donna 
4uran(  U  cpurs  de  fa  fréture» 
iloçfit  aucune  meçtioo  de  rEm*. 
pereur.  Eafiq  ,  il  lui  réfifta  fou* 
veut  ep  face  daps  le  Sénat  avec 
une   aMdace   qui   pafloit  toute 
inefure  ;  enforte  que  Vefpafiea 
non-feulemeot  fe  trouva  excé^ 
a  ,  oi^is  foupçonna  qu'ily  avoit 
4u  dç^ein  dans  ces  grands  éclata 
d'Helvidius    Prifcus  ,  6c   qu*il 
cherchçk  .  k  fç  faire  un  parti* 
On   peut  i;rc»ire  que  Licinius. 
IV^uçien  aigrit  encore  Tes  foup* 
çoas»  &  que  ce  fpt  lui  qui  dé- 
termina Vcfpafien  à  livrer  Hcl- 
vidÎM^  PrifcMf  à  la  juftice  du 
Sénar. 

Ainfi ,  ^  la    première  fcMie 
que  repouveUa  ce  hardi  Séna- 
teur »  les  Tribuns  du  peuple  fe 
raifireni:  de  fa  perfpnne  »  &  le 
mirent  çprre  les  m^ins  de  leurs. 
Hui(Sçr^«Nou$  fofpipes  peu  Snf- 
cruîcs  de  la  procédure  qui  fucv 
ffiice  en  conféijueéice  ;  nous  fça* 
vons   fçiil^ment  que  Verpafien. 
le  relégua  ,  Sc  enfuite  envoya: 
ordre  de  le  tues* 

{1  s'étoit  fait  violence  pour 
en  "venir  à  cène  extrémité  ;  & 
bientôt  il  s'en  repentit.  Il  vourv 
lui:   révoquer  Totdie ,  Si  faire 
courir  apr^^  çeux^qui  enétoic»f  • 
p'ôrteurs.^  Mais  ,  on  le  tro9l0^i^ 
on  lui  fit  croire  qu'il  éioit  trop 
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tar4»  &  qù*Heividius  Prifcus 
n^  vivoit  plus. 

C'eft  une  tache  fur  le  règne 
4e  Vefpafîén  que  la  mort  d'Hel- 
YÎdius  Prifcus.  Il  fuffifoit  d'éloi- 
gner de  la  ville  de  des  affaires 
un  homme  d*un  efprît  trop  rér 
publicain  »  mais  qui   d'ailleurs 
faifoit  honneur  à  fon  fiecle  pan 
lu  fublimicé  de  (a  vertu.  Cen'eil 
pas  néanmoins  que  naus  préten- 
dions juftffier  fon   audace  im-< 
prudente&fa  liberté  intraitable, 
npu^  nous  imaginons  même  que 
Tacite  ne  l'approuvoit  pas ,  de 
quHl  a  fait  la  cenfure  d'HeIvi-! 
dius   Prifcus    fans  le  nommer  » 
Iprfqu'après  avoir  loué  la  dou- 
ceur &  la  fagefle- d'Agricola^ 
qui  calmoic  l'humeur  farouche 
de  Domicien  ,  il    ajoute    cette' 
belle   &   judicseufe  réflexion  :; 
Que  ceux  qui  ne  fçavent  admire f 
que  les  excès ,  apprennent  que  mi" 
me  fil  us  les   mauvais  Princes   il 
peutfe  trouver  de  grands  hommes  ;- 
6t  que  la  modeftie  &  la  déférenec 
envers  ceux  quijouiffent  de  tauto* 
riU^  pourvu  qu* elles  foitnt  accom» 
pjignées  d'aéiivité  &  de  vigueur  f' 
mérite  plus  d'eftime ,  que  les  incar^ 
tades  violentes  de   ces  glorieux  , 
qui  y  fans  aucunt  utilité  pour  la 
RépsJiiique  ,  ont  cherché  à  faire 
par  leur  mort  du  hrurt  dans  le 
mothde» 

On  ignore  la  à^t  précife  de 
]*exil  &  de  la  mort  d^Helvidîus 
PdfcAis.  M.  de  Tiilemont  place 
cesé^enemens  vers  Tan  de  i.C 
75.  Af  7^. 

PRISCUS  [H£Lvipius].(tf) 


^^'^  Plin.  L.  1X%  Epift.  ij.^Tacic^  in  lu|i.'Af»ricol.  04;.  Suet.  in  Oomit,  c»  lo* 
.  Hifi.  des  Emp*  Tom.  IV.  p.  79.  ér*/»fx'. 
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Hclvidîus  Prifcus  ,  fils  du  précé- 
dent y  marcha  fur  les  traces  de 
fon  père  dans  la  pratique  d'une 
exaAe  probité.  S*il  imita  fa 
iîerté  républicaine  &  Ton  zèle 
amer  ôc  outré  ,  c*eft  ce  qu'on 
peut  regarder  comme  un  pro« 
blême  ;  parce  que  d'une  parc. 
Pline  dit  de  lui  que  pour  fe  dé- 
rober y  s'il  eut  pu  9  au  malheur 
des  rems ,  il  cachoit  dans  Ja 
retraite  un  grand  nom  qu'éga- 
loient  Tes  vertus;  &  que  de  l'au- 
tre y  Suétone  témoigne  qu'il 
avoit  joué  îe  divorce  de  l'Êm* 
pereur  avec  fa  femme ,  fous  les 
noms  de  Paris  &  d'CEnone  ,  ce 
qui  ne  pourroit  être  difculpé 
;  d'imprudence. 

Il  fut  accufé  devant  le  Sé- 
nat »  foit  au  fujet  de  fes  vers» 
ce  qui  né  paroît  guère  vraifem- 
blablè  9  foit  fur  quelque  autre 
prétexte  ,  qui  couvroit  Je  vrai 
motif  de  la  haine  de  Domitten. 
K  étoir  Confulaire  »  &  refpeAé 
de  tous  les  gens  de  bien.  Mats, 
un  ancien  Pxéteur  eut  la  baâefïe- 
&  la  lâcheté  de  porter  la  main 
fur  lui  dans  le  Sénat  même ,  ÔC 
de  le  traîner  en  prifon.  Pline 
a  raifon  de  penfer  qu'il  nes'^é- 
foit  rien  vu  de  plus  atroce  que 
cette  indigne  a(flioa  d'un  Séna- 
teur qui  mettoit  la  main  fur 
fon  confrère  «  d'un  Juge  qui 
s'oublioit  jufqu'à  afer  de  vio- 
lence contre  un  àccufé.  Helvi* 
dius  Prifcus  i'ut  condamné  ôc 
mis  à  mort.  Tan  de  J«  C.  94. 

PRISCUS, /'ri/ci^,  (4)  géra. 

(4>  Tacit.  în  JuH*  Agrîcol.  c.  44. 
{h)  Crév.  Hitt.  des  £mp.«   Tpm*  V. 
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le  Confulat  avecPompeîus  CoU 
léga ,  fous  ^empire  de  Do  mi- 
tien  ,  Tan  de  Jelus-Chrift  93. 

PRISCUS  [  L.  ] ,  Z.  Prifcus  , 
(^)  frère  de  l'empereur  Philip- 
pe 9  obtint  le  gouvernement  de 
Sjrie;  mais,  il  abufa  du  pou- 
voir qui  lui  étoit  confié.  Son 
arrogance  &  fes  vexations  ry- 
ranniques  dans  la  levée  des  im- 
pôts ,    excitèrent   un  fouleve- 
ment.  11  fut  rappelle  &  nommé 
Gouverneur  de  Macédoine.  En 
ce  tems-Ià,  les  Goths  ayant  paâTé 
le  Danube  ,  Se  s'étant  répan- 
dus dans  riUyrie  ,  dans  la  Thra-> 
ce  >  6c  dans  la  Macédoine  ,  L» 
Prifcus  n'eut  pas  de  honte  de 
fe  joindre  aux  ennemis  de  l'Em- 
pire. Il  prit  la  pourpre,  &  don- 
na le  fpeâacle  fiogulier  &  inoui 
d'un  Empereur  Romain  à  la  xèit 
d'une   armée   de  Goths»  Il  ne 
jouit  pas   long-tems  d'un  vain 
titPt ,   fi   lâchement  tifurpé;il 
fut  déclaré  ennemi  public  par 
le  Sénat ,  &  tué  bientôt  après , 
fans    que    nous   puidions   dire 
comment  ni  par  quelle  main. 

PRISCUS,  Prifcus.  Vofti 
Aurigarii. 

PRISTIS  ,  Priflis  ,  (c)  nom 
d'un  des  vaiiTeaux  d'Énée.  On 
nommoit  ainfi  ce  vaiiTeau  ,  par. 
ce  qu'il  étoit  orné  d'un  grand 
poiâbn ,  qu'on  appelloit  de  ce 
nom.  C'étoit  Mnefthée  qui  mon« 
toit  le  Priais. 

PRIVERNAS  ACER  ,  fe 
territoire  de  Priverne.  Voy€\ 
Priverne. 

(r)  Virg.  i£neid.  t.  V.  n  116»  IJ4. 
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PRIVERNATES  .Priverna- 
'  >  les  habitans  de  Priveroe. 
>ye{  Privernc. 

PRIVERNE  ,  Pnvcrnum ,  U) 

^^tftù» ,  ville  d'Italie  ,  dans  le 

"S   des  Volfque»  ,  fituée  fur 

fleuve  Amafénos  »  près  des 

araîs  Pompcins  ,  entre  la  voie 

ppîa  &  la  voie  Latina ,  fuivanc 

s  Cartes  de  M.  d'Anville. 

l-*an  de  Rome  397  ,  &  355 

^ant  Jefus-Chrift  ,  les  Priver- 

ites  firenf    des  incurfions  fur 

s  terres  des  Romains.  L'année 

îvante  ,  le  conful  C.  Mardus 

utilus  eut  ordre  de  malrcher 

>ntre  les  ennemis,  &  il  ne  fut 

is  long-tems  à    les    réduire* 

ar,  dès  le  premier  choc  ,  les 

rivernates  turent  mis  en  fuite  j 

;  pourfuivis  jufqu'aux  pieds  de 

^urs  murailles.  Les  Romains  fe 

■rpofoient  à    y  planter  leurs 

chelles ,   lorfque  la   ville   fe 

?ndir. 

PluCeurs  années  après ,  les 
rivernates  firent  de  nouvelles 
icurfions  fur  les  terres  de  la 
épublique.  On  n'eut  pas  plu- 
)t  appris  ce  foulevement  à  Ro* 
e,  qu*on  envoya  une  armée 
ontre  les  Privernates.  Jls  fu- 
tnx  vaincus  fans  peine  9  oc  leur 
ille  prife;  mais»  on  la  leur  re'n- 
it ,  après  y  avoir  mis  une  for- 
I  garnifon ,  &  leur  avoir  6té 
is  deux  tiers  de  leur  territoire. 
Les  Romains  firent  de  nou- 
;au  la  guerre  à  ceux  de  Pri- 
sme 9  Tan  de  Rome  4^6 ,  ôc 


P  R  309 

fiS  avant  Jefus-Chrift.  Les 
x^rivernates  alors  avoient  a  leur 
tête  un  certain  Vitruvius  Vac« 
eus ,  perfonnage  non  moins  con- 
nu dans  le  pays  qu*à  Rome.  Le 
Conful  C.  Plautius  ayant  con- 
duit une  armée  dans  le  pays  des 
ennemis  »  tourna. toutes  fes  for* 
ces  contre  Priverne.  Les  uns 
difent  oue  la  ville  fut  prife  de 
force  ;  d'autres  9  que  les  Priver- 
nates  n'attendirent  pas  la  der- 
nière extrémité  9  mais  qu'étant 
venus  au-devant  du  Conful  ea 
pofture  de  lupplians»  ils  fe  ren* 
dirent  à  lui  ;  6c  que  Vitruvius 
Vaccus  lui  fut  livré  par  les  liens 
mêmes.  Le  Sénat,  confulté  dq 
la  manière  dont  il  vouloit  qu'oa 
en  ufât  à  Tégard  de  Vitruvius 
Vaccus  &  des  Privernates ,  écri- 
vit à  C.  Plautius  qu'il  abattît  les 
murs  de  leur  ville ,  &  qu'après 
y  avoir  établi  une  forte  garni- 
Ion  9  il  s'en  revînt  à  Rome, 
pour  Vitruvius  Vaccus,  on  lui 
fit  trancher  la  tête.  A  l'égard  du 
Sénat  de  Priverne  »  on  comman- 
da  à  ceux  qui  étoient  reftés 
Sénateurs  depuis  la  révolte  de 
la  ville  p  d'aller  habiter  au-delà 
du  Tibre. 

C.  Plautius  9  comptant  que 
ces  châtimens  auroient  adouci 
les  efprits  9  &  les  auroient  ren- 
dus plus  difpofés.  à  pardonner 
au  refte  des  Privernates ,  s*éten« 
dit  beaucoup  en  leur  faveur» 
Mais  9  comme  la  conduite  de 
ce  peuple  étoit  afTez  équivoque 


(4)  Tit.  Ut.  L.  VII.  c.  f5»i(S,4ft.L.fL.  XI.  V.  S40.    Cîcer.  de  Leg.  Agr. 
IL  c.  I,  19.  ^/ff.  Scrab.  p.  «31  t  a^j.'  Gontra  Ruli.  c.  é^,  RolL  Hiit.  Rooit 
in.  Toin.  I.  p.  155^716.  Pcolem.  L.jTom*  il.  p<  tft4* 
[.  c.  1.  Virg.  iS.neid.  L.  IX.  v.  jyd.  | 
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par  elle* même ,  chacun  fuivar"» 
fon  caraâere»  vouloir  qu'on  le 
^raiiât  avec  plus  de  févérhé» 
ou  plus  d'indu fgence.  Les  avis 
étûiem  déjàaflez  douteux ,  lorf- 
^u'uin  des  députés  den  Priver- 
Êates  }erta  encore  les  Sénateurs 
dans  une  plus  grande  incertitu- 
de ,  en  leur  parlant  en  des  ter- 
mes qui  avoient  plus  de  rapport 
à  la  cotidîtio^  dans  laquelle  il 
froit  né,  4u*à  ht  néceffité  où 
I*avoit  réduit  Iti  fortune.  Car , 
an  des  plus  féveres  lui  ayant  de- 
ihandé  quel  Te  peine  il  croyoit 
^ue  les  Privei'n^tes  avoient  mé- 
îicée  >   La  peine   que  méritent 
des  gens  qui  fe  croyent  dignes 
âe  la  liberté  ,  dit-il.  C.  Plau- 
rius»  voyant  qu'une  réponfe  (î 
fiere  avoir  encore  aigri   ceux 
^ui  s*étoier[t  déjà  déclarés  con- 
tre  les  Privernsttesy  pour  tirer 
du  député  lineréj^onie  plus  mo- 
defte   en   l'interrogeant    d'une 
façon    moins     défoblîgeante  : 
kx  Mais ,   fi  nous   vous   reraet- 
ù  tions ,  lui  dit-il ,  la  peiné  que 
i>  vous  avez  méritée^  comment 
»  pourrons  -  nbu's  efpércr  que 
i>  vous  obférverîez  la  paix  qiie 
301  nous  vous  aurions  dohnée  ? 
»  Avec  une  fidélité  confiante  » 
fc  repHqila-t-il ,   fi   les  condi- 
»  tions  en  font  àvàrifàgelifes  ; 
t>  finon  ,  autant  que  la  néceiïïté 
h  nous  y  contraînd'ra.  »  Alors , 
quelques -uns    s'écrîerent  que 
le  Privertaate  menaçoiç  ouver- 
tement la  RépxibHt}ue  >  ôc  qù6 
fon  difcours  étoit  capable  de 
foulever  les    peuples   les  plus 
portés  à  la  paix.  Maisi  les  pliis^ 
modérés  du  Çénat ,  donnant  à 


fts  Véponfcs  une  interprétation 
pios  favorabfe,  dirent  qu'il  aVoit 
parlé  en  homme  fi'àcete  &  géné- 
reux, a   pouvoir -on  cfpérer, 
»  qu'aucun  peuple  ,  qu''aucnn 
^  particulier  tnê<ne  »  rciftât  dans 
30  une  fituation  trifte  ôc  défa- 
is gréable  qu'autaùt  qu*SI  y  fe- 
»  toît  forcé  par  la  néceflité  ? 
n  Qu'on  n*avoit  rien  à  craindre 
s>  de  ceux  qui  étoient  attachés 
»  par  les  liens  honorables  dé 
ib  l'atoftié  ;  mais  qu'on  deVoît 
n  toujours  fe   défifer    de   ceux 
h  qu'on  Vouloir  retenir  dans  la 
:b  fervitude.  i»   C*   Plautius  fit 
plus  d'efiûTts  que  pétïonoe,  pour 
faire   éntrei*  toute  l'aflemblée 
âà'nS  dés  fefïtitnent  plus  doux  & 
plus  humains,  tn  difanc  de  terni 
en  rems  auk  Canfulaires'qui  dé- 
voient donner  leurs  fuffrages  les 
)>remiers,  d'un  ton  que  tout  le 
ibofKdé  pftt  entendre ,  que  des 
peuples  qui  n'étoient  occupés 
que  dé  leur  liberté  ,  méritoient 
^d'ê'trë  Romains.  C'eft  pourquoi, 
à  la  fin,  ils  gagnèrent  leur  cavfe 
d'ans  le  Sénat  ;  &  fur  le  champ, 
pat  lê  confeil  &  avec  l'autorité 
des  Sénateurs^  on  propofa  aa 
jpeuple  d'ordonner  9  p)ir  une  loi» 
qu'on  donnât  le  droit  de  foôuc- 
geoifie  à  cëujt'de  Privernè. 

Plitie ,  parlant  dies  vins  qui 
trôiàbietft  aux  environs  dé 
Privernè  »  les  homme  Vrivtrna^ 
Ha  vina.  PriVfcrne  eft  mife  par 
FVbntin  au  ndm1)re  des  colonies 
Rofnaines.  Cette  ville  rappelles 
aujourd'hui  Priverno  »  &  iiiuée 
à  fept  milles  de  Terracine,  a 
été  évêché  ;  mais ,  le  mauvais 
air  qu'on  y  rcfptre  &  la  pau- 
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té  ^ft'cecévêché  ont^tt  caa« 
[u'on  l'a  uni  à  celui  de  Ter- 


itte. 


^ROAGOPvE  ,  Praagorus  , 
)  nom  que  l'on  donnoic  au 
mier  Magiftrac  de  certaines 
es  de  Sicile.  Dionyfiarque  , 
teros  de  Verres ,  géroic  cette 
|;iftraculre  à  Cacahe.  Le  mot 
4^gore  vrenc  du  Grec  'jrpoay- 
p  ,  qui  lignifie  je  parle  le 
mier. 

^ROBATUS ,  Probatus,  {h) 
néral  des  Romains  fous  Clau- 
11  èc  fous  Auréiien.  Comme 
lonooit  la  chafTe ,  fuivant  les 
ires  qu*il  en  avoir  reçus  »  aux 
adrons  des  Goths  ,  qui  cou« 
ent  les  mers  ,  il  fut  inftruic 
ne  révolution  j  qui  venoit 
rrirer  en  Egypte*  Cette  con- 
i  avoit  été  envahie  par  les 
!myrénièns.  Sur  le  champ  ,  il 
tranfporta  fur  les  lieux  ;  de 
int  ranimé  le  courage  de  la 
ion  vaincue  qui  foufiroit  im« 
iemm^nc  le  joug  des  Palmy- 
liens  9  il  réuffit  aifémenc ,  avec 
recours  d«i  naturels  du  pays, 
*  délivrer  de  cinq  mille  hom- 
s ,  que  Zabdas  y  avoit  UiflTés  ; 
'Egypte  rentra  avec  joie  fous 
loix  de  rEmpfcreur  Romain* 
Z^  ne  fut  pas  pour  loilg«tems« 
\  Palmyréniens  ifevînrent  à 
:harge  ,  &  quoique  vaincus 
bord  dans  un  grand  combat  ^ 
regagnèrent  enfin  une  pleine 
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fiipéridrité.  Car ,  les  vainqu'eurt 
s'^ant  emparés  d'une  monragde 
vôiftne  de  Babylone  ,  ville  peu 
éloignée  du  Nil  ,  pour  couper 
la  retraite  aux  Palmyréniens, 
Tima^ene  j  qui  connoifToit  par- 
faicement  le  pays  où  il  étoit  né , 
trouva  le  moyen  d'arriver  par 
des  fentiers  détournés  avec  un 
détachement  de  detix  mille  hom- 
mes au  plus  haut  fomtner  de  là 
montagne  ;  d'oà  étant  venu  fon* 
dre  fur  les  ennemis  qui  ht  s'at<-' 
tendofèn^  à  rien  moins  ,  il  lés 
défit  entièrement*  Probatûs  Aie 
fait  prifonnier  ,  de  de  défefpôif 
il  fe  tiia  lui-même. 

PROBUS  ,  Proius  ,  UpéC.'.  , 
(c)  gendre  de  l'Empereur  Sé- 
vère. Ce  Prince  le  nomma  Con- 
fui ,  lui  confia  he  commande** 
ment  de  la  troifieme  partie  de 
fon  armée  y  de  levCombla  de  ri- 
chefiTes. 

PROBUS  [  M.  AuRfLiusJé 
Ai.  Aunlius  Probus ,  {d)  EiApe^ 
reur  Rbmaini  naquit  à  Sirmium 
dans  la  Pannonie  vers  l'an  de 
Jefus-Chrift  232 ^  fur  la  fin  du 
règne  d'Alexandre  Sévère.  Sa: 
naiffance  étoit  médiocre  >  plu9 
illuilre  du  côté  nfaternel  «  que 
du  côté  de  fon  père ,  à  qui  quel- 
ques *  uns  ne  donnent  d'autre 
qualité  de  celle  d'amateur  des 
jardins.  D'autres  difent  qu'il  fe 
ri)it  dans  lé  fervice,  qu'il  devine 
Centurion  ,  de  que  s'étant  acr 


•)  Clcer  in  Verr.  L.  VI.  c.  44. 

>)  Cté<r.  Hift.  des  Emp.  Tom.  Vl. 

;)  Dio.  CafT.  pag.  849.   Crév.  Httt. 

Em^.  tom.  Y.  pag.  $5. 

i)  Cffév.  Uift.  <Ub  JEdip.  Ton.  V« 


p.  413.  Tond.  VI.  paj^.  44  >  tffi  »  80  >  %u 
&  fuiv.  Mém.  de  l'Acàd.  deS  Infct.  k. 
Bellv  Lettr.  Tom.  f.  p.  a4a,  S43.  Tom. 
II.  pag.  539>  Tom*  XU.  p.  146. 4^  /»fv« 
T«  XlTi.  p»  4)7.  &  friv» 
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quitté  honorablement  de  cet 
emploi  ,  il.  pafTa  au  grade  de 
Tribun.  Eé  père  deProbus.fe 
BomiDoic  Maxime  ;  il  étoit  ori- 
ginaire de  Daimacie  »  &  il  mou- 
rut en  Egypte. 

Probus,  âls  d*Officîer  ,  em- 
fcraiïa  aufG  le  métier  des  armes» 
&  s'y  étant  diftingué  par  Ja 
pureté  de  Tes  mœurs,  &  par  la 
droiture  de  Ton  caraâere ,  au- 
tant que  par  fa  bravoure ,  il  fut 
aifément  démêlé  par  l'Empe- 
reur Valérîen  ,  qui  faifoit  pro- 
fe/ïïon  d*aimer  &  d'eilimer  la 
vertu.  Ce  Prince  fut  tellement 
frappé  de  fon  mérite  vqu'ii  paiïa 
en  fa  faveur  par-deflus  les  loix, 
êc  le  ât  Tribun ,  contre  le  rè- 
glement d'Adrien  ,  dans  une 
grande  jeunefTe ,  &  lorfque  Pro- 
bus pouvoit  n*avoir  que  vingt- 
deux  ans.  Dans  cet  emploi  » 
Probus  augmenta  la  gloire  qu'il 
Vétoit  déjà  acquîfe.  Il  mérita 
d*être  chargé  de  dons  militai- 
res ,  couronnes  9  hauflecols, 
|>ra{relets.  Il  remporta  en  par- 
ticulier l'honneur  éclatant  de  la 
couronne  civique ,  ayant  déli- 
vré des  mains  des  Quades  Va- 
lérius  Flaccus,  parent  de  TEm- 
pereur.  Il  fe  fit  ainfi  Juger. digne 
d*être  promu  à  un  grade  fupé- 
Tieur,  Valérien  lui  donna  le 
commandement  de  la  troifîeme 
légion  ,  à  la  tête  de  laquelle  il 
»v.oit  été  mis  lui-même  lorfque 
déjà  il  portoit  des  cheveux 
blancs.  C'eft  ce  qu'il  témoigna 
à  Probus  dans  la  lettre  par  la- 
quelle il  lui  annonçoit  fa  no- 
mination 9  de  qu'il  commençoic 
en  ces  termes  fî  flatteurs  de  la 


part  d'an  Souverain  :  Mon  chef 
Probus  ,  je  vous  avance  bien  vite  y 
&  à  compter  vosfervices  la  récom^ 
penfe  ne  vient  pour  vous  quà  pas 
lents. 

Nous  ne  fommes  pas  inftruits 
en  détail  de  toutes  les  aâions 
de  bravoure  perfonnelle  parlef- 
quelles  Probus  fe  fit  la  réputa- 
tion du  plus  vaillant  Officier  de 
l'armée  Romaine  »  montant  le 
premier  fur  les  murs  des  villes 
afHégées  »  arrachant  &  forçant 
les  retranchemens  des  camps 
ennemis ,  tuant  de  fa  main ,  daos 
les  batailles  ,  tous  ceux  qui 
oferent  fe  mefurer  avec  lui.  Il 
acquit  même  de  la  gloire  dans 
les  combats  finguHers  »  8c  l'Hif- 
toire  cite  un  certain  Aradion, 
contre  lequel  Probus  fe  battit , 
&  dont  il  refta  vainqueur* 

Parvenu  par  degré  jufqu'an 
commandement  en  chef  1  il  oe 
fe  montra  pas  moins  habile  Gé- 
néral qu'il  avoît  paru  brave Offi- 
cier.  Il  fut  chargé  par  Aurélien 
de  reconquérir  l'Egypte  fur  les 
Lieutenans  de  Zénobie  ,  pen- 
dant que  l'Empereur  pouffbit 
lui-même  la  guerre  dans  l'O- 
rient contre  cette  Reine  ;  de  il 
s'acquitta  de  la  commiffion  au 
gré  du  Prince  qui  l'employoît* 
Sa  valeur  l'emporta  d'abord  f 
.  &  s'étant  expofé  témérairement 
il  penfa  être  fait  prifoanier* 
Mais  y  fa  faute  lui  fervit  de  le- 
çon. Il  fe  corrigea  »  6c  ayant 
battu  les  Palmyréniens  en  plus 
d*uoe  occa(ion«  il  xamena  TÉ-* 
gypte  à  l'obéiflance  d*Aurélien. 

C'eû  vraifemblablement  peu 
avant  cet  ex'plotr  qu'il  xéduific 
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S  Marmarides  en  Afrique ,  & 
l'appelle  à  Carthage  pour  une 
bellion  qoi  s'y  écoit  excitée , 
y  rétablie  le  calme  de  la  tran- 
ijllité. 

Le  mérite  de  fa  conduite  à 
fgard  des  foldats  égaie  celui  de 
5  exploits.  Il  fe  lie  aimer  d*eux 
ir  fa  juftice*  fans  enfreindre 
amollir  la  févérité  de  la  dif- 
plioe.  Mais ,  il  étoit  leur  pro- 
^(fleur  déclaré  contre  les  vexa- 
ons  que  fouvent  les  Officiers 
cerçoient  fur  eux  ;  &  dans 
en  des  rencontres  il  appaîfa  à 
ur  égard  la  redoutable  colère 
Aurélien.  Il  viiîtoir  chaque 
>mpagnicL,  &  fe  faifoit  rendre 
>mpte  de  l'état  des  habits  & 
t  la  chauffure  du  foldat.  S'il 
agiâToit  de  partager  le  butin  , 
robus  ,  non  feulement  équita- 
e  ,  mais  généreux  y  fe  mit  tou- 
urs  hors  d'intérêt.  Jamais  il 
?  prit  pour  lui  que  des  armes, 
!gligeant  ce  qui  n'étoit  que  ri- 
ie  &  précieux.  Il  fallut  que  les 
oupes  lui  fiflent  une  efpece 
s  Violence  pour  obtenir  de  lui 
i'il  acceptât  un  cheval  qui 
roit  été  pris  fur  les  Alains  ,  âc 
n  reÀembloit  aux  chevaux  de 
>s  Tartaresy  petit ,  mal  taillé, 
ais  coureur  excellent  de  infa- 
guable  ,  en  forte  qu'il  faifoit 
ir  jour  plus  de  trente  lieues, 
:  continuoit  ainfi  huit  à  dix 
»ur8  de  fuite.  Probus  ,  pt>ttr  fe 
éfendre  de  te  recevoir  ,  dit 
'abord  qu'un  pareil  cheval 
^nveboît  mieux  à  un  fuyard 
u'à  un  brave*  Mais  «  toute 
armée  réunie  en  un  voeu  una* 
ime  le  prtfla  par  de  fi  vives 
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inftances ,  qu'enfin  il  fe  rendit. 

Des  femimens  (i  nobles ,  de 
un  fi  bel  ufage  de  l'autorité  mi" 
litaire  ,  étoiept  bien   capables 
de  concilier  à  Probus  l'affec- 
tion des  troupes.   Mais ,   d*un 
autre  côté  ,  il  ne  les  flattoit  en^ 
aucune  façon.   Souverainement 
laborieux ,  il  les  affujetiiffoit  à 
des  travaux  continuels.  Jamais 
il  ne  laiflTa  le  foldat  oifîf ,  &  il 
difoit  qu*il  ne  falloit  pas  lui  fai- 
re manger  gratuitement  le  pain 
que  la  République  lui  donnoît. 
Ainfi  ,  quand  il  n'y  avoit  point 
de  guerre ,  il  occupoit  les  trou.- 
pes  à  des  travaux  publics ,   à 
deifécher  des    marais  pour  en 
faire  des  terres  labourables ,  à 
rendre  plus  facile  de  plus  com- 
mode la  navigation  des  riviè- 
res ,  à    conflruire  des  ponts  » 
des  temples ,  des  Portiques.  Il 
tint  cette  conduite ,  de  particu- 
lier de  £mpei;eur  ;  de  elle  lui 
rendit  pendant  long-tems.  Mais 
enfin ,  elle  aigrit  contre  lui  les 
efprits  ;  elle  changea  en  haine 
l'amour  qu'on  lui  portoit  ;  de  il 
lui   en    coûta  la  vie ,    comme 
tïo\x\   le  verrons ,  pour  avoir 
voulu   rompre   la  dureté  alors 
indifliplinable  des  gens  de  guer- 
re. 

On  voit  par  tous  ces  traits 
raflemblés ,  qu'il  né  manquoic 
rien  à  Probus  pour  faire  un 
guerrier  ^  un  Général  accom^ 
pli.  AufC  reçnt-il  de  tous  les 
rrinces  fous  lefquels  il  fervit 
les  témoignages  les  plus  glo- 
rieux. Nous  avons  rapporté  ce 
qu'en  penfoit  Valérieo  ,  fous 
lequel  il  commença  à  paroitre* 
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GAUien  y  quoique  deftiraé  ie* 
toute  vertu  ,  rendit  «éanmakis 
îuftice  à  celle  de  Probus  ,  &  il 
procefte  »  dans  ,uQe  lettre  que 
»oo9  avons  de  lui ,  qu'il  regar- 
doit  cet  excellent Omcier  com- 
me un  fécond  père  ,  qui  lui 
remplaçoicVaté rien  que  les  mal- 
ft^vrs  de  la  guerre  lui  a  votent 
enlevé.  Nous  favons  en  général 
que  Claude  le  Gothique  eftima 
&  employa  Probus,  Quelques- 
tHis  ont  dit  qu'ils  éroient  parens. 
Mais ,  indépendamment  dé  cette 
confidératioo,  le  mérite  ne  pott- 
Voît  manquer  d'être  une  recom-  , 
mandation  puiiTante  auprès  d'un 
Prince  qui  en  avoir  lai-même 
beaucoup.  Auréiien  confia  au 
même  Probun  le  commandement 
delà  plus  vaillante  légion  de  fes 
armées»  &  rien  n'eft  plus  hono- 
rable ni  plus  obligeant  que  la 
lettre  qu'il  lut  écrivit  à  ce  (^î^t. 
lisk  Voici,  et  Auréiien  Augufte  , 
»  à  Probus.  Afin  que  vous  fça- 
39  chiez  à  quel  point  je  vous 
»  e^ime ,  recevez  le  eomman- 
3»  dément  de  la  dixième  légion  » 
»  que  Claude  m'àvoit  donnée  à 
»  gouverner.  Ce  corps  eft  heu- 
»  reux  ;  fit  il  feitable  que  fa  pré- 
"  rogative  finguHere  foit  de 
»  n'avoir  pour  commandansqu<! 
x>  de  futurs  Empereurs.  >>  Ces 
dernières  paroles  font  connoître 
clairement  qu'Aurélien  jugeoit 
Probjus  dtgtie  de  l'Empire  ;  ôc 
peut-être  y  cnmme  il  n'avoic 
point  d'enfans  mâles  f  s'arran- 
geoit-il,  a  une  mort  violente 
éc  précipitée  n'eût  rompu  fes 
projets  ,  pour  en  faire  fon  fuc- 
ceflèur.  Il  n'eft  donc  point  du 
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roât  difficile  à  croire ,  qtie  Ta^ 
cite  Tait  propofé  ^  lorfqu'il 
s'agiâbit  dans  le  Sénat  d'élire 
un  Empereur  ;  &  ayant  été  choifi 
lui-même ,  il  le  regarda  comme 
fon  principal 'foutiea.  Ceft  ce 
qu'il  lui  exprime  énergique* 
ment  dans  une  lettre  par    la* 

?inelle  il  lui  annonce  qu'il   Ta 
ait  commandant  de  toutes  les 
troupes  d'Orient:  «  J'ai  été, 
»  lui  dit-il ,  créé  Empereur  par 
»  le  Sénat,  du  confentement  de 
30  l'armée..  Mais  ,  fçachez  qae 
j»  c'eft  fur  vous  de  fur  vos  ta- 
it lens  que  rouie  la  Répnblt- 
n  que.  »  Tacite  lui  promettoît 
le  confulat  par  la  même  lettre* 
Ainfi,  lorfque  Probus  monta  âa 
rang  fuprême  y  il  ae  fit  en  queU 
que  manière  que  prendre  pof- 
feifîon  de  ce  qui  loi  avoir  été 
deftiné    par    deux   Empereurs 
précédens;  de  rten  ne  fut  plus 
convenable   ni    plus  jufte   que 
l'empreiTement  de  l'armée  pour 
l'élire,  de  celui  du  Sénat  povtT 
le  reconnoître* 

Son  éie<flion  ne  fe  fit  point 
par  forme  de  délibération  ,  mais 
avec  rempreffement  tumultueux 
d'une  multitude  qui  prend  fubi- 
tement  fon  parti ,  de  qui  l'exé- 
cute fur  le  champ.  Quelques- 
uns  en  ayant  ouvert  la  propofî- 
tion  dans  les  cercles ,  elle  plue 
àtous^Tous  s'unirent  de  s'écriè- 
rent :  frohus  Âugiifli  ,  puijffim 
les  Dieux  vous  être  propices.  On 
s'attroupe ,  on  élevé  un  Tri- 
bunal de  gazon ,  on  y  fait  mon- 
ter Probus,  on  le  reVêt. d'une 
cafaque^  de  pourpre  enlevée  dans 
un  temple  voifin  ;  dt  enfuice^M 
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K^n  (Tacclamanons  réhiéréé«^ 
le  reconduit  aa  Palais  de  is 
le  èù  fe  jpafloît  cet  éwoe-^ 
:nfc.  Ce  pou  voit  être  Amioche» 
Probus  ne  fe  prêta  qu'avec 
pugnaocc  à  Tard^ur  des  ncn> 
s  ^oQt  fon   élévatioo  ,    foh 
'il  craignît  une  place  envi» 
nnée  de  périls  ,  6c  teinte  du 
^g  de  tous  ceux-qui  l'avoiei>c 
npHe depuis  près  d'unfîecle^ 
it  inodeâie,foic  femte,il  difoit 
X  foidat&iaVotis  n'y  aver  potin 
lâTez  penfé;  vous  ne  vous  irou« 
verez  point  bien  kvec  moi  ;  je 
ne  fçaii  point  vous  flatter,  i» 
ais  ,  ni  le  zeie  des  foldats  fie 
raUentiiToit,  ni  les  oirconf* 
ices  ne  permettoicnt  à  Pro- 
s    de    reculer.  Quiconque  > 
n^  ces  tems  orageux  ,  s'étoit 
appelle  au  trône  »  écoit  dans 
nécedité  ou  de  s*y  tenir  fer<^ 
:  9  ou  de  périr.  Ainfi  Probus 
)uiefça  >  ât  fe  porta  pour  Ëm* 
neur.   Mai^^  c«  û*étoit  pas 
is  en  craindre  le$  fuites.  «  Je 
n'ai  jamais  défiré  TEmpire, 
écrivoit-il  à  Çaptton  fon  Pré-* 
kt  du  Préroir« ,  6e  je  ne  l'ai 
reçu  que  malgré  moi.  Il  ne 
iD*eft  point  permis  de  me  dé- 
livirdr  d'un  éclat  qui  m'expo^B 
étrangement.  Il  faut  que  j^e 
foatietffye  le  rôle  que  les  irou- 
pet  m'ornt  iinpofé.  ^o 
D'un  autre  côté,  M.  AnHioa 
DPien,  frère  utérin  de  Taci* 
,  Sl  Piféfet<lu  Prétoire ,  pré- 
idaift  que  l'Empire  lui  àppar«- 
lôit  par  droit  héirédiuire,  fe 
p^roclameir  >Einpèreur  par  lel 
Idats  qui  lui  obéffloiecit  ;  mais» 
n^  jooîc  ^ue  deux  ou  ti^oia 
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fliôis  de'ce  phantôme  degran* 
deur  y  ayant  été  tué  par  cleuit 
même  qui  le  lui  «voient  décer**  • 
né.  Probus  »  n'ayant  plus  de 
concurrent ,  &  fe  voyant  re^ 
connu  par  l'armée  de  M,  An^ 
nius  Florien ,  comme  par  la  fien« 
ae  y  n'a  voit  plus  beibin  que  dd 
la  confirmation  du  Sénat.  Il  la 
demanda  en  des  termes,  noa 
feulement  modeiftes  1  'mais  fou- 
rnis ,  fans  fe  prévaloir  de  lafor- 
ce  qu'il  avolt  en  main  9  &  ref-* 
pédant  l'autorité  »  iorfqu'il 
pouvoit  s'en  pafler» 

Le  Sénat  •  s'étant  aflemblé  , 
entendit  la  leâure  de  la  lettre 
que  lui  écrivoit  Probus  ;  6c  le 
Conful  propofa  d*en  délibérer^ 
appellant  Probus  fimpletnent  par 
fon  nom ,  fans  y  ajouter  au  cuti 
titre  de  digâîté.  On  conçoit  ai- 
fôment  de  quel  avis  furent  les 
Sénateura.  Mille  acclamations 
remplies   de   louanges   6c    les 
vceux  les  plus  flatteur)  ratifiè- 
rent le  choix  de  l'armée.  Après 
quoi  le  premier  .opinant  prit  U 
parole ,  6c  dans  un  difcours  fui^ 
vi  il  fit  un  éloge  magnifique  du 
Prince  élu  ,   qu'il  termina  en 
demandant  aux  Dieuoc ,  que  Pro«> 
bus  goifvernât   la    République 
comme  il  l'a  voit  fefvie. .  tl  con- 
clut à  lui  déférer  les  noms  dé 
Céfar  6c  d'Augufte ,  le  comman- 
dément  Procpnfulair^ ,  le  titre 
ïefpeftable  de  père  de  la  pa- 
trie ,  le  fouverain  Pontificat  ^ 
le  droit   de  propofer   dans   le 
Sénat  trois  matières  diflTé-remes 
de  délibération ,  6c  là  pi^iflancé 
Tribunicienne.  D'après  ce  dé- 
tail I  on  voit  ^ue  malgré  la  coa« 
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lufioii  que  dévoie  aroîr  caufée 
Caoc  d'éledlions  faites  jufqu'a- 
Jors  tamuUuaireroeDt  par  les 
armées ,  fe  confervoient  encore 
dans  route  leur  vigueur  les  mê- 
mes principes  de  Gouverne» 
ment ,  &  lès  mêmes  formes  éca^ 
blies  par  Augufte  fondateur  de 
la  monarchie  des  Céfars. 

Probus  fe:fit  une  lot  dç  rap» 
peller  ces  précieufes  maximes  y 
&.  même  de  les  étendre  en 
^veur  du  Sénat.  li  fe  réduifîr 
prefque  uoiquement  au  com« 
mandement  mîliraire  y  &  il 
laiâTa  au  Sénac^  l'adminiilration 
pleine  &  abfblue  dans  le  civil. 
Par  une  déclaration  adreiTée  à 
cette  compagnie  »  il  ordonna 
que  les  appellations  des  Tribu- 
Baux  fupérieurs  dans  toute  l'é- 
tendue de  r£mpire  reforti fient 
devant  elle.  Il  la  rétablit  dans 
Je  droit  de  nommer  librement 
des  Proconfuls  pour  les  Provin- 
ces du  peuple  »  6c  il  voulut  que 
}es  Magiftrats  civils  dans  lei 
Provinces  mêmes  qui  étoient 
diredlement  fous  la  main  de 
TEmpereur ,  reçuflent  du  Sé« 
nat  leur  miifion  6c  leurs  pou- 
voirs. En  cela  /fuivant  la  re- 
marque deM.de  Tillemont ,  s'il 
s'éloignoit  de  la  pratique  litté- 
rale^des  réglemens  d'Âugufte, 
Il  en  retenoit  l'efprit,  qui  avoit 
été  de  laiiTer  le  gouvernemenc 
civil  au  Sénat,  &  de  fe  réferver 
celui  des  armées.  Gar^au  lieu  que 
du  tems  de  ce  premier  des  Empe- 
reurs ,  il  n'y  avoit  dans  les  Pro- 
vinces qu'un  feul  chef,  qui  réu- 
siflbit  en  lui  toute  la  puiflaiice  , 
civile  &  militaire  »  &  qui  étoit  en 
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on  voit  par  l'hiftoire  que  fous  le 
gouvernement  de  celui  -  ci  les 
troupes  avoient  par  tout  leur 
commandant  particn  lier,  qualifié 
Dux ,  qui  ne  dépendoit  point 
du  Gouverneur  de  la  Province* 
Ainfî , Probus  ne  diminuoii  point 
les  droits  qui  lui  appartenoieot 
en  qualité  de  Générali£Bme  ; 
mais  »  ii  ampliâoit  pourtant  ceux 
du  Sénat  s  «o  accordant  à  cette 
compagnie  uneinfpevlion  qu'elle 
n'avoit  jamais  eue  fur  les  Fro* 
^  vinces  du  reffort  de  l'Empereur» 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  pren- 
dre trop  rigoureufement  à  la 
lettre  ce  que  nous-  venons  de 
dite  du  partage  des  deux  genres 
de  pouvoir  entre  l'Empereur  8c 
le  Sénat.  L'Empereur  étoit  le 
chef  de  cette  Compagnie ,  & 
par  conféquent  il  avoit  droit  ^ 
d'influer  dans  fes  délibérations. 
Mais,  Probus  prétendoit  y  pren- 
dre part  comme  chef,  de  non 
comme  maître  ;  8c  renouvellant 
une  pratique  abolie  apparem- 
ment dans  le  s.  derniers  tems»  il 
déclara  que  foE^  intention  étoit 
que  les  loix  qu'il  pourroit  faire» 
fuffent  coniacrées»  c'eil  le  ter- 
me de  l'Hlftorien  »  par  les  dé- 
crets du  Séoat. 

Ce  début  de  Gouvernement 
donne  une  idée  bien  avanta- 
geufe  de  Probus*  Il  ne  faifoit 
que  marcher  fur  la  ligoe  qu'îl 
avoit  toupurs.fuivie.  Et  de  foa 
vivant,  &  depuis  fa  mort^.tous 
ceux  qui  ont  parlé  de  lui  ,  ont 
pris  foin  d'obferver  qu'il  poiTér 
âoit  éminemment  dans  fes  moeuri 
la  probité  qu'exprime  fon  nom; 
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que  s'il  n'eût  pas  pprté  ce 
n  »  il  eût  fallu  le  lui  donner* 
ta  probité  il  joignoit  l'éléva- 
n  de  r«fprit  ^  du  courage* 
ftoîc  UD  de  ces  génies  rares 
nt  le  mérite  univcrfel  brille 

I  là  première  îeunefle»  &  fe 
irleot  conilamnient. 

Le  premier  tifage  que  Probus 
de  fofi  autorité  »  fut  de  ven* 
r  pleitiement  la  mort  d'Auré- 
D  &  celle  de  Tacite.  Mais,  il 
rdonna  aux  partifans  de  M. 
inius  Florien  »  les  trouvant 
cufables  de  s'être  attachés  au 
re  de  leur  Empereur» 
Les  befoins  de  TÉtat  appel- 
lent Probus  dans  les  Gaules , 
i  depuis  la  mort  d'Auiélien 
^ient  infeftés  par  les  courfes 
s  Barbares  ,  Francs  ,  Bour» 
ignons ,  Vandales ,  de  autres 
tioos  Germaniques,  (ans  qu'il 
roiâfe  que  perfonne  fe  mît  eft 
voir  de  leur  réiifter*  AuŒ  ct$ 
uples  ne  fe  contentoient  pas 
ravager  les  campagnes.  Ils 
mparoient  des  villes  »  âc  ils 
nbloient  vouloir  fe  faire  dans 
pays  det  établiflemens  à  de-* 
sure,  comme  ils  y  réuffirent 
Âa  dans  le  cinquième  fiecle* 
obus<  accourut.  Se  renverfa 
urs  efpérances.  « 

II  nous  «il  impoifibte  de  don- 
r  un  récit  circonftancié  des 
rplotts  de  ce  Prince  contre 
s  diâférens  peuples  Germains, 
ous  dirons  feulement  que  Zo- 
ne fait  mention  de  trois  batail* 
s  gagnées  »  tant  par  Probus 
I  perfonne,  que  parfes  Lleu- 
nans  ;  l'une  fbr  les  Lyges  ou 
/gioos  ^<  la   féconde  fur  jet 
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Francs  »  la  troifîeme  près  au 
Rhin  fur  les  Bourguignons  &  les 
Vandales  réunis.  Mais,  nous  ne 
croirons  pas  fur  la  foi  de  cec 
Écrivain ,  que  dans  une  otcatloo 
où  les  Romaiâs  étoient  prefl*éi 
de  la  difette ,  une  pluie  abon« 
dante  leur  amena  du  bled  qui 
tomboit  du  haut  des  airs  avec 
l'eaii ,  &  dont  ils  firent  des  pains 
en  une  quantité  fuffifante  pour 
nourrir  toute  l'armée. 

Le  réfultat  général  de'  fa 
guerre  n'eft  pas  mal  préfenté 
par  Vopifcns.  Cet  Écrivain  rap* 
porte  que  Probus ,  vainqueur  ea 
un  grand  nombre  de  coiftats  , 
tua  aux  Barbare^  près  de  qua- 
tre cens  mille  hommes  ,  reprit 
fur  eux  foixante  ou  foixante-dix 
villes»  qu'ils  avoient envahies  » 
leur  enleva  une  grande  partie 
de  leur  butin, &  les  ayant  chaifés 
de  toute  la  Gaule ,  palTa  le  Rhin  , 
&  obligea  les  débris  de  leurs 
armées  à  fe  Retirer  au-delà  du* 
Necre  &  4e  l'Elbe  ;  que  s'étant 
étendu  dans  tout  le  pays  entre  le 
Rhin  &  ces  deux  fleuves ,  il  leur 
rendit  ravages  pour  ravages,  Si 
vamafla  un  auiîî  grand  butin  , 
que  celui  qu'ils  avoient  fait  eux« 
mêmes  dans  les  Gaules  ;  que  dans 
fes  courfes  il  fut  encore  tué  un 
grand  nombre  de  Barbares,  dont 
il  pay oit  chaque  tête,  àmefure 
qu'on  les  lui  apportoit,  une  piè- 
ce d'or  ;  que  ces  fiers  ennemis  » 
fubjugués  par  une  guerre  qui 
défoloit  leur  pays ,  réfolurenc 
de  fe  foumettre,  Si  que  neuf  de 
leurs  Rois  vinrent  fe  jetter  aux 
pieds  de  l'Empereur  pour  lui 
deman4er  la  pai'x. 
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Probtis  eât  fouhaiiié  les  dé* 
larincr  ;  8c  c'étoit  vémablemeot 
le  feu  1  moyen  de  réduire  au  re- 
pos ce(  beiliqueufes  &  inq^uie- 
(es  nations.  Mai$«  il  comprii  ea 
même  tems  que  jatoais  il  n*ob* 
liendroit  d;'enes,  qu'elles  acf;ep-» 
tafleot  voloi^tairemenc  uae  çott» 
dition  fi  hqmiliaQte;  qu'il  fau- 
droit;  les  y  contraindre  par  ia 
force  ,  Se  çonféq^uemment  ne 
point  dîfcominuer  }a  guerre  > 
qu'il  Q'eûc  fait  de  toute  la  Ger- 
manie un^  Province  Romaine  t 
4ans  laqijçUç  il /croit  encore 
Q^cefiaire  dç  laiiTi^f  beaucoup 
de  troupes  pour  contenir  »  dans 
Tobéiflanc^  t  vo  pays  fi  vafte^. 
&  fi  remuant*  Ce  prpjet  étoic; 
vifiblemept  impraùquabie  ,  & 
Probus  fe  renferma  d^^ps  le  pof-^ 
fible.  ' 

Il  exigea  des  jS^rb^res ,  qu'ils 
rendirent  tout  ce  q\>i  pouvoir 
reiler  entre  leurs  mains  du  bu- 
tin fait  par  eux  49nf  les  Gau- 
les ;  il  les  obligea  de  lui  remet- 
tre fur  le  chapip»  laps  doute 
par  forme  de  dédommagement 
pour  les  ffais  de  i^  giierre,* 
leurs  bleds  &  I^urs  befliaux,. 
qui.  faifpient ,  touiçs  leurs  ri- 
chefles  y  &  il  leur  impofa  une 
redevance  annuelle  du  même 
genre.  Il  fe  fît  donner  des  ota- 
ges pour  afiTurance  de  leur  Adé- 
licé  à  remplir  ces  conditions  ; 
éi  quelques'uns  ayant  manqué 
à  leurs  engagemens  par/rapport 
au  butin  Gaulois  1  ^  S*eii  étant 
réfervé  une  partie  >  il  les  en. 
punit  rigourei^femeiK  >  du  con- 
lentement  même  de  leurs  Rois. 
Enfin  ^  il  ordoQQ^  aux  Cfirmains 
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de  lui  foutD^ir  feizQ  mille  bom-. 
mes  de  leur  plus  brave  &  plus 
floriSante  jeunefie  «  piourfervi* 
dans  les  armées  RpmaiAes.  Mais, 
il  fe  donna  bien  de  garde  de  les 
tenir  réunis.  Il  les  diftribua  c* 
différentes  Provinces  »  ic  dana 
diSerens  <;orp«  ,    n'en  mettant 

guere^  que  cinquante  om  foi* 
xante  f  nfçmble.  u  Jl  eft  bon  ^ 
n  difoii-U«  que  lious  tirions  dtt 
»  fecour^  desiBiarbares»  pourvu 
»  que  ce  feçours  fe  faffe  (èntir , 
Il  mais  i¥)Q  appercevoir.  n  Ma^ 
i^ime  très^fage.  &  qui,  fi  elle 
eût  été  fidèlement  obférvéer 
auroit  épargné  bien  des  mal** 
heurs  à  ri^ippire.. 

PrQbu^i  par  ua  prix  dont  les 
conditions  étoieni  fi  dures»  avoir 
bien  affQÎbii  H  appauvri  les 
nations  Çermaniques.  11  écrivit 
^u  Sénat  ;  <*  Nqus  n'avons  hiSé 
yf  a^x  S^rbares  vaincus  j  que 
1^  le  fol  de  leurs  terres  ;  tout 
»(  ce  qu'ils  poiTédoient  eu  main^ 
n  lenapt  à  nous..  Les  campagnes 
^  de  h  Gaule  (ont  labourées 
3^  par  des  bijQufs  Germains;  leurs 
n.  |croupeavi)e  fervent-  à  notre 
n  nourriture;  leurs  haras  nous 
y>  fgurnifient  dei  cbeuaux  poue 
H  la  remoQCe  de  notre  cavale- 
»  rie-;  nos  greniers  font  pleins 
».  dé  lej^rsf  bleds«  »  Cet  Empe* 
reur  pris  une  dernière  précau- 
tion ppur  maintenir  les  chofes 
dans  l'état  où  il  lesavoit  mîfss* 
U.érablif  des  camps  &  des  cbâ- 
teaiist  dans  le  païs  même  des 
Sarbarçs  »  le  long  de  Ja  froa» 
tiere  Romaine  ,  &  il  j  laîfia  de 
braves  troupes  »  auxquelles  il 
ai£gtia  d^i  terres  >  lies  maifoBi^ 
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s  greniers  »  des  pr ovificos  dé 
nce  efpece  ,  afin  qu'elles  ne 
ioquafienc  de  rien  »  Se  fuflenc 
ijouTs  à  portée  d'arrêter  les 
lievemens  dans  leur  nai^ance. 
De  fi  grands  faccès  &  fi  f  a« 
ies  [  car  cette  glorieufe  expi- 
Î09  ae  doit  guère  avoir  oc* 
pé  Frobus  que  l'efpace  d*ua 
}  a'ettflèrefir  point  le  vatn- 
sur*  Son  langage ,  dans  la 
tre  au  Sénat  »  dont  nous 
)n8  déjà  cité  un  morceau ,. 
modeftej  &  même  religieux. 
Vieil]  eurs  j  dit^il  ,  je  rèodi 
grâces  aux  Dieux  immottels 
Je  ce  qu'ils  ont  confirmé  par 
'événement,  le  jugement  que 
^Qtts  avez,  porté  de  moi*  La 
ïftule  eft  délivrée ,  la  Ger- 
nanie  fubjuguée.  Neuf  Rois 
bot  venus  fe  profterner  à 
nés  pieds ,  ou  plutôt  aux  vô- 
res«  Ordonnez  donc  de  fo- 
emnelles  aâions  de  grâces 
iux  Dieux.  »  L'Empereur  fait 
jîce  mention  des  couronnes 
r  que  les  villes  de  la  Gaule 
avoierit  of&rtes  en  recon- 
(Tance  de  leur  délivrance  , 
11  veut  qu'elles  foîent  en- 
:ées  au  Sénat ,  pour  être  pair 
confacrées  à  Jupiter  &  aux 
'es  Dieux  &  Déefle's. 
robus  étoît  Conful  Tannée 
i  -  pacifia  les  Gaules  par 
pu  1  (ion  des  Germains.U  avoit 
le  Confulat  au  premier  Jaor 
qui  fuivit Ton  avènement  au 
ne  9  fuivant  la  pratique  or- 
liré'  des  Empereurs.  Oln  voit 
les  faiies  que  ce  Confulat 
le  premier  qu'il  ait  géré, 
[] ,  celui  que  Tacite  lui  a  voie 
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promis  eo  même  cems  qu*il  le 
faifoit  Général  de  rOrienc, 
n'eut  point  lien  9  par  quelque 
raifon  que  ce  puilTe  être. 

L'année  fuivante  y  Probus  « 
conful  pour  la  féconde  fois , 
marcha  vers  Tlllyrie  qu^inquié* 
toient  &  vexoient  les-  ^armâtes , 
&  d'autres  peuples  voiiins  du 
Danube.  Il  pafla  par  la  ^hfde  , 
où  il  rétablit  le  calme ,  qui  y 
avoit  été  apparemment  troublé 
par  les  mêmes  ennemis  dont  il 
venait  de  délivrer  -les  Gaules. 
En  Ulyrie  y  il  reprit  prefque 
fans  combat  tout  ce  qti^avoieot 
pillé  &L  enlevé  les  Barbares  ,  êc 
H  les  chalTa  du  païs.  La  vi€loire 
le  fuivoit  par-toue.  Arrivé  en 
Thrace ,  il  réduifit  au  devoir , 
par  la  feule  terreur  de  (on  nom  ^  . 
tous  les  différens  peuples  de  là 
nation  des  Goths.  Mais  >  dans 
l'Afie  Mineure ,  les  Ifaures  fe 
montrèrent  plus  opiniârres  ,  & 
iui  firent  plus  de  réfiftance* 
C'étoit  un  peuple  de  voleurs  âc 
de  pirates.  Ils  couroient  impu- 
nément toute  la  Famphylie  &  la. 
Lycie.  Probus  ,  ayant  pacifié 
l'Occident  ,  &  fe  préparant  à 
aller  en  Orient  pour  y  faire 
refpeâer  fon  hom  &  fer  armes  ^ 
voulut  en  pafiant  ou  foumettre  , 
ou  détruire  ce  peuple  de  bri- 
gands f  qui  y  au  milieu  de  l'Em- 
pire ,  en  bravoit  la  pu'Ufance. 

Il  prit  toutes  les  mefures  ima- 
ginables pour  purger  Tlfaurie 
de  cette  race  de  brigands  qui 
Poccupoient  depuis  plufieurs 
fiecres.  Il  vifita  rous  leurs  forts  ^ 
tous  leurs  nids ,  toutes  leurs  re« 
tildes  ;  S/L  il  fe-cos vainquis  qu'il 


320  P  R 

étoic  plus  aifé  de  les  empêcher 
d'y  rcmrer,  que  de  les  en  chaf- 
fer.  Il  y  établit  de  vieux  fol- 
dats  qui  avoienc  fini  leur^tems 
de  fervice  ,  ôc  il  leur  donna  en 
propriété  ic  les  châteaux  ,  6c 
les  terres ,  fous  la  condition,  que 
leurs  enfans  mâles  feroient  tenus 
avant  Tâge  de  dix- huit  ans  de 
prendre  parti  dans  les  armées , 
de  peur  qu'invités  par  la  ficua- 
tion  des  lieux  ,  ils  n'imitaifeot 
les  anciens  habitans  »  de  ne  s'ac- 
couturoaflTent  à  vivre  de  brigan- 
dages. Mais  y  malgré  ces  pré- 
cautions ,  le  païs  fe  repeupla 
encore  de  voleurs  ,  qui  donnè- 
rent de  l'exercice  aux  Empe- 
reurs fuivans.   / 

Probus  marcha  enfuite  vers 
rOrient ,  dont  il  vouloir  aiTurer 
les  frontières  contre  les  Perfes, 
qui  apparemment  avoient  fait 
quelques  courfes  fur  les  terres 
Romaines  ;  &  en  même  tems  , 
étant  ioftruit  que  les  Blemmyes 
répandoient  la  terreur  dans  tout 
le  midi  de  l'Égypre,  &  s'étoient 
emparée  des  villes  de  Coptos 
&C  de  Ptolémaïde  ,  il  donna 
commiiHon  de  pacifier  crpats  à 
un  de  fes  Lieuienans.  Les  deux 
villes  furent  reconquifes  ,  lés 
BlemVnyeseux-mêmes  repoulTés 
&  fubjiigués.  La  vidloire  rem- 
portée fur  ce  peuple»  eut  de 
l'éclat ,  &  augmenta  la  terreur 
que  l'approche  de  Probus  ,  à  la 
tête  d'une  armée  ,  avoir  déjà 
jetrée  parmi  les  Perfes.  Leur 
ïoi  ,  Vararane  II  ,  réfolu  de 
de  conjurer  l'orage,  envoya  des 
'Ambafladeurs  »  qui  trouvèrent 
l'Empereur  Romain  déjà  €a|^pé 
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fur  des  montagnes  de  l'Arméniei 
d'où  l'on  découvroit  leur  païs« 
L'audience  qu'il  leur  donna  eft 
tour-à'fait  finguliere  >  &  elle 
renouvelle  l'exemple  de  la  fim- 
plicité  >  de  la  frugalité  rigide  , 
6c  en  même  tems  de  la  fierté  du 
courage  de$  Curius  &  des  Fa** 
bricius.' 

Probus  y  étant  arrivé  fur  la 
hauteur  ,  avoit  commandé  à  foà 
armée  de  repaître>  fans  s'aftrein- 
dre  à  ménager  les  provifîons , 
parce  quelles  Éra^s  des  Perfes  y 
qu'il  leur  montroit  de  la  maio , 
alloient  leur  fournir  des  vivres 
en  abondance  ;    &  lui-même  y 
s'étant'aifîs  fur  l'herbe,  il  prit 
fon  repas  »    qui    confidoit   en 
une  purée  dé  pois  avec  quel- 
ques morceaux  de   porc   falé. 
En  ce  moment  >  on  lui  annonça 
les  AmbafiTadeurs  de  Perfe  •  èc 
il  ordonna  qu'on  les  fît  appro-* 
cher.  Ce  fut  un  premier  fujet 
d'étonnement    pour  ces  étrao- 
gers»  qui,   accoutumés  au  fsi' 
te  de  la  Cour  de  leur  Prince  t 
s'étoient  imaginés  qu'il  faudrott 
attendre   long- tems  l'audience 
de  l'Empereur  Romain  »&  qu'ils 
n'y  feroient  admis  qu'a  près  avoir 
paru  devant  les  Minières  »  au- 
près defquels  ils  croyoient  mê- 
me qu'ils  aur oient  befoin  d'io- 
trodûéteurs.  Leur  furprife  re- 
doubla  lorfqu'ils    apperçurent 
Probus    dans  la   fituation   que 
nous  venons  de  décrire  ,  ayant 
une  cafaque  de  pourpre  toute 
unie  ,  ôc  un  bonnet  fur  fa^ête. 
Mais  »  avec  un  extérieur  fi  fim* 
pie  ,  il   leur  tint  an  langage, 
dont  la  hauteur  menaçante  Us 
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trembler.  Il  leur  i\t  ^u^il 
le  rEmpereuT;»  &  qu'il  Ut 
r|eol|;  de  dire  à  leur  matcrc 
u  dam  le  jour  il  ne  fe  mec- 
en .  de? oîr   de  réparer  les 
ta  qu'il  aroic  faits  aux  Ro- 
ins  ,  il  verroit  ^  avaoi  que  !«: 
is  fAc  ànî^  toutes  les  campa*, 
îs  de  foo  Royaume  auiS  jrafes 
auiE    nues  ^   que  rétoic    U 
i  de  Probus  ;  fie   eo  même. 
IS  ,  il  ôta  fon  bonnet   pout 
r  montrer  fa  tète  chauve,  & 
laquelle  il  ii*y  avoit  pas  un 
îvçux.    U    ajouta    que    s'ils 
>ieoe  be^Coin  de  manger,  ils 
I voient  prendre  part  à   fon 
»as^  (i-non»'quMs  euûent  à 
tir  du  camp    fur    l'heure  >. 
xe  que  leur  commiflion  éioit 
npUe»  -. 

>ri  ne.fçait  fi   c'eft  à  cette 
baâa4ci  >  pu  à  une  autre  du 
me  Roi  de  Pqr/e  ,  que  Ton 
it  attribuer  ce  que  nous  allons 
^porter,   d'après     Vopifcus. 
rarane  avoit  envoyé  des  pré* 
s  à  Prpbus.  probus  les  re* 
ta  9  &  lui  répondit  par  une 
rre  conçue  en  ces  termes  : 
fe  m*étonne  que  fur  des  pof- 
'îeflions  qui  dans  leur  totalité, 
vont    devenir  nocfe  butin  |^ 
vous  avez  prétendu  me  faire 
une  fi  petite  p^rt*  Gardez  ce 
^ae  vous  avezl  Nous  fçjsivonf 
les  voies  de  nous  en  empaf> 
rer,  quand  nous  le  voudrons* »( 
!^^erré  de  cette  lettre  çon** 
snt  i  tout  le  relie  de  la  condui* 
de  Frobus.Vararane  en  fut  .ef« 
iyé.$  &C  fi   nous  en    croyons 
'oéfius,  il  vint  lui-même  trou* 
r  l'Empereur    Romain  po»t 


négocier  un  traité*  Ce  qui  eft 
certain  ,  c*eft  qu'il  n'y  eut  poinc 
d'hoftilités,  la  paix  fut  conclue». 
Les  conditions  en  fqnt  ignorées  ;;  . 
t^ut  c6  nue  nous   en  poùvon» 
dire  9  c'en  qu'elles  furent  telles^ 
que  Probus  les  prefcrivit.  Il  ne 
renonçoit   pas    néanmoins    au. 
defiein  de  taire  la  guerre  aux; 
IPerfes  ;  mais  «  ayant  d'autres 
affaires  qui   le  commandoiene 
dans  le  moment ,  il  la  diâ%rair*> 
Ces  affaires  lu!  étoient  fufci* 
tées  par  deux  fortes  d'ennemis  ^ 
les  Barbares  du  Nord  »  &  pluM 
fieurs  fumets  rebelles.  Les  Bar«r 
bares  »  Germains  »    Sarmates  « 
Scythes  ,  Goths  ,  étoient  vain* 
eus.  Mais,  Probus  connoifiToic 
.  ifop  bien  le  cara^ere  indomp*' 
ubie  de   ces  nations ,  pour  ef«^ 
pérer  qu'il  y  eût  un  autre  moyen 
de  les  réduire  au  repos  ,  que 
de  les  mettre  dans  Pimpuiffance 
de  remuerl  11  ré  fol  ui  d'en  fair» 
de  grandes  tranfplantations  fuft 
les  terres  de  l'Empire.  Arrivé) 
en  Thrace  »  il  y  établit  cent 
mille  Bailar'oes  »  petiple  Scy« 
the  y    dont  il  eft  •  fait   meiitioa 
dans  rHiiloire  Romaine  àii  If 
tems  de  Philippe  &  de  Perféc  ; 
Rois  de  Macédoine*  Cette  co1o« 
nié  réuflic.  Les  Baftarnes  étoient 
appareo^ment  un  peu  plus  civi« 
lifés  que  lea  autres  nations  dd 
inême  origine.  Ils  s*accourume« 
rent   aux  moeurs  &  ;^,eux  loijt 
Romalaies,&  devinrent  de  fide» 
)es' fujc^s.  Mais»  les  Gédinet^ 
Us  Vandales  1  les  Francs  ^nA 
répondirent  pas  avec  la  mêmn 
docilité  aux  intentions  de  Pro* 
b|is«  Toutes  les  peuplades  dé 
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ces  difféteores  oarioni ,  qu*il* 
tTaDfplac&ta  en  diâfirens  lieux , 
fie  rérohereât ,  cou/ ùrenk^  lès 
.terres  &  les  mers  »  Je  exercè- 
rent fa  vigilance  6c  foo  aAîvir<é. 
Il  en  vaînquîtâe  tailla  en  pie- 
ces  une  partie  en  «in  grand  nom*' 
bre  d«  combats  ;  les  autr-es  «*«a 
retournèrent  dans  leur  pais. 

Depuis  ce  moment ,  iel;  frod- 
tlei^es  de  i*Empire  ^renc  tran- 
qi^ilies.  Mais -au  dedans  ,  Pro-' 
buséprouva  pJufieurs  rébellions. 
VHiftoire  nomme  quatre  Ty- 
rans ,  dont  les  entfeprifes  n*ont 
point  de  date«  certaines.  Samr* 
9in  fe  révolta  en  Orient  }  Pro- 
culus  &  Bénefus  dans  les  Gau- 
les. Ces  trois  rebelles  éprou-' 
▼erent  le  fort  dont  iU  s'éroient» 
rendu.  digo«a.*  Les-  deux  pre- 
miers furent  tués ,  ^  le  tf  oifie- 
me  fe  pendit  iui-'mème^.  Il  y  eut 
ira  quatrienVe  rebellé  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  mais  qu'on' 
ne  nomme  pas.  Il  fut  tué  en 
tirahifon*- 

Il  n'y  eur^pats  jafqw'a'ûx  Gla*? 
liiateurs  qat  ne  -  donnaâ^nt  de^ 
l'occupation  .à  Probus.  Quaire*'' 
vingts  de  ces  miférables  ayant* 
(ué  le^rs  furveillans  ,  &  s'étiflrf 
fauves  de  l'école  6t  l'on  iei  te» 
ftoit  enfemble  pour  te^  dretfev;^ 
vinrent  dans  (es  environs  dé 
Rome  9  'piller  &  ravager  tout 
e^quT  fe  trouva  fous  leurs  mains] 
JLe  fuccès  leur  don»a.dej^  com-» 
fraçnons  em  grand  nombre  ;  et  ' 
\\  feâlutque'l'Empereul'etVojrât 
^es  troupes  pour  diffiper  &  dé^ 
truil^  cette  cartaille. 

Ceft  après    tes  guerres  de 
Probus  contre  4es  ennemi^-dii 


t^etiors  &  contre  les  rebelles  x 
que  Vopifcus  -ptace  fon  trîetti- 
phe  \  cérémonie  qui  demande 
en  efet  6t  fuppofe  un  inter ralie 
de  tranquillité.  Ce  Prince  triom* 
pba  des  Germaiiis  6t  des  Blem« 
myes,  natioiis  dont  J'^ipigoc- 
ment  du  nord  au  fod  eft-  im- 
ifteiife  ,  &  donne,  uue  idée  ma-" 
gnifiqué  de  la  grantieur  RcMnai* 
de.  Quoique  Tintitùlé  de  ce 
triomphe  ne  porte  que  te  nom; 
de  ces  deux  peuples  >  Probus^ 
en  avoir  vaincu  béag'coup  d'au- 
ttés ,  &.  il  en  fit  .paroître  ÔC 
marcher  devant  ibH  char  un 
gratid  nombre  dj?  prifonniersy 
l^artagés  en  compagnies  &à  cin- 
quante hommes.  \ 
"'  Ai'occàfîondefdii  trromphe, 
il  fit  ,  fuivant  Tufage  »  des  lar-*' 
gaffes  aux  foldàts  ^'au  pèdplt  ; 
il  doniia  des  )éux  &  des  fpeâa-' 
clés  y  combats  contre  les  bêtes, 
combats  de  tVôrs  cens  couple» 
de  gladiateurs  9  quifurènt  cboi*. 
fis  ericre  les  prtfônjiiers  qu'il 
avoir  menés  en  triomphe,  Bïem* 
liiyes  ,  GermàiUs  9  Sarmates  âc 
Ifaurés.  Il  donna  auffi  au  peu*' 
pie  le  di verriflTemehtd'une  cbafle* 
aâii^s  lé  Cirque ,  (]ontles  apprêts 
no^Vfont  décriti'pàr  YopifcuS. 
-  Des  arbres  ,  dépiaftés  avec 
letir s  racines  -partir  foldats  , 
furent  âpportés'dans  le  Cirque 7 
où  bu  le^  attacha  fut  un  plan- 
drer  îordiié  de  poutres  bied 
m^i  é^ftmblë*;  Oii  recouvrrrre 
prlaofchér  de  tefré  «  enfonè^qôé 
le^Cirque  parut  tout  d'un  coa( 
thangé  en  une^élle  &.verdoyair- 
te  fotêt.  £>ans  cette  fotêt  fac- 
tice' >    OQ   lâcha  toute  fortes 


ihaak  qui  fe,  plaifenc  dan» 
>li  y  faot  être  Aalfatfans  & 
iciers  >  mille  autruches,, 
cerâ  »  mille  fanglief $>  des 
s,  des  chevreuils  y  des  bê- 
trangeces  que  les  Romains 
Ilote  ne  brebif  fauvages  >  cti 
lot ,  tout  ce  que  l*oo'  «voie 
'amaiTer  de  grand  gibier* 
lice  »  on  permit  su  peuple 
eur  courir  fus  ,  Al  chacuo 
la  liberté  d'emporter  Ta 
e*  Les  dépenfes  «  auffi  fri-« 
s  qo'exorbicaiktes  de  ces 
:  >  étoient  d*uDe  oécedtté  in« 
enfabre  pour  les  Empereurs , 
vouloîent  fatisfaire  le  peo« 
de  Rome  ,  à  qui  il  ne  ref* 
plus  de  ù»  anciens  droits  5 
celui  d*âtre  amufé  par  fes 
treS. 

robns  procura  aux  proTÎnt 
de  l'Empire    un  agrément 
I  folide  &  plus  durable, ^a 
int  la  défenfe  que  Domitieii 
ît  faite  de  planter  des  vignes* 
ermit  cette  plantation  tLut 
ilois  9  aux  Efpagnols  ,  aux 
inoniens.  Ainn  ,  les  vins  de 
irgogne  &  de  Champagne  en 
nçe»  &  ceux  de  Tokai  en 
igrtè  lus  doivent  leur  exiC- 
:e  ;  &  nous  nous  étonnerions 
ce  Prince  n*eât  pas  été  cé<* 
ré  par  les  buveurs  comme 
nouveau  Bacchus  9  fî  les  bu> 
irs  écoienc  içavans.  Il   prit 
I  lui-même  de  faire  planter 
vigne  9  par  les  foldats  ,  le 
ftt  Aima  ,  près  de  Sirmiumfa 
rie  ,  &  le  mont  d'Or  dans  la 
*iie  fupérieure  »  &  il  donna 
vignobles  aux  habitans  du 
i.f  en  les  chargéaat  du  foia 
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te  des  frais.de  ia  cnlture. 
s*étoit  fait  une  maxime ,  Comme 
nous  l'avons  déjà  ob,feryé  ,  de 
tenir  toujours  les  troupes  occu« 
pées  9  &  il  exigea  d'elles  un 
autre  ouvrage  qui  lui  attira  une 
mort  funefte. 

Ayant  rétabli  le  calme  dans 
toute  l'étendue  de  l'Empire  9 1) 
fe  préparoit  i  aller  venger  fuf 
les  Perfesledéfaiire  5c  la  honte 
de  Valésien^  âc  il  prit  fa  routa 

Î»ar  riUyrie»  où  il  fit  quelque 
îéjour  9  pendant  que  fes  forces 
s'aflembloient  ,  de  qu'il  difpo-^ 
foie  tout  ce  qui  étoif  néceiïairè 
pour  fon  entreprife.  Durant  ce 
féjour  j  il  ne  voulut  pas  laiffei 
oifîves  les  troupes  qu'il  avoi'c 
^vec  lui  »  6i  il  les  fit  travail* 
1er  à  delTécher  des  marais  près 
de   Sirmium  ^    en  creufant  u(i 
canal,  qui  en  porteront  les  eauî 
dans  la  Save*  Il   fe  propofotc 
ainfi  d^enriohir  fon  païs  natal  , 
qui  ,   fans  agrandir  fon  terri- 
toire ,  acquerroit  de  nouvelles 
terres  labourables.  Les  foldats,. 
à  qui  ces  travaux  déplaifoxent^ 
fe  mutinèrent  ;  âc  ce  qui  porta 
leur  mécontentement  jufqu'à  U 
fureur  ,  fut  un  mot  que  l'on  at« 
iribuoit  à  Probus  ,  3c  qui   ne 
paroît  guère. vtaifemblable.  On 
lui   failoit  dire   que  dans  peu 
l'Empire  n*auroit  plus  befoip  de 
foldats.  Eft-il  croyable  que  Pro- 
bus tînt  ce  langage  au  momen; 
précis  oà  il  entreprenoit  une 
guerre   très  -  importante*    Ces 
bruits  étoienc  femés  fans  doute 
par  quelque  ambitieux  1  de  011 
peut  jeiter    les  foopçons    fur 
,Carus  ,  qqi  Uù  fuccéda  j  &  qui  ' 
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a  écé  açcafé  daos  le  fems  même 
de  i'êtice  frayé  le  chemin  ao 
Trône  par  le  crime.  Le  témoi- 
gnage de  Zonare  a'y  rapporte  , 
en  ce  qu'il  réfulte  du  récit  de 
cet  écrivain  »  d'ailleurs  chargé 
de  circonftaoces  improbables , 
que  la  nomination  de  Carus  par 
les  troupes  qu'il  commandoic 
précéda  la  more  de  Probus« 
Quoi  qu'il  en  Coltt  ce  grand 'de 
excellent  Empereur,  fut  attaqué 
par  Tes  foldats  révoltés  Se  tu- 
sieux.  Il  voulut  s*enfoir  dans 
une  tour  garnie  de  fer  ,  qu'il 
avoft  fait  conftruire  pour  obfer* 
ver  lui-même  tout  ce  qui  fe 

Iaflbit  daos  le  païsdes  environs* 
es  aflaiEns  Tacteignirent  avant 
qu'il  eût  pu  gagfiér  cet  afyle^ 
OC  ils  le  tuèrent  fur  la  place. 

Julien  l'Apoftat  »  en  Diamant 
l'attentat  des  foldats  fur  la  vie 
de  Probus  ,  prétend  d'un  autre 
côté  que  ce  Prince  donna  lieu  à 
fon  malheur  par  une  févéricé 
outrée  »  qui  ne  connoiflbit  au- 
cun des  tempéramens  que  la 
Î Prudence  exige.  On  ne  fçaitfi 
'on  doit  avoir  aflez  bonne  opi- 
siion  du  jugement  de  Julien  pour 
adop.ter  U  cenfure  contre  cet 
Empereur,  qui ,  à  tous  égards  » 
Valoit  mieux  que  lui. 

Entre  tous  ceux  qui  ont  occu- 
pé le  trône  des  Céfars  ,  il  eft 
difficile  d'en  citer  aucun  que 
l'on  puifle  mettre  au-deffus  dé 
Probus.ConftammentVîAorieux 
depuis  fa  première  jeuneiïê  juf« 
qu'à  fa  mort  »  il  réunit  les  qua- 
lités de  l'homme  de  bien  aux 
calens  militaires  ;  aufli  guerrier 
qu*Auréiieo>  mais'  plu^  doux  ; 
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auffi  modéré  ,   peut-être  qnê 
Marc*Aurele  $  mais  plus  pro- 
pre à  la  guerre;  employant  lea 
armç»  par  néceŒté  »  &  refpec- 
tant  les  loix  ;  grand  Capitaine  » 
de  Prince  attendf  à  rendre  fet 
fujets  heureux;  toujours  occupé 
de  projets  miles  »  ôc  faifant-fer*» 
vir  les  travaux  de  fes  foldats 
aux  avantajges  de  la  paix«  Dans 
un  règne  fort  coart  ^  il  rebâtît 
ou  répara  foixante-dîx  villes. 
Il  forma  un  grand  nombre  d'ha- 
biles Généraux ,  dont  quelques» 
uns .  devinrent  de  grands  Prin- 
ces »cels  que  Carus  »  Dioclédent 
Maximien  Hercule  »  Confiance 
Chlore.  L'Empire  relevé  de  fa 
chute  par  Claude   II,   rétabli 
dans  fa   gloire  par  Aurélien  y 
parvint  fous  Probus  à  la  plus 
grande  félicité  dont  il  ait  jamais 
]oui  ;  ôc  fi  le  crime  des  loldais 
n'eût  abrégé  fes  jours, il  auroit 
fait  revivre  le  fiede  d'Auguftc* 
.    U  fut  regretté  ameremeac  do 
Sénat  ôc  du    peuple  Roaaifi* 
L'armée  même  fe  reprocha  fa 
mort  9  dont  elle  étoit  caufe  ,  k 
elle  lui  drefla  un  tombeau  avec 
cette  épitaphe  :  Ci  gif  Pempenar 
Probus:  y   vraiment  digne  pêr  jfi 
probité  du  nom  qu'il  portoit ,  v«m* 
queur  de  toutes  les  nations  Barba* 
tes  y  vainqueur  des  Tyrans.  Cs» 
rus  fon  fuccefleur  le  vengea, 
"ton  par  zèle  fincere  ,  fott  par 
politique ,  ôc  il  fit  mourir  itx 
aflaffîns  dans  les  courmens. .  Il 
rendit  les  plus  grands  honneurs 
à  fa  mémoire,  Ôc  il  le  mit  ao 
rang  des  Dîetix. 

Probus  fut  tué  au  commence* 
ment  d'Août  ou  de  Septembre 


Tan;  d«  Jefui-Cbrift  a^Sa  , 
mt  regaé  fix  ans  &  qudquei 
k.,    6c  vécu  cinquante  ans* 

poftéricé  s*enfevelit  volon- 
rement  dans  robfcurité ,  poui: 
point  irriter  la  jaloufie  des 
oces  fous  lefquels  elle  vir 
t.  Elle  alla  s'établir  dans  le 
ritoîre  de  Vérone  »  vers  le^ 
(  de  Côme  &  de  Garde. 
*ROCAS,   P/vcaSy  (a)  uû 

Rois  d*Albe ,  régna  vingt- 
Ls  ans.  Il  laifia  ,  en  mourant  g 
IX  fils  ,  Numitor  de  AmuHus* 

premier  »  comme  l'alné  , 
'oitlui  fuccéder*  Mais,  Ama- 
>  le  chafla  8c  s'empara  du 
Jne. 

PROCESSIONS.  L'orî- 
e  des  ProceiEons  remonte  au 
Dipencemeot  du    P^ganifine* 

repréfentoit  dans  ces  Pro- 
Sons  le  premier  état  de  la 
tttre*  On  y  portoit  publique- 
ât  une  efpeoe  de  caflette  > 

contenoit  différentes  chofes 
ir  férvir  de  fymbole*  Oa 
'toit  encore  dans  les  mômes 
ncipes  un  enfant emmaillotté^ 

ferpent ,  &c.  Ces  fortes  de 
es  s*appeUoient  Orgies. 
Virgile  fait  mention  dans  fes 
orgiqoes  de  la  Proceilion 
ée  toutes  les  années  en  l*hon* 
ir  de  Cétès  ;  Ovide  ajoute 
:  ceuxqui  y  aàiftoiene,étoient 
us  de  blanc ,  &  portoieot  n 
i  flambeaux  allumés.  Il  eft 
:ore  certain  que  les  Payens 
Toîent  des  Procédions  autour 
i  champs  enfjsmencés,  Se  qu'ils 

0  Tit.    Liv.   L.  I.  c.   )•   Dionyf.f 
icaiik.  L.  I.  c.  15*   Virg,  ifiacid.| 
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Ict  atrofoient  avec  de  l'eau  luf* 
traie.  Lés  bergers  de  Virgile  en 
font  tout  glofieux»  &  diUôt  ea 
chœur: 

Et  cùmfotemnîa  vota 

Reddémus  Nymphis  »  &  cum  luf*^ 
trahimus  agrps. 

A  Lac^^démone ,  dans  uo  jour 
confac/^  à  Diane  »  on  faifoit 
une  Proceifion  folemnelle.  Un<ç 
Dame  des  plus  confîdérable^  de 
la  vilfè  portoit  la  iiatue  de  U 
DéefTe.  Elle  étoit  fuivie  de  pla« 
fieûrs  jeunes  gens  d'élite  qui  fe 
frappoient  à  grands  coups.  Si 
leur  ;irdeur  fe  ralentifloit  y  U 
ftatue  »  légère  de  fa  nature  » 
devenoit  (i  pefante  que  celle  qui 
la  portoit  y  accablée  fous  le 
poids*  ne  pouvoit  plus  avancer» 
AufÇ ,  les  amis  6c  les  parens  de 
cette  jeunefle  les  accooipa- 
gnoient  pour  animer  leur  cou* 
rage. 

.  Dès  le  tems  de  Saint  Ambroi« 
fe  ,  ces  pratiques  du  Paganifme 
commencèrent  à  pafler  dans  la 
Religion  Chrétienne.  Elles  s'y 
font  nngulierement  multipliées  , 
ôc  dans  pluiîeurs  lieux  ,  avec 
des  cérémonies  fuperftjtieufes 
qui  en  défigurent  étrangement 
l'innocence.  Les  Hébreux  ne 
paroiflent  pas  avoir  connu  les 
Proceffions  ,  car  on  ne  peut 
guère  qualifier  de  ce  nom  »  le 
tour  que  l'on  fit  des  murs  de 
Jéricho  »  ni  la  tranilation  de 
l'Arche  enlevée  du  temple  det 

L.  VI.  ▼•  f6j,  Of  Id.  Metam.  t.  XÏY^ 
c.  If.  ^ 
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Fhiliftins,  &  ramenéie  à  Jéfu-' 
falem. 

PROCHORE  Prociorus ,  (a) 
n^i^opoç»  un  des  fept  premiers 
Diacres  «  fut  élu  peu  de  tems  ^ 
après  l'Âfcenfion  du  Sauveur. 
i^i  Grecs  croient  qu^il  fut  le 
premier  Évéque  de  Nicomédie. 
Adon  dit  qu'ilfouâTrit  le  martyre 
i  Antiocfie  le  9  Août7  après 
I* être  rendu  fort  célèbre  )>ar  fes 
âiiracles. 

On  a»  fousi  le  nom  dé  Pro- 
éhore  9  une  hiftoire  de  S.  Jean 
rÉvangéliile  »  mais  elle  eft  mo-* 
Aerne  ,  &  remplie  de  contés  fa- 
buleux f  indignes  du  S.  Diacre 
flônt  nous  venons  de  parler. 
;  FKOCHYT A, Prochy ta,  (b) 
hp^^X^in  ifle  delà  mer  Tyr- 
^hene ,  (îtuée  devant  le  promon» 
totre  de  Mifene.  Il  y  en  a  qui 
prétendent  que  cette  ifle  fut  au- 
trefois réparée  xiu  continent , 
apparemment  par  quelque  trem- 
blement de  terre  ;  félon  d'au- 
tres .  elle  fut  détachée  de  Tifle 
de  Plrhécufe. 

Elle  conferve  et!icore  fon  pre* 
viier  nom  dans  celui  de  Procita 
qu'elle  prend  aujourd'hui.  Elle 
eft  fur  la  côte  dîtalie,  dans  le 
golfe  de  Naples  ,  environ  à 
une  demi- lieue  vers  reft-ftord- 
eft  du  château  d'Ifîchia  y  au  cap 
de  la  Méfa  ,  qui  fait  le  com- 
neircément  du  golfe  de  Naples. 
Cette  ifle  eft  de  moyenne  hau- 
teur. Le  terrein  en  eft  très-fer- 


(m)  ABa,  Apofl.  c.  6*  v.  5.  \ 

ib)  Strab.  pag.  é;e>iii|»  147,158. 

Klin.  Tom-  1.  p.  114»  itio.  Pçoiem.  L. 

iK.  c,  t.  fomp.  Mel.  pa^.  X53.  Viig. 


tîte  ^  Si  bu  y  vait  de  ^  fvipirhÉt 
palais  avec  beaucoup  de  maifons 
de  platfance  9  &  plusieurs  anti- 
quités rèmarquaDles.  On  lui 
ddniie  huit  à  neuf  milles  de  cir« 
cuit  9  de  Ton  y  trouve  un  cer- 
tain nombre  de  calaiigties  di 
fable ,  oà  To-n  potUTOtc  matHllet 
dans  un  befoin. 
PROCIUUS,  PtBcUms,  9ê 

PROCILLdS ;  PftodWai,  <<) 

tribun  du  peuple,  fut  accnfé^ 
l^an  54avant  lefusChrift  >  %^c 
deux  de  fes  Collègues.  Ce^deoii 
derniers  furent  fauves  p^af  le  cré^ 
ditdeCn'.  Pompée.Màis,  Proctl* 
lus  s*étaot  trouvé  coupable  d*ot. 
meuitre  ,  ne  put  éviter  la  coa- 
damnation,  k  I(  paroît  par  cé 
3»  jugement  >  dûCicéroo  aXin. 
»  Pompon.  Atticus  ,  avec  une 
*  ironie  pleine  d'indigaatioa  1 
»  que  nous  avons  des  Juges 
w  plus  féveresque  ceux  de  TA* 
a  réopage ,  dés  Juges  quicomp-* 
fi  tent  pour  rien  la  brigue  ,  tel 
SB  nominations  des  M^giftrars» 
»  Pinterregne  »  la  majefté  de 
»  l'État ,  ien  un  mot  toute  It 
»  République.  Seulement  noui 
»  devons  nous  abftenir  de  tuer 
n  un  père  de  famille  dans  fâ 
-9B  maifon.  Encore  tout  ne  fe- 
»  roit-il  pas  perdu»  Car,  Pro- 
!k>  cillus  a  eu  vingts  deux  fuffra* 
st  ges  favorables  contre  vingt* 
*>  huit  qui  l'ont  condamné*» 
PROCLÉS ,  ProcUs  »  Tif^tMU 

iCneid.  L.  IX*  ▼•715*  Joven.  Satyr.  f« 
y.  5« 

(k)  Çîcer.  ad  l^ompon,  Attic.  L.  IV. 
£pffl.  15  ;  \6,  Crév;  ïiift.  Kum.  T.  Vil. 
paK-«>j. 
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)  Ttib  <ks  defcendans  de  Dé* 
irate  de  Lacédéniooe  »  a  voie 
5  établi  Gouverneur  de  Teor 
raote.  Il  fut  un  de  ceux  qui 
prirent  les  premiers  aux  Grecs 
moft  /ïf  Cyrus  le  jeune. 
PROCLÈS ,  Promus  «  n^eviiti'c  * 
f  Phliiilien  ,<  engagea  par  fes 
cours  le^  Athéniens  à  pren- 
e  le  p^rti  des  Lacédémoniens 
Qcr«  les  Tbéb^iiis»  Xénophoo 
pporté  ces  difcours* 
Le  cèxte  Grec  de  tec  Hifto- 
!n  porte  dans  un  endroit  Pa* 
iclèa  ,  ic  dans  un  autre  Pro-* 
\%.  Mai»  9  on  erolt  ^e  la  mei4«« 
ire  leçon. eftla^premiere. 
PROCLÈS ,  ProcUs ,  n,»p)tw , 
I  Htftorien  de  Carthage,  étoii 
d*Eu<rate.  Il  avoit  écrit  eq 
'ec  9  maïs  on  ne  fçaît  pas  pré* 
émenten  quel  tems  ilyivoit« 
ùfaniascite  quelques  paflagei 
cet  Hiftprien. 

PRQCHÉ  y  ProcM.    Voyn 
D^nlé»'     ;  ^  . 

PROCONNESE,  Proconne- 
,  n^wAt^dH .  (d)  lue  de  TAfie 
néure  jdans-  la,  Propontide , 
lée  à  r&ppofîte  de'  Priapus  fic 
Cyzi^e. 

Pline  pet  dans  la^  Proponri* 
,  vilVàrvis  Çyzique ,  VtÛe 
tlaphonnefe ,  d*oû  î'oà  tiroir 
marbre  de  Cyzique  ;  &c  il 
ut^  que  la  même  ifle  fe  nom^ 
it  Neutris  &  Proconnefe. 
Nous  lifoos  9  dans  Straboa» 
i  dan»  ia  ix^r  fur  laquelle 
Mgenr  ceux  qui  v^nt  de  Pria^ 
i  à  Pariuxn»   fe  trouve  Tan- 

I)  Xenoph.  p*  ty't  %  4*<'* 
Ô  Xenoph.  p.  6io    &  fij» 
U  fauf.  p.  is}  »  i6|*  ** 
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^ienùe  Pfoconnefe  9  ainfî  que  U 
nouvelle,  qui  a  une  ville,  6c 
une  carrière  de  pierre  blsncha 
fort  eflimée.  Ariiiée  ,  auteur 
de  quelques  Poëfies  ,  8c  encora 
plus  connu  par  fes  preftiges,étoic 
de  Proconnefe.  Nous  appre« 
nans  du  même  Stcabqn  que  la 
ville,  qui  écoit  dans  Tifle  de 
Pro^ronoefe  ,  fut  itâtte  par  les 
Miléfiens  ,  dans  le  même  tems 
qu'ils  bâtirent  celle  de  Priàpua 
in  d*Abydtf.  D'dutres  attribuent 
la  fondation  dé  ces  villes  à  ceux 
de  Cyaiique. 

.  PROCONSUL  ,  Proeonfui^ 
Magiftrat  que  la  République 
Romaine  en voy oit  dans  une Pro« 
vincc ,  qui  y  gouvernoit ,  Ôc  y 
^oiDniaddoit  avec  toute  Tauto* 
rire  des  Confuls  à  Rome. 
.  Les  Confuls ,  après  heur  élec- 
tion I  fe  partageoient  d'abord 
le  gouvernement  des  Proviaces, 
fuivaat  que  le  fort  en  difpofoit^ 
mais  ,  rErapire  Romain  devine 
fi  étendu  »  &  les  guerres:  qu'il 
fallut  entreprendre  ,  furent  fi 
fréquentes  (k  (i  coniidérablei» 

?[u*on  fut  obligé  de  changer  la 
orme  du  Gouvernement ,  &  de 
donner  à  des  particuliers  Pau* 
prité  nécelTaire  pour  conduire 
les  armées, comtnander  dans  les 
Provinces  ,  de  tenir  la  place  des 
Confuls  qu'ils  repréfentoienr.  ' 
Comme  la  maxime  de  la  Ré* 
publique  étoit^à  mefure  qu'elle 
faifoit  àen  conquêtes  ,  d!en  .for « 
mer  des  Gouvernemens  ,.  ce 
qu'elle  ^ppeUoitrédttirfe  en  pro« 

{df  Plin.  tom.  1.  p.  S9«>  Strab.  pag» 
Stf  >  588«  PlttC.  Tom.  1»  pag.  toy. 
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vince;  elle  eommençoit  d*«bor4 
par  6rer  à  cet  pays  conquis  leuri 
Josx  âc  leurs  Magiftrars  panicu* 
Mers,  les  aiTujetciflbît  à  recevoir 
let  loix  Romaines  »  dCj  envoyoic 
pour  gquverser  ,  feloo  que  U 
xrovinceét^^lr  plasou  moioston^ 
fidérable  »  un  rroconful,  ou  un 
Préteur,  pu  Propréteur»  qui  leuf 
Tendoit  la  jufitce  ,  &  coinnian<* 
doit  les  troupes;  el2e  y  joigooit 
«rn  Quefteur,  pour  avoir  foin 
d'y  faire  payer  les  tributs  qu'on 
leur  avplt  impor^t.  La  Sicile 
fut  le  premier  pay»  hors  de  Plia* 
lie  «  qui  fut  réduit  en  Province. 
-  Appien  raconte  qu*avant  (a 
goerrcr  des  alliés ,  les  Provinces 
étoient  aflignées  à  des  Prpcon* 
iuis.  Ces  Gouverneurs  n*étoient 
siommés  que  pour  un  an,  aprèt 
lequel  le  Sénat  en  eovoyoit  d'au- 
tres. Si  un  gouvernement  fe 
Kouvoit  fur  la  frontière  où  il  y 
eût  quelque  guerre  >  ddnt  on  eût 
confié  U  comluire  au  Gouver- 
neur ;  il  arrivoit  quelqtiefois 
qu'on  prolongeoit  le  tems  de 
ipn  adroiniilration .  afin  qu'il  pût 
terminer  cette  guerre.  Mais  , 
cela  ne  fe  faifoit  que  par  un  Édit 
du  peuple  Romain  aflemblé  en 
comices 

'  Les  Proconfols»  les  Préteurs 
Bc  les  PropréteuTS  avaient  des 
Lieuienans  fous  eux  dans  leurs 
gouvernemens ,  quelquefois  jui^ 
qu'à  trois  »  félon  leur  étendue; 
car  ,  en  décernant  ces  provin- 
ces 9  le  Sénat  marquoit  l'éten* 
due  de  chacune, régioit  le  nom- 
bre des  troupes  »  aifigooit  des 
fonds  pour  leur  paye  âc  leur 
fubûftjiQcei  oommoit  les  Lieuter 


nans  ^ue  le  Gouverneaf  devott 
avoir  »  flc  pourvoyoit  à  la  dé« 

Îrenfe  fur  la  route  y  ainfi  i}o'à 
eur  équipage,  qui  confiftoit  ea 
un  certain  nombre  d'habits ,  de 
meubles  t  de  chevaux ,  mulets 
&  rentes ,  qu'on  leur  faifoit  dé* 
Kvrér ,  lorfqu'ils  partoient  posf 
leur  gouvernement ,  ce  qu'oa 
appelloit  viaticum  ,  afin  qu'ils 
ne  fufleot  point  à  charge  aux 
Provinces. 

'  U  paroit ,  par  un  pàflage  de 
Suétone,  que  du  tems  de  la  Ré* 
publique,  le^  mulets  &  les  teo* 
tes  qu'on  leur  fournifl^r,  étoieat 
feulement  loués  aux  dépens  da 
public  9  âc  qu'ils  ^ dévoient  les 
rendre  après  le   tems  de  leur 

Seftion.  Cette  précaution  de  la 
République  n'empèchoit  paS| 
lOrfque  ces  Magiftrats  étaient 
intérelTés  ,  qu'ils  n'exigeaflèot 
encore  de  groiles  fommes  des 
provinces ,  comme  II  parott  paf 
le  reproche  que  fait  Gic^roa 
dans  fon  playdoyer  contre  Pi- 
fon,  qui  %  allant  en  Macédoist 
en  qualité  de  Proconful ,  fe  fit 
donner  par  cette  Province ,  pour 
fa  vaifielle  feulement  *  cent  fois 
8o  mille  feftêrces  ,  qui  font  en- 
viron deux  millions  de  notre 
monnole. 

Tite-Live  fait  connottre  qoe 
cet  abus>nè  s'étoit  introduit  ose 
depuis  que  le  Conful  L.  Poiiu* 
«lus  Albinus  étant  allé  à  la 
ville  de  Prénefte  pour  y  faire 
nn  facrifice  comme  un  finple 
particulier ,  mais  n'y  ayant  poiat 
été  reçu  avec  la  diftinâson  qu'il 
auroit  fouhaité  »  Il  avoic  exigé 

de  cette  ville  qu'elle  le  défrajrk 
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ni  fourntt  des  chevamr  pôvtr 
tttwit  y  en  puttîtioD  de  ce 
d'égards  qu'elle  avoir  eua 
I  dignité.  Cetre  ufurpàtiotl 
irit4*ai)torité  depuis  auxMa* 
rats  qui  alloienc  à  leurs  gau« 
oemens ,  i>our  fe  •  faire  dé- 
lier fur  leur  route ,  fans  ft 
tenter  de  ce  que  la  Répu« 
fue  fournhibit ,  dc  en  même 
>i  de  prétexte  à  ceux  qui 
ient  fotérefl<^s  &  avares  pouf 
faire  doonçr  de  grpffes  font» 


t. 


2aand  les  poftes  furent  éta- 
it à  ces  Magtilracs  eurent  le 
i^ilege  de  s'en  )fervir  fur  leur 
tè  où  ils  étoient  auifi  dé*' 
réek>  Suétone  die  qn'Augufte 
bèrit  fur  ce  qui  fe  pratsquoir 
tems  de  la  République^  en 
ounant  de  leur  fournir  une 
raine  fomme  de  deniers  pu* 
rs,  afin  qu'ils  n'exigeauent 
1  de  pius  des  Provinces. 
>o  voit  dans  Lampridius  » 
'.  long- tems  après  l'Empereur 
xandre  Sévère  faifoit  auffi 
roîr  aux  Magiftrats  qu'il  en- 
voie dans  les  Previnces  en 
licé  de  Gouverneurs  >  cer- 
é  fooijné  d'argent ,  6c  ce  qui 
r  étoit  néceflaire,  comme 
ibies  >  habits ,  chevaux  ;  mu« 

,  d^meftiques.  Le  tems  de 
■  geftion  expiré ,  ils  dévoient 
ire*  léi^  domeftiqùes  »  les 
vaux  6l  les  mulets  ;  pour 
'efte  ils  le  gardoient  »  s'ils 
ieiic  bien  rempli  leur  mînif- 
f  ;   nais  »  s'ils  s'en  étoient 

'ac<)uitcés ,  l'Empereur  les 
damnoit.  à  rendre  le  qua» 
pl«*  il  ne  f aroifi  pas  fue 


cette  loi  ait  été  fuivie  fou$  les 
iutre»  Empereurs* 
:  Tods  ces  Gouverneurs  me* 
soient  avec  eux ,  outre  les  Offi-* 
ciers  qui  leur  étoient  adjoints  p 
comme  Lieutenans ,  Quefteurs^ 
Aflefleurs  &  autres  fubalternes  » 
nombre  de  leurs  amis  qui  iet 
accompagnoient  pour  leur  faire 
honneur  ,  de  qu'on  nommoic 
ConitdirnaUs  f  parce  qu'ils  maiK 
eeoieot  à  leur  table.  C'étoienc 
H  plupart  des  jeunes  gens  de  la 
première  noblefle  qui  alloienc 
apprendre  le  métier  de  la  guer* 
ttf  s'il  y  en  avoit  dans  ce  dé- 
partement f  &  fe  mettre  en  état 
de  remplir  les  Magiftratures» 
Ce  cortège  formoit  une  efpece 
de  cour  à  ces  Gouverneurs; 
leur  fuite  devint  depuis  en- 
core plus  nombreufe  fous  les 
Einpereurs  ,  par  la  quantité 
d'Officiers  fubalternes  qu'ils 
menoienc  avec  euk,  &  dont  il 
'  eil  fait  mention  «dans  la  notice 
de  l'Empire  fous  les  noms  de 
Pràconts  »  PiBons ,  Intirpretes  » 
Arufpicts  9  Taèellarios  ,  Num^ra^ 
rios  ,  Commtntarienfis ,  Comicu» 
Urîos,  Adjutores<,  Suh^adjutortSf 
Exceptâtes^  8c  autres. 

Leur  maifon  &  leur  traia 
étoient  auffi  compofés  de  plus 
de  domefttques  »  &  ils  paroif-* 
foient  avec  plus  de  pompe  dc 
d'appareil  que  fous  la  Républi- 
que ;  ili  étoient  obligés ,  pen« 
dant  le  tems  de  leur  adminif<« 
tration  ,  de  faire  des  voyages 
dans  les  principales  villes  de 
leur  gouvernement  pour  y  ren« 
dre  la  juftice«  &  tenir  les  af« 
fcm^léea  de  la  Proxince ,  afin 
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d'y  m^nttnu  le  boit  ordre»  ^ 
Taus  ces  Gpu  vcme^ri»  avant 
qoe  de  fofcir  de  Romei  alloieoc 
ai»  Capitole  hira  dei  (wn6çc9é 
éprendre  le  manteau  de. guerre 
f  n'oo  Dacrtmoîr  ^udamenium  # 
qiii  marquotc  le  commaodeineot 
4ea  croupes  9  ce  <|u>  fe  praci- 
^tioir  auffi  par  ceux  qyî  alioieot 
comoiaaderiea  armées,  de  la  Ré« 
psbiique  ;  ils  hnoiànt  de  Ro«9 
me  dans  uae.efpece  de  pompe  g 
précédas  de  leurs  Lîdleura  » 
avec.leç  faifceaux  &  iet  bacbea* 
Ac  coodutfs  par  Xt\xt$^  tttnit^qf^i 
lef  accompagnoîeoc  h^i  de  U 
▼ille  jttfqu'à  use  certaÎBe  dif- 
leoce. 

.  Ils  goQvef Doieot  leurs  Pro<* 
ysoces  »  feloii  les  loîx  Romai*** 
ses  »  &  cooforméitteDt  à  ce  ^ue 
les  Magtilrars  obfecvotenc  à 
Rome  ;  oû  De  compcok  l'année 
de  leur  charge  »  que  du  Jour 
qu'ils  avoieot  commencé  à  en 
faire  la  foiiâîan»  Quand  on  en* 
voyoic  un.rucceiTeur  ik  celui 
donr  le  rems.étoit  fini  »  «eluî^'ci 
lut  remetfoic  les  troupes  qu*U 
avoir  fous  fon  commandement^ 
&  ne  pouvait  p«s  différer  Ton 
départ  au-4eU  de  trente  jouri 
après  l'arrivée  de  fon  fuccefleur. 
Si  9  aprèS' l'année  révolue  ,  on 
tt'eavoyoit  petfonne  pour  lui 
(accéder,  il  n'en  quictoic  pas 
fnoios  fongotivetnemeor,  mais 
il  iafffbit  fon  Lieutenaot  jufqu'à 
ce  que  le  nouveau  Goiivernear 
Sût  arrivé;  dc^  fon  «etour  il 
rendoic  comte  au  Séoaiç  de  foa 
adminiftration  ;  il  en.  dreflbic 
no  précis  qu'on  dépofoît  au  tré« 
fior^  urence  jours  apris  qu'il 
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tveit  f eadn  compté  an  S^naT* 
Les>  Proconfuls  avoîetit  dans 
leurs  Pravhices  les  ioêmes  bon- 
neuf  s  que  le»  Confuls  àRoiae» 
aul^quels:  ils  eéddieor  tm  toat 
lorfqti'ih  y  étoteBt* 
.  Qttoi<|u'eii  apparence  le  Pro-» 
C^nful  ne  ât  pasi  diC^rent  da 
Conful  y  jrepeiidaot  il  eft  certaîa 
^ii'il  ne  fut  {joint  mh  daaï  le 
faog  dea.  vsa9a:Magsftrats%  Il 
%voit  le  pouvoir  que  les  Ro« 
mutbs:  appeiloleiK  p^tifias  y  mai 
il  n'avoit  pas  l'empire»  iMft« 
«««il.       mT;  ' 

-  Ceuic  é  fue  le  peuple  clml^ 
fifibic  pour .  remplir  det  fooc« 
lions  indé&atës  èi  ibrfiue  roc-* 
caiion  è!ea  préfentoit ,  n'avoient 
qu'une  autorité  bornée;  maiSf 
loirfqiie  le  peuple  ^lifoit  xf&tU 
^u'un  pour  iine  àfiaire  parti* 
ciiitere  ,  comme  pouè  faire  la 
guerre  à  quelque  Rot  ,  il  loi 
donnoit  un  pouvoir  abfolu  qu'on 
appeiloit  imptrium*  Entre  les 
loix  miUiairés  dont  Ctcérôn  a 
fait  .mention  dans  fon  traité  h 
Ugih*  On  trouve  celle-ci  :  Mi^ 

vQcatio  ru  tflo*  Q^uàdfm  h  fas 
àellum  gerii^  in^^abit  \  jàs  m^ 

'  Le  pouvoir  du  ProcoBful  eft 
8iar(}ué' dans. le. titre  de  oficié 
froconfulk^  au.  digefte. 

.  Dès  qu'il  étok  forti  de  Rome» 
â  pouvoir  prendre  la-  qualité 
de  I^rocoAful  &  les  oroemeiiÉ 
Confnlaires;  mais,  tl  n'avoii 
que  r«xeffcice  de  la  jur ifdîftion 
volontaire,  &  fon  pouvoir  étoit 
renfermé» dans  la  manumiffion 
def  enclaves  ^  d^as  l'imaiictpat 


m  y  tour  ce  fui  eH  d«  la  iu«- 
^éïàïon  cd^céittiêofe  lui  écoit 
fendis  4  jtifqu'à  ce  qu*il  ftt 
rivé  dalM  là  Profinee  qui  lui 
oit  é<^ue:^  ^  pour  lors  fâ 
rifdiâîoo  écoît  auffi^teirdue 
le  ceUe  des  Cocifuls.  It  eft 
al  que  Pighkf  a'éft  pat  de  ce 
ntjiDeiic»  &  il  jpr^cend  prou^' 
!r  ,;  par  rauroriré  de  Tîte-* 
^é  ,  ^oe  le  ProtO^nfiil  n^avoi^ 
»k)t  Vimpèrium* 

Les  Proconfuls  &*obtênoienc 
aiai«  ié  rriomphé,  quoiqu'ils 
^ufiènt  mérité  »  parce  ^u*oh 
sregardoît  conme  finsples  ci* 
yeôs  f  &  fans  cara<flere  de 
»giftraiure  ;  à^eû  pour  cette 
tîon  )  au  rapport  de  Tite* 
ivedc  de  Platarque»  qt»e  Sci- 
on ne  put  obtenir  les  iTonoeurs 
1  f  Honiphe  t  après  avoir  fou-^ 
is  l'ËfDâgne  à  l'Empire  Ro- 
aiQ«  mtkï»  f  les  mêmes  Hifto- 
ens  nous  apprennent  que  Ton 

relâcha  de'cetre  rigueur  »  8c 
on  commença  à  y  déroger  en 
veur  de  L*  Lenculus  »  à  qtii  lé 
suple  accorda  l'ovatiç^i»  ,  ÔC 
ins  là  faîte  Q.  P«  Fhîlb  triom* 
la  ,  après  avoir  vaincu  cer* 
ins  peuples  qui  s'étoient  dé^^^ 
ares  ennètois  héï  Romains. 

Il  y  a  eu  à  Rome  quatre  for<^ 
!S  de  Proconfbis  ;  i<^.  Ceux 
ni  I  après  Tannée  expitée  dé 
îor  Conffulat  ,  conlervoient 
score  lé  commandement  d'une 
'mée  avec  autorité  de  Gonful  ; 
^.  Ceux  qui ,  fans  fortir  aâuel- 
iment  de  charge  ,  étoient  en- 
oyés  dans' une  Province»  Ou 
our  la  gouverner  y  ou  pour 


Commander  une  armée;  }*.CeuX 
qui  «  après  Textin^on  dn  goa* 
ternemeot  Républicain ,  étoieor 
hOmitaés  par  le  Sénat  «pOurgosH 
vernér  quelques-unes  des  rro- 
rincés  que  Ton  appel! oit  ponf 
cela  Proconfulàires  ;  4^.  0« 
donna  ce  àom  à  ceux  qui  fer* 
Voient  fous  les  Confuls  en  qua« 
.lité  de  Lieutenans.  L'^rmour  de 
h  patrie  fiifoit  que  ceux  mêmes 
qbi  avoient  commandé  en  chef 
tné  armée,  ne  dédaignoieoc  pat 
quelquefois  de  fervir  dans  U 
ftiême  armée  en  qualité  de  Lieu- 
(eftans.  5^.  On  laifibit  auffi  le 
tittt  de  Proconful  à  ceux  qui 
A^étoient  poiiit  rentrés  dans 
Rome  depuis  qu'ils  en  avoieac 
été  revêtus. 

'Le  Sénat  nommoit  autant  de 
fUjets  qu'il  avoit  de  Provinces 
à  donner  ,  &  dans  ces  éleâtons . 
en  avoit  beaucoup  d*égards  à 
Fancieoneté.  Les  fu]ets  élus  ti- 
roient  au  fort ,  &  partageoteoc 
atnfi  les  Provinces;  mais ,  TAfie 
ic  TAfrique  faifoient  une  clalTe 
à  part.  De  droit»  elles  étoient 
dévolues  aux  deux  Confnlaires 
les  plus  anciens  ;^^'éioient  en-» 
core  le  fort  qui  décidoir  entre 
eux  ,  mais  il  leur  livroit  nécéf- 
fairement  l'une  ou  l'autre. 

L'ancienne  République  ne 
donnoit  rien  aux  Gouverneurs 
-des  Provinces.  Atiguile  »  comme 
nous  l'avons  dit  t  pour  prévenir 
les  tentations  auxquelles  les  ex- 
pofôit  ce  fervice  gratuit ,  Içut 
ïiligna  des  appoincemens.  Les 
^  Gouverneurs  des  Provinces  du 
Sénat ,  étoient  payés  fur  Vara" 
tium ,  &  ceux  des  Provinces 
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ImpérHites  fqr  le  firc.  S!  poof 
ét9  raifont  légîtiines  &  approu<« 
▼éet  ,  quelqu'un  ne  pouvoit 
accepter  le  Conlulac ,  on  lui 
CD  offroic  d*ordioaîre  les  ap-p 
poiotemeni.  Lorfque  Tacite  dil 
que  DomitieD  les  avoît  donnés 
a  quelqu'un ,  il  faut  entendre 
^oe  ce  Prince  «voit  proporé 
qu'on  les  lui  donnât. 

On  ne  içait  pas  commun^- 
menjt  »  que  dès  le  tenif  de  la 
République  ,  tes  Provinces  ont 
célébré  dts  fêtes  ^    élevé  des 
autels  ,  &  bâti  des  temples  à 
lenrs^  Froconfuls  »  .qu'ils    ont 
aflbciés  à   tons  les    honneurs 
qu'on  rendoit  aux  Dieux  ;  rien 
cependant  n'eft  plus  vrai- 
La  coutume  de  bâtir  des  tem- 
ples aux  Procoofuls  ,  ne  s'éta« 
blit  que  par  degré.  On  commen* 
ça  par  leur  drefler  des  monu- 
mens  &  des  édiâces  publics  »  qui 
îofques-là  ne  l'avoient  été  qu'à 
des  Dieux  ;  enfuitie  on  leur  bâtit 
exprès  des  temples»  Suétone  dit 
exprefTémenjt  quec'étoiti'ufaget 
fur  la  fin  de  la  République»  de 
bâtir  des  temples  aux  Gpuver* 
neurs  des  Provinces ,  quoiqu'il 
j  en  eût  fouvent  que  les  peu- 
ples ne  pou  voient  gueres  regar- 
der comme  des  Dieux  tutélai- 
xes ,  mais  bien  comme  des  mau« 
vais  génies  »  qu'il  falloit  tâcher 
d'appai fer   par    des  facrifices* 
Cette  coutuirie  de  bâtir  des  tem- 
ples aux  Gouverneurs  des  Pro« 
vinces  »  n'étoit  pas   feulement 
tolérée,  elle  étoit  même  auto- 
rifée  par  les  loix.  C'étoit  com- 
me des  monumens  publics  de 
i'aflbjettjfleffleac  des  Provinces 
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conquifes  ;  car  ,  les  RotBaSflf 
fçavQÎent  qu'il  n'y  a  point  de 
plus  grande  marque  de  fervita- 
de  f  que  l'excès  de  la  ffauerie. 

Pour  ce  qui  eil  des  ftaines» 
les  Provinces  »  dans  le  tems  de 
la  République  >  confacrôient 
non  les  perfonnes  •■  mais  leurs 
vertus }  c'étoit  une  forte  d^adon- 
cilTement  à  la  flatterie.  Le  culte 
s'adrefloit  diredement  aux  ver- 
tus d^jit  diviniféesy^  ne  tomboit 
qu'indireâemenc  fur  les  FrO"< 
confuls. 

Enfin  »  les  f£tes  Sc  les  jeux  » 
que  l'on  célébroit  dans  tomes 
les -Provinces  en  rhonneut  àt» 
Empereurs  »  &  que  l'on  appel" 
loit  de  leur  nom ,  comme  »  {Mf 
txemplt  fAugufliiaf  ÇommodtUt 
étoienc  abfolumentla  mèmecho* 
fe  que  les  fêtes  &  les  }eux  que 
l'on  célébroit  en  Thonneur  dti 
Froconfuls  »  appellées  auffi  de 
leurs  noms  LucullU  »  MarctUia^ 
Sec.  Il  y  a  plus,  c'eft  que  tous 
Içs. titres  qu'on  a  donnés  aux 
Empereurs  «  &  même  tous  les 
honneurs  divins  qu*on  leur  a 
décernés  pendant  leur  vie  p 
avoient  été  rendus  avant  eux 
aux  Gouverneurs  des  Provio« 

ces. 

Il  ne  faut  pas  s*en  étonner  ; 
tant  que  Rome  ne  domina  que 
dansTltalie,  dit  M.  de  Montef- 
quieux ,  les  peuples  furent  gou* 
vernés  comme  des  confédérés  ; 
on  fuivoit  Us  loix  de  chaque 
pays  ;  mais ,  lorfqu'elle  conquit 
plus  loin  p  que  le  Sénat  n'eut 
pas  immédiatement  l'œil  fur  les 
rrovioces,  que  les  Magiftrats 
qui  étoieot  à  Rome  ne  purent 


phi  gonveroèr  i*Efflpffè  7  il 
fallut  cniroyer  dc«  Prêteurs  ÔC 
deiProcôofulsi  &  bientôt  après 
il  n*3r  eût  plus  que  tyrai^tiie,  qtie 
bîigamkge»  &  que  defpotHme; 
Ceux  qu'on  en voyoit>  àvoieàc 
vne  puifltDCé  qui  raflembloic 
celle  de  toutes  les  Magiftratu» 
tes  Romaines.  Que  dis*je ,  celle 
même  du  Sénat»  celle  même  dit 
peuple;  en  un  mot  ,  c*étoienc 
de$  Magiftrats  qui  réunifloienc 
ici  trois  pouvoirs  ;  ilf  étoient» 
fi  Von  oit  fe  fervir  de  ce  ter- 
ne, les  bâchas  de  TEmpire  ;  & 
en  pillant  les  Provioces,  ils  fouf- 
froieflf  encore  qu*on  bâtit  des 
temples  à  leur  gloire.Voilàpour- 
quoi  Mithrîdatedifôit:  «Tonte 
o  l'Afie  iti*attend  »  tomme  foa 
»  libérateur ,  tant  ont  excité  de 

0  haine  contre  les  Romains  les 
9  rapines  4es  Proconfuls  ,  les 

1  exécutions  det  gens  d'affai» 

>  res  >  âc  les  calomnies  des  ju- 

>  gemens.  » 
PROeONSULAlREW 

Empire  ]•  L'Empire  Romain 
ommença  à  avoir  deux  chefs 
»ur  àr  la  fols  ,  lorfque  Tibère 
it  aflbeié  au  gouvernement  pair 
ugisfte  ,  '^ui  lui  lit  donner  la 
large  de  Cenfeur  j  &  un  pou'«- 
>jr  éçalauiien  dans  toutes  les 
rbvinces  ,  ce  qu'on  appelioit 
npire  Pro<*onfulatre* 
JPROCfWS,  Frécris,  UfUptç'^^ 
mme  de  Céphale.  Foyer  Ce- 
Skie.     '        • 
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PkOORUSTE  ,  Procrufits  , 
n/ïeft^iTrTM;  «  fameux  Géant  t  ap- 
pelle aûffi  Damafte*  P^oye^^  Da^ 
mafte. 

PROCULA  ,  ProcuU,  {h) 
Dame  Romaine  que  Juvénal 
tourne  en  ridicule. 

PROCULA,  ProcuU^  (c) 
femme  du  Poëte  Codrus»  vîvoic 
vers  i'alD  de  Jefus-Chrift  90* 
VoytzCodrut. 

PROCULEIUS  ICI,  (d)C. 
Proctdeius  ,  illuftre  Chevalier 
Romain,  fut  fort  confidéré  d^Au- 
gufte  j  puifque  ce  Prince  penfa 
à  lui  donneir  fa  fille  en  mariage* 
Un  jour  9  ayant  rencontré  un 
délacenr  »  C.  Proculelos  fe  mie 
la  m^io  devant  le  nez  8c  fur  la 
boucfhe  »  voulant  donner  à  en- 
tendre iqu*en  préfence  d'un  tel 
homme ,  il  n'étbit  pas  même  îit 
de  refpirer.  Malgré  Téxtrême 
confidération  qu'Augufte  avoic 
pour  lui  ,il  ne  put  obtenir  grâce 
pourLIciniusMu'réna  fon  frere^ 
qui  avoir  coafpiré  centre  ce 
Prince. 

Ceft  fans  doute  ce  C^  Procu* 
leius  qu'Augufte  qui  ,  en  ce 
cems-la  «  s*appelloit  Oâavien^ 
avoit  dépêché  vers  la  Reine 
Cléopatre,  avec  ordre  détacher 
de  fe  rendre  mattreadroiteroent 
de  fa  pérfonne.  Cary  il  craignoic 
la  diffipation  &  la  perte  des 
tréfors  qu'elle  avoit  enfermés 
dans  fon  tombeau  ,  Se  il  comp- 
toit  pour  beaucoup,  la  gloire  de 

Ode  t.  Vr  f.  érfrp  DIo.  Ca^.  p.  çt|, 
5a4.  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  40.  Juven« 
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pbe. 

Cléopatre  éto^f  fur.fiçs  gar» 
ie$  ;  &  elle  ne  voulut  coafé/: 
rcr  avec  C»  ^roculeius  »   qu'à 
traven  la  porce  bien  ferinée  j 
nais  qni  permert.oic  à  la  vgisç 
4e  pafler  6c  de  fe  communiquer 
des  deux  parcs.  II.  ne  fut  pas 
poffiblê  ^e  convenir  des  condi-r 
fions  d'un  accord»    Cléopatr^ 
demandait  la  couronne  d'Egypte 
pour  Tes  enfans  ;  jSc  Ct  Pxocu* 
leius  voulpit  qu'elle  eiit  aflez 
de  confiance  en.  Oâavien^  pour 
le    tcmktf^ifi    à    la    djicrécÎQn^ 
M^îs ,  il  obXefva  de  éiudîa  1^ 
difpofitton  des  lieux  ;  &  Galluf 
éraoe  revenu  de  la  part  d'OApt 
▼ien  pour  ^c^f^^d^^  un  fécond 
entretien  àQéopaure»  pendanf 
i|D*iIs  étoient   enfçm^le   à    j^ 
porte,  Tun  eor  dehors,  ^'fiMtr? 
to  dedans,,  ,&  que.&allus  t^ij 
noit  la   converfation    en    lon^r 
gueur,  C.  Proculeiut  appliqua 
une  échelle  au  mur  i  &  fuivi  de 
deux  foldats  y'ii  entira  par  .k| 
ienêtre  p^r  laquelle  M.  Antoi- 
ne avoit  été  introduit.  ÀulCcôç 
il  courut^  la  porte  y  ,&  une  def 
femmes  de  Cléopatre  s'écria  : 
Ô  malkcureuft  Pn^<J[i  >  vous  êtes 
prifc  vivante.  Cléopatre   fe   re- 
tourne  âç  ayant  apperçu  Ç;  Pro» 
culeius,  elle  vôulutfeperfrer d'un 
poignardqu'elle  porcoit  pendu  ^ 
la  ceinture.  Mais»C.  Proculeit^ 
fe  jetta  prompte  ment  fur  elle^ 
&  lui  faifiûTanc  les  deux  bras  : 


»  tfç,  lui  ditril  »  &  comte  vous» 
»  même  9  &  contre  GâaTseo. 
p  Vous  luf,ôtez  la  plus  belle 
39  pccafion  qu'il  puifle  avoir  de 
p  montrer  la  démeiKce  ^  &  vous 
»  voulez  faire  pafler  le  plus 
2? -.doux  àt%  vainqueurs  pour  un 
9.  ennemi  implacable  &  indigne 
»  que  Toç  fe  fie-  à  lui^'o  en 
difant  cçs  àioti  ,  il  lui  6fa  le 
poignard  y  ^  vifita  fes  habiu 
pour  Ti'V  6  «île  n'y  cachoif 
point  quelque  ppifon^  Depuis 
cette  rrincefle  fut  gardée  foii^ 
^neufement. 

P^OCULEIUS,  ProcuUitts^ 
{a^  certain  perfonnage  dont  fe 
moque  J4i vénal. 

PROCULUS  [Jvucs]- Fayr{ 
Julius* 

PROCULUS,  Procuîus ,  (h) 
ppëte.  Latin*  qui  avoii  imité  U 
poëfie  de  Callimaqueé  II  .efi  faic 
mention  de  ce  Poète  dans  Ovide« 
"  PRÔCULUS[CoMiDiu$]^ 
Confidiui  Prcculus  f  {c)  célébroit 
Ctanqu\ilemem4e  jov^r  de  fa  naiff 
fance  ,  l'an  de  Jefus-Chrift  33 1 
Jlorfqq'il  fe  vît , tour,  d'un  coup 
jtraîoé  au  Sénat  pout  caufe  de 
prétendu  crime  de  ieze-*Aia)eflé« 
.&  dai^sle  mo^ment  il  f«t  accufé» 
condamné  &  e^.^cm^. 

PROQULUS,  Jî;v«/ttf ,  W 
fils  d*un  ^cieo  Capitaine  9  icoft 
d'une  taille  pr^fqiip.  cof  pflaje , 
IBc  en  même  te^Ssirès-bîen  fak 
de  fa  perfonne.  Çaligula  »  If 
voyant  à  un  combat  de  gladia* 
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(fr)  Ofid,  de  fanto.   C   IV. 
Viûm, 


n ,  le  força  (ubiténeof  it 
cendre  des  ikges  pour  corn-, 
tre  Iui«méfne  fur  i'arénë 
itre  deux  gladiateurs  '  qu'il 
oppoia  faccei&vemêDt; -5c 
jram  pu  f  ^ffir  à  le  faire  pé*- 
(iaosTcec  deiix  combats ,  donc 
ifîditts  Proculus  fortic  irîâo- 
IX  9  H  ordonna  qu'on  ié  diar« 
rde  çhatoes  ,  qu'oo  le  pro» 
lât  pac  coure  la  ville  pour 
î  donné  en  fpeâa^le;  après 
iilie  fit  égorger. 
ROCULUSCCoccEius]-, 
C€ius  Pt0€uIus  ,  (tf  )  foldéf^  de 
;arde  de  ^empereur  Gâlbâ  , 
vpe>  cooteftacion  avee  foU 
(io  pour  les  Hmites  de  leurs 
mps*.  Ochon  y  saftrukde  cecce 
confiance  >  acheta  tout  k 
mp  du  voiCn  ,  &  en  fit  pré' 
t  à  Cocceîus  Proculus*  Tel- 
étolenc  les  fourdes  pratique* 
sinployoic  Otboa  pour  fé* 
-e  les  cnwspes  &  les  détacher 
^a46a«  "  ■-  •  ■  « 

ROCULUS  [Lict^ival, 
'nàus  PrùCiilus  ,  (^)  lut  lié 
c  Othon  d^uae  famiHlifilé 
me  ,  &  il  paffpit  p«ur  4'a- 
r  ulîtement  ferv^i  dans  Fexé- 
iosi  de  Tes  ddlèin««  Au^', 
ir-ihcidoi  de  tous  les  Oifi- 
fs^géiiérauxji4]ui  Orhon  fe 
:  le^^^us«  Dans  la-  guerre 
nirrei^rUice  avecVîteJlitfi, 
iatus'  PfH3culus  était  chef 
cohbVtes  Prétoriennes.  Mais, 
.Officier  g  fort  capable-de 
im^iader daof la  yiue  fi^b'^ 
ijoàd^benntht  U  métier  de 'la 

»  Tadr.  Hîft.  L.  T.  c.  t* 


guerre.  Cependant  >  comme  il 
lo'aroit  pat  moins  d'adrefle  que 
dé  malice  ,  à  force  de  rabaîâer 
^rautorité  de  Snétonîus  PaUli- 
-nus  9  la  vigueur  &  raâivtté  d.e 
•Marins  Celfui  ,  la  maturité  éc 
l'expérience  d^A nnius  Celfus  , 
il  vint  aifément  à  bout  de  leur 
être   préféré.    Ainfi'^   quoique 
le  commandemeut    général  fâc 
refté  an  frère  d*Ôfh6n  >  la  réa- 
lité du  pouvoir  réiidoit  dans  U- 
cinttts  Frocul^s.  iieureoxj  s'il 
s*en  fût  fervi  «vèc  prudence  & 
avec    fuccès.  Il  f|it  l'oçcafion 
de  la  perte  de  Tarmée  d'Othoa« 
en  lui  coflfeillant  dVfi  venir  aux 
mains  avec   VicdHrus  »  contre 
Pavis  des  autres  OSiciets  gé- 
géraux.  Se  précipitant  par  îgoo«' 
rance  ,  il  zffurûit  à  Otnon'  qide 
'  les  Dieux  ne  l*abanâonneroieèt 
•pas  dans  IVxécution^d'un  déflêftà 
•qu*ilslui  aVoiemèUx-mêmes  i^ 
-pire  r  pour  empêcher  les  autres 
de  Ieçon{redire,ilemplo^oit  l^s 
louanges-^dc  ^Hi,  flatterie.  Quàt^ 
;tl  eut  vu  Vitelltusvarnqueur ,  il 
'fe    rangea  de'fob  côté.  ViieU 
-Uns  »  après  Tavoir.  laifl^é  fong- 
(tems*Ianguir  dané  Pincertitude 
•^du    fort   qu'il    hti   préparoit  « 
écouta  fa  défènfe  qui  fut  plus 
fpécieufe  qu'hoifnéte  , .  car    îl 
-s'efforça  de  lui  pèrfnader  qu*SI 
Âvoit  trahi  Othon  pair  conftde- 
'  fatioh  pour  lui.  Il  en  apportolc 
«  pour  preuve  hi  tongoe  marche 
par  lâqueHe  il  avoifc  fatigué  les 
foldiits  à^Ia  veîllfe  du  combat' 
-*le  défordre-quHl-^voit  mis  par- 
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ni  eux  en  les  mêkot-avee  let 
valecs  de  l'armée  «i  &  plulSeart 
autres  circonftances  pureme^ 
fortuites  )  nais  qu'il  imputoU  ^ 
fon  artifice  frauduleux.  ViteU 
lius  ,  feignant  d'ajouter  foi  à 
cette  prétendue  perfidie ,  lui 
pardonna  la  fidélité  qu'il  avo^t 
,iéeUement:gardée  à  fon  naître. 
Si  Lic^nius  Proculus  fut  un 
tnauvais  Officier  ,  il  fut  un  bon 
Jursfconiulte.  OncoQvient  aflez 

Îu'il  foccéda  au  /jurifconfulte 
lo.ccetus  Nerva»  &  qu'il  acquit 
£lus  d'autorité  que  C.  Caflîus 
.ODginus.  Ils  formèrent  deu^ 
partis  f  dont  chacun  fut  le  chef  ; 
&ce  qui  ies  diftinguoit»  étoit 
la  différente  manière  de  procé- 
_derdans  réjcudç  du  Droit ,  & 
de  décider   quand   ils   éroiebt 
confultés,  C'eilce  qui  fit  que  Ton 
appella  Proculéiens  ceux  qui  fe 
' conformoient  à  la.dqiftr^ne  6c 
à  la  méthode  de  Licinius  Pro- 
culus  ;    &  Caffiens ,  ceux  qui 
fttivoient  celle  de.C.   CaiCus 
Longinus.  Il  eft' à  temarquer 
*  que.  le  premier  'faifoit  un  û 
_grand  cas  dlHamerf  ,  qu'il  ap- 
puyoit  fouvent    £&s  décifiçni, 
même  dans  des  affaires  impor* 
^tantes,  dé  Tau^orité  de  c.et  an- 
cien poëte  Grec  ;  &  cett«  mar- 
2ue  d'eflime  donnée  aux  poë- 
es  d'Homère  /  fe  trouve  en- 
,core  dans  plu fieurs  autres  an- 
ciens Jurifconfuites.  il  eft  vrai 
.  que  le  boil  fens  tû  d'une  égale 
autorité  dans  'un  Poëfe  H  dans 
un  Jurjftej.&.  ce-bon  fens  e& 
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très-  ordinaire  dans  Honefe* 
Licinius  Proculus  avoir  laiffé 
huit  givres  de  lettres  âc  des  no« 
tes  îur  quelques  livres  de  La- 
béon.  Il  eft  fait  mention  de  cea 
.écrits  dans  l'index  de  Juftinien. 
Jean  Bertrand ,  préfident  au  Pas- 
Jement  de  Touloufe .  s'étend  aa 
long  fur-Licînius  Proculus»  dans 
fes  vies  des  Jurifcon fuites. 

PROCULUS  [TiTius  ÉLiusj, 
X^^h^  Séiius  Proculus^  (a)  tyran^ 
quf  s'éleva  dans  les  Gaules  d« 
tems  de  l'Empereur  Probus.  II 
étoit  natif  d'Albenga  en  Ligu« 
rie ,  où  fa  famille  tenoit  un  raog 
illuftre;  &  il  avoir  hérité  de  fes 
pères  le  goût  pour  le  origand»- 
ge ,  dans  lequel  il  s'enrichit 
beaucoup.  Il  lervit  dans  les  ar* 
.mées  Romaines ,  &  il  y  fignala 
fa  bravoure ,  mais  dans  la  petite 
guerre  pour  laquelle  il  étoit 
.né.  On  ne  cite  point  de  grade 
-plus  diilingué  auquel  il  foit  par- 
venu ,  que  celui  de  Tribun  ;  da 
,reâe,  faominte  faos  moeura ,  6c 
qui. tiroit  vanité  de  fes  exploits 
de.  débauche. 

.  il  paroîf  qu'il  appréhenda  que 
fes  excès  lie  l'euflenr  mis  mal 

dans  l'efprit  de  Probua^  qai 
1  nain  tenoit  avec  fé  vérité  la  boo- 
'Oe  difçipline;&  ceux  de  Lyon  » 
«^nalcraités  par  Âurélien  ,  de 
.  craignant ,  fiins  qit!<in  en  puiâe 
•  dire  la  raifon  ,- les.  mêmes >ri« 

gueurs  de  la  part  de  rEmpereur 
.^regniipt  .,  .exhortèrent  Tttias 
.  Elias  Proculns  à  f^-révoUer  &C 
-à  fe  mettre  à  la  tliedea  Gaales* 
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A  /'appui  de  ces  motifs  vinrent 
ks  confeils  de  fa  femme  ,  qui 
^toit  d'une  ambitionne  d'une  au- 
dace atnleiïus  de  fon  fexe.Lorf* 
qu'il  fe  fut  déterminé  &  arrangé 
four  l'exécutiorf  ,   le  complot 
éclata  à  Cologne  dans  un  repas  « 
où  cet  Officier ,  vainqueur  au 
|ea  jufqa'à  dix  fois,  fut  procla- 
mé Àugutle  par  un  bouffon  ^  qui 
loi  mit  la  pourpre  fur  les  épau- 
las, &  l'adora.  Les    convives 
^l'oient  fans  doute  le  mot ,  & 
>ls  prirent  au  férieux  ce  qui  ne 
paroiiïbit  qu'un  badinage.  Les 
troupes  f   qui  étoient  dans   la 
ville  ou  aux  environs  ,  fuivirent 
cette  impreflîon  ;  &  de  proche 
€n  proche ,  la  rébellion  gagna 
ioute   la  Gaule,  &  même  les 
Efpagnes  &  la  Grande-Breta- 
gne «  qui  s'en  regardoient  alors 
comme  des  dépendances'.  Titius 
£iius  Proculus  auroitbien  voula 
^^S^gcr  au(E  dans  fon  parti  les 
Barbares    qui    occupoient   les 
bords  du  Rhin.  Mais  »  ils  demeu- 
rèrent fidèles  à  Probus  ,  ôc  ils 
l'aidèrent  même  dans  la  guerre 
]ue   ce  dernier  fut  obligé  de 
'aire  au  Tyran. 

Le  détail  de  cette  guerre  nous 
)û  peu  connu.  Vopifcus  nous 
pprend  feulement  que  Titius 
Ilius  Proculus  battit  les  Aile- 
lands  dont  iln'avoit  pu  obtenir 
alliance;  mais  qu'il  ne  fe  fou- 
nc  pas  contre  Probus  ,  qui  le 
it  en  fuite  «  &  le  réduifit  à 
1er  chercher  un  afyle  chez  les 
^aocs  9  du  fang  defquelsil  pré- 

C«)   Plin.   Tom.  11.  pag.  1)7.  Horac. 
111.    Ode    S).  V.   i8.  Myth.  pac  M. 
,hb»  Ban.  Tom.  VUl.  pag.  90W 
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tendoit  tirer  fon  origine  ;  que 
les  Francs  «  à.  qui  Vopifcus  re<« 
proche  ici  mal  à  propos  9  ce 
femble  9  de  fe  faire  un  jeu  de 
manquer  à  la  foi  jurée ,  livrè- 
rent à  probus  9  dont  ils  étoienc 
alités  ,  un  fujet  rebelle  ;  Se  que 
Titius  ËU.us.Proculus^étant  aiofi 
tombé  entre  les  mains  de  .foa 
Prince,  juftement  irrité ,  fubic 
la  peine  de  Ton  crime  «  &  (us. 
mis  à  mort.  Il  avoit  un  fils  ej| 
bas-âge,  nommé  Hérenoiiinus  » 
qu'il  fe  propofoit  de  déclaret 
Empereur,  dès  que  l'enfant  au- 
roit  cinq  ans  accomplis»  Vayc^ 
Hérennianus* 

PROCYON ,  Trocyon  ,  (a) 
Tlpciivoa¥  .  nom  d'une  confteÙa^ 
tion.  Il  7  a  trois  conilelladons 
que  les  Anciens,  de. l'aveu  de 
Pline,  ont  fou  vent  confondues  ( 
le  Chien,  Canis;  la  Canicule^ 
Canicula  ;  &  l'avant  -  Chien  , 
Procyonn  Cette  dernière  copf* 
teliation  eft  formée  de  ■  tXJDif 
étoiles ,  &  précède  les  dcj^gf 
autres.  Elle  fe  levoit  du  tema 
d'Augufte  le  15  de  Juillet,  onze 
jours  avant  la  Canicule  ,  qui  fè 
levé  vingt-quatre  heures  avanc 
le  Chien  ou  le  Sirius. 

PRODIGE ,  Prodice ,  (h)  une 
des  Hyades  f  feion  quelques- 
uns»  .  N  ' 

PRODICOS  ,  Proikos ,  (c) 
Tlffii'Utoc, ,  nom  que  les  Lacédé^ 
moniens  donnoient  aux  tutèurv 
des  Rois.  Ce  fut  en  cette  qua- 
lité que  Lycurgue  gouvernapeo- 
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UI.  p.  460. 
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danc  quelque  ccms  le  Royaume 
de  Sparte.  . 

PRODICTATEUR ,  Prodic* 
iator  y  {a)  officier  qui  avoir  chez 
les  Romains  le  même  pouvoir 
que  le  Didlateur»  Après  la  ba- 
taille de  Tra(iméne>  où  fut  tué 
le  cotiful  C.  Plamihiui,  dans  le 
trouble  général  où  jerra  la  perte 
de  'tette  bataille',  la  reflburce 
Ac^foOturtiée  fut  de  nommer  un 
Dicflateor  ;  mais  ,  cette  nomi- 
nation n*éroit  pas  fans  difficulté» 
Le  Didlateur  ne  pouvoit  être 
nomtné  que  dans  Rome  ,  de  par 
Fub  des- deux  Confuls;  Ôc  de 
ces  deux  Magtftrats  ,  l'un  ve- 
Doit  d'être  tué  8c^  Tautre  écoic 
•ccupé  contre  les  Gaulois.  Le 
tempérament  qu'on  prit,  fut  de 
créer  un  Prodiâateur  ,  qui  au* 
jroit  le  même  pouvoir  que  celui 
auquel  il  étoit  fubrogé.' 

PRODICUS  ,  Prôdicus  ,  {h) 
Tfàts  ixoç .  célèbre  fophifte ,  étoit 
irftîiî ,  Tune  desquatre  villes  de 
l*5ïïe  de  Cée ,  ou  Céos.  Son  fça- . 
Voii?  &  fon  éloquence  lui  avoient 
procuré  parmi  fes  compatriotes 
Dnè  grande  cdofidération  ;  &  il 
àvoit  été  choid  plufîeurs  fois 
pour  être  chargé  ,  tant  auprès 
des  Athéniens  que  des  Lacédé- 
inoniens,&  des  Thébains ,  dés 
intérêts  politiques  de  fa  patrie* 
11  étoic  d^uoe  corhptexibnfoibie 
&i  délicate  «  fouvent^malade  ,  éc 
^obligé  de.  fe  ménager  contînuel- 

tiiTMém.  de  PAcad.  des  Infcr.  & 
Bell.  Letu.  Tom.  VI.  p.  mo). 

{h)  $uU  Tom.  II.  pag.  595.  Xenoph. 
P  797*  ^  f^l'  Lucian.  Tom.  1.  p.  6ii. 
QuinttliaD.  L«  111.  c.  1.   L.  IV.  c,  1. 
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lemeiit;  c*eft  pourquoi  ,  Plàtod 
feint  qu*un  jour  Socrate  letrou» 
ve  encore  au  lit  ,  bien  enfermé 
dans  fes  couvertures ,  par  at- 
tention pour  fa  fanté. 

Il  fe  fit  admirer  par  fes  ta- 
lens  dans  toutes  les  villes  où 
il  alla  y  fur -tout  à  Athènes  oà 
le  difcours  qu'il  prononça  ea 
arrivant  pour  expofer  fa  com* 
miOioo  ,  fut  reçu  ,  malgré  16 
défagrémeot  de  fa  voix ,  avec 
les  plus  grands  applaudiflemens. 
Il  profita  de  cette  heure ufe  pré* 
veotion;  âc  l'empreflement  qu'ott 
eut  à  fe  former  par  fes  précep* 
tes  dans  Part  de  parier  ,  le  mit 
en  état,  de  fatisfaire  l'extrême 
paffion  qu'il  avoit  de  s'enrichir» 
Protagoras  f  dont  il  avoic  été 
le  difciple ,  avoit  le  premier 
mis  un  prix  à  fes  leçons ,  & 
tous  les  Sophiiles  avoient  fuivî 
fon  exemple;  mais,  comme  ils 
fe  nuifoieac  par  leur  nombre  1 
Prôdicus  s'avifa  de  payer  àt% 
efpeces  de  Courtiers  pour  lui 
chercher  des  difciples  dans  les 
plus  riches  familles  d'Athènes  y 
ic  pour  les  lui  amener.  Cepen« 
dant ,  il  ne  rebutoit  pas  même 
ceux- qui  avoient  peu  à  lui  don- 
ner, &  vendoit  des  leçons  à 
tous  prix  y  depiiis  deux  oboles 
jufqu'à  cinquante  dragmes.  «  Il 
»  n'enfeigne  perfonne  gratuite- 
1»  ment  »  fait-on  dire  à  Socrate  , 
n  &  il  a  fans  cefiTe  dans  la  bou- 
»  che  ce  mot  d'Épichkrme ,  lu 

Cicer.  firut.  c.  15.  de  OâSc.  L.  I.  c.  iit. 
Roll.  Hilt.  Ane.  T.  VI.  p.  109,  no. 
Mém.  de  TAcad.  des  Infcr.  &  BelK 
Lcccr.  Tom.  XXI.  pa^.  157,  Çrfmv% 
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aîn  lave  la  main  ;  donne^  £• 
cevei^  n 

évaluoitfes  leçons, fuivanc 
portance   &    l'étendue  des 
ieres ,  ou  fuivanc  les  facul- 
de  ceux   qui  fe  meccoient 
(  fa   conduite.  Sa   manière 
flruire  étoit  de  réciter  à  Tes 
iples  des  difcburé  corapofés 
c  foin  fur  toujs  les  points  de 
trine   qu'il  leur  enfeignoiK 
cela  ,  il  fuivoit  la  méthode 
Procagoras  fon   maître,   Se 
e  de  Gorgias  ;  mais,  celui- 
i'étoit  fait  une  habitude  dé 
1er  furie  champ  Ôc  fans  pré- 
ation.  Il   fe  croyoit   par-là 
1  fupérieurà  ProdicuS|  donc 
difcours  préparés  de  longue 
n  y    étoient ,    difoient-ils  y 
i  à  force  d'être  répétés, 
.a  fi(ftion  de  Prodicus  ,  dans 
uelle  ilfuppofe  que  la  vertu 
a  volupté ,  déguifées  en  fem- 
;,fe  préfenterent  à  Hercule, 
tâchèrent  à  l'envi  chacune 
l'attirer  à  foi ,  a  été  )uAe- 
)t  louée  par  plufîeurs   Au- 
•s.Xénophonl'aexpoféeavec 
Licoup  d'étendue  &  d'orne- 
t;  6c  cependant,  il  dit  qu'elle 
r  bien  plus  longue  6c  plus 
îe   dans   l'écrit  même    que 
dicus  avoir  compofé  au  fujet 
ercule.  Lucien  l'a  ingénieu* 
;nt  imitée. 

DUS  avons  encore  l'extrait 
difcours  attribué  à  Prodî- 
,  dont  l'objet  étoit  de  raf- 
r  contre  la  crainte  de  Ja 
t. 

rodîcus'  s'étoit  fait  un  ftyle 
,  (impie  ,  noble  ,  élégant , 
)nc  la  douce  harmoDÎe  char* 
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moit  Pôreille.  11  avoit  pris  di- 
redkement  le  contre  -  pied  de 
Gorgias  ;  &  autant  que  celui- 
ci  aidioic  les  métamorphofes., 
les  hyperboles  &  les  autres  es- 
pèces d'expreffions  figurées, au- 
tant Prodicus  s'étoit  attaché  à 
la  propriété  des  termes.  Il  ne 
les  employoit  guère  que  datis 
leur  lignification  primitive  ,  èc 
portoit  mêrtielefcrupule  jufqu'k 
condamner  le  fens  détourné 
que  ,  dès  le  tems  d'Homère  ,  on 
avoit  donné  par  extenfîon  au  mot 
J'éi^ô:;  ,  terrible  ,  redoutable  ,  pour 
lui  faire  lignifier  de  plus,  ex*" 
cellent ,  extraordinaire  ^  refpeeia^ 
ble.  Il  prétetidoîc  qu'il  ne  pou.- 
voit  fe  prendre  qu'en  mauvaife 
part  ;  &  toutes  les  fois ,  remar- 
que Socrate ,  qu'on  difoît  d'un 
homme  ,  -four  le  louer  ,  que 
c'étoit  un  terrible  homme,  il 
s'enpiaignoit  comme  d'un  abus 
qu'il  falloir  réprimer.  Mais, 
malgré  fa  délicatefle  ,  l'ufagê 
avoit  prévalu  &  le  mot  /c^rè^ 
étoit  même  devenu  le  terme 
propre  pour  exprimer  la  force 
&  la  véhémence  qui  caradléri- 
fent  le  grand  Orateur. 

Il  s'étoit  fait  une  étude  de 
définir  les  mots  ,  afin  qu'on  ne 
pût  fe  méprendre  à  leur  vraie 
fignificaiion  ,  ÔC  avoit  établi, 
eh  Dialedlicîen,  les  plus  fub- 
tiles  diflindlions  entre  ceux 
qu'on  diftînguoit  comme  fyno- 
nymes.  Platon  ,  dans  un  de  fes 
dialogues  ,  lui  fait  tenir  un  lan- 
gage conforme  à  fon  goûr  &  à 
fies  principes.  Il  étoit  queilion 
de  mettre  d'accord  Protagoras 
&  Socrate  ^  fur  la  manière  d'c- 
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xacniner  quelques  points  de  doc* 
crine  qui  faifoient  le  fujec  de 
leur  enrretien.  Callias  avoir  pris 

Earti  pour  Procagoras ,  ôc  Alci- 
iade  pour  Socrace*  Cricîas  qui 
étoic  préfent  ,  invite  Prodicus 
à  faire  Tes  efforts  pour  les  con- 
cilier y  fans  quoi  il  eût  fallu  fe 
féparer  Qc  perdre  le  fruit  qu'on 
devoit  fe  promettre  d'une  fi 
doéle  converfation. 

a  Vous  parlez  à  merveille  » 
•  »  dit  Prodicus.  Dans  des  entre- 
9»  tiens  comme  celui-ci ,  il  faut 
39  que  ceux  qui  font  préfens  y 
y>  foient  des  Juges  communs, 
90  fans  être  égaux  ;  car ,  cela  eft 
a>  bien  différent.  Ceft  être  des 
9D  Juges  communs  que  de  prê- 
•>  ter  à  l'un  âc  à  Tautre  une  at- 
y>  tention  commune  ;  mais  ,  le 
»  jugement  qu'on  porte  n'eft 
30  pas  égal  ,  il  eu  plus  favora- 
»  ble  à  celui  qui  fçait  plus  qu'à 
»  celui  qui  fçait  moins.  Je  fuis 
»  donc  d'avis  que  vous ,  Pro- 
»  tagoras  ,  &  vous  ,  Socrate^ 
7>  conveniez  entre  vous  deux 
y>  de  difcuter  la  matière  en 
»  queflion  y  non  de  difputer  ; 
»  car  j  les  amis  difputent 
j>  enfemble  amiablement  9  & 
9D  la  difpure  n'eil  qu'entre 
Il  ennemis  qui  cherchent  à  fe 
93  contrarier.  Par-là  ,  cette  con- 
si  férence  aura  beaucoup  d'a- 
30  grément.  Vous  deux  qui  par- 
I»  lez ,  obtiendrez  notre  eili- 
»  me  9  non  nos  louanges  ; 
»  car  9  Teftime  eft  un  fentiment 
a>  de  l'ame  ,  qui  n'a  rien  de 
n  trompeur,  au  lieu  que  la 
n  louange^  qui  ne  confiile  qu'en 
»  paroles ,  eft  fouvent  le  con- 
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»  traire  de  ce  qu'on  penfe.  Ce 
»  fera»  d'un  autre  côté,  le  moyeo 
I»  de  nous  donner  »  à  nous,  qui 
»  écoutons  ,  non  du  plaifîr  , 
30  mais  de  la  fatisfadlion  ;  car  , 
30  la  fatisfadtion  eft  un  acquief- 
30  cernent  de  l'efpric  aux  coo-> 
n  noiffances  qui  l'édairent  ;  aa 
»  lieu  que  le  plaifîr  n'a  pour 
n  objet  que  le  manger  &c  les  au- 
A  très  appétits  du  corps.  » 

Flacon  parle  encore  en  d'au- 
tres endroits  des  différences  dé- 
licates   que   Prodicus   trouvoic 
entre  la  volonté  Ôc  le  défir  ,  la 
terreur  &  la  crainte  >  &  autres* 
Cette  fcrupuleufe  exaâitude.» 
dans  le  choix  &  dans  l'emploi 
des  mots  «  fait   voir   pourquoi 
Prodicus.  n'aimoit  pas  à  parler 
fur  le  champ  »  &c  préparoit  avec 
foin  tout  ce  qu'il  avoit  à  dire. 
Outre  fes  traités  fur  les  fynonj- 
mes ,  il  avoit  donné  des  ouvra- 
gesfur  la  Rhétorique.  En  effet, 
Quintilien, parlant  desexordes 
ou  préambules  qu'il   eft  quel- 
quefois à  propos  de  placer  à  la 
tête  d'une    narration ,  s*appuie 
de   l'autorité  de  Prodicus  qui 
penfdit   que   rien  n'écoit    plus 
propre   à  réveiller    l'attention 
des  Juges;  auffi  paffoitil  pour 
un  excellent  Rhéteur,  &    en 
même   tems    pour    un    homme 
'confommé  dans    l'étude    de  la 
Phyfique  »  c'eft-à-dire,  dans  la 
fciencedes  chofes  divines  &  hu- 
maines.Il  faut  fe  fouvenir  que 
la  Phyfique  &  la  Rhétorique  n'é* 
coient  point  alors  deux  fcieoces 
féparées  ,  &L  qu'elles  dévoient 
fe    prêter    l'une  à  l'autre  des 
fecours  réciproques* 
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Ariilophane  le  met  au  nom- 
bre de  ces  fublimes  efprîts  que 
les  nuées  nourrilTent  de  leurs 
fubtiles  vapeurs.  Dans  la   co« 
médie  qui  porte  leur  nom  »  So- 
crate  les  invoque   comme  fes 
Divinités  tutélaires.  Elles  dtrf- 
cendent  du  Ciel  à  fa  prière  ÔC 
iui  font  valoir   cette  coitiplai- 
faoce  qu'elles  n'auroient,  difenr- 
elles, pour  aucun  autre  que  pour 
Prodicus  &  pour  lui.  Un  autre 
pacage  d*ÂrîAophane  ,  tiré  de 
ia  comédie  des  Oifeaux  ,  fait 
connoitre  que  dans  le  tems  que 
cette  pièce   parut  9    Prodicus 
étoit  un  des  maîtres  les   plus 
accrédités  pour  la  Phyfîque  & 
la  Métaphyfique.  Socrate  ,  dans 
Platon  9  fe  fait  honneur  d'avoir 
pris  de  fes  inftrudlions.a  J'avoue, 
»  dit-il  àProtagoraSy  que  vous 
n  êtes  très-fçavaot  ,  mais  vous 
f>  n'êtes  pas  fî  verfé  que  moi  9 
»  qui  ai  été  difciple  de  Prodi- 
t>  eus ,  dans  la  fcience  qui  ap- 
»  prend  à  connoitre  la  valeur 
»  des  mots.  »  Cependant  ,    il 
lit  ailleurs  qu'il  n'a  pas  enten- 
lu  la  grande  démonilration  où 
^rodicus  fe  vantoit  d'enfeigner 
ouc     ce    qu'on    peut    fçavoir 
Lir  la  nature  &  fur  la  vertu  des 
lots  y    parce   qu'elle   étoic  du 
rix  de  cinquante  dragmes.  Et 
ans  un  autre  dialogue  »  Méoon 
>nvient  avec  Socrate  que   les 
>phiftes   s'arrogent  fauflement 
calent  d'enfeigner  la  vertu , 
qu'il    ne  peut  y  avoir  pour 
cre^  fcience  ni  maîtres ,  ni  dif- 
3les.  Cela  étant ,  dit  Socrate  , 
y  sL   grand  danger  que  nous 
foyons  ,   vous  &  moi» 
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pauvres  gens  ,  de  que  nous 
n'ayons  pas  été  Tuffifamment  inf- 
truits  ,  vous  par  Gorgias ,  Ôc  moi 
par  Prodicus.  Socrate  fait  enten« 
dre  d'un  autre  côté^que  lorfqu'il 
venoit  à  lui  de  jeunes  gens  qui 
n'étoient  pas  propres  àia  manière 
d'enfeigner,il  les  envoyoitchez 
d'autres  maîtres,  &  qu'il  en  avoic 
donné  beaucoup  à  Prodicus. 

Comme  les  Magiftrats  d*A« 
thenes  a  voient  interdit  les  leçons 
de  Pliyfiqueâc  de  Métaphylique* 
à  caufe  du  danger  qu'ils  y 
voyoient  pour  la  Religion  ,  les 
Sophiiles  fe  gardoient  bien  de 
fe  donner  pour  Phyficiens  ,  & 
ne  s'annooçoient  que  fous  le 
titre  faflueux  de  Profefleurs  de 
la  vertu.  Prodicus  les  trompa 
long-tems  fous  ce  déguifement* 
Il  eu  vrai  que  la  morale  entroic 
dans  le  plus  grand  nombre  de 
fes  inilruélions  ;  &  c'eft  peut<« 
être  d'après  lui  que  Socrate  s'é« 
toit  attaché  tout  entier  à  cette 
partie  de  la  Philofophie  ;  mais 
enfin  ,  Prodicus  fut  mis  en  juf* 
tice ,  &  condamné  à  boire  de  la 
ciguë.  On  l'a  accufé  ,  dans  des 
cems  poftérieurs  ,  d'avoir  été 
voluptueux  9  &•  même  adonné 
à  d'infâmes  débauches  ;  mais  ^ 
on  n'apperçoit  ni  dans  Arifto- 
phane  «  ni  dans  Platon  ,  ni  dans 
Xénophon^  aucun  trait  qui  tende 
à  établir  fur  cela  le  moindre 
foupçon  ;  &  il  pourroit  bien 
n'avoir  pas  été  à  cet  égard  plus 
coupable  que  Socrate  qui ,  mê- 
me de  fon  vivant ,  avoir  elTuyé 
les  mêmes  reproches  ,  &  qu'on 
accufoit  de  plus  de  corrompre 
les  jeunes  gens  par  la  pervet-^ 

Y  iij 
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iicé  de  fa  do<flrine.  On  peut 
croire  que  Prodicus  les  corrom- 
poic  en  eâPet  par  les  feotimens 
qu'il  leur  infpiroit  fur  la  Reli- 
gion. Protagoras  ,  fon  roairre  » 
difoic  qu*il  ne  pouvoit  affirmer 
s'il  y  avoit  des  Dieux  ou  non. 
Le  difcîple  »  plus  hardi  ,  oe 
feignoic  point  d'avancer  que  les 
hommes  avoient  attribué  la  di- 
vinité aux  êtres  phy(iques,donc 
ijs  recevoient  des  fecours  pour 
Içs  befoins  de  la  vie.  Il  étoic 
cpntemporain  de  Socrate  ,  de 
peut-être  plus  âgé  de  quelques 
années  ,  puîfqu'îl  avoît  été  fon 
maître  ;  mais ,  il  lui  avoit  fur- 
vécu  9  &  de-là  on  peut  inférer 
qu'il  étoit  fort  vieux^lorfque  fon 
^rêt  de  mort  lui  fut  prononcé. 
PRODICUS  .  Prodicus  ,  (a) 
poëte  Phocéen  \  au  rapport  de 
Paufanias.  Dans  des  vers  que 
ce  Poëte  avoit  faits  contre  la 
Minyade  ,  il  difoit  que  Thami- 
ris,  dans  les  Enfers  ,  étoic  puni 
de  fon  orgueil. 

PROÉCONNESE ,  Proccon- 
nefus  ,  nbouovvviTQ^  ,  (b)  iile  qui 
eil  la  même  que  d'autres  nom- 
aient  Proconnefe.  Voye^^YiO" 
Connefe- 

PROÉNUS,  Proanus,  (c) 
npoa/vo; ,  capitaine  Corinthien, 
(uccéda  à  Agathinus  dans  le  com- 
mandement de  la  flotte  que  les 
Corinthiens  avoient  équipée 
pour  l'envoyer  contre  les  Lacé- 
démoniens. 

ià)  Pauf.  p.  179  )  &8o. 
\h)  Hcrod.  L.  VI.  c.  33. 
(c)  Xénoph,  p.  537. 
id    Tit.  Liv.  L.  XXXVl.  c,  14. 
*    Ct)  Pauf.  p.  S  S  S» 
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PROERN  A,  Prroëna,  H^oV*; 
(</)  ville  de  Theflalie  dans  la 
Phthiotide  ,  félon  Strabon.  Ti- 
te-Live  fait  mention  de  cette 
ville.  Il  nous  apprend  qu'elle 
fut  reprifepar  les  Romains»  avec 
quelques  forts  des  environs  f 
Tan  191  avant  J.  C* 

PRŒTIDE,  Proetis,  (c) 
une  des  fept  portes  de  la  ville 
de  Thebes  en  Grèce.  Elle  avoic 
été  ainiî  nommée  du  nom  d'ua 
.certain  Prœtus  ,  originaire  du 
païs.  Foyei  Thebes. 

PRCETIDES ,  Prœtidcs  ,  (/) 
JJpoiTiJ'sç  c'eft- à-dire  ,  les  filles 
de  Prœtus.  On  dit  que  ces  Prin- 
ceffes  y  s'imaginant  avoir  été 
changées  en  vaches,  8c  courant 
à  travers  les  campagnes  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  mit  à 
la  charrue  vies  faifoient  reten* 
tir  de  leurs  mugiffemens  ,  com- 
me Virgile  nous  l'apprend.  Oa 
croit  qu'en  effet  elles  devinrent 
infenfées  ,  6c  que  leur  folie  étoit 
de  croire  qu^elles  étoient  des 
vaches.  Mélampe  les  guérit  & 
en  époufa  une  »  ôc  fon  frère 
Bias  l'autre  ;  c'étoient  leurs  con- 
fines ,  car  Prœtus  étoit  leur 
oncle  maternel.  Ils  eurent  dans 
la  fuite  une  partie  du  Royaume 
d'Argos,  de  Mégapenthe  leur 
beau- frère  »  en  récompenfe  de 
ce  fervice  ;  &  c'eft  par-là  que 
Talâiis  y  Adrafte  &  Tydée  y 
gendre  de  celui-ci  »  eurent  parc 
ao  Royaume  d'Argos.N'oublions 

(f)  Ovid.  Metam.  L.  XV.  c.  7.  Pïiuf. 
pag.  98  ,  99  ,  13».  Strab.  paf.  370. 
Virg.  Ecleg.  6.  V.  48.  Myth.  par  M. 
TAbb.  Ban.  T,  VI.  p.  «15,  &  fmiv. 
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pM  de  dire  qu'on  attribua  le 
malheur  de  ces  filles  à  la  ven- 
geancede  JunoD,qu'elles  avoîent 
outragée^  en  égalant  leur  beau- 
ré  à  la  (ienne  ;  ce  qui  étoii  un 
crime  que  les  Dieux  ne  par- 
donnoienc  pas. 

Mais,  toutes  iiéiions  à  part, 
il  y  a  apparence  que  ce  genre 
de  folie  étoit  caufé  par  quelque 
maladie ,  où  rimagtnation  avoit 
beaucoup  de  parc,  comme  nous 
en  voyons  de  femblables  dans 
leshypocoodriaques^qui  croient 
reâTemblerà  plufieurs  fortes  d'a- 
nimaux. AufG  ,  Mélampe  em- 
pIoya*t-iI  à  la  guérifon  des  Prœ- 
tides  deTelléborenoir ,  appelle 
depuis  de  fon  noQi  ^  Mélampo- 
dion.  Paufanias  dit  qu'elles  fu- 
rent guéries  à  Sicyone  dans  la 
place  publique  ,  âc.que  Prœtus , 
ieur  père ,  fit  bâtir  en  cet  en- 
droit un  temple  dédié  à  la  Per- 
fuafîon,  preuve  que  les  difcours 
de   Mélampe  &  de  fon    frère 
avoient  eu  au  moins  autant  de 
part  à  la  guérifon  de  ces  filles  > 
que  les  remèdes  qu'ils  leur  don- 
nèrent. 

Selon  Paufanias ,  ces  filles  ne 
urent  pas  feules  attaquées  de 
erre  maladie;  cet  Auteur  la 
onne  aux  autres  femmes  d'Ar- 
os  »  âc  leur  folie  étoic  de  cou- 
!r  les  champs, 
PRCETUS  ,  Prcetus  ,  n^^Troç , 
)  nom  commun  à  trois  Prin- 
fs  di£Ferens ,  qu'on  a  confon- 
rs. 
Le    premier  qui  fe  préfente  , 

»  Pauf.  pag.  IIS  ,  ii;»  1)1,  55^, 
f.  Scrab.  pag;  369.  Ovid.  Metam.  L. 
c.  7»  Homek-.  Iliad,  L.  Vl.  y.  157, 
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cft  le  Proeius  »  frère  d'Acrifîus. 
Les  Poètes  tragiques  fuppofoienc 
qu'au  tems  de  Prœtus  &  d'Acri- 
fius  ,   il  y   avoit  fur    les   côtes 
méridionales  de  l'Afie  Mineure 
une  colonie  Grecque  ^  qui  avoit 
donné  le  nom  de  Lycie  au  pays 
fur  lequel  regnoit  le  beau-pere 
de  Prœtus  »  qu'ils  font  frère  d'A- 
crifîus.    Les    Poètes   tragiques 
ajoutoieot  qu'après  la  mortd'A- 
bas  y  petit-fils  de  Danaùs  ,  le 
royaume  &  la    ville    d'Argos 
échurent  à  Prœtus; mais  qu'e^ 
ayant  été  chaifé  par  fon  frère 
Acrifius ,  il  fe  réfugia  chez  le 
Roi  de  Lycie  >  fon  bcau-pere  , 
qui  lui  donna  une  armée  éc  une 
flotte  pour    la   tranfporter   en 
Grèce  ,  &  que  ce  fut  avec  ce 
fecours  qu'il  fe  rétablit  à  Argos. 
Ce  récit  fuppofe  ,  comme  on 
voit,  que  dès  le  tems  d'Acri- 
fius,  c'eft-à-dire  9  plus  de  deux 
cens   ans    avant'  la   guerre  de 
Troie  ,  Ja  Grèce  qui   fortoit  à 
peine    de   la   barbarie  ,   avoit 
déjà   envoyé    des  colonies   au 
loin  ,  &c  que  ces  colonies  étoieilt 
en  état  d'armer  des  Hottes  aOTez 
coniîdérables  pour  porter  une 
armée  nombreufe  ,  ce  qui  fup- 
pofe la  navigation  familière  6c 
afTez  parfaire.  Ce  font  déjà  là 
des   chofes  que  ceux  qui  ont 
examiné  l'ancienne  hiftoire  des 
tems  héroïques  de  la  Grèce, 
auront  peine  à  recevoir.  Mais  » 
il  y  a  plus  encore  ,  puifqu'il  eft 
faux  >  i®.   que   dans  la  guerre 
allumée  entre  les  deux  frères  , 

$-  feq,   Métn.  de  TÀcad    des  Infct.  ^ 
Bell.  Letit.  T,  VU.  f.  70.  &  fniv» 
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ils  aient  Tun  ou  l'tucre  ippellé 
des  croupes  étrangères  ;  a^.  que 
Prœtussfrere  d'Acrifius,  aie  ja-* 
nais  poflëdé  tranquillement  «  oi 
avant  ni  après  la  guerre  9  la  ville 
êc  le  territoire  d'Argos.  Au(&- 
tôc  après  la  mort  d'Abas  ,  Les 
deux   frères    fe   difputerent  la 
Couronne  ,  à  laquelle  ils  pré- 
tendoienr  avoir  un  droit  égal* 
l«es  peuples   de    l'Argolide  fe 
partagèrent  &  on  en  vint  aux 
jnains;  mais  ,  la  perte  ayant  été 
égale  dans  les  deux  partis  1  ils 
fentirent  combien  les  fuites  de 
cette    guerre  civile   pouvoient 
devenir  fatales  au  corps  entier 
de  la  nation  Argienne,  Se  l'on 
convint  de  partager  le  Royaume 
entre  les  deux  frères  ;  AcriHus 
eut  pour  fa  part  la  ville  d*Ar« 
gos  ëc  fon  territoire  ,  Prœtus 
fe  contenta  des  villes  de  Tiryn- 
the ,  de  Hérée  &  de  Midée.  Il 
régna  fur  ces  trois  villes  &  fur 
l^urs  territoires  >  5c  il  les  laiiïa 
a  fon  fiU  Mégapenthe.  Acrifius 
xegna  de  fon  côté  fur  la  ville 
d'Argos,  &  elle  paflTa  à  fa  mort 
à  Perfée  fon  petic*fils ,  qui  l'é- 
changea avec    le   royaume  de 
Mégapenthe  ;  &  ce  fut  en  con- 
féquence  de   cet  échange  que 
les  defcenda.ns  de  Prœtus  régnè- 
rent à  Argos  qu'il  n'avoit  jamait 
poflTédée. 

Le  traité  de  partage  entre  les 
deux  frères  fe  fit  auffîtôt  après  la 
bataille;  car,  par  un  des  articles 
on  convint  de  dreiïer  un  tom- 
beau commun  pour  tous  ceux 
des  deux  partis  qui  avolent  été 
fués  dans  le  combat.  On  crut 
qu'ayant  été  citoyens  d'une  mé- 
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me  ville  ,  ils  dévoient  avoir 
auffi  un  même  tombeau.  Le  niO'« 
nument,  qui  fubfîftoit  encore  da 
tems  de  Paufanias  ,  étoit  bâti 
en  forme  de  pyramide,  &  orné 
de  repréfentations  de  boucliers 
ronds  ou  argoliques»  parce  que 
dans  le  combat  on  avoit  vu  de 
femblables  boucliers  dans  les 
deux  armées.  Cette  tradition , 
&  le  difcours  que  tenoient  à 
Paufanias  ceux  qui  lui  mou-* 
troient  ce  monument ,  font»  ce 
femble  «  une  preuve  bien  pré- 
cife  que  Prœtus  n'avoit  point 
de  troupes  Lyciennes  avec  lui  » 
&  qu'il  n'a  jamais  poflTédé  là 
ville  d'Argos  ,  quoiqu'Apollo- 
dore  dife  le  contraire  après  les 
Tragiques* 

Le  nom  d*Argiens,  donné  par 
Homère  aux  fujets  de  prœtus  » 
qui  envoya  Bellérophon  en  Ly- 
cie ,  eil  fans  doute  ce  qui  a 
fait  croire  aux  Poètes  tragiques» 
que  Prœtus  y  frère  d' Acrifius» 
régna  fur  la  ville  d*Argos  »  de 
même  que  fon  fils  Mégapenthe 
qui  en  devint  maître  par  l'é- 
change qu'il  fit  avec  Perfée. 
Mais  ,  ils  auroient  dû  fonger 
ue  dans  les  poëmes  d'Homère» 
e  nom  d*Argiens  fignifie  ordi- 
nairement les  Grecs  en  général. 
C'eft  une  obfervation  que  Stra- 
bon  a  faite  il  y  a  long-tems  ; 
cet  écrivain  ajoute  que  lorf- 
qu'Homere  veut  parler  de  la 
ville  d*Argos  fur  laquelle  ré- 
gnèrent Inachu  s  &  Danaûs»  il  a 
toujours  foin  d'y  joindre  quel- 
que épithere  pour  la  diftinguer 
des  autres  villes  qui  portoient  le 


?, 
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«om  d*Argos ,  &  qui  étoîeot  au 
nombre  de  huit. 

Le  Proetusy  dontnous  venons 
de  parler ,  avoit  époufé  Sthé- 
nobée ,  fille  du  Roi  de  Tégée  , 
te  il  vivoit  iix  générations  avant 
la  guerre  de  Troie. 

Le  fécond  Proetus  étoit  fils  de 
Kauplius  y  &  arriere-petit-fils 
de  Danaût  comme  le  premier 
Proetus.U  étoit  petit-fils  d'Amy- 
moné ,  Tune  des  Danaïdes  ,  6c 
fut  le  quadrifayeul  de  Pélamede; 
aiofî  y  il  a  vécu  à  la  fixieme  gé- 
nération avant  la  prifede  Troie. 
Apollonius  de  Rhodes  donne  la 
fuite  entière  des  générations  , 
depuis  Amymoné  y  fille  de  Da- 
naûs  y  jufqu*à  Nauplius  »  père 
de  Palamede. 

On  trouve  enfin  un  troifieme 
Proetus  différent  des  deux  pre- 
miers ,dans  un  fragment  de  Phé- 
récyde  ,  confervé  par  Didyme 
&  par  Ëui!athe  dans  leurs  Scbo- 
lies  fur  TOdyATée.  L'ancien  Au- 
ceur  du  poëme  des  Retours,  ou 
No'aro/,  en  parloit  auflî ,  au  rap- 
port de  Paufanias.  Phérécyde 
Se  l'Auteur  du  poëme  des  Re- 
tours,  difoient  que  Therfandre  y 
fils  de  Sifyphe ,  eut  un  fils  nom- 
mé Prœtus,  qui  époufa  la  prin- 
cefie  Antia  «  &  qui  eut  pour 
fille  cette  Mœra  »  dont  Ulyfle 
dit  dans  l'Qdyffée  qu'il  a  vu 
l'ombre  dans  les  Enfers. 

Ce  troifieme  Prœtus  efl  fans 
doute  celui  d'Homère  ;  il  étoit 
coufin-germain  deBellérophon, 
&  petit  -  fils  de  Sifyphe  comme 
lui.  Ain(i ,  il  étoit  naturel  que 
Bellérophon  ,  banni  de  Corinthe 
pour  une  adtioa  plus  malheu- 
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reufe  que  criminelle ,  allât  cher- 
cher un  afyle  à  fa  Cour  ,  Se  le 
choint  entre  tous  les  _Princes 
Grecs  pour  lui  demander  de  le 
purifier  par  les  cérémonies  de 
l'expiation.  On  voit  même  par- 
là  pourquoi  Prœtus  9  féduit  par 
fa  femme  Antia  ,  &  croyant 
Bellérophon  coupable  d'un  cri<« 
me  aufli  noir  9  que  celui  d'atten« 
ter  à  la  vie  Se  à  l'honneur  de 
fon  bienfaiteur  9  ne  voulut  ce- 
pendant pas  le  punir  lui  même  » 
Se  chargea  le  Roi  de  Lycie  fon 
beau- père  »  du  foin  de  fa  ven^ 
geance.  Proetus  craignoit,  fans 
doute»  de  fe  rendre  odieux  aux 
Grecs ,  Se  d'attirer  fur  lui  la 
haine  de  fon  ayeul  Sifyphe  qui 
vivoit  encore  »  en  fouillant  les 
mains  du  fan  g  de  fon  couiîn- 
germain. 

On  ne  fçait  point  de  quel  païs 
ce  Prœtus  étoit  roi*  Comme  il 
ne  laifTa  qu'une  fille  9  Se  que 
fon  petit- fils  Locrus  ne  lui  fuc« 
céda  pas  «  on  conçoit  que  les 
Écrivains  qui  nous  reftent ,  n'ont 
pas  eu  occafion  de  parler  de  la 
ville  fur  laquelle  il  régna.  Si 
nous  avions  encore  l'ouvrage 
de  Phérécyde  ,  ou  le  poëme 
des  Retours  9  nous  en  fçaurions 
fans  doute  davantage. 

Paufanias  »  en  décrivant  Ut 
murailles  de  la  ville  de  Tbe- 
bes  9  obferve  qu'une  des  portes 
étoit  nommée  Prœtide  9OU  por- 
te de  Prœtus.  Il  ajoute  qu'elle 
av^it  fans  doute  tiré  fon  nom 
d'un  Prœtus  établi  dans  la  Béo« 
tîe  ;  mais ,  il  avoue  que  ce  Prœ- 
tus lui  eft  inconnu  9  &  il  croit 

difficile  de  déterminer  de  quelle 
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faniJIe  il  écoic.  Paufaoîas  '^ite 
foagtoit  apparemment  pas  albr» 
à  ce  qa^il  die  ailleurs  du  Prœ« 
fus  y  père  de  Mœra  &  fils  de 
Therfandre,  roi.d*un  canton  de 
la  Béotie.  Phérécyde,en  difant 
qoe  celui  qui  aida  Zéthus  ôc 
Amphion  à  cooilruire  les  murail- 
les de  Thebes  ,  étoic  petit*fiJs 
4t  Prœtus ,  nous  montre  quel 
étoit  le  Prcetus  dont  la  porte 
PrcBtide  portoit.le  nom* 

PROGNÊ  ,  P rogne  ,  Upi^m  , 
fcur  de  Philomeic.  ^oyei  Phi- 
lomele. 

PROLOGUE ,  Proiogus ,  eft 
vn  des  perfonnages  des  comé- 
dies de  Térence.  On  appelloit 
ainii  Tadleur  qui  récitoic  le  pro- 
logue. C'étoit  ordinairement  le 
naître  de  la  troupe. 

PROLYTA,  Prolyta,  {a)' 
Ui>o^vrcL ,  fille  d^Agéfilaûs  &  de 
Cléora  y  félon  Plutarque* 

PROMACHUS ,  Promachus, 
"^po/uctxoç  s  (l)  capitaine  Grec  > 
Béotien,  fut renverfé  d'un  coup 
de  pique  par  Acamas  au  iiege 
de  Troie. 

PROMACHUS ,  Promachus, 
n«ioA<«xoç ,  (c)  un  des  Lieutenans 
d'Alexandre  le  Grand.  Ce  prin- 
ce ayant  propofé  un  jour  une 
couronne  pour  prix  à  celui  qui. 
boiroit  le  mieux  %  celui  qui  bue 


k  plus  9  ce  fut  Promachàs  ,  qtà 
av^ala  jufqu'à  quatre  mefures  de 
vin  ;  éc  ayant  reçu  le  prix  de 
fa  vidloire  »  eftimé  un  taleat  >  il 
furvécut  troiç  jours. 

Une  de  ces  mefures  •  appeliée 
X»«vç  .  par  les  Grecs ,  3c  congius 
par  les  Latins  y  contenoit  qua- 
tre pintes  &  demie  ;  aînli ,  Pro- 
machus  but  dix-huit  pintes  de 
vin.  Nous  avons  aujourd'hui  dea 
buveurs  qui  boiroient  davanta* 
ge ,  mais  le  vin  de  ce  pays-là 
étoit  bien  différent  du  notre. 

PROMÈTHÉE,  Promctheus^ 
UpojLw^evç^  (d)  fils  de  Japet  &  de 
Clymene  ,  ou  9  félon  d'autres  ^ 
d'Afia  9  s'eft  rendu  extrêmement 
célèbre  par  la  fable  que  nous 
allons  raconter.  Comme  c' étoit 
un  homme  d'un  efprit  fin  Se  ru- 
fé  9  il  entreprît  de  tromrpev  Ju- 
piter dans  un.facrifice  ^  &c  à'é" 
prouver  par-là  fi  véritablement 
il  méritoit  d'être  au  nombre  des 
Dieux.  Ayant  pour  cela  (ait 
tuer  deux  bœufs,  il  remplit  une 
des  deux  peaux  de  la  chair  9 
&  l'autre  des  os  de  ces  victi- 
mes. Jupiter  fut  la  dupe  de 
Prométhée  ;  &  choifit  la  der- 
nière. Réfola  de  s'en  venger 
iurtous  les  hommes ,  il  leur  ota 
Pufage  du  feu.  Prométhée  9  avec 
l'aide  de  Minerve  >   dont   les 
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▼'  4**  Fauf.  pag.  ^89  1199)07,  6i4« 
•15.  Horat.  L.  1.  Ode  9.  v.  %6.  ^  feq. 
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^  P*  )S3  >  485*  Mytk.  par  Ni.  TAbb. 
Ban.  Tom.  111.  pag.  469.  èr  f»iv.  Anciq* 
expl.  par  D.  Bern.  de  Montfl  T.  i.  p.  aa. 
ér  (ftiv.  Mém.  de  TAcad.  des  Infcr.  â: 
Bell.  Lettr.  T.  1.  p.  8.  T.  IV.  p.  ji«* 
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cô»feîls  lui  avouent  déjà  fcrvî 
]orl'qu*il    forma    le    corps    de 
rhomme  avec  de  la  boue  dé- 
trempée ,  monta  jufqu'au  Ciel  , 
&   s'éunt  approché  du  chariot 
du  Soleil ,  il  y  prit  le  feu  facré , 
qu'il  porta  fur  la  terre  dans  la 
tige  d'une  férule.  Jupiter ,  irrité 
de  ce  nouvel  attentat ,  ordonpa 
à  Vulcaîn  de  forger  une  femme 
qui  fût  douée  de  toutes  fortei 
de  perfeâions  ;  ce  qui  la  fit  ap- 
peller  Pandore.  Les  Dieux  la 
comblèrent  de  préfens  ,  &  l'en- 
voyèrent à  Prométhée  ,avec  une 
boëte  remplie  de  tous  les  maux» 
Ce  Prince  ,  s'en  étant  défié  ,  ne 
voulut  point  la  recevoir  pour 
fa  compagne  ;  mais ,  Ëpiméthée  » 
à  qui    elle  fe  préfenta  ,  en  fut 
fi   charmé  »    qu'il   l'époufa.     Il 
voulut  audî  voir  ce  qui   étoit 
dans  la  boëte  fatale,  &  fur  le 
champ  il  en  fortit  ce  déluge  de 
maux   qui    ont  depuis    inondé 
toute  la  terre. 

Jupiter  enfin  ,  outré  de  ce 
que  Prométhée  n'avoit  pas  don- 
né dans  ce  dernier  piège  ,  or- 
donna i  Mercure  de  le  conduire 
fur  le  mont  Caucafe  ,  &  de  l'at- 
tacher à  un  rocher  >  où  une  ai- 
gle ,  fille  de  Typhon  &  d'É- 
chidna  ,  devoit  lui  dévorer  éter- 
nellement le  foie  ;  car  ,  il  en 
croidbit  autant  chaque  nuit , 
félon  Héfiode  ,  que  l'aigle  en 
avoit  dévoré  pendant  le  jour. 
Cet  Auteur  ne  due  point  le 
tems  du  fupplice  de  Prométhée; 
il  dit  au  contraire  qu'il  devoit 
être  éternel  ;  cependant  ,  d'au- 
tres Anciens  bornent  ce  tems  à 
l'efpace  de  trente  mille  ans.  Le 
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même  Héfiode  ne  dît  pojnt  auflî 
que  Jupiter  emprunta  le  minif- 
tere  de  Mercure  ,  mais  qu'il 
attacha  lui-même  ce  malheureux, 
non  à  un  rocher ,  mais  à  une 
colomne. 

Hercule  le  délivra  cependant 
quelques  années  après,  ou,  fé- 
lon d'autres,  Jupiter  lui-même, 
en  récompenfe  de  ce  qu'il  lui 
avoit  révélé  PoracledesParques, 
qui  avoient  prédit  que  l'enfant  dé 
Thétis  feroit  plus  puiflant  que 
fon  père,  &  que  parconféquent 
il  devoit  abandonner  le  defieia 
qu'il    avoit   de    l'époufer  ,   de 
peur    d'être   un   jour  détrôné. 
Mais ,  comme  il   avoit  juré  de 
laifTer  pendant  Tefpace  de  tem« 
que  nous  venons  de  marquer  , 
Prométhée  attaché  au  mont  Cau- 
cafe ,  pour  ne  pas  violer  foa 
ferment,  il  ordonna  qu'il  porte- 
roit  toujours  au  doigt  un  anneau 
de  fer,    où   feroit  attaché  un 
petit  fragment  de  la  roche  du 
Caucafe  ,  afin  qu'il  fût  vrai  en 
quelque  manière  que  Prométhée 
refleroît  toujours  attaché  à  cette 
roche  ;  &  voilà,  difent  les  An- 
ciens,  l'origine  de  la  première 
bague.  Pline  ,  qui  rapporte  ce 
fait ,   n'en    a    pas   cherché    de 
plus  véritable.  Mais  ,  il  ne  faut 
pas  s'imaginer  que  ces  fiâions 
foient  pafiees  jufqu'à  nous  d'u- 
ne manière  uniforme.  Celle-cî 
cft  racontée  bien  différemment 
par  les  Anciens.  Durius  de  Sa- 
mos  prérend  que  Prométhée  fut 
chafle  du  Ciel  ,  pour  avoir  af- 
piré  à  l'hymen  de  Minerve;  & 
voiià  pourquoi  il  eu  tant  parlé 
dans  cette  fable  de  cette  DéeSe* 
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Kicandre  de  ColopfaoD  veut  qvft 
le  crime  de  Prométhée  air  été 
d'avoir  pérfuadé  aox  hommes 
de  céder  au  ferpeac  le  don  de 
irajeunir  »  dont  les  Dieux  les 
avoîenr  gratifiés.  D'autres  enfio» 
bien  loin  de  penfer  qu'il  eûtmé- 
prifé  Pandore  >  aflureot  qu'il 
en  avoir  abufé  après  que  fon 
frère  l'eut  époufée* 

Quoi  qu'il  en  foie,  ces  fidlioas 
renferment  fans  doute  quelque 
ancienne  hiftoire  ,  mais  eitrê- 
»ement  défigurée*  On  y  voit 
une  infinité  d'allégories;  le  nom 
de  Prométhée  en  fournie  un 
grand  nombre  ;  il  veut  dire  ce- 
lui qui  prédit  l'avenir.  On  pour- 
roït  même  entrevoir  dans  cette 
fable  quelques  veiliges  de  la 
tradition  de  la  chute  de  nos  pre* 
miers  pères,  &  de  la  fédudtion 
d'Adam  par  Eve  fa  femme  ; 
car  ,  on  y  trouve  tout  ce  qu'on 
▼eut.  M.  Reiand  ,  dans  fa  hui- 
tième didertation  ,  dit  qu'elle 
tire  fon  origine  d'une  tradition 
qui  a  voit  cours  parmi  les  anciens 
Perfes  ,  &  qui  portoit  que  les 
Héros  des  tems  lés  plus  reculés 
avoient  vaincu  certains  génies 
malfaifans  ,  &  les  avoient  atta- 
chés au  mont  Caf.  D'autres 
Sçavans  remontent  plus  haut  y 
&croientque  les  Payens  avoient 
caché  fous  cette  fidlionThiftoire 
de  la  chute  des  Anges ,  qui 
furent  enchaînés  ,  non  fur  le 
Caucafe ,  mais  dans  le  fond  de 
l'Enfer,  comme  l'Écriture  Sain- 
te nous  l'apprend.  Pour  nous  , 
qui  femmes  perfuadésqu'on  peut 
expliquer  les  fables  fans  avoir 
lecours  à  des  fuppofitions  qu'on 
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ne  faoroît  prouver,  nous  croyons 
que  celle-ci  ne  renferme  aucua 
myftere  ,  &  qu'elle  n'eft  qu'une 
fuite  de  Thiltoire  des  Titans  , 
mais  racontée  à  la  manière  de 
ce  tems-là  ,  c'/eft-à-dire ,  arec 
le  merveilleux  qui  accompagne 
toujours  ces  ancienne»  narra* 
tions* 

En  effet ,  Prométhée^  caufin- 
germain  de  Jupiter  ,  në-fut  pas 
exempt  de  la  perfécution  qu'il 
ût  fouffrir  aux  Titans  ,  &  il  n'en 
faut  pas  chercher  d'autre  caufe 
que  l'ambition  du  Prince  Cre- 
tois ,  ni  dire  que  c'eft  parce 
qu'il  étoit  fils  d'Eurymédon  8c 
de  Junon ,  ainfi  que  le  préten- 
dent quelques  Auteurs.  Comme 
Prométhée  fe  retira  dans  la  Scy- 
thie ,  d'où  il  n'ofa  fortir  du  vi- 
vant de  Jupiter  ,  on  dit  que  ce 
dieu  l'avoir  fait  attacher  an 
mont  Caucafe,  &  l'on  n'emploie 
le  miniftere  de  Mercure  ,  que 
parce  que  Jupiter  fe  fervit  de 
lui  pour  donner  de  l'inquiétude 
à  Prométhée  ,  &  l'empêcber  de 
remuer.  Ce  Prince ,  uniquement 
adonné  à  l'AHrologie  ,  fe  reti- 
'roit  fouvent  fur  le  mont  Cau- 
cafe ,  comme  fur  une  efpece 
d'obfervatoire  ,  d'où  il  contem- 
ploit  les  aftres ,  ôc  étoit  com- 
me dévoré  par  fes  continuelles 
méditations  ,  ou  plutôt ,  par  le 
chagrin  de  mener  une  vie  fi 
trifte ,  &  d'être  obligé  de  vivre 
dans  un  féjour  iî  odieux  ;  fit 
c'eft  ,  pour  le  dire  en  pailant , 
ce  qui  a  donné  lieu  à  la  fable  de 
l'aigle  ,  ou  du  vautour  ,  qui 
dévorost  fon  foie,  &  on  n'a  dit 
qu'il  renaiifoic  à  chaque  inflant» 


tqvtt  parce  que  Prométhée  avoïc 
tous  les  jours  de  nouveaux  fu- 
jers  de  chagrin. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  oublier 
d'avertir  qu'Hérodote  explique 
autrement  cette  particularité  , 
en  difant  que  ce  Prince ,  n*ay ant 
pu  arrêter  le  débordement  d'un 
ileuve ,  qui  ^  à  caufe  de  fa  ra« 
f>idité  9  étoit  appelle  l'Aigle  « 
il  fut  mis  en  prifon  »  du  du- 
moins  il  fut  obligé  de  fe  reti- 
x^r  avec  une  partie  de  fes  fujets 
fur  les  mon^gnes  >  pour  éviter 
l'inondation  ,  jufqu^à  ce  qu'un 
'Voyageur  marqué  par  Hercule  ^ 
entreprit  d'y  mettre  des  digues  > 
À  de  tuer  ,  pour  aînfi  dire  » 
l'Aigle  9  .en  rendant  fon  cours 
uniforme  &  réglé  ;  aînfi  ,  ce 
Héros  délivra  Prométhée  ou  de 
ia  prifon ,  ou  de  fa  retraite. 

Les  habitans  de  la  Scythie 
^toient  alors  extrêmement  fau- 
vages  f  &  vivoient  fans  loix  Sc 
lans  coutumes. Prométhée,  prin- 
ce poli  de  fçavant ,  leur  apprit 
à  mener  une  vie  plus  humaine  « 
leur  enfeigna  l'agriculture»  la 
médecine ,  &c.  C'eft  ce  qui  a 
donné  lieu  à  l'hyperbole  /  qui 
dit  qu'il  avoit  formé  l'homme  « 
&que  Minerve»  qui  eft  la  déefle 
des  fciences  ,  l'avoit  animé.  Ce- 
pendant f  fi  nous  eq^  croyons 
l.aâance  y  fans  avoir  recourt  à 
cette  explication  allégorique  , 
nous  dirons  fimplement  que  ce 
qui  a  donné  lieu  à  cette  fable , 
c'eft  que  Prométhée  fut  Je  pre- 
mier qui  enfeigna  l'art  de  faire 
des  ftatues  avec  de  l'argile  ;  ce 
qui  fit  dire  par  une  hyperbole 
aâez  ordinaire  ,  quHi  avoic  for« 
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tué  l^omme ,  comme  on  publia 
dans  la  fuitje  de  Dédale  «  quil 
faifoit  marcher  fes  ftatues,  par-- 
ce  qu'il  leur  fépara  les  jambe** 

Ce  qui  fert  extrêmement  à 
confirmer  cette  dernière  ex- 
plication 9  c'eû  que  dans  ua 
beau  monument  que  le  tems  a 
refpeiflé ,  &  qu*OD  trouve  dans 
le  premier  volume  de  l'Anti- 
quité expliquée  par  lesfigures^ 
qui  repréfente  Prométhée  ,  for* 
mant  l'homme ,  on  voû  qu'il  j 
travaille  avec  le  cifeau  ,  mar** 
que  évidente  qu'il  s'agit  de  l'art 
de  la  ftatuaire.  Cette  image  «  au 
refte»  eft  fort  fioguliere.  Mi- 
nerve y  paroit ,  parce  que.  fui- 
vant  Lucien  «  ce  fut  elle  qui 
anima  l'ouvrage  de  Prométbée. 
On  y  voit  auffi  Pfyché  avecfet 
aîles ,  montée  fur  un  char  «  pat 
la  raifon qu'elle  étoit  le  fymbole 
de  l'ame.  Il  eft  évident  qu'on  a 
voulu  nous  apprendre  par-Jjt 
que  les  ftatues  de  Proxnéthéc 
étoient  fi  parfaites  ,  qu'elles 
n'attendoient  qu'un  efprîc  de 
vie  pour  fe  mouvoir. 

Que  fi  on  ne  vouloir  pas  tt 
rendre  à  cette  explication  ,  com«- 
ment  donner  un  fen$  raifonaa- 
ble  à  ce  que  dit  Ovide  au  corn^ 
mencement  de  fes  Métamorpho* 
fes  »  que  l'homme  manquant  fur 
la  terre  >  Prométhée  détrempa 
de  la  boue  pour  le  former  » 
puifqu'il  étoit  homme  lui-même» 
&  que  l'Antiquité  nous  apprend 
l'hiftoire  dp  fon  père  &  de  fes 
ancêtres. 

Pour  expliquer  maintenant  fa 
fable  du  feu  volé  par  Promet 
tbée  t  quelques  Auteurs  ont  die 
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que  ce  qui  y  avoit  donné  Heu  y 
c*eft  qu'il  en  a voic\ appris  Tu- 
fage  à  l'homme.  Mais»  y  a»r-il 
apparence  que  cet  ufage  air  été 
ignoré  fî  longtems ,  parmi  mê- 
me les  nations  les  plus  barba-* 
res?  Il  eil  fans  doute  auifi  ancien 
que  le  monde  9  foit  que  la  fou- 
dre Tait  porté  fur  la  terre  ,  foie 
que  le  vent  air  embrafé  quel- 
ques forêts  9  en  agitant  les  bran- 
ches des  arbres  ,  foie  qu'on  aie 
fait  du  feu  par  bazard  en  frap- 
pant deux  cailloux*  Diodore  de 
Sicile  dit  que  le  vrai   febs   de 
cette  fable  eft  que  Prométhé^ 
avoit  trouvé  les  matières  com^ 
buftibles  propres  à  allumer  8t 
à  entretenir  le  feu;  mais  ,  peur- 
on  s'imaginer  qut!  Tufage  du  feu 
une  fois  introduit ,   on  ait  été 
jufqu'au  tems  de  Prométhée  à 
juger  ce  qui  étoît  propre  ,  ou 
fie  l'étoit  pas  à  l'aHumer  &  à 
l*entretenir?  Ainfî,  nous  broyons 
que  ce  qui  a  donné  Heu  à  là 
fi<flion  ,  c'eft  que  Jupiter  ayant 
fait  fermer  les    boutiques  ,  où 
Ton  forgeoit  le  fer,"  de  peur 
que  les  Titans  ne  s'en  ferviflent 
contre  lui ,   Prométhée  qui  fe 
retira  dans  la  Scythie,  y*  établît 
de  bonnes  forges  ;  de-Ià  nous 
font  Vénus   les  Chalybes  ,    ces 
excellens  forgerons  ;  peut-être 
même  que  croyant  ne  pas  trou- 
ver du  feu  dans  ce  pays  ,  Pro- 
méthée y  en  apporta   dans   la 
cige  d'une  férule  y  qui  eu  fort 
propre  à  le  conferver  pendant 
plulieurs  jours. 

M.  de  Tournefort  découvrir 
dans  fon  voyage  du  Levant  , 
cette  plante  que  les  Grecs  nom- 


inoiene  Ndrtex  ,  &  les  Latine 
Ferula  ;  fa  tige  eft  haute  de 
cinq  à  (ix  pieds ,  l'écorce  en  eil 
très* dure,  &  le  dedans  eft  rem- 
pli d'une  efpece  de  moële  que 
le  feu  ne  confume  que  très- 
lentement.  Les  matelots  s'eà 
fervent  pour  tranfporter  du  fea 
d'une  ifle  dans  une  autre.  Cet 
ufage  eft  de  la  première  anti- 
quité ,  &  peut  fervir  à  expli- 
quet  un  endroit  d'Héfiode,  qui, 
parlant  du  feu  que  Prométhée 
vola  dans  le  Ciel ,  dit  qu'il  l'em- 
porta dans  une  férule ,  puifque 
le  fondement  de  cette  fable  vient 
fans  doute  de  ce  que  Promé- 
thée, félon  Diodore  de  Sicile  , 
fut  l'invéfateur  du  fufil  d'acier  , 
avec  lequel  on  tire  du  feu  des 
cailloux.Suivant  les  apparences, 
ce  Prince  fe  fervie  de  moële  de 
férule  au  lieu  de  mèche ,  de  ap- 
prît aux  hommes  à  conferver 
le  feu  dans  les  tiges  de  cette 
plante.  Ces  tiges  font  afTez  for- 
tes pour  fervir  d'appui  ,  mais 
trop  légères  pour  blefler  ceux 
que  l'on  frappe.  C'eft  pour  cela 
que  Bacchus  ,  quel  qu'il  foit , 
l'un  des  plus  grands  Législateurs 
de  l'Antiquité  ,  ordonna  ,  au 
rapport  de  Diodore  de  Sicile  , 
aux  premiers  hommes  qui  bu- 
rent du  vis  ,  de  fe  fervir  de  ces 
cannes  de  férule  ,  parce  que 
fouvent  ils  fe  caflbient  la  têtb 
avec  des  bâtons  ordinaires. 

Quant  aux  deux  bœufs  qu'on 
a  dit  que  Prométhée  avoit  fait 
tuer  pour  tromper  Jupiter ,  on 
croit  que  cette  fable  eft  fondée 
fur  ce  que  Prométhée  fut  pçur- 
être  le  premier  qui  ouvrit  des 
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%t<fl}me$  y  pour  tir^r  des  augii* 
Tes  de  rinipeâioa  de  leurs  en- 
cntrailles. 

N'oublions  pas  néanmoins  de 
dire  que  le  fameux  Bocharr» 
&  apr^s.luî  M.  le  Clerc»  croient 
que    Prçméthée   eft  le    même 
que  Magog  ;  Ôc  il  faut  avouer 
que  le  premier  en  fait  un  pa* 
rallele  bien  reâèmblant.Promé- 
fhée  eft  fils.de  Japet,  &  Magog 
fils  de  Japhet ,  8c  petit- fils  de 
Koé.  Magog,  ainfî  que  Promé- 
chée  y  alla  s'établir  dans  la  fcy* 
chie.   Le    premier   inventa   ou 
perfeAionna  Tart  de  fondre  les 
métaux ,  &  de  forger  le  fer  ;  ce 
que  les  Poètes  attribuoient  auffi 
À  Promé^hée;  ôc  même  Diodore 
de  Sicile  aflure   qu*il  inventa 
pluiîeurs  Inftrumens  propres  à 
faire   dn  feu.  La  fable  qui  dit 
que  Prométfaée  étoit  dévoré  par 
tin  aigle ,  vient  de  ce  que  le  nom 
de  Magog iignifie  un  homme  dé- 
Toré  de  chagrin.  Enfin  ,   félon 
d'autres  Auteurs ,  Frométhée  eft 
lemêmequeNoé;&le  parallèle 
qu^ils  en  font  9  né  manque  pas 
de  vraifemblance  ;   tant  il   eft 
aifé  de  trouver  des  rapports  en- 
cre des  perfonnes  qui  ont  véca 
dans  des  tems  fi  reculés. 

Si  le  fentimentde  M.  Newton 
^toit  appuyé  de  quelque  auto- 
cité  9  nous  connoîtrioos  mieux 
Prométhée ,  6c  nous  fçaii rions 
«u  jufte  dans  quel  tems  il  a  vécu. 
Suivant  cet  auteur ,  Prométhée 
«étoit  neveu  do  fameux  Séfoftris, 
qui ,  félon  lui ,  vîvoit  vers  le 
tems  des  Argonautes,  peu  d'an- 
nées avant  la  guerre  de  Troie. 
Comme  ce  Prince  avoit  accom- 
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pagné  fon  oncle  daiis  fes  coo- 
quêtes ,  celui-ci  ,  avant  que  de 
retourner  en  Egypte ,  le  laiflfk 
fur  le  mont  Caucafe  avec  une 
partie  de  fes  troupes  »  pour  coo- 
ferver  les  conquêtes  qu'il  avoic 
faites  dans  la  Scythie  *  êc  confia 
à  ^etès  celles  qu'il  avoit  faites 
dans  la  Colchide.  Si  cela  étoit  ^ 
Prométhée  fet oit  Égyptien  d'o-  ^ 
rigine  ,  auroit  vécu  daa»  un  temt 
qu'on  peut  fixer ,  ël  ce  feroit 
Hercule  l'Argonaute ,  ou  le  fils 
d'Aicmene  qui  l'auroit  délivré  ; 
mais  9  comme  nous  l'avons  dit, 
ce  fentiment  manque  de  pre»*- 
ves  y  âc  félon  les  Anciens  que 
nous  avons  cités  ,  &  félon  Hé* 
fiodé  lui-même  >  Prométhée  étoic 
de  la  race  des  Titans* 

Prométhée  »  ennuyé  do  crifie 
féjour  de  la  Scythie,  l'aban- 
donna enfin  pour  venir  pafler 
le  refte  de  fes  jours  dans  la 
Grèce ,  où  il  mourut ,  de  les  Ar- 
giens  montr oient  fon  tombeau. 
Il  eft  vrai  que  Paufanias  dit  qu'il 
croyoit .  qu'ils  fe  trompoieot , 
&  que  les  Opuntiens  en  par* 
loient  d'une  manière  plus  coq-< 
forme  à  la  vérité  ;  mais  ,  cela 
prouve  toujours  qu'on  étoit  per* 
fuadé  que  ç'étoit  dans  la  Grèce 
qu'il  étoit  mort.  Ce  fut  aufii 
dans  le  même  pays  qu'on  lui 
fendit  les  honneursdivins, puif> 
•que  le  même  Auteur  dit  dans 
fon  vovage  de  la  phocide,  qu'on 
•voit  fur  le  chemin  qui  mené  à 
Panopée ,  une  chapelle  bâtie 
de  brique  toute  crue  «  6c  dans 
cette  chapelle  une  ftatue  de 
marbre  du  mont  Pentelique , 
qui  y  félon  quelques-uns ^  repré- 
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fente  Efculape  ,  6c  felôn  d*âa« 
très  ,  Proméchée.  Ces  derniers  f 
ajoute  cet  Auteur^prouvent  leur 
fentimeot  par  des  pierres  d'une 
grafleur  immenfe,  qui  font  dans 
le  voifînage,  prétendant  que  ce 
font  des  reftes  de  la  boue  dé« 
trempée  dont  Prométhée  avoît 
formé  le  genre  humain.  Nous 
croyons  que  peu  de  gens  re- 
garderont cette  raifon  comme 
une  preuve  bien  concluante  ; 
mais ,  ce  qui  ne  laifle  aucun  lieu 
de  douter  que  Prométhée  reçut 
les  honneurs  divins»  ou  du  moins 
ceux  qui  étoient  deftinés  aux 
Héros  9  c*eil  ce  que  rapporte 
le  même  Paufanias  dans  fon 
voyage  de  l' Attique  ;  car  «  il  dit 
poiicivement  que  Proméchée 
avoir  un  autel  dans  l'Académie 
même ,  ôc  qu'on  avoit  inAitué  des 
jeux  en  fon  honneur  ,  qui  con- 
fiiloient  à  courir  depuis  cet 
autel  jufqu'à  la  ville  ,  avec  des 
flambeaux  qu'il  falloit  empêcher 
de  s'éteindre,  a  Pour  remporter 
»  la  viâoire  9  raconte  Paufa- 
39  nias  ,  il  faut  conferver  fon 
y>  flambeau  allumé  ;  celui  qui 
j>  court  le  premier  ,  Jli  fon  âam- 
y>  beau  s'éteint,  cède  fa  place 
39  au  fécond  ;  le  fécond  ,  au 
x>  troiiieme  »&  aiofi  des  autres  » 
91  que  (i  tous  les  flambeaux  s'é* 
97  teignent ,  nul  ne  remporte  la 
39  vidoire  ,  &  le  prix  eit  refer- 
ai vé  pour  une  autre  fois*  n 

Finiflbns  cet  article ,  en  re*- 
inarquant  que  le  tems  nous  a 
confervé  un  beau  bas-relief  qui 

(4)  Pauf.  p.  579- 

(B)  Mych.  par  M.  TAbb,  Ban.  T*  il. 
pag.  »S9» 
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repréfente  Prométhée  délivré 
par  Hercule.  Cette  fable  eft 
admirablement  gravée  fur  ce . 
marbre  ,  à  l'extrémité  duquel 
on  voit  d'un  côté  un  vieillard 
entre    des    branches    d*arbre  $ 

Î[ui  eft  l'image  du  mont  Atlas  ; 
elon  Bellori ,  mais  qu'on  diroii 
plus  vraifemblablement  être  cel« 
le  du  mont  Caucafe  t  où  Tro* 
méthée  fut  délivré.  Hercule, 
avec  fon  arc  bandé ,  prêt  à  ci- 
rer contre  l'aigle  ,  a  laîffé  der- 
rière lui  fa  maflcre  de  la  dépouille 
du  lion  de  Némée.  Prométhée , 
attaché  à  un  rocher ,  porte  fut 
fon  genou  Toifeau  qui  lui  dé- 
chire les  entrailles.  Enfin ,  Mer- 
cure paroît  difpofé  à  aider  Her- 
cule. 

PROMÉTHÉE ,  Promethus, 
rTpo^M6f(/ç.  (a)  l'un  des  Cabires> 
félon  Paufanias  ,  qui  dit  que  ce 
Cabire  &  fon  fils  Etnéus  ayant 
eu  l'honneur  de  recevoir  Cérès, 
la  déeffe  leur  confia  un  dépôt. 
Paufanias  ajoute  qu'il  ne  fçao- 
roitdi vulguer  ce  que  c'étoit  que 
ce  dépôt  >  ni  l'ufage  qu'on  en 
faifoit. 

PROMÉTHÉE ,  Prometheus, 
HpojLiyiMi,  9  (b)  un  des  Dieux 
Égyptiens  de  la  féconde  clafle^ 
félon  M.  Tabbé  Banier. 

PROMÉTHÉE,  Prometleus, 
HpoftyiMç  y  (c)  père  de  Deoca- 
lion.  Ce  Prométhée  eft  bien  dif- 
férent de  celui  qui  régna  da 
lems  de  Jupiter  fur  les  Scythes» 
aux  environs  du  mont  Caucafe, 
puifque  Deucalion  ,  dont  la  gé- 

(c)  Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  T.  VI. 
pag*  S9  >  90» 

oéâlogie 
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aéalo^e  eft  û  fuivie  »  vivoit 
loDg-ceml  après ,  Jupiter. 

PROMÉTHÉE ,  Prometheus, 
li^fmhùç»  (a)  Efchyle  avoic  fait 
deux  tragédies  ;  l'une  ,  inriculée 
Iïpof4ithvÇ  /Myuâ0TMÇ  •  Prométhée  lié; 
6c  l'autre  »  ïi^fÂxAtùi  hvifiiv^ç  , 
trométàée  délié»  Cette  deroîere 
eft  perdue  ;  il  ne  nous  en  refte 
que  quelques  fragmens.  C'eft  de 
la  dernière- que  Plutarque  a  tiré 
ce  vers  qu'il  cite  au  commen- 
cement de  la  vie  de  Cn.  Pom* 
pée  ,  &  dans  lequel  Prométhée 
dit  à  Hercule ,  qu'il  lui  eft  auffi 
agréahle  que  fort  ptre  Jupiter  lui 
tft  odieux.  Car ,  Jupiter  l'avoit 
^it  attacher  aux    rochers    du 
snontCaucafe,&  Hercule  renoic 
de  le  délier, 

PROMÉTHÉES ,  Tromethei , 
lïf^Mii ,  {h)  nom  qui  avoif  été 
donné  aux  Athéniens  »  parce 
qu'ils  avoient  invenré  la  fabri- 
que des  vafes  de  terre. 

PROMÉTHÉES,  Prowtf/Aiftf, 
Hpo^iKfîa  ,  {c)  fête  que  les  Grecs 
célébroient  en  l'honneur  de  Pro- 
méthée ,  parce  qu'il  avoit  rendu 
les   lampes    utiles    par  le   feu 

Îu'il  avoit  volé  dans  le  Ciel. 
)'eft  la  même  que  la  fête  des 
lampes ,  ou  des  Lampadopho- 
t\t%*yoye^  Lampadophories. 

PROMONTOIRE  SACRÉ. 
Tromontorium  Sacrum  »  {d)  pro« 
s&ontoire    fitué  à   l'entrée   du 

<j)  Plue.  Tom.  1.  par.  tfo). 
ib)  Mém.  de  TAcad.   des  Infcr.  & 
Beil.  Leur.  T.  I.  pag.  214. 

J(c)  Xenoph.  pag.  699.  >flych.  par  M. 
TAbb.  Ban.  Tom.  1.  pag.  527.  Ant2<|* 
czpi,  par  P.  Bem,  de  Monn.  X.  Vlll. 
pas*  68  »  69. 

Tm*  XXXr» 
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Pont*Euxitt  ,  à  deux  cens  fta«» 

des  de  Chalcédoîne. 

PROMULUS ,  Promulus ,  (e) 

capitaine  Troyen  y  tomba   fous 

les  coups  de  Turnus. 
PRONÉENS.  Foyei  Pronefe. 
PRONES  »  Prona  .  U^tùm  * 

if)  ville  de  Grèce  dans  la  Thef« 

falie.  Démétrius    l'attira  dans 

foo  parti ,  l'an  302  avant  Jefusr. 

Chrift. 
PRONESE  ,   Profufus  ,   (^) 

Ufoifnrpç  ville  de  Tifle  de  Ce- 
phallénie.  Strabon  la  met  ait 
nombre  des  petites  villes  qui 
exiftoient  encore  de  fon  tems* 
On  trouve  dans  Thucydide 
UfCYectot ,  Pronai  »  Pronéens  ^  ce 
qui  eft  plutôt  le  nom  d'un  peu- 
pie  que  celui  d'une  ville»  quoi- 
que  Thucydide  mette  Pronai  au 
nombre  des  villes  de  Tifle  de 
Céphallénie.  Il  y  a  lieu  de  croire 
que  le  Pronus  de  Polybe  eft  la 
même  chofe  que  le  Pronefus  de 
Strabon. 

PRONOMUS  ,  Pronomus  , 
Ufopcf^QÇ  ,  (h)  né  à  Thebes ,  étoic 
joueur  de  flûte ,  &  avoit  trouvé 
l'art  de  faire  entendre  fur  une, 
même  flûte  les  trois  différentes 
modulations  »  la  Dorienne  ,  la 
Phrygienne,  ÔC  la  Lydienne. 
Avant  lui ,  il  falloit  fe  lervir  de 
crois  flûtes  particulières.  Il  étoic 
encore  comédien  ;  au  moins  9 
eft-il  rapporté  dans  Paufanias  , 

{d)  CrcSr.  Kift.  des  Emp.  Tom.  VI. 
p*  SOS. 
'    (()  Virg.  iEneid.  L.  IX.  v.  574.   ' 

(/}  Diod.  Sicul.  pag.  79Q. 

(j[)  Strabé  p.  455.  Tbucyd.  p.  tiç. 

{h)  Pauf.  pag.  1S8  »  560.  Mém.  de 
PAcad.  des  InTcr.  *  Bell.  Lettr.  Tom. 
Ul-  P»  37»t 
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qu'il  aYoic  un  jeu  de  chéârre  fi 
vif,  fi  animé,  fi  divertiflanc  ^ 
que  cette  forte  de  mérite  lui 
fit  élever  par  les  Thébains  une 
ftjitue,  dans  le  lieu  où  Épami- 
.nondas  même  avoit  la  fienne. 
ProDomus  fit ,  à  la  prière  des 
habitans  de  Chalcis  ,  fur  les 
bords  de  TEuripe  ,  quelques 
hymnes  qui  furent  chantés  par 
les  députés  de  la  ville  »  lorf- 
qu'iis  allèrent  à  Déios  »  dans 
l'intention  de  rendre  leurs  hom- 
mages aux  Dieux  du  pays. 

PRONOUS  ,  Fronofis  ,  (a) 
n^ovoo; ,  capitaine  Troyen  »  fut 
eue  par  Pacrocle  qui  le  renverfa 
d*un  coup  de  pique  dans  l'cfto- 
mach. 

P  R  O  N  U  S  ,  Pronus.  royc^ 
Pronefe. 

PROORCHESTERES  ,  (*) 

Vroorcheftcra  f  Upoo^^hTrUftai .  de 
vpi  ,  ante  »  avant  »  devant^  ^ 
•Vx^oTiip  y/Ii//it/or,  danfeur,  nom 
que  les  Theflaliens  donnoient  à 
quelques-uns  de  leurs  Magif- 
trats.  On  les  appelloît  ainfi  » 
à  caufe  du  cas  extraordinaire 
que  ce  peuple  faifoir  de  la  dan- 
fe.  Ce  mot ,  à  proprement  par- 
ler y  veut  dire  ceux  ^ui  mènent 
la  danfe^ 

PROPERCE  [  Sext.  Valé- 
RlUi]  ,  Sext,  Falerius  Proper'^ 
iius  y  (c)  poète  Latin  ,  naquit , 
félon  quelques-uns,  à  Ailife  »  âc 
félon  le  plus  grand  nombre  » 
dans  une  ville  d'Ombrie  ,  ap-« 

C«)  Homer.  Iliad.  L.  XVI.  v.  399« 
{k)  Lucian.  T.  I.  p.  917. 
(c)  RotL  Hitt.  Ane,  T.  V),  pag.  I94. 
Cî^v.  HUI.  des  Cmp.  Xom«  l*.p8|(.  f%* 
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pellée    aujourd'hui    Bevagoa  ; 
dans  le  duché  de  Spolete.  Son 
père  »  qui  étoSt  de  l'ordre  des 
'  Chevaliers ,  exerça  des  emplois 
confidérables  pendant  le  Trium- 
virat ,  &  fut  du  nombre  de  ceux 
qui,ayantfuiviM.  Antoine  après 
la  prife  dePéroufe ,  furent  égor- 
gés par  l'ordre  d'Augufie.  Pro- 
perce y  ayant   perdu  la  plupart 
de  {t%  biens  ,  vint  à  Rome  f  oà 
il  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion y  &  eut  très-grande    parc 
dans  l'eftsme  de  Mécène  &  de 
Cornélius  Gallus.  Il  demeuroit 
au  mont  Efquilio  ,  dans  un  lieu 
qui  fe   nomme  encore  aujour- 
d'hui la  maifon  de  Properce* 
Ovide  »  Tibulle  y  &c  les  autres 
beaux  efprits  de  fon  tems  ,  fu- 
rent de  les  amis* 

Il  a  compofé  quatre  livres  de 
fes  amours  9  pour  une  fille  ap- 

>  pellée  Hofiia ,  ou  Hoftilia  ,  fé- 
lon Apulée»  à  laquelle  il  donne 

*  le  nom  de  Cyothie.  Quintilien^ 
Ovide  y  Martial  &  divers  au- 
tres y  parlent  avantageufemeat 
de  lui.  Le  premier  livre  de  fes 
Élégies  fut  furnomméAfano^i^/oj, 
ou  livre  unique.  Tout  l'ouvra- 
ge s'étoit  perdu  ;  mais  »  on  ea 
a  retrouvé  un  manufcrit  moifi  » 
fur  lequel  on  fit  diverfes  co« 
pies*  Il  faut  néanmoins  qu*il  fe 
foit  perdu  quelque  chofe  de  ce 
que  Pro perce  avoit  écrit,  eu 
qu'il  y  ait  eu  quelque  autre  Poète 
de  ce  nom  ,  dont  Fulgence  cite 
ce  vers* 

Métn.  de  TAcad.  des  Infor.  &  Bell.  Lettr« 
Tom«  V.  pa[|;«  a^nv-Tom*  VU.  paf.  |88« 


^ivîtias    mentis   conficii  omrds 
amon 

Properce  inourtic  après  Vîr^ 

Îtle,  c*efl-à.dire ,  après  l'an  de 
Lame  735  »  &  17  avant  J.  C. 
Ce  Poëte  eft  exaA,  ingénieux, 
fçavant.  Quant  au  titre  de  Cal<^ 
limaque  Romain  »  dont  il  fe  paré 
avec  quelque  complaifance,  il 
le  mérite  par  le  tour  de /'es  ex- 
preffions  ,  qu'il  emprunte  corn* 
muQément  des    Grecs  ,  de  par 
leur  cadence  ,qu*il  s*eft  propofé 
jd'imiter  ,  au   moins   dans    une 
partie  de  Tes  Élégies.  Elles  font 
Touvrage  des  Grâces  mêmes  ^ 
dit  Turnebe  ;  &    n*aimer   pas 
leur  auteur  9  c'eft  fe  déclarer 
ennemi  àm  Mufes  »  ajoute  un 
autre  Critique.  Cependant ,  on 
remarqœ  trop  de  travail  dans 
les  Élégies  de  Properce,  &  l'arc 
s'y  fait  trop  appercevoir  ;  non 
que  les  cho fes  qu'il    exprime 
s'éloignent  toujours  de  la  vé- 
rité ;  mais,  c'eit  que  ce  qu'elles 
pourroient  avoir  de  naturel  >  il 
le  gâte  par  les  traits  hiftori(J[ues 
ou  fabuleux  »  qu'il  y  mêle  con* 
tinueliement. 

Il  ne  met  pas  toujours  une 
image  naturelle  ^cbié  d'un  traie 
hiilorique  où  fabuleux.  Souvent 
pour  exprimer  les  chofes  le^ 
plus  (impies  &  les  plus  commu- 
nes ,  il  répand  à  pleines  mains 
l'érudition.  Voilà  peut-êcre  ce 
qui  a  fondé  les  éloges  1  dont 
Properce  eil  comblé  par  quel* 
^ue  Sçavans  ;  car  ,  on  fe  paf- 

(4»)  Cxc«r.  Ocatt  pio  dono  fiia  ad 
Fontif.  c,  39t 


lionne  volontiers  pour  les  cho- 
fes qui  font  au«*deâ\(s  de  la  por- 
tée ordinaire  ^  6c  dont  on  croit 
avoir  feùl  l'intelligence.  Maia 
de*là  y  je  ne  fais  quelle  rudeile 
ckins  la  vérification  ;  de-là  cette 
obfcurité  «  que  fans  de  longs 
commentaires  on  fe  flatteroit 
inutilement  de  pénétrer  >  &  qui 
fatiguant  l'efprit ,  empêche  qu'il 
ne  s'abandonne  aux  fidlions  é\i 
Poëte. 

PROPERTIUS  [  Sext.  ] ,  {a) 
Stxt.  Propertius  ,  dont  Cicéron 
fait  mention  dans  une  de  fes 
Ôraiforts, 

PROPERTIUS  CELER,  {h) 

Propertius  Celer  ,  ancien  Pré- 
teur ,  à  l'égard  duquel  Tempe* 
reur  Tibère  exerça  fa  libéra-* 
lire.  Propertius  Celer  ayant  de- 
mandé la  permiffion  de  dépofer 
le  rang  de  Sénateur  qui  lui  étoic 
onéreux  »  Tibère  ,  qui  fçavoit 
que  fa  pauvreté  n'étoit  point 
l'effet  de  fa  mauvaife  conduite  » 
6c  qu'il  avoit  hérité  peu  de  bien 
de  fon  père  ,  lui  fit  don  d'un 
million  de  feAerce$. 

PROPH  ANTE ,  Prqphantus. 
ïip^pivroç  (c)  frère  de  Clinias» 
&  oncle  d'Aratus  ,  avoit  époufé 
Sofo. 

PROPHETE,  Prophètes  p 
ITpo^nVmc  terme  qui  vient  du 
Verbe  çh/^J  ,  dico  ,  je  dis ,  je 
parle  ,  &  de  la  prépofîtion  tt^o  , 
qui  quelquefois  (ignifie  aupard* 
vant  y  èc  quelquefois  en  pré- 
sence ;  car  ,  Ton  dît ,  t^Î  r<u 
Xfi^ov  ,    ante  tempus  ,  avant  le 

(i)  Tacîr.  Annal.  U  1.  c.  75.  Gféf* 
Hift.  des  £n)p.  Tom.  I.  p.  jm, 
ic)  Plat.  Tojft.  ï,  p.  loftS. 
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cems  «  7/>o  TOI/  B«tf/>ffe;  «  ror^fii 
Regéftn  préfeace  du  Roi.  Ainiî , 
la  Prophétie  fera  »  félon  ia 
force  du  mot  >  ou  une  prédic- 
tion »  qui  cil  une  parole  annon- 
cée avant  le  tems  de  fon  ac- 
compliflement,  ou  une  prédica- 
tion,  qui  eftune  parole  pronon- 
cée en  préfence  du  peuple. 

Si  Ton  remonte  à  l'hébreu  » 
le  mot  natif  qui  répond  à  celui 
de  Prophète  »  peut  avoir  deux 
racines,  8c  par-là  deux  (ïgnlfi- 
cationî  diâTérentetr  Rabbi  Saio- 
inon  «  en  expliquant  le  chapi- 
tre VII  de  rExode ,  le  fait  def- 
cendre  de  la  racine  nouh  qui 
fignifîe  proprement  germer  ou 
produire  des  fruits  en  abondance  « 
&  par  métaphore  ,  parler  élû^ 
quemment  ;  de  forte  que  félon 
cette  racine  9  un  prophète  fera 
un  Prédicateur  ou  un  Orateur  » 
&  la  prophétie  fera  un  difcours 
public  compofé  avec  axt.  Mais  » 
Aben  Efra  tire  l'étymologie  de 
ce  mot  de  la  racine  Nabah  ou 
Nabi ,  qui  fîgnifîe  prophétifer  ou 
découvrir  les  chofes  cachées  &  fu^ 
turcs» 

L'Écriture  donne  aflez  fou- 
vent  aux  Prophètes  le  nom 
é* Hommes  de  Dieu  >  à.* Anges  , 
é^ Envoyés  du  Seigneur ,  âcc. 

La  manière  la  plus  ordinaire 
dont  Dieu  fe  communiquoit  aux 
Prophètes  ,  étoit  Tinfpiracion  » 
qui  coniifloit  à  éclairer  Tefprit 
du  Prophète,  &  à  exciter  fa 
volonté ,  pour  publier  ce  que 
le  Seigneur  lui  difoit  intérieu- 
rement. C'eft  en  ce  fens  que 
,  nous  tenons  pour  Prophetestous 
les  Auteurs  des  livres  caooni- 


ques  «  tant  de  Tancies  que  (kr 
nouveau  Teflament..  DieM  fe 
communiquoit  auffi  aux  Pro« 
phetes  par  àe%  fonges  ou  des 
viiions  noâurnés.  Joël  promet 
au  peuple  du  Seigneur  ,  que 
leurs  jeunes  gens  auront  dt% 
vifions  >  &  leurs  vieillards  des 
fonges  prophétiques.  S.  Pierre  » 
dans  les  Aétes  des  Apôtret, 
fut  ravi  en  extafe  en  plein  midi, 
&  eut  une  révélation  fur  la  vo- 
cation des  Gentils  à  la  Foi.  Le 
Seigneur  a  apparu  à  Abraham, 
à  Job  ,  à  Moïie  dans  une  auée  , 
&  leur  a  découvert  fes  volontés. 
Souvent  il  a  fait  entendre  fa 
voix  d'une  manière  articulée. 
Aiofî  ,  il  parla  à  Moïfe  dans  le 
buiflbn  ardent ,  &  fur  le  mont 
Sinaï  ,  &  à  Samuel  pendant  la 
nuit.  Saint  Auguftin  reçonnoît 
trois  fortes  de  Prophètes  ,  ceux 
des  Juifs ,  ceux  des  Gentils , 
ceux  des  Chrétiens.  Ceux  des 
Juifs  font  connus  ;  ceux  des 
Gentils  font  leurs  Poètes  &  leurs 
Devins  ;  &  ceux  des  Chrétiens 
font  les  Apôtres  &  les  hommes 
apoftoliques  ,  dont  Jefus-Chrift 
a  dit  :  Je  vous  envoie  des  Pro* 
phetes  f  des  Sages  &  des  Sçavans 
dans  la  Loi, 

Nous  avons  dans  TancienTef- 
tament  les  écrits  de  feize  Pro- 
phètes ;  fçavoir  »  quatre  grands 
Prophètes, &  douze  petits.  Les 
quatre  grands  Prophètes  font 
Ifaïe  ,  Jérénie  ,  Ëzéchiel  ,  & 
Daniel.  Baruch  eft  ordinaire* 
ment  compris  avec  Jérémie. 
Les  Juifs  ne  mettent  pas  pro- 
prement Daniel  entre  les  Pro- 
phètes ,  parce  i  difent-ils ,  qu'il 
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a.  Yétu  dans  i'éciar  de$  dignités 
temporelles  »  &  dans  un  genre 
de  vie  éloigné  de  celai  des  au- 
tres Prophètes»  Les  douze  petitt 
Prophètes  font  Ofée  ,  Joël  » 
Amos,  Abdias,  Michée»  Jonas» 
Nahum  ,  Abacuc  f  Sophonie  , 
Aggée,  Zacharie  &  Malachie* 

On  peut  voir  ,  fous  ranicie 
de  chaquie  Prophète  »  lt$  par- 
ticularités de  fa  vie ,  de  fes  ac-> 
fions,  de  fon  caraâere.^  de 
fa  mort. 

Outre  les  Prophètes  dont  nous 
venons  de  parler ,  on  en  trouve 
un  aiTez  grand  nombre  d*autres 
dans  l'Écriture.  Saint  Clément 
d'Alexandrie  en  compte  trente- 
cinq  depuis  Moïfe  >  &  cinq  avant 
lui;  qui  font  Adam  ,  Noé  y  A- 
braham  ,  Ifaac  &  Jacob.  Il 
compte  cinq  Prophétefles  qui 
font  Sara  »  Rébecca  ,  Marie  » 
fœur  de  Moïfe ,  Débora  &  Hol- 
da.  Saint  Épiphane  compte, 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
Teftament  »  foixaqte-creize  Pro- 
phètes 6c  dix  ProphéreiTes.  Les 
Prophètes  font  Adam ,  Enoch  , 
Noé  ,  Abraham,  Ifaac ,  Jacob, 
Moïfe,  Aaron^Jofuë  ,  Heldad  , 
Médad ,  Job  ,  Samuel,  Nathan  , 
David  ,  Gad  ,  Idithun  ,  Afaph  , 
Héman  ,  Érham  ,  Salomon  , 
Ahias,  Saméas  ;  Obed  ,  Héli  le  ' 
grand  Prêtre  de  Silo  ,  Joad ,  ' 
Addo  ,  Azarias ,  Jéhu  ,  Michée 
fils  de  Jérula ,  ÉHe  ,  Oziel , 
Éliad  ,  Jéfus  fils  d*Ananie,  Éli- 
fée ,  Jonadab  ,  Zacha^je  ,  autre- 
ment Ananias ,  un  autre  Zjjacha- 
rîe ,  Ofée  ,  Joël  ,  Araos  ,  Ab* 
dias  ,  Jonas  ,  Éfaïe  ,  Michée  de 
Morafthi  ,  Nahum  ^  Abacuc , 
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Obéd  ,  Abdadon  ,  Jérémie  , 
Bâruch ,  Sophonie ,  Urîe  ,  Ézé* 
chiel,  Efdras,  Aggée  ,  Zacharie, 
Maiachie  ,  Zacharie  ,  père  de  S* 
Jean-Baptifte  ,  Siméon  ,  Jean- 
Baptifte,  Énos ,  Machufala  ,  La« 
inéel,BaIaam,  Satil,  Abimélech, 
Amafe ,  Sadoc ,  le  prophète  qui 
vint  à  Béthel,  Agabus  ,  donc 
il  eft  parlé  dans  les  AAes  des 
Apôtres*  Il  pouvoir  y  ajouter 
les  Apôtres  »  6c  en  particulier 
Saint  Barnabe,  Simon  le  Noir, 
Lucrus  de  Cyrene  &  Manahem  , 
marqué  dans  les  Adles  dei 
Apôtres;  de  en  retrancher  d'au- . 
très  ,  par  exemple  >  Éthan  ,  qui 
eft  le  même  qu'Idithun  ,  Joad  § 
qu'on  ne  connott  point  ,  non 
plus  qù'Obed  ôc  Abdadon  ôc  ' 
Dalaâm,  qui  n'étoit  qu'un  impie 
6c  un  méchant  Prophète  ;  & 
quelques  autres  qui  ne  méri« 
tent  guère  d'être  mis  au  rang 
des  vrais  Prophètes* 

Les  Prophétefles  font  Sara  i 
Rébecca  ,  Marie  ',  fœur  de 
Moïfe, Débora, Holda >  Anne , 
mère  de  Samuel ,  Judith ,  Éli- 
fabeth  ,  Anne ,  fille  de  Pha* 
nuël ,  Marie ,  mère  de  Dieu. 
On  y  peut  ajouter  les  filles  de 
Saint  Philippe  ,  diacre. 

PROPHÉTIE  ,  Prophetia  , 
n/>o^ifT«r« ,  terme  qui  fe  dit  en 
général  de  toute  prédiâion  fai« 
te  par  rinfpiracion  divine.  Voye^ 
Prophète. 

PROPITIATOIRE  ,  Propi^ 
tlatorium  ,  l*A«oTM^ior  ,  tablé  d'or 
pofée  fur  TArche  d'Alliance  du 
premier  Temple ,  de  lui  fervanc 
de  couvercle. 

Le  Propitiatoire  étoit  .d*or 

rr    ••  • 
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madif,  itVéfdïffeut  d'une  ptu^ 
xne  ,  à  ce  que  difentles  Rab- 
bias.  Il  y  avoit  aux  deux  bouts 
deux  Chérubins  tournés  en  de* 
dans  Tuo  vers  Tautre  ,  les  ailes 
étendues,  avec  lefquelles  em* 
bralfant  route  la  circonférence 
du  Propitiatoire  »  ils  fe  rencon« 
rroient  des  deux  côtés  ,  préci- 
fément  au  milieu.  Les  Rabbins 
aflurenc  que  tout  cela  étoittouc 
d*une  pièce  ,  fans  aucune  fou- 
dure.  C'tft  fur  ce  Propitiatoire 
que  repofoir  le  Schekina^  ou  la 

Çréfence  Divine  ,  tant  dans  le 
'abernacle  que  dansle  Temple» 
&  qu'elle  s*y  rendoit  fenlible 
fous  la  forme  d'une  nuée, 

C*eft  de-Ià  que  Dieu  pronon- 
çoit  fes  oracles  de  vive  voix 
&  par  des  fons  articulés  »  ton* 
ces  les  fois  qu'il  étoit  confulté 
en  faveur  de  fon  peuple.  De-là 
vient  q.ue  dans  l'Écriture  Dieu 
eft  dit  (i  fouvent  habiter  entre 
les  Chérubins, c*eft-  à-dire>  entre 
les  Chérubins  du  Propitiatoire  » 
parce  qu'il  fe  renoit  là  comme 
fur  fon  trône  y  &  qu'il  donnoic 
des  marques  fenfibles  de  fa  glo« 
rieufe  préfence  parmi  les  Ifraë- 
lites.    C'eâ    pour  cette  raifon 

Jiue  le  fouverain  Sacrificateur 
e  préfentoit  devant  le  Propt- 
tiiatoire  une  fois  l'an ,  dans  le 
grand  jour  des  expiations,  lors 
qu'il  devoir  s'approcher  le  plus 
près  de  la  Divinité  pour  inter- 
céder &  obrenir  propitiation 
txï  faveur  d'IfraëU  Tous  ceux 
suffi  de  la  nation  ,  qui  fervoienc 
Dieu  félon  la  loi  mofaïque  >  en 


feifoieat  le  centre  de  leur  culte  ^ 
non  -  feulement  lorfqu'ils  ve« 
noient  adorer  dans  le  Temple  t 
mais  encore  dansquel^u*endroic 
du  monde  qu'ils  fuiTent  difper* 
fésy  fe  tournant  dans  leurs  prîe« 
res  du  côté  oà  l'Arche  écoic 
placée ,  &  dirigeant  routes  leurs 
dévotions  de  ce  côté-là. 

Les  Chrétiens  ont  donné  quel* 
quefois  le  nom  de  Propitiaroire 
aux  dais  ou  baldaquins  qui  cou- 
vroient  l'autel ,  ou  même  au  ci- 
boire où  repôfoit  l'Euchariftie 
qui  étoit  fufpendue  fous  ce  dais» 

PROPCÊTIDES ,  Propœûdcs, 
(a)  femmes  qui  furent  aiTez  har- 
dies pour  fou  tenir  que  Vécus 
n'étoit  pas  Déefle.Mais,dit  Ovi- 
de 9  comme  les  injures  que  l'on 
fait  aux  Dieux  ne  demeurent 
jamais  impunies,  Vénus  fe  ven- 
gea de  ces  audacieufes  filles  par 
le  feu  dlmpudicité  qu'elle  allu- 
ma dans  leurs  cœurs.  On  dit 
Qu'elles  ont  été  les  premières 
temmes  qui  fe  foient  proftituées; 
Si  qu'ajantperdu  toute  honte,  & 
s'étant  endurcies  dans  les  débau- 
ches de  l'impudence  ,  elles  fu- 
rent infenGblement  changées  en 
rochers. 

JuAio  Se  plufieura  9urres  Au- 
teurs difent  des  chofes  étonnan- 
tes fur  la  coutume  qu'on  avoic 
dans  rifle  de  Cypre  de  profti- 
tuer  t  dans  le  temple  même  delà 
déette  Vénus  »  les  jeunes  filles* 
Pouvoit-on  mieux  honorer  une 
Déeffe  mariée  ,  que  tous  les 
Dieux  avoient  furprife  en  aduN 


(«)  Ovid.  Menm.  L.  X.  c.  $.  JuH.  L.  XVIIK  c.  5.  Myth.  par  M.  PAbb.  BaiL 

Xom.VlU,  p.  «8969. 
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Wfè  r  Pédt-^êcre  qu*ott  t  cOtt- 
pofé  la  fable  des  Protides  fur 
cecie  infamie  ,  &  qu*an  a  feinc^ 
là  -  deflus  que  les  Prœcides 
avoienc  été  transformées  en 
pierre  9  parce  qu'une  fi  perni- 
cieufe  coutume  les  avoit  endur- 
cies à  la  honte.  Ne  pourroit-on 
pas  inférer  de  cette  fable  >  qu'on, 
a^  voulu  nous  faire  voir  par  ces 
fiiles  »  à  qui  Vénus  infpira  une 
û  faite  paffion  pour  le^  punir  de 
l'avoir  méprifée  »  que  quand 
nous  nous  éloignons  de  Dieu  « 
Se  que  nous  ceuons  de  le  crain* 
dre  )  il  nous  abandonne  à  nos 
appétits  déréglés  pour  com* 
mencerà  nous  punir* 

PROPONTIDE ,  Propontis , , 
JIpêVQurk  9  (a)  mer  qui  »  d'un 
côté  y  communiquoic  au  Ponc- 
Euxin  par  le  détroit  du  Bofpho« 
re  de  Thrace ,  &  de  Tautre  à  là 
mer  .  É^ée  par  le  détroit  de 
I!Helleipont. 

Strabon  die  que  la  longueur 
de  la  Fropontide  depuis  la  Troa* 
de  jufqu'à  Byzance  ,  eft  de 
quinze  cens  ftades ,  &.  fa  lar- 
geur à  peu  près  égale.  Tout  le 
inonde  ne  conviendroit  pas 
avec  Strabon  que  la  Propontide 
S' étendit  9  comme  il  Taflure»  juf- 
qu'aux  villes  de  Sefle  &  d^Ay- 
de.  Elle  commençoit  bien  moins 
loin  >  vers  l'ifthme  de  la  Cher*, 
fpnnefe  de  Thrace,  où  fe  ter- 
s&inoft  le  détroit  de  l'Hellef- 
pont,  Hérodote  dit  que  la  Pro- 
ppntide  avoit  cinq  cens  ilades 

(s)  Sttah,  p.  6 ,  49 » $t  »  5»,»  69 »  114» 
331»  541»  581.  ér  fe^,'  Plin.  Ton),  l. 
pag.  «15  ,  188  »  19».  Pomp.  Md.  pa/;. 
1^»  844  Curn.Nep^in  Alcibiid.  c«9* 


Ae  Utf^tnty  8c  quatorze  cens  de 
longueur. 

Les  côtes  de  la  Propontide  ea 
Afie  étoi^nt  occupées  par  une 
partie  des  habitans  de  la  Troa- 
de  ,  de  la  Myfie  &  de  la  Bithy- 
nie  ,  ëc  en  Europe  par  une  par- 
tie de  ceux  de  Thrace. 

Le  nom  de  Propontide  vint  à 
cette  mer  de  ce  qu'elle  étoic 
avant  le  Font  Euxin.  J.Tzetzès 
lui  donne  le  nom  de  Btbrycium 
Mare  9  fans  doute  parce  qu'elle 
baignoit  une  partie  confidérable 
des  cotes  de  la  Birhynie,  qui 
fut  autrefois  appellée  Bébrycîe. 
Elle  eft  nommée  Thracium  Mare^ 
par  AntsgomiSf  &  ce  ne  peut 
être  auifi  que  parce  qu'une  par- 
tie des  Thraces  habitoient  fur* 
les  bords  de  cette  mer.  On  a 
appelle  depuis  la  .Propontide ' 
mer  Blanche  ;  &  ce  dernier  nom 
lui  a  été  donné  par  compara!- 
fon  avec  le  Pont  Euxin  »  que 
l'on  a  nommé  mer  Noire  >  & 
qui  conferve  encore  cette  .dé« 
Domination.  Enfin  |  les  ides  de 
Marmara,  qui  font  environ  neuf 
au  dix  lieues  avant  dans, cette 
mer,  lui  font  porter  leur  nom* 

Toutjle  circuit  de  la  I^opon- 
tide,  qui  eft  d'environ  cent  foi* 
xante  lieues ,  fe  trouve  reafer* 
mé  entre  le  38  &  le  41  deg.  de 
lat.  feptent.  âc  entre  le  55  de  le 
58  deg.  de  logit.  ou  environ. 
On  peut  juger,  par  cette  fitua-' 
tion ,  que  la  Propontide  eft  dans 
un  climat  fort  tempéré  »  qui  ne 

Plot  Tom.  !•  p.  495.  Herod.  L.  fV«  c. 
85.  Freintbr  Supph  in  Q.  Curt.  L%  lU 
c.  }# 
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^e  reffent  en  rien  def']{tacet 
cruellei  du  feptencnon  «  ni  des 
chaieuri  écouffantet  du  midi. 
Auffi  voit-on  peu  d*endéoits  dans 
l'univers  »  où  dans  un  fi  petit 
cfpace  il  y  ait  eu  autant  de 
iriiles  bâties  qu'il  y  en  a  eu  au- 
tour de  ce  grand  baf&n.  Cyzî- 
qut,  Nicée ,  Apamée ,  Nîcomé- 
die  »  Chalcédoine  Sl  plufieurs 
autres  ^  en  font  des  preuves. 
.Toutes  CCS  villes  étoient  en 
ARt,  &  il  y  en  avoir  en  Europe 
qui  n'étoient  pas  moins  recom- 
jnandables,  telles  que  Rhédefte» 
Périnthe,  Sélymbrie>  Byzance, 

Les  iiles  les  plus  confîdéra- 
bles  de  la  Propontîde  étoient 
Chalcitis  devant  Chalcédoine , 
Proconnefe  devant  Apamée,  Se 
celles  qu'on  nomme  aujourd'hui 
Marmara. 

PROPOSITION  [  pains  de] , 
que  l'Hébreu  appelle  pains  des 
faces  ou  de  la  face  ,  ce  qu'on  a 
rendu  en  Grec  par  eêpToc^  fV»- 
•sriouÇé  On  appelloit  ainli  les 
pains  que  le  Prêtre  de  femaine, 
chez  les  Hébreux ,  mettok  tous 
les  jours  de  Sabbath  fur  la  ta- 
ble d'or  qui  étoît  dans  le  Saint 
devant  le  Seigneur. 

Ces  pains  étoieor  quarrés  et 
à  quatre  faces ,  difent  les  Rab- 
bins ;  on  les  couvroit  de  feuil- 
les d'or.  Us  étoient  au  nombre 
de  douze  «  &  défîgnotent  les 
douze  tribus  d'Ifraël.  Chaque 
pain  étoît  d'uhe  gro fleur  coofi- 
dérable ,  puifqu'on  y  employoir 
deux  aflarons  de  farine  i  qui 
font  environ  fîx  pintes.  On  les 
fervoic  tout  chauds  «j»  préfence 
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du  Seigneur  le  jour  du  Sabbath  t 
ôc  on  ôtoit  en  même  tema  les 
vieux  qui  avoienc  été  expoféa 
pendant  route  la  femaine.  il  n'y 
avoir  que  les  Prêtres  qui  pnf- 
fent  en  manger  ;  &  fi  David  en 
mangea  une  fois ,  ce  fut  une  né- 
cefiité  extraordinaire  &  excu- 
fable.  Cette  offrande  étoit  ac» 
compsgnée  d'eocena ,  de  fel , 
&  félon  quelques  Commenta- 
teursy  de  vin.  On  brûloir  l'en- 
cens  fur  la  table  d'or  tons  Jea 
Samedis  ,  lorfqu*on  y  mettoic 
des  pains  nouveaux. 

On  n'eft  pas  d'accord  fur  la 
manière  dont  étoient  rangés  les 
pains  de  Proportion  fur  cette 
table.  Quelques-uns  croyent 
qu'il  y  en  a  voit  trois  piles  de 
quatre  chacune ,  &  les  autres 
deux,  feulement.  Les  Rabbins 
ajoutent  qu'entre  chaque  pain, 
il  y  avoit  deux  tujraux  d*or  fou- 
tenus  par  des  fourchettes  de 
même  métal,  dont  l'extrémité 
pofoit  à  terre,  pour  donner  de 
l'air  aux  pains  &  empêcher 
qu'ils  ne  fe  moififlent. 

On  croit  que  le  peuple ,  en 
payant  aux  Prêtres  &  aux  Lévi- 
tes les  décimes  des  grains ,  leur 
fournifToit  la  matière  des  pains 
de  Propofition  ;  que  les  Lévites 
les  préparoient  &  les  faîfoiene 
cuire  »  &  que  les  Prêtres  feuls 
les  offi-oienr.  S.  Jérôme  dit  y 
parlant  fur  la  tradition  des  Jnifs» 
que  les  Prêtres  eux-mêmes  fe« 
moient,  moiflbnnoîent  «  faifoîenc 
moudre  ,  pattriflToienc  &  cni- 
fbient  les  pains  de  Propofition. 

Il  y  a  encore  diverfes  remar« 
^ues  des  Commentateurs  fur  iâ 
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BMOîere  dont  on  faifoir  eoife 
ces  pains  ^  fur  les  vafes  qui  con- 
-  ceiioient  le  vin  Se  le  fel  qui  les 
accompagnoiem  9  &  qu'on  peut 
voir  dans  le  Didtionnaire  deU 
Bible  de  D.  Calmer. 

PROPRÉFET ,  Proprafiaus , 
étoity  parfloi  les  Romains^le  Lieu- 
tenant du  Préfet  9  ou  uo  ofEcier 
que  le  Préfet  du  Prétoire  nom- 
snoit  pour  remplir  lès  fonAioni 
de  fa  charge  à  fa  place.     . 

Gruter  fait  mention  de  trois 

*  infcriptions  qui  marquent  qu'il 

y  avoit  des  Propréfets  à  Rome 

&  dans  les  villes  Toifines  fous 

l'Empire  de  Gratîen. 

hKOPKÉTEVK,  Prof rator, 
Magiftrac  Provincial»  qui  avoit 
fous  lui  un  Quefteur  èc  un  Lieu- 
tenant. 

.  On  nommoit  Propréteurs 
ceux  qui  t  fortant  de  la  Préture 
d^  Rome  ou  du  Confulaty  étoient 
peu  de  tems  après  envoyés  dans 
les  Provinces  pour  y  comman- 
der 9  comme  il  arriva  à  M. 
Marcellus ,  l'an  de  Rome  538  ^ 
£c  à  L.  Émilius  ,  l'an  562. 

PROQUESTEUR.  Proquaf- 
tor^  celui  à  qui  le  Préteur  d'une 
Province  faifoit  exercer  l'em- 
ploi d'un  Quefteur  nouvelle- 
ment décédé»  en  attendant  la 
.nomination  de  Rome.  Il  arrivoit 
'  auffi  que  lorfque  le  Préteur  par- 
Ci)  Homer.  OdyfT.  L.  Vllf.  v.  113. 

(h)  0?td.  Mectm.  L.  III.  c.  11. 

U)  Myth.  par  M.  PAbb.  Ban.  T.  V. 

pat-  î?o-       . 

^i)  Diod.  Sioa!«  p.  1^9  »  199.  fjb*  fil» 
Ovid.  McHoi.  L.  V.  c  ic.  1^  /ff<  Pauf. 
pajt.  125  9  »73  >  s  1^9  589  »  ^^7'  Luctan. 
Tom.  1.  p.  ^17.  Toai.  U.  p.  419.  Virr. 
Geort.  L.  1.  v.  39*  !-•  1^'  v.  487,  Aicld. 
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CQiC  avam  que  d'être  remplacé , 
fon  Quefteur  faifoit  les  fonc- 
tions de  fon  emploi  jufqu'à  l'ar- 
rivée de  fon  fucceiTeur. 

PRORÉE,  Proreus ,  npcépivç^ 
(a)  jeune  Phéacien  ,  difputa  un 
four  le  prix  de  la  courfe ,  qu'il 
n'obtint  pas. 

PRORÉE ,  Proreks,  npùipsJc , 
(l>)  nom  d'un  matelot  »  dont  il 
eft  parlé  au  troifieme  livre  des 
mécamorphofes  d'Ovide. 

PRORS A  ou  Prosa,  Prorfa  , 
Profa ,  (  c  )  Déefle  qu'on  înva- 
quoit»  comme  procurant  d'heu« 
reufes  couches. 

PROSCENIUM,  noooTtMw, 
une  des  parties  du  Théâtre. 
Foyei  Théâtre. 

PROSCHIUM  ,  Profchîum  , 
Tlfioxioi^'  Poyei  Pylene. 

PROSERPINE ,  Proferpina  , 
nf^0fptrc7«,  ouflcpes^orM,  (^)  fille 
de  Cérès  Se  de  Jupiter ,  fut  en«^ 
levée  par  Plutoii  »  Dieu  des  En- 
fers ,  larfqu'elle  cueilloit  des 
fleurs.  Cérès,  affligée  de  la 
perte  de  fa  fille ,  voyagea  long- 
tems  pour  la  chercher  fans  en 
avoir  de  nouvelles.  Ayant  ap- 
pris par  la  nymphe  Cyane  , 
comment  fa  fille  avoit  été  enle- 
vée ,  elle  demanda  à  Jupiter 
qu'il  la  fît  revenir  des  Enfers  » 
ce  que  Jupiter  lui  accorda  » 
pourvu  qu'elle  n'eût  rien  mangé 

L.  ly.  V.  698  »  699.  L.  Vi.  V.  14»  »  «51  i 

40t.  Amiq.  expiiq.  par  D.  Bern.  de 
Montf.  Tom.  I.  pag.  76.  &fuiv.  Mytb. 
par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  V.  pa{.  77. 
&  fmiv.  Mena,  de  l'Acad.  des  Infcrip. 
&  Bell.  Lectr.  T.  IV.  p.  «56.  &  ftiv 
Tom.  V.  p.  17  ,  aS.  T.  XVUl.  pag.  9, 

M)  »  H^  p  M*«  T*  XX^*  P*  ^9* 
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dans  let  Enfers.  Il  te  crenvâ» 
par  la  dépofirion  d*uo  ccrcaio 
Aicalaphe  »  qu'elle  avoir  goucé 
de  quelques  grains  de  grenade* 
Ainfi,  Proferpîoe  fut  condam- 
née à  demeurer  dans  les  Enfers^ 
en  qualité  d'Époufe  de  Pluton, 
&  de  Reine  de  ces  lieux  téné« 
breux.  Quelques-uns  ont  die 
que  Cérès  obtint  depuis  de  Ju- 
piter 9  que  Proferpine  pafleroic 
iix  mois  de  l'année  avec  fon 
mari ,  &  qu'elle  feroit  les  au- 
tres fix  mois  fur  la  terre  avec 
fa  mère. 

On  croit  que  c'eil  la  mêjme 
Déeflè  ,  qui  eft  appellée  Diane 
fur  la  terre  y  8c  Lune  dans  le 
ciel;  d'où  elle  a  été  appellée 
Hécate  informés. 

Les  Phéniciens  connotflbient 
une  Proferpine  plus  ancienne 
que  celle  des  Grecs ,  qu'ils  di- 
foient  être  fille  de  Saturne  » 
morte  Vierge  «  Ôc  fort  jeune  ; 
ce  qui  a  fait  dire  qu'elle  avoir 
été  ravie  par  Pluton* 

Les  auteurs  ne  conviennent 
pas  du  ffàjt  où  elle  fur  enlevée 
par  Pluton.  Les  uns  difent  que 
ce  fut  en  Sicile  ;  les  autres  , 
dans  l'Attique  ;  d'autres,  dans 
la  Thrace.  Quelques-uns  diCent 
que  ce  ne  fut  pas  Plutod ,  mais 
Aidonée  ,  Roi  d*Ëpire  y  qui  fit 
cet  enlèvement»  Sur  la  pluparr 
de  ces  divers  objets  on  peur 
confuUer l'article  de  Cérès,  où 
l'on  en  trouvera  le  détail  & 
Texplication. 

Proferpine  tint  le  premier 
rang  entre  les  Divinités  de  Sar- 
des ;  elle  eft  repréfeniée  fur  les 
médailles  de  Trajan,  de  Marc 


^ATurete  »  de  Luciut  Vérus ,  de 
Commode  »  de  Sept ime  Sévère  9 
de  Julia  Damna  >  de  Caracalla  > 
de  Tranquilline ,  de  Gallien  & 
de  Salonine  ;  &  quelquefois 
avec  fon  Temple.  On  a  décou- 
vert à  Rome  un  monument  érigé 
em  l'honneur  de  cette  DéefiTe  9 
avec  l'infcription  que  nous 
croyons  devoir  rapponerici: 

eEAN.  KOPHM. 

CAPAIANOIC. 

A.  ATP.  CATïPOC. 

AnEA.  CEBACTow 

ANEGHKHN. 

Il  avoît  été  érigé  par  un  Lu- 
cius  Aurélius  Satyrus,  affranchi 
de  l'Empereur. 

On  voit  par  les  médailles  > 
que  Proferpine  étoit  la  Divinité 
tutélaire  de  Sardes.  U»e  médaiU 
le ,  qui  paroît  avoir  été  frappée 
fous  le  règne  de  Gordien  Pie, 
repréfenie  du'  côté  de  la  tête 
une  femme  couronnée  de  tours 
avec  la  légende  CAPAIC  ,  fiC 
au  revers  la  figure  de  Profer- 
pine. On  voit  la  même  Déeffe 
répréfentée  fur  une  médaille 
du  cabiner  de  M.  Pellerin  avec 
la  légende  CAPûIANÛK.  B. 
NEHKOPnN,  de  Pautre  côté 
une  tête  de  femme  couronnée 
de  tours  de  voilée ,  avec  le  nom 
CAPû  :C.  La  tête  de  Proferpi- 
ne fans  légende  paroît  fur  deux 
médailles  du  cabinet  du  Roi,  ft 
au  revers  une  maflue  dans  une 
couronne  de  feuilles  de  chêne» 
avec  le  nom  CAPAIANOM  ; 
l'enlèvement  de  cette  Déefle 
par  Pluton  eft  rcpréfenté  fur 
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plufîtfurt  autres  médailles.  En* 
fin,  les  médailles  frappées  fous 
ies  Anronins  ,  pour  cooftater 
rOMONOIA  de  cette  ville 
avec  Éphefe  ,  repréfente  Pro- 
ferp joe  d'un  coré  &  Diane  Éphé- 
fieoae  de  l'autre. 

tes  jeux  KORAIA  ,  célébrés 
à  Sardes  en  Thonneur  de  Pro- 
ferpioe  ,  Déefl*e  tutéiaire  de  la 
ville  ,  font  marqués  fur  deux 
médailles  très-rares  do  cabinet 
de  M.  Feilerin  frappées  fous 
Caracalla.  Elles  repréfentent 
d*un  côté  la  tète  de  TEmpereur 
couronnée  de  laurier ,  avec  la 
légende    ATT.    K.    M.    ATP. 

CE ANTONEINOC  ;   au 

revers  Proferpine  ,  affife  ayant 
à  droite  un  pavot  de  à  gauche 
un  épi  ,  avec  la  légende  htli 
AN.  POT<^OT  APX.  A.  TO. 
r.  dans  le  champ.  KOPAIA 
AKTIA  fur  une  bafe  »  8c  au- 
defious  ,  CAPAIANON  ûkîC 
NECKOPHN.  Les  fêtes  de  Pro- 
ferpine font  appeilées  KOPEIA 
par  le  fcholiafte  de  Pindare  » 
par  Plutarque  Sc  par  Héfychius 
dont  Meuriius  cite  les  témoi- 
gnages. Les  SardienSy  fuivant 
la  médaille  ,  célébroîent  les 
jeux  Aâiaqurs  ,  KOPAIA 
AKTIA  I  en  Thonneur  de  Pro- 
ferpine. 

'  Dans  les  facrifices  qu'on  of- 
froit  à  cette  Déefle  »  on  lui  im- 
moloic  toujours  des  vaches  noi- 
res ;  le  pavot  étoit  fon  Symbo- 
le. Les  Gaulois  regardôient 
Proferpine  comme  leur  mère  » 
&  lui  avoient  bâti  des  temples. 
Claudien  ,  Pocte  Latin  ,  qui  vi- 
voit  fous  l'Empire  de  Théodo- 


fet  a  donné  un  Poëme  fur  le 
raviflement  de  Proferpine. 

On  fçait  que  la  plupart  des 
Mythologues  regardent  cet  en- 
lèvement comme  une  allégorie 
Sui  a  rapport  à  l'agriculture, 
elon  eux ,  Proferpine  eft  la 
vertu  des  femences  cachées  dans 
la  terre  ;  Pluton  eft  le  foleil  qui 
fait  fon  tour  au-deflbus  de  la 
terre  au  folftice   d*hiver.    Le 
grain  qu'on  jette  dans  le  fein 
de  la  terre ,  &  qui ,  après  y 
avoir  demeuré  environ  fix  mois  > 
en  fort  par  la  moiflon  ;  c*eftPro« 
ferpine  qui  eft  fix  mois  fur  la 
terre  »  8c  fix  mois  aux  Enfers. 
D'anciens    Hiftoriens   croyenc 
que  Proferpine»  fille  de  Cérès» 
Reine  de  Sicile ,  fut  réellement 
eblevée  par  Pluton  ou  Aido- 
née  y  Roi  d'Épirci  parce  qu'elle 
lui   avoir  été   retufée  par   fa 
mère. 

Au  refte ,  le  peuple  croyoic 
que  perfonne  ne  pouvoit  mou- 
rir y  que  Proferpine  ,  par  foi- 
même  »  ou  par  le  mlniftere  d*A- 
tropos  y  ae  lui  eût  coupé  ua 
certain  cheveu  dont  dépendoit 
la  vie  des  hommes.  C'eft  ainfi 
que  Dîdon»  dans  Virgile»  après 
s'être  percé  te  fein ,  ne  pouvoit 
mourir  »  parce  que  Proferpine 
ne  lui  avoir  pas  encore  coupé 
le  cheveu  fatal ,  &  ne  l'avoir 
pas  encore  cotadamnée  à  defcen* 
dre  aux  Enfers. 

Nondum  illi  flavum   Pnfirpina 
vertice  crintm 

Abflulerat ,  fiygioqut  caput  datà^ 
naverat  orco 

PROSERPINE  CABIRIA^ 
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(«)  éroit  honorée  dans  ia  Beotie. 
^<^#C  Cérès  Cabiria. 

Nouf  remarqueront  que  Pau- 
l'mas  appelle  Froferpioè ,  Coré» 
^ifw  9  ic  Don  pas  Perftpbonéy 
^t^tfSm  ;  &  il  a)oute  que  c'eft 
Homère  qui  lui  a  donné  ce  der- 
nier nom,  que  Pamphus  lui 
ai^oit  attribué  avant  ce  Poëce* 

PROSERPINE  CONSER. 
VATRICE,  Proferpina  Confer» 
vatrix  ,  KifM  T^caTÙpet  «  (b)  avoît 
à  Sparte  on  temple ,  qui  aroit 
été  bâti  y  félon  quelques-uns, 
par  Orphée  de  Tkrace ,  &  félon 
d'autres  par  cet  Abaris»  venu 
rfo  pays  des  Hyperboréens. 

Les  Arcadiens  honoroieoc 
auflS  Proferpine  Confervatrice. 
Cette  Déefle  avoit  à  Mégalo- 
poHs  oneftatuedontil  n'y  avoit 
cfe  marbre  que  la  tête  »  les  mains 
&  les  pteds.Tout  le  refte  n'étoit 
que  de  bois,  mais  il  étoit  caché 
fous  Tes  habits. 

PROSOPIS  ,  Profopis ,  (c) 
Jtpcioêirii  ,  ifle  d'Egypte  ,  fîtuée 
dans  le  Delta.  L'an  460  avant 
Jefus-Chrift,  lei  Perfes,  voyant 
tous  les  vaifleaux  Grecs  arran- 
gés autour  de  cette  iile  ,  entre- 
prirent &  vinrent  à  bout  de  def- 
fécher  le  canal  en  cet  endroit- 
là  f  de  faire  de  Tifle  un  conti- 
nent >  &  de  laifler  les  vaiiTeaux 
à  fec  fur  le  ter  rein.  Les  Égyp- 
tiens ,  étonnés  de  cette  opéra- 
tion ,  firent  leur  paix  avec  les 
Perfes.  Mais ,  les  Athéniens  » 
abandonnés  de  leurs  alliés  ^  & 

C«)  Pauf.  pag.  Ç16,  Ç76. 
U)  Panf.  pag.  184,  506* 
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voyant  leurs  vaifleaux  îoutlléf  J 
y  mirent  le  feu  pour  en  ôter 
tout  ufage  à  leurs  ennemis. 

Hérodote  ,  qui  au  lieu  de 
Profopis  »  lit  avec  Thucydide 
Profopitis,  donne  neuf  fchœnes 
à  cette  ifle,  dans  laquelle  il 
prétend  qu^il  y  avoit  plufieurt 
villes  ,  &  entre  autres  celle 
d'Atarbéchis.  Dans  un  autre  en- 
droit» Hérodote  dit  que  la  nK>i« 
tié  de  Pifle  de  Profopitis  »*ap-. 
pelloit  Natho* 

PROSOPITIS  .  Prùfopiiîs  i 
Uf^cofxrnç,  (d)  ifle  d'Egypte. 
Voyei  Profopis. 

PROSOPOPÉE ,  Profofofcia; 
UfMcàirovoitat  figure  de  Rhétori- 
que. Cette  figure  du  ftyle  élevé 
eft  une  des  plus  brillantes  pa» 
rures  de  l'éloquence  ;  on  l'ap* 
pelle  Profopopée» parce  qu'elle 
repréfente  des  chofes  qui  ne 
font  pas  ;  elle  ouvre  les  tom- 
beaux, en  évoque  les  mânes  f 
reflufcite  les  morts  »  fait  parler 
les  Dieux,  le  ciel,  la  terre» 
les  peuples ,  les  villes ,  en  un 
mot ,  tous  les  êtres  réels  »  ab- 
ilraits  »  imaginaires.  C'eft  ainfi 
qu'un  Orateur  s'écrie  :  «  Juftes 
»  Dieux, proteâeurs  de  l'inno- 
»  cence  !  permettez  que  l'ordre 
y>  de  la  nature  foit  interrompu 
j>  pour  un  moment ,  &  que  ce 
9  cadavre  déliant  fa  langue  , 
30  prenne  l'ufage  de  fa  voix.  » 
M.  Fiéchier,  pour  aifurer  fes 
auditeurs ,  que  l'adulation  n'au- 
ra point  de  part  dans  fon  éloge 
du  Duc  de  Montaufîer  ,  parle 

(c)  Diod.  Sicnt.  pajf  ^8**  Hecod.  hi 
il.  c.  41  »  105.  Tbucyd.  p.  71. 

(d)  Herod.  L.  il,  c,  41  »  16  {• 
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de  cette  manière.  «  Ce  tombeau 
»  s'ouvriroic  >  ces  oflemens  fe 
»  rejoindroient  pour  me  dire: 
»  Pourquoi  viens  -  tu  mentir 
3»  pour  moi  y  moi  qui  ne  mentis 
t»  jamais  pour  perfonne?  Laifle- 
3»  moi  repofer  dans  le  fein  de 
»  la  vérité  y  &  ne  trouble  point 
»  ma  paix  par  la  flatterie  que 
p  j*ai  toujours  haïe»  n 

Dans  d'autres  cas,  l'art  ora- 
toire emploie  la  Frofopopée , 
pour  mettre  fous  un  nom  em- 
prunté ^  les  reproches  les  plus 
vifs  f  &  les  repréhenfions  les 
plus  ameres«  Ainfî ,  DémoAhe- 
tkt,  dans  fa  harangue  fur  la  Cher- 
fonnefe  »  difoit  aux  Athéniens: 
<c  Si  les  Grecs  exigeoient  de 
»  vous  un  compte  des  occafions 
»  échappées  à  votr^parefle;s'ils 
s»  vous  tenoient  ce  difcours>ci , 
»  &c.  »  En  même  tems  que  la 
Profopopée  diminue  la  haine 
poo^  le  Cenfeur,  elle  augmente 
la  honte  pour  les  autres* 

Enfin  9  lés  Poètes  ufent  de 
cette  figure  avec  un  merveilleux 
fuccès  dans  leurs  fiâions. 

La  mollcffe  en  pleurant  fur  un 
bras  fe  relevé  y 

Ouvre  un  ail  languiffant ,  &  d'une 
faible  voix 

Laljfe  tomber  ces  mots  ,   quelle 
interrompt  vingt  fois: 

O  nuit  que  nCas^tu  dit  l    Quel 
Démon  fur  la  terre , 

(«)  Diog.  Lacfrt.  ptf  •  6<i,  ér  fil- 
Sttid.  T.  11.  p.  6)8»  6|9.  Aul.  Gell.  L. 
V.  c.  I  >  lo*  Atfaen*  p.  $54.  Plut.  T.  1, 
P'  ^7*9  5S^*  Xenoph.  p.  873.  Quiatilisn. 
!.•  lU.  c,  1.  L.  Xlh  c.  I.  Çiçeir.  de 
pracgr.  L.  lij.  ct  70.  Brut.  €•  X5»«}< 
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Souffle  dans  tous  Us  €aurs  lafék^ 
ligue  &  U  guerre  ! 

Hélas  qu'efi  devenu  ct  tems^  ca 
heureux  tems  > 

Où  les  Rois  s*honoroiesu  du  nom 
defaincansi 

S*endormoient  fetr  le  Trône  »  £«• 

PROTAGORE,  Protagcr^, 
TlpùtTOf)opiii ,  {a)  fils  d*Artéflioo 
ou  de  Méandre  ,  pailbit  pour 
le  plus  âgé,  le  plus  dangereux* 
&  le  plus  accrédité  des  Sophif- 
tes  ennemis  de  Socrate*  U  étok 
d*Abdere  ville  de  Thrace  «  êc 
floriflbît  vers  la  LXXXIV*. 
Olympiade.  Il  vivoit  encore 
dans  la  première  année  de  fO- 
lympiade  XC«  Car,  ce  fut  daos 
cette  année  qu'il  vint  à  Adieoet 
pour  la  féconde  fois  »  mais  il  a'jf 
fit  pas  un  long  fejour  ;  &  comme 
il  mourut  afifez  peu  de  tems 
après  qu*il  en  fut  parti  «  on  peuc 
placer  fa  mort  dans  le  courant 
de  cette  niéme  Olympiade*  S^îl 
eil  vrai ,  comme  on  le  voit  dans 
Platon  ,  qu*il  n*ait  vécu  que 
foixante*diz  ans^  il  devoit  être 
né  dans  l'Olympiade  LXXIII. 
Et  fur  ce  pied- là,  il  étoit  ea« 
core  enfant  dans  la  quatrième 
année  de  la  LXXIV^  Olympia* 
de  lorfque  Xerxès  fit  fon  expé« 
.  dition  dans  la  Grèce*  Cepen- 
dant ,  on  prétend  que  Méao«> 
dre ,  père  de  Protagore ,  ayant 

RotU  Htft.  Ane.  T.  VI.  p.  107.  ^  fmiv* 
Mém.  de  TAcad.  det  Infcript.  &  Beit* 
Leur.  Tom.  VI.  psg.  474.  Toœ.  VIfU 
pag.  lift*  ToiO.  XV.  pag.  148.  4r  fmiwm 
Tom*  XYI.  p.  70.  ^  /«/v« 
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logé  &  défrayé  Xerxès  â  foa 
paâage  par  la  ville  d*Abderc  t 
ce  Prince  »  pour  lui  marquer  fa 
recoaooiflance  9  avoic  coofemi 
<)ue  fon  fîls  fût  îoftf  uit  par  les 
Mages  qui  étoieor  à  fa  fuite; 
car ,  ils  ne  pouvoieoc,  fans  la 
permilSon  du  Roi ,  communi- 
quer leurs  fciences  à  d'autres 
qu*à  des  Perfans  naturels.  Maïs  » 
Protagore  ne  pouvoic  pas  en- 
core être  en  état  de  s'appliquer 
à  ces  fortes  de  connoîifaDces , 
&  ropînioQ  des  Hifioriens  qui 
rapportent  cette  aventure   au 

Eere  de  Démocrite  ,  paroit 
eaucoup  mieux  fondée.  Dé- 
snocrite  devoir  alors  avoir  aux 
environs  de  trente  ans ,  &  Ton 
fçait  qu'il  avoit  formé  en  partie 
fon  fyftême  de  Phyfique  lur  qe 
qu'il  avoit  appris  des  Mages , 
des  Chaldéens  de  des  Philofo- 
phes  Indiens^  Il  eft  vrai  que 
Protagore  paroifloit  avoir  puifé 
fa  doârine  dans  les  mêmes  four- 
ces  ;  mais  >  il  neft  prefque  pas 
douteux  qu'il  la  tenoit  de  Dé- 
mocrite dont  il  avoit  été  le  dif- 
ciple  ,  6c  qu'une  aventure  aflez 
fingulîere  avoit  déterminé  à  fe 
charger  de  fon  inftruélion. 

L'extrême  pauvreté  avoit  ré- 
duit Protagore  à  faire  ,  dans  fa 
ieuneiTe)  le  métier  de  portefaix. 
X7n  jour  qu'il  apportoit  de  la 
campagne  à  la  ville  une  charge 
de  bois  fort  pefante ,  fans  avoir 
l'air  d'en  être  ni  furchargé  ni 
embarraiïé  ,  Démocrite  qui  le 
rencontra  i  vit  avec  étonnement 
qu'il  en  avoit  lié  les  bûches 
avec  tant  d'art ,  &  leur  avoit 
donné  un  équilibre  fi  parfait  | 
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!|tt*tine  force  médiocre  lui  fufE- 
oit  pour  tranfporter  aifémeoc 
fon  fardeau..  Il  ae  put  croire 
qu'un  homme  de  foo  âge  6c  de 
là  profeflSon ,  eût  pu  lui-même 
arranger  ces  bûches  fi  géométri- 
quement. Pour  s'affurér  du  faiCp 
il  le  pria  de  délier  fa  charge.» 
8c  de  lui  redonner  enfuite  b 
même  forme  qu'auparavant.  Pr9« 
tagore    le   fit    avec  autant   de 

Êromptitude  que  de  facilité. 
)és  ce  moment  Démocrite  con- 
çut une  telle  opinion  de  ce  jeu* 
ne  homme  ,  qu'il  réfolut  de  (e 
prendre  chez  lui ,  &  de  s'appli* 
quer  à  former  un  génie  fi  heu- 
.  reufement  né  pour  les  fcieoces* 
Il  fe  préfente  ici  une  difficul- 
té qu'il  nous  paroît  à  propos 
d'éclaircir.  D'anciens  Auteurs 
ont  écrit  que  Démocrite  étoît 
né  ,  ou  dans  la  LXXX^  Olym* 
piade»  ou  dans  la  troiHeme  an- 
née de  la  LXXVIK  Dans  ce 
cas  Protagore  auroic  été  plus 
âgé  que  lui  d'environ  trente 
ans,  &  par  conféqnent  n'auroit 
pu  erre  fon  difçipie  ;  mais  ,  il 
faut  remarquer  qu'on  a  fouveot 
confondu  le  tems  de  la  naiflance 
de  ces  anciens  Sçavans,  avec 
celui  où  ils  fe  font  fait  connoî- 
tre  par  leurs  talens  &  par  leurs 
écrits.  C'efl  ainfi  qu'on  a  dît 
que  Protagore  Se  Socrate  étoient 
de  même  âge»  quoiqu'on  voie» 
dans  plus  d'un  endroit  du  dtalo* 
gue  de  Platon  intitulé  Protago^ 
ras  ,  que  ce  Sophifle  étoit  beau* 
coup  plus  âgé  que  Socrate ,  & 
qu'il  auroit  pu  être  le  père  de 
tout  ce  qu'il  y  avoit  d'interlo- 
cuteurs dans  le  dialogue»  Nous 
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venons  de  voir  que  Démocrite 
ëtoic  d'un  âge  mûr  »  lorfque 
Xerxès  pafla  dans  la  Grèce  ,  & 
Diodore  de  Sicile  marque  pofi- 
tivemenc  qu'il  étoic  mort  dans 
la  XCIV^  Olympiade  ;  il  avoit» 
félon  quelques  Écrivains»  vé- 
cu cent  quatre  ans  ,  Se  félon 
d'autres ,  cent  neuf.  En  nous 
arrêtant  au  premier  nombre  ,  il 
devoit  être  né  vers  l'Olympia- 
de LXVIIL  Et  cela  pofé ,  il  n'y 
a  plus  de  difficulté  à  croire  ce 
que  les  Anciens  ont  prefque 
unanimement  établi  fur  les  inf-  * 
truélions  qu'il  avoit  données  à 
Protagore. 

Le  difciple  profipifi  bien  des 
leçons  de  fon  maître  »  qu^en  peu 
de  teros  il  fut  en  état  de  fe  paf- 
fer  de  fes  fecours ,  foit  pour 
fubfifter  ,  foit  pour  continuer 
fes  études.  Il  alla  dans  les  villes 
&les  bourgs  des  environs  d'Ab- 
dere  enfeigner  aux  enfaos  la 
Grammaire  I  qui.  comprenoit  la 
connoiflance  des  lettres  ,  la 
profodie ,  la  mufîque  &c  la  lec- 
ture des  Poëtes.  Ce  fut  vraifem- 
blablemeot  dans  ce  tems-là  qu'il 
compofa  un  traité  fur  la  Gram- 
maire» où  il  donnoit  des  règles 
fur  la  pureté  du  langage.  Ce- 

Î>endant ,  il  fe  fortifîoit  dans 
'étude  des  chofes  naturelles,, 
car  c'étoit  alors  l'étude  domi- 
nante ,  &  il  fe  rendit  bientôt 
capable,  d'aller  faire  éclater, 
même  dans  la  ville  d'Athènes , 
fon  fçavoir  &  fon  éloquence. 

Il  avoit  une  imagination  vive 
&  féconde,  une  mémoire  heu- 
reufe ,  &  un  talent  fingulier  pour 
la  parole.  Il  étoit  vain^  ^ardji 
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préfomptueux.  Il  débitoit  fa 
dodlrjne  avec  un  air  de  hauteur 
&  de  confiance  qui  le  faifoit  ad- 
mirer du  commun  des  hommes. 
Il  avoit  avec  cela  beaucoup  de 
fouplefle  dans  l'efprit,  &  poiTé- 
doit  fpuverainement  l'art  de  s'in« 
finuer  dans  les  cœurs  ,  en  s'ac- 
commodant  aux  mœurs  ,  aux 
opinions  &  aux  préjugés  de  ceux 
qui  l'écoutoient.  A  l'étude  de 
la  Phyfique,  dont  il  avoit  fait 
fon  capital,  il  avoit  joint  celle 
de  Part  Ériftique ,  dont  on  lui 
a  attribué  l'invention ,  aufli-bien 
qu'à  Zénoo  d'Élée  fon  contem- 
porain, celle  de  la  Rhétorique, 
dont  il  avança  confidérableme^c 
les  progrès  ;  &  enfin  celle  des 
Poëtes  que  fouvent  il  éntendoîc 
fort  mal ,  pour  vouloir  les  en- 
tendre trop  finement.  Il  fut  le 
premier  qui  mit  un  prix  à  fes 
inflruâions  ,  &  il  n*exigeoic 
pas  moins  de  cent  mines  de 
chacun  de  ceux  qui  venoieoc 
l'entendre.  11  s'enrichit  beaur 
coup  par  ce  trafic ,  &  Platon  a 
remarqué  qu'il  avoit  plus  gagné 
lui  feul,que  n'auroiem  pu  faire 
Phidias  &  dix  autres  ftatuaires 
auiE  habiles  que  lui. 

Avant  Protagore  ,  les  So- 
phiftes  &  les  Phîlofophes  enfei- 
gnoient  gratuitement ,  Se  fe  con- 
tentoient  des  libéralités  volon- 
taires qu'on  leur  faifoit.  Cette 
nouvelle  manière  de  fe  produire 
ne  contribua  pas  médiocrement 
à  le  faire  regarder  comme  un 
gran^  homme;  &  ceux  qui  le 
payaient  pour  l'entendre  ,  $'at« 
tachoient  à  fes  inftruâions  , 
^plus  fortemçnt  qu:iU  n'auxoic»c 
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fait  fi  elles  euflencécé  gratuites. 

Ud  autre  naoyen  donc  il  fe 
fervit  pour  furprendre  l'admira- 
tion  de  Tes  auditeurs  »  fut  de 
propofer  Tes  dogmes  fous  une 
forme  obfcure  &  énigmatîque. 
Il  avoic  emprunté  cette  méthode 
de  Démocrite  fon  maître ,  d'Hé- 
araclite  furnommé  le  ténébreux , 
&  des  autres  Philo.fophes  de  foa 
tems  9  qui  s'imaginoient  qu'on 
feroit  moins  de  cas  de  leur  doc- 
trine ,.  s'ils  l'expofoient  d'une 
manière  intelligible  &  qui  fût  à 
portée  de  tout  le  monde. 

Son  fyftême  de  Pbyfîque  & 
de  Métaphyfique  avoît  pour 
fondement  principal  »  que  la 
fcience  ne  confifte  que  dans  le 
fentiment  qu'on  a  de  ce  qu'on 
fçait  ;  que  rien  n'exifte  hors  de 
l'homme,  &  que  les  notions  qui 
nous  viennent  par  les  fens ,  com- 
me de  la  lumière ,  des  couleurs , 
du  froid  &  du  chaud  9  ne  font 
que  des  modifications  de  notre 
ame.  Il  enveloppoit  cette  doc- 
trine au  commencement  de  fon 
traité  fur  la  nature ,  fous  cette 
efpece  d'énigme  :  l'homme  eft  la 
mefure  de  toutes  chofes^  de  celles 
qui  font  y  en  tant  quelles  font  f  & 
de  celles  qui  ne  font  pas  ^  en  tant 
quelles ntfontpasm  C'eft-à-direj 
que  chaque  homme  eft  pour  lui- 
même  cette  règle  d'évidence  & 
de  vérité  que  les  Fhilofoph'es 
appellent  jc^ni^iov  ;  que  lescho* 
fes  ne  font  que  ce  qu'elles  lui 
paroifiTent  ;  qu'il  n'a  point  d*au- 
cre  juge  à  écouter  fut  ce  qui  eft 
ou  fur  ce  qui  n'ef|>  pas  p  que 
Topinion  qu'il  s'en  forme  fur  le 
rapport  de  fcs  fcns  ;  qu'il  faut 
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profcrire  les  mots  d*étre  &  d*f • 
xiftence ,  ou  ne  s'en  fetvir  que 
pour  s'accommoder  au  langage 
ordinaire  des  hommes  9  parce 
qu'il  n'y  a  point  d'exiftencet 
réelle  &  abfolae  ;  que  chaque 
chofe  fe  fait  ficexifte  pour  cha- 
que  homme,  &  relativement  i 
lui ,  dans  l'inftànt  où  elle  lui 
paroît  exifter ,  Se  périt  dès  qu'il 
cefte  d'avoir  le  fentiment  de  foo 
exiftence» 

Pour  prouver  que  rien  n'exif* 
toit  hors  de  nou|^,  il  faifoit  ce 
raifonnemenc  :  que  deux  hodi* 
mes  foient  expofés  à  un  même 
vent  9  l'un  dit  qa  il  eft  froid  > 
l'autre  qu'il  ne  Teft  pas  »  parce 
qu'il  produit  dans  l'un  la  fenfa- 
tion  du  froid  >  &  dans  l'autre 
une  fenfation  différente.  Peo- 
fera-t-on  ,  difdk  *  il  ,  que  ce 
vent  eft  froid  par  lui-même? 
Ne  jugera*t-on  pas  qu'il  o'eft 
froid  que  pour  celui  qui  le  feot 
froid ,  6l  qu'il  ne  Teft  pas  pour 
cehii  qui  ne  le  fent  pas  froid? 
Il  en  eft  de  même  pour  tous  lt$ 
objets  de  nos  fens.  Chacun  de 
ces  objets  naît  pour   moi  per- 
fonnellemenc  tel  que  je  le  feosi 
pour  l'inftànt  où  je  le  fens,  et 
n'eft'plus  rien  au  moment  que  ce 
fentiment  n'eft  plu«  en  moi.  11 
n'y  a  donc  point  d'exiftence  ab- 
folue  ,&  tous  les  objets  que  nos 
fens  nous  repréfentent  comme 
exiftans ,  naiflent  dans  le  mo- 
ment 9  par  rapport  à  chacun  de 
nous^  tels  que  nous  les  apper- 
cevons.  C'eft  fur  ce  fondement 
qu'il  établiflbit  que  le  mouve- 
ment  eft  le  principe  général  dct 
chofe^;i  âC  que  cous 'les   êtres 

que 
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que  nous  nous*  figurons  ,  font 
produits  par4es  différentes  d6- 
terminaifons  de  ce  mouvement , 
&  par  leur  mélange  réciproque 
&  continuel. 

Protagore.  fuppofoit  deux 
fortes  de  roouvèmens,  l'un  adlîf 
&  Tautre  pafCf,  tous  deux  infi- 
nis en  quantité  ,  &  qui  produi- 
fotent  à  chaque  inilant ,  par  leur 
choc  &  par  leur  rencontre ,  les 
fenfations  &  lés  objets  fenfibles. 
Ir  alléguoit  fur  cela  Tcxerople 
de  la. vue.  La  couleur  n'eft,  di- 
foic-il«  ni  dans  les  yeux,  ni  hors 
des  yeiix  »  mais  elle  fe  forme 
dans  rinilanc  où  l'^sil  fe  meut  à 
l'ocçafion  d*un  mouvement  qui 
vient  le  frapper.  Du  concours 
de  ces  deux  mouvemens  naît  la 
couleur  ,  qui  ne  peut  être  ni 
celu,i  qiii  frappe  ^  ni  l'oeil  qui  eii 
frappé  y  mais  quelque  chofe  qui 
tient  le  milieu  y  &  qui  refaite 
des  deux  mouvemens  oppofés. 

Notre   Sophifte  ne   pouvoit 
s*empecher  de  convenir ,  félon 
fes   principes  ,    qu'un    homme 
n-étoit  pas  plus  fçayant   qu'un 
autre  ;  que  le  malade  qui  trouve 
les  viandes  anieres ,  n'eil  pas  plus 
dans  Terreur  que  celui  qui  les 
trouve  agréables  au  goût  9  par- 
ce que  leurs  opinions  font  éga- 
lement vraies  ,  fans  pouvoir  ja- 
xn^is  être  faufle§^  ;  car,  on  n'a 
point  d'opinions  de  ce  qui  n'eft 
pas.  Mais,  le  Sage  /  difoit-il, 
change  la  nature  des  chofes  ,  & 
fait  en  forte  que  ce  qui  eu  6c 
paroît  mauvais ,  foie  &  devienne 
bon.  Il  eil  vrai  que  le  malade , 
à    qui    les    viandes    paroiiTent 
ameres,  n-eil  pas  dans  l'igno» 

Tm.  XXXV. 
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rance  y  non  plus  que  celui  qui 
eil  en  fanté  ,  mais  la  dirpofi- 
tion  de  Fun  eft  meilleure  que 
celle  de  l'autre  ;  &  comme  le 
Médecin  corrige  par  des  remè- 
des la  mauvaife  habitude  du 
corps  ,  de  même  le  Sophifte  par 
fes  inftrudltons  ,  fait  pafler  l'a- 
me  d'une  mauvaife  habitude  en 
une  meilleure.  Ce  qui  paroîc 
jufte  &  honnête  à  une  Répu- 
blique, eft  jufte  &  honnête  tant 
qu'elle  a  cette  opinion  ;  mais  » 
cette  République  peut  être  dans 
une  mauvaife  difp^lîtion.  Quelle 
eft  dore  la  fonction  di^  Sage  & 
de  l'habile  Orateur  ?  Il  chan* 
ge  cette  difpoiition  ,  &  fait  en 
forte  que  ce  qui  eft  bon  & 
utile  paroifte  jufte ,  au  lieu  de 
ce  qui  eft  mauvais  6c  perni-* 
cieux.  C'eft  pour  cela  ,  conti* 
nuoit'il ,  que  le  Sophifte  qui 
poffede  le  mieux  l'art  de  diriger 
ceux  qui  fe  mettent  fous  fa  con* 
duite  >  ne  peut  être  trop  payé 
de  Çt%  foins  ;  car ,  quoiqu'aucun 
Sophifte  ne  puifte  avoir  de  fauf- 
fes  opinions  ,  ce  n'eft  pas  à 
dire  que  l'un  foit  plus  capable 
que  l'autre  de  bien  diriger  les 
aroes» 

Il  eft  certain  que  pour  fairegoû- 
ter,  ou  même  pour  faire  écou- 
ter patiemment  de  pareilles  ab- 
furdités^ilfalloit  avoir  une  gran- 
de force  d'imagination  &  une 
éloquence  bien  ieduifante.Cétoit 
auftî  le  principal  mérite  de  Pro- 
tagore ,  &  ce  qui  lui  attirolt  tant 
de  feâateurs.  Denys  d'Halîcar- 
naffe  a  été  lui-même  fi  ébloui 
des  charmes  de  fon  é.locution  , 
qu'il  n'a  pu  pardonner   à  Fia- 
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ton  les  cenfures  dont  il  Ta  ac« 
cablé.  Il  a  mieux  aimé  les  attri- 
buer au  fentiment  d'uoe  bafle 
jaloufîe  >  qu'au  défîr  de  détrom- 
per les  hommes  &  de  les  gué- 
rir de  leur  fol  entêtement  pour 
/lesrêveries  des  Sophifles;  mais, 
ce  qui  juHifie  Platon  ^c^eft  qu'il 
convient  lui-même  du  mérite 
de  rélocution  de  Protagore>  & 
qu'il  y  reconnoît  entre  autres 
perfections  ,  beaucoup  de  pu- 
reté &  d'exaâitude. 

Protagore  connoifloit  tous  Tes 
avantages,  &  fçavoit  en  profi- 
ter. Falloit-il  employer  les  fub- 
tiles  chicanes  de  Tart  Ériftique^ 
Il  n*y  a  pas  moyen,  difoit  So- 
crace  ,  de  dtfputer   contre  ces 
gens  qui  attribuent  tout  au  mou- 
vement ,  tant  leurs  réponfes  font 
obfcures  &  entortillées.  En  vain 
tenteriez- vous  d'avoir  avec  eux 
de  ces  conférences  tranquilles  , 
où  Ton  cherche  de  fang  froid 
la  vérité.  Si  vous  les  interro- 
gez ,  ils  tirent  de  leurs  carquois 
de    petits     mots    énigmatiques 
qu'ils  vous  lancent  comme  des 
traits..  Leur  en  demandez  -  vous 
Pexplication  ,   vous  êtes   tout 
d*un    coup   frappé    d'un   autre 
mot  d'une  trempe  toute  neuve, 
&  vous,  ne  fînilTez   point  avec 
eux.  On  peut  bien  dire  qu'ils  ne 
démentent  point    leurs  princi- 
pes,  ëc  leur  plus  grande  atten- 
tion eft  de  n*avoir  rien  de  ila« 
ble  ,  rien  de  folide  ,   ni   dans 
les  difcours  f  ni  dans  l'efprit. 

Mais,  lorfque  Protagore  avoît 
la  liberté  de  déployer  toutes  les 
richeiïes  de  fon  éloquence ,  il 
eblouifibit  fes  auditeurs  parTé- 
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clat  d*uQ  pompeux,  verbiage  %  Se 
les  inondoit  d'une  telle  affluence 
de  paroles  ,  qu'il  leur  faiCoic 
bientôt  perdre  de  vue  l'état  de 
la  queition.  Il  ne  craignoit  rien 
tant  que  ces  gens  exacls  &  mé- 
thodiques qui  fuivent  les  ma- 
tières pied'à-pied  ,  &  qui  veu- 
lent des  réponfes  claires  &  pré- 
cifes.  Socrate  ayant  voulu  l'ame- 
ner à  cette  manière. de  raifon- 
ner,  Platon  lui  fait  faire  cette 
réponfe  :  ce  J'ai  eu  affaire  dans 
»  ma  vie  aux  plus  redoutables 
»  Sophiftes  ,  ôc  mes  difputes 
»  font  fi  célèbres  ,  qu'elles  ne 
x»  peuvent  vous  être  inconoues; 
Il  mais  ,  ù  j'avois  fait  ce  que 
»  vous  exigez  de  moi  »  &  que 
n  je  me  fufle  aflujetti  à  difcu- 
»  ter  les  matières  au  gré  de  mes 
y>  antagoniftes,  je  n'aurois  pas 
»  cette  fupériorité  où  je  fuis 
»  parvenu  ,  &  le  nom  de  Prota- 
I»  gore  ne  feroit  pas  le  bruft 
»  qu'il  fait  dans  la  Grèce*  » 

Comme  Protagore  n'avoit  que 
des  idées  vagues  3c  cooCufes , 
il  ne  pouvoit  fe  foutenir  que 
par  Téloquence  des  mots  ,  & 
c'eft  par-là  que  fouvent  un  dif- 
coureur  téméraire  l'emporte  fur 
l'homme  modeiie  qui  fçait  fe 
renfermer  dans  une  judicxeufe 
circonfpeâion. 

Il  avoit  compofé  plufîeurs 
traités  fur  la  Rhétorique  ,  &  il 
paroît  qu'il  s'étoit  particulière- 
ment attaché  à  ce  qui  regarde 
la  méchanique  du  difcours ,  c'eil» 
à-dire  ,  la  difpofitioo  Ôc  l'éio- 
cution  ;  il  n'avoit  pourtant 
pas  entièrement  négligé  la  par» 
tic  de  rioyentioA  y  car  il  pafic 
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pour  le  premier  qui  a  travaillé 
à  réduire  en  art  ce  qu'en  termes 
de  Rhétorique  ôc  de  Logique 
on  appelle  des  lieux  communs, 
par  lefquels  on  entend  certaines 
fources  générales ,  où  Ton  puife 
les  preuves  dont  on  a  befoin  dans 
toutes  les  matières  qu'on  traite. 
Cependant  «  il  faut  bien  diilin- 
guer  la  manière  dont  Procagore 
les  employoit  ^  de  l'ufage  qu'en 
doivent  faire  l'Orateur   &   le 
Dialeélicien.  Il  ne  s'étoit  étu- 
dié qu'à  fe  faire  une  ample  pro- 
vilion  de  rophifmes  &  d'enthy- 
tnemes  trompeurs,  ôf.   fa  doc- 
trine qui  n'avoit  pour   fonde- 
ment qu'une  faufle  apparence  » 
ne  tendoit  qu'à  donner  l'avan- 
tage à  la  mauvaife  caufe  fur  la 
bonne.  Ceû'aufli ,  dit  Aniiote, 
ce   qui   le  fit  déteiler  dans  la 
Grèce  >  car  une  pareille  dodlri- 
ne  ne  peut  avoir  lieu  dans  au- 
cun art  >  fî  ce  n'eA  dans  la  Rhé- 
torique ou  dans  l'art  Ériftique. 
On  pourroit   être   furpris  que 
par  rapport    aux   faux  raifon- 
nemens  ,  ÂriOote  ait  alTocié  la 
Rhétorique  ôcl'artÉriAique  dans 
un  ouvrage  où  il  fe  propofe  de 
former  l'Orateur ,  fi  l'on  ne  fça- 
voit  que  la  plupart  des  anciens 
Philofophes  penfoient  que  dans 
des  affaires  foumifes   au  juge- 
ment d'une  multitude  ignorante 
ou   paifionnée  ,  il   devoir  être 
permis  de  la  tromper  en  lui  dé- 
guifant  la  vérité  ,  pour  foo  bien 
ou  pour  celui  des  malheureux 
qu'on  vouloit  opprimer.  C*eit 
pour  cela  qu'AriÂote  dit  ailleurs 
que   la    Rhétorique    refiembile 
^*une  parc  à  la  Dialcélique  , 
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&  de  l'autre  parc  aux  difcours 
trompeurs  des  Sophiiles.  Quin- 
tilien  lui-même  ,  qui  veut  que 
l'exaâe  probité  foit  la  première 
qualité  de  l'Orateur,  lui  accor- 
de à  cet  égard  beaucoup  trop 
de  liberté.  Il  fent  bien  qu'elle 
eil  contraire  aux  principes  qu'il 
a  établis  ;  audî  cherche*c-ii  à 
fe  mettre  à  couvert  de  tout 
reproche ,  en  fe  fondant  fur  les 
décifions.  des  plus  feVeres  Phi- 
lofophes de  l'Antiquité. 

Protagore  étoit  venu  deuxfoîs 
à  Athènes ,  Ôc  Platon  fait  enten- 
dre >  dans  le  dialogue  où  il  le 
fait  dîfputer  avecSocrate,  qu'il 
y  avoit  eu  entre  les  deux  voya- 
ges un  long  intervalle  de  tems. 
On  peur  placer  le  premier  vers 
la  LXXXIV*.  Olympiade  ,  car 
c^eft  de  ce  tems^là  que  les  An- 
ciens datent  le  commencement 
de  fa  grande  réputation.  En  ar- 
rivant dans  une  ville  ,  il  s'annon- 
çoit  lui-même   avec  beaucoup 
de  fafte  ,  comme  un  homme  fu- 
périeur  dans  l'art  de  parler  ÔC 
de  difputfer  fur  toutes  fortes  de 
matières ,  &  comme  le  maître 
le  plus  capable  d'enfeîgner  la 
politique  &  la  vertu.  Son  pre- 
mier foin  ,  dit  Platon  ,  étoit  de 
perfuader  les  jeunes  gens  des 
premières  maifons ,  de  quitter 
leurs  parens  ,  leurs  amis  jeunes 
ôc  vieux  y  &  de  s'attacher  uni- 
quement à  lui  y  pour   devenir 
par  fon  fecours  ,   plus  habiles 
de  plus  vertueux. Le  grand  avan- 
tage qu'on  tire  de  mes  leçons  , 
difoit-il  ,  c'eft  que  dès  le  pre- 
•   mier  jour  vous  vous  en  retour» 
nez  plus    fçavant  ,    le  lende- 
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main  encore  plus  fçavànt  y  & 
que  vous  vous  appercevez  à 
chaque  leçon  de  la  rapidité  de 
vos  progrès. On  n*a  point  à  crain- 
dre le  danger  qu'on  court  avec 
les  autres  SophKlcs  >  qui  gâtent 
refprit  des  jeunes  gens  en  les 
appliquant  malgré  eux  ,  à  des 
études  donc  ils  ne  fe  foucient 
pas  ;icar  ,  avec  moi  ,  un  jeune 
homme  n'apprend  que  la  fcience 
pour  laquelle  il  m'eft  adreiïe  , 
&  cette  fcience  conliûe  pre- 
mièrement à  bien  gouverner  fa 
maifon ,  enfuite  à  bien  dire  & 
à  bien  faire  tout  ce  qui  peut 
être  utile  au  gouvernement  de 
la  République,  Sur  la  foi  de 
fes  magni6ques  promefTes ,  on 
alloit  en  foule  chez  lui,  car  la 
politique  &c  l'art  de  parler 
étoient  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
important  à  apprendre  pour 
parvenir  aux  honneurs  6c  aux 
dignités. 

Pérîclès  fut  curieux  de  con- 
noître  un  homme  (i  rare  ,  6c  fut 
féduit ,  comme  les  autres  ,  par 
la  douceur  de  fon  éloquence  & 
par  la  fingularité  de  fa  doârine. 
Ils  eurent  enfemble  de  longues 
&  de  fréquentes  conférences. 
Xantippe  ,  l'aîné  des  fils  de 
péricîès  ,  les  tournoit  volon* 
tiers  en  ridicule  ,  ÔC  comptoit 
que  pendant  la  célébration  des 
jeux  publics ,  un  athlète  ayant 
tué  par  mégarde  ,  d'un  coup  de 
javelot ,  le  cheval  d'Épitimius 
de  Pharfale  ,  Péricîès  &  Prota- 
gore  avoient  cherché'une  jour- 
née entière  s'il  falloit  imputer  cet 
accident,  ou  au  javelot,  ou  à 
la   main  qui  i'avoit   lancé  ,  ou 
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aux  ordofinateurs  des  jeux« 

Ce  premier  voyage  de  Pro- 
tagore    lui   procura  tout  à  la 
fois  de  la  gloire  &  des  richeOfes. 
Il  partit  d'Athènes  ^oor  aller  fe 
faire  coonoître  dans  les  princi- 
pales villes    de  la  Grèce  ,  & 
pour  y  continuer  fon  trafic.  Il 
pafla  enfuite  dans  la  Sicile  ,  où 
il  demeura  long-tems  ,  ôc  de-là 
dans  la   grande  Grèce ,  où   il 
compofa  un  corps  de  loix  pour 
la  petite  République  de  Thu- 
rium.  Ce  ne  fut  pas  fon  feul  ou- 
vrage en  ce  genre ,  car  on  en 
cite  un  de  lui  qui  a  pour  titre 
Uefi  TloM-rétaç  ,  ou  Traité  du  GoU' 
vernement ,  &C   un  autre  intitulé 
Uept  AyT<A07(&)r ,  ou  Difcours  con* 
tradiBoircs  ;  d*oû  l'on  a  dit  que 
Platon  avoit  tiré  beaucoup  de 
fecours  pour  fa  République.  Il 
revint  à  Athènes  dans  la  pre- 
mière   année  de    l'Qlympiade 
^C)   accompagné    d*un    grand 
nombre  d'étrangers  qui  le  fui- 
voient  de  ville  en  ville/  &  qu'il 
attiroir  après  lui  ,  comme  un 
autre  Orphée  ,  par  les  charmes 
de  fon  éloquence.  Un  jour  qu'il 
lut,  ou  dans  la  maifon  d*Euri* 
pide  ,  ou  dans  celle  de  Méga* 
clide  •  ou  dans  le  Lycée  ,  un 
de  fes  ouvrages  ,  intitulé  Wi^t 
G"  TOC,  ,  on  le  dénonça  au  con- 
feil  des  Cinq  Cens  y  pour  avoir 
dit  au  commencement  ,  qu'il  ne 
pouvoit  s'expliquer  fur  la  na* 
ture  des  Dieux  ,  parce  qu'il  ne 
fçavoit  s'il  y  en  avoit  ou  s'il 
ny  en  avoit  pas  ;  que  la  ma- 
tière éroit  difficile  Se  obfcure , 
&  que  la  vie  de  l'homme  écoit 
trop  courte  »  &c.  Ce  fut  ub 
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cerraîn  Pythodorus  qui  le  tra- 
duifit  devant  les  Juges,  &  le 
procès  fut  bientôt  inftruit.  Les 
uns  ont  dit  qu'il  avoit  été  con- 
damné à  mort ,  d*autres  qu'on 
l'avoit  feulement  banni  d'Athè- 
nes &  de  fon  territoire ,  maïs 
tous  que  fes  livres  avoient  été 
brûlés  publiquement,  &  qu'on 
avoit  ordonné  à  ceux  qui  en 
avoient  des  copies ,  de  les  rap- 

Î'orter  pour  être  livrées  au  feu. 
I  fe  fauva  fur  une  barque,  Se 
erra  pendant  quelques  jours 
d'ifle  en  iïle  ,  cherchant  à  évi- 
ter la  rencontre  des  galères  d'A- 
thènes ;  mais,  ayant  été.furpris 
par  le  mauvais  tems  ,  il  fit  nau- 
frage,&  périt  à  l'âge  de  foixante- 
dix  ans  ,  comme  nous  l'avons 
remarqué  au  commencement  de 
cet  article» après  en  avoir  paflTé 
quarante  ,  dit  Platon  ,  à  faire  le 
métier  d'empoîfonner  les  âmes. 
Les  Anciens  nous  ont  confervé 
les  titres  d'une  partie  de  fes 
ouvrages  ,  &  l'on  peut  en  voir 
le  recueil  dans  le  premier  volu- 
me de  la  bibliothèque  de  Fa- 
bricius. 

Diogene  Laërce  dît  que  Pro- 
tagore  fut  dénoncé  au  Confeil 
des  Quatre  Cens  ;  mais ,  ce  Con- 
feil ne -fut.  établi  que  dans  la 
première  année  de  TOiympiade 
XCII,  412  ans  avant  J.  C.  ;  &C 
il  ne  fubfifta  que  jufqu'au  com- 
mencement de  la  féconde  année 
de  cette  même  Olympiade.  Si 
le  texte    de    Diogene   Laërce 

(À)  Diog.  Laërt.  p.  666»   . 
{BS  Diog.  Laërt.  p.  666. 
(c)  Diod.  Sicul.  p.  554.   RoU.  Hift. 
Ane.  T.  111,  pag  434  >  4}$. 
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n*eft  pas  corrompu  ,  il  faut  re- 
culer de  plus  de  quatre  ans  la 
mort  de  Protagore  ,  &L  placer 
fa  naiffance  vers  la  LXXIV®. 
Olympiade. 

PROTAGORE ,  Protagoras, 
UpetrttycpcL:,  (a)  phiîofophe  ,  qui 
fe  mêla  d'AftroIojie.  Il  ne  fut 
pas  inconnu  à  Euphorion  9  fui- 
vant  Diogene  Laërce. 

VKOT  AGOKE  y  Protagoras , 
TlpcûTayopeiç ,  (b)  autre  Phiîofo- 
phe, qui  avoit  embrafle  la  fcdlè 
des  Stoïciens.  ^ 

PROTAGORE,  Protagoras , 
UfcûTOLyopa^  ,  (c)  roi  de  Salamine 
dans  i'ifle  de  Chypre.  Cette 
place  fut  affiégée  par  les  Per- 
fes,  Tan  350  avant  Jefos-Chrîft, 
parce  que  Protagore  étoit  lefeul 
qui  ofât  réfifter  à  leur  puiiTan- 
ce.  Mais ,  enfuite  ,  s'étant  fou- 
rnis volomairement  à  eux  ,  il 
garda  le  Trône  de  Salamine  juf- 
qu'à  la  fin  de  fes  jours. 

On  croît  que  ce  Prince  eft 
le  même  que  Pythagore  ,  iîl$ 
d'Évagoras.   Fbye:(^  Pythagore. 

TROT  ARQXJE.Protarchus, 
nro  apvcç  ,  (<f)  frippier  d'Ale- 
xandrie ,  fut  père  d'Alexan- 
dre Il  ,  roi  de  Syrie.  Foye^ 
Alexandre. 

PROTÊ  ,  Prote  ,  Upc^ru  ,  (e) 
iile  de  la  mer  Ionienne  ,  fur  les 
côtes  de  la  Meffénie  ,  dans  le 
Péloponnefe.  Thucydide  dit 
que  les  Athéniens  abordèrent  un 
jour  dans  cette  ifle,  qui  étoit 
déferte,  &  que  s'y  étant  cam- 

(d)  Juft.  L.    XXXIX.  c.   I.  Lucîan. 

Tom.  I.  p.  7î. 

(»)  Thucyd.  pag   %6o,  Ptolem.  L.  U 
c.  16.  Plin»  X.  1.  p  ïo8. 
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pé$  ils  y  pafTerenc  la  huit.  Pro- 
léraée  CSc  Piine  parient  de  l'iUe 
de  Procé.  Le  manufcric  de  la 
Bibliothèque  Palatine  porte  Pri- 
ma  Infula  ,  au  lieu  de  Proté  , 
qui  en  Grec  fignifie  la  même 
chofe.  On  la  nomme  préfente- 
snenr  Prodeno. 

PROTÉ  ,  Frote  ,  tlfir^ ,  {a) 
une  àcs  ifles  Stœchades ,  firuées 
fur  les  côtes  de  la  Gaule  ,  près 
de  Marfeille.  C'efl  aujourd'hui 
J'ifle  de  Pvirqueyroles. 

PROTÉ  AS  .  Froteas  .  {b) 
n^oTiaç  f  a0*ez  fin  railleur  ,  & 
un  de  ces  plaifans  de  profeflion 
qui  divertiilent  à  table  ,  avoît 
déplu  à  Alexandre  le  Grand  » 
qui  le  rraitoic  avec  froideur» 
Ses  amis  s'eropreflbient  pour 
obtenir  fon  pardon,  &  il  le 
demandoit  avec  larmes.  Enfin, 
le  Roi  fléchi ,  dit  qu'il  lui  par- 
donaoit  ,  6t  qu'il  lui  rendoic 
fes  bonnes  grâces.  Commence}^ 
donc  ,  Seigneur ,  lui  répondit  le 
|)oufriin ,  par  m'en  donner  un 
gage  qui  m'en  affure ,  &  Alexan- 
dre lui  fit  donner  fur  l'heure 
cinq  talens. 

PROTÉE,  Proteus  ,nco3rfoç , 
(c)  dieu  marin,  fils  de  Neptune 
&  de  Phœnice,  félon  quelques 
uns,  ou  de  TOcéan  &.de  Thé- 
tis  9  félon  d'autres. 

Rien  n*efl  plus  célèbre  que 
ce   Dieu  marin  ,  &  les   deux 

(a)  Plin.  Tom.  1.  p.  159. 

{b)  Plut.  Tom.  1.  p.  6S7.  Roll.  Hift. 
Ane.  T.  m.  p.  «00. 

Cc)  Homcr.  OdyfT.  L.  IV.  v.  584  & 
f$if.  Virg.  Georg.  L.  IV,  v,  587.  dr  /'?. 
j£neid.  L.  XI.  v.  i6t  Horar.  L.  I. 
Ode  *.  V.  7.  Lucian.  T.  l.  p.  919.  Tom. 
Il,  pag.  669,  93  !•  Ofid.  Mcum.  L.  11. 
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pTuf  grands  poètes  de  P  Antiqui- 
té fe  font  efforces  à  Tenvi  d'en 
faire  le  portrait.  Homère  ^  dans 
le  difcours  de  Ménélaûs  à  Té- 
lémaque  ,  lui  fait  raconter  com- 
ment ,  s'étant  égaré  près  d'une 
petite  îfle  de  l'Egypte  ,  Éido- 
thée,  fille  de  Protée,  lui  appa- 
rut ,  &  lui  confeilla  d'aller  coa- 
fulrer  fon  père  pour  apprendre 
de  lui  fes  devinées,  l'avertiiTanc 
toutefois  que  pour  en  venir  à 
bout ,  il  falloit  le  lier  pendant^ 
qu'il  dormoit ,  de  ne  point  le 
laiffer  échapper  ,  quelque  figu- 
re qu*!l  prît,  jufqu'à  ce  que  re- 
venu en  fon  premier  état  ,  il 
lui  eût  révélé  fes  aventures» 
Ménélaûs  prend  avec  lui  trois 
de  fes  compagnons  ,  qui  fur- 
prennent  Protée  endormi ,  fe 
jettent  fur  lui  ;  &  fans  être  ef- 
frayés de  le  voir  métamorphofé 
en  lion ,  eo  dragon,  en  léopard , 
en  fanglier ,  en  eau ,  en  arbre  » 
le  retiennent  toujours  entre 
leurs  bras  ^  jufqu'à  ce  que  reve« 
nu  à  fa  première  forme  ,  ils  le 
lâchent ,  &  alors  il  apprend  à 
Ménélaûs  ce  qui  le  retenoit  ee 
Egypte  ,  &  en  même  tems  ce 
qu'il  devoit  faire  pour  arriver 
heureufement  dans  fa  patrie. 
.  Virgile ,  qui  n'a  fait  que  chan- 
ger les  perfonnages  ,  mais  qui 
pour  le  fond  a  copié  fidèlement 
ion  modèle  >  raconte  comment 

• 

c.  1.  L.  VIII.  c.  18.  Dîod.  Sicul*  p.  39. 
Strab.  pag.  ^7  ,  iso  >  47s.  Herod.  Lr  II. 
c.  lia.  Sr  fi^'  Myth.  par  M.  l*Abb.  Ban. 
T.  1.  p.  44.  Tom.  IV.  pag.  ))8.  frfmiv, 
Méin.  Je  TAcad.  des  Infcr.  &  iklU 
Lettr.  Tom»  1.  pag.  104.  Tom.  XI V. 
p« lèS  »  189» 
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'Arîftée,  ayant  perdg  fes  abeil- 
les, alla  trouver  Cyrene  fa  mè- 
re qui  lui  parla  ainfî  :   «   Mon 
»  âis  ,  il  y  a  dans  la  mer  Car- 
3»  pathîenne  un  fameux  devin, 
»  nommé  Protéc  ,  qui  parcourt 
3"  les  flots  fur   un  char   attelé 
»  de  chevaux  à  deux  pieds.  Il 
»   s'avance    aftuellement    vers 
»  l'Émathie,  &  va  revoir  Pal- 
»  lene  où  il  eft  né.  Les  Nym- 
»  phes  de  la  mer  ,  &  le  vieux 
^  Nérée   lui-même  ont  beau- 
•»  coup  d'égard  pour  ce  Devin , 
»  qui  connoît  le  palTé  ,  le  pré- 
»  fent  &  l'avenir.  Ceft  un  don 
•>  de  Neptune  ,  qui  pac  cette 
i>  faveur  a  voulu  récompenfer 
30  le  foin  qu'il  prend  de  faire 
»  paître  au  fond  de  la  mer  fes 
»  troupeaux  Marins.  Il  faut  , 
»  mon  fils  ,  que  vous  tâchiez 
*>  4e  lier  pe  Protée  ,  afin  qu'il 
»  vous  découvre   la  caufe  de 
»  votre  malheur  t  &  le  moyen 
t>  de  le  réparer.  Si  vous  n'ufez 
3»  de  violence  ,  il  ne  vous  dira 
13  rien  «   6c  toutes  vos  prières 
3»  feront  inutiles.  Sçachez  donc 
»  l'enchaîner  ,    &     le    ferrer 
fi  étroitement.  Alors ,  toutes  fes 
y>  rufes  feront  vaincues.  Je  veux 
30  vous  guider  moi-même.  Lorf- 
9>  que  le  foleil  aura  atteint  le 
n  milieu  de  fa  courfe  >  que  les 
30  herbes  feront  feches  ,  &  les 
»  troupeaux  retirés  à  l'ombre 
30  des  bois  ,  je  vous  conduirai 
»  à  la  grotte  ,  où  le  vieillard, 
30  las  d'avoir  nagé,  fe  rçpofera. 
n  Vous  le  trouverez  endormi , 
»  &  vous  le  furprendrez  aifé- 
»  ment.    Dès   qu'il    fe   fentira 
»  faili  &  lié^  il  s'efForcera  de 
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»  vous  échapper  en  vous  fai- 
»  fanr  illufîon.  Vous  le  verrez 
3>  tantôt  fous  la  figure  d'un  fan- 
n  g\ïet  hériflé  ,  d*un  tigre  fu- 
»  rieux,  d'un  dragon  armé  d'é- 
»  cailles^  d'un  lion  terrible  ; 
»  tantôt  il  vous  paroîtra  com- 
y>  me  un  tourbillon  de  flamme  > 
30  ou  comme  une  eau  qui  coule; 
n  de  fous  l'une  ou  l'autre  ap- 
»  parence  ,  il  femblera  fe  dé» 
M  rober.  Mais,  plus  il  prendra 
30  de  figures diverfes,  plus  vous 
»  ferrerez  fes  liens  ,  jufqu'à  ce 
39  qu'il  ait  repris  celle  qu'il 
»  avoir  d'abord  ,  lorfque  vous 
n  le  furprîtes  dans'le  fommeil.if 

Ariflée  exécuta  exa(Aement 
l'ordre  de  fa  mère  ,  &  apprit 
de  Protée  la  manière  de  répa- 
rer fes  eflains. 

'Comme  le  fond  de  la  fable 
de  Protée  eil  véritablement  hif- 
torîque,  voyons  ce  qui  peut  y 
avoir  donné  lieu;  mais,  elle 
n'efl  pas  aifée  à  expliquer ,  Sc 
les  Auteurs  qui  l'ont  entrepris  , 
varient  autant  entre  eux  y  que 
Protée  varioit  lui-même.  D'a- 
bord ,  les  Grecs  qui  vouloient 
que  tous  les  Dieux  Sc  tous  les 
grands  hommes  fufTent  nés  chez 
eux,  prétendoient  que  Protée 
étoit  de  Pallene  en  ThefTalie  ; 
mais  que  ta  cruauté  de  fes 
enfans  l'avoit  obligé  d'en  for- 
tir  pour  fe  retirer  en  Egypte  , 
&  (ur  cela  on  publia  que  c'écoic 
Neptune  qui  l'avoit  fauve,  ainfi 
que  le  dit  Lycophron.  On  ajou- 
toit  qu'il  étoit  revenu  dans  1a 
fuite  ,  ôc  Virgile  a  fuivi  cette 
tradition.  Mais  ,  la  prétention 
des  Grecs  n'eft  qu'une  chimère  { 
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puifque>  comme  nous  le  dir(K>s 
bientôt,  Protée  avoît  été  roi 
d'Egypte. 

Madame  Dacier  a  bien  vu  que 
Ja  fable  d'Homère  étoit  hifto- 
rique.  Voici  comme  elle  enpa^Je 
daas  Tes  remarques  fur  le  qua* 
trieme  livre  de  l'Odyflee.  a  II 
»  s'agit  ici  ,  dit^elle  ,  de  trou- 
»  ver  les  raifons  de  cette  fic- 
o  tion  ,  de  pourquoi  Homère  a 
3>  imaginé  un  Dieu  marin  ca- 
»  pable  de  tous  ces  change- 
»  mens  ;  car  ,  il  ne  faut  pas 
»>  penfer  que  ce  foit  une  fabie 
»  toute  pure  ,  &  que  ce  Poëte 
»  n'ait  voulu  que  défigner  par- 
M  là  la  matière  première  qui 
»  fubit  toutes  fortes  de  change- 
30  mens  ,  ou  que  donner  un  em- 
x>  blême  de  l'amitié  j  qui  ne 
ai  doit  paroitre  fûre  qu'après 
»  qu'on  l'a  éprouvée  fous  tou- 
»  tes  les  formes.  Ce  font  là  de 
»  vaines  fubtiliiés  &  des  fonges 
»  creux  ;  car  ^  comme  dit  Stra- 
»  bon  ,  ce  neft  pas  la  coutume 
»  d'Homère  de  n'attacher  à  aU" 
u  cune  vérité  ces  fables prodigieU' 
yy  fes.  Il  a  ajouté  la  fable  à  des 
»  faits  certains  ,  pour  rendre  par^ 
y^  là  fa  narration  plus  agréable  , 
»  comme  un  Orfèvre  ajoute  Vor 
»  à  l'argent.  Pour  bien  démêler 
»  le  myilere  merveilleux  de 
»  cette  fîélion  ,  il  faut  d'abord 
I»  trouver  le  vrai  ,  qui  en  eft 
»  le  fondement  ,&  enfuite  nous' 
»  verrons  facilement  le  menfon- 
30  ge  dont  il  Ta  enveloppé  félon 
30  fa  coutume. 

30  Démêlons  donc  la  vérité 
»  &  le  menfonge.  Le  vrai  eft 
»  qu'il  y  avoit  à  Memphis  ua 
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»  Rpî  appelle  Protée  ,  qui  avoîc 
30  fuccédé  à  Phéron  ;  voilà  la 
30  première  vérité.  La  féconde  » 
3»  qui  n'eft  pas  moins  conftante, 
30  c'eft  que  l'Egypte  étoit  le 
30  pays  des  plus  habiles  enchao- 
»  teurs  qui  opéroiem  les  plut 
3>  grands  prodiges.  Nous  voyons 
»  dans  l'Écriture  Sainte^que  les 
n  enchanteurs  de  Pharaon  imi- 
30  toient  une  partie  des  miracles 
»  de  Moife  ;  que  par  leurs  en- 
»  chantemenb  ils  changèrent  une 
»  verge  en  ferpentyCommeavoic 
»  fait  ce  grand  ferviteur  de 
30  Dieu  ;  qu'ils  convertirent 
30  comme  lui  l'eau  en  fang  ; 
X»  qu'ils  couvrirent  comme  lai 
»  de  grenouilles  toute  la  terre 
»  d'Egypte.  Il  y  a  donc  de  l'ap- 
30  parence  que  Ménélaûs  ,  étaDt 
»  à  Canope  >  alla  coofulter  un 
30  de  ces  enchanteurs ,  qui  fe 
»  mêloient  de  prédire  l'avenir, 
jo  Et  voilà  le  fondement  qu^Ho- 
x>  mère  a  trouvé  ,  &  fur  lequel 
»  il  a  bâti  fa  fable  y  qu'il  a  at- 
»  tachée  enfuite  à  un  oom  con- 
»  nu  9  à  Protée  dont  il  fait  un 
»  Dieu  de  la  mer  ,  6c  à  qui  il 
»  donne  des  monftres  marins  à 
x>  conduire  ,  &  auquel  il  im- 
n  pute  tous  ces  changemens, 
»  par  rapport  à  tous  les  prodi- 
>}  ges  qu'opéroient  les  enchan- 
Il  teurs.  Voilà  donc  le  vrai  » 
»  &  la  fable  qui  lui  fert  d'en- 
»  veloppe  ,  fenfiblement  démô- 
30  lés  ,  &  voilà  la  féparation  des 
39  deux  métaux  «  de  l'or  ai  de 
»  l'argent  qu'Hpmere  emploie. 
»  Euftache  rapporte  qu'il  y  a  eu 
39  des  Anciens  qui  ont  été  dans 
19  ce  fentiment ,  que  Protée  étoic 


PR     - 

»  un  faîfeur  de. prodiges.  Q«tf/- 
»  ^ues-uns.dh'ïUontprisceProtéc 
jo  pour  un  de  ces  faifeilrs  de  pro- 
n  diges.  Et  je  m'étonne  que  cette 
M  vue  ne  l'ait  pas  conduit  à  la 
»  fource  de  la  vérité.  On  dira 
»  peut-être  que  leyenchanreurs 
»  dont  il  eft  parlé  dans  TÉcri- 
»  ture  ,  opéroient  ces  prodiges 
»  hors  d'eux,  &  que  Protée 
»  les  opéroit  fur  lui-même  ; 
»  mais ,  outre  que  la  fable  ne 
»  rend  pas  toujours  les  vérités 
»  telles  qu'elle  les  a  prifes  , 
»  peut-oo  douter  que  ces  ma- 
»  giciens  ,quifairoient  des  cho- 
»  fes  Ci  furprenarites  hors  d'eux 
»  mêmes  9  n'en  fifTent  auffi  fur 
i>  eux  mêmes ,  qui  n'étoient  pas 
»  moins  prodigieufes  ,  &  qu'ils 
i>  ne  fe  fifleni  voir  fous  difFé- 
y>  rentes  formes  très-capables 
»  d'eifrayer,  puifque  parmi  les 
»  Grecs,  qui  certainement  dans 
»  cet  art  magique  ,  n'auroient 
>»  été  tout  au  plus  que  les  ap- 
»  prentifs  des  Égyptiens,  il  s*en 
»  eft  trouvé  qui  ont  opéré  fur 
>'  eux  mêmes  des  prodiges  de 
»  cette  nature.  Euftaïhe  rappor- 
»  te  l'exemple  de  Callifthene  y 
»  phyfîcien,  qui ,  quand  il  vou- 
»  Ipit,  paroîflbit  tout  en  feu  , 
jo  &  f e  faifoît  voir  fous  d'au- 
»  très  formes  >  qui  étonnoient 
»  les  fpedateurs.  Il  en  nomme 
»  encore  d'autres  qui  fe  font  ' 
»  rendus  célèbres,  comme  un^ 
»  certain  Xénophon,  un-^Scym- 
»  nus  deTarente  ,  un  Philippi- 
»  de  de  Syracufe,  un  Heraclite 
»  de  Mitylene  ,  &c.  » 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  préten- 
»  dent  que  Protée  étoît  un  Ora- 
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téof  habile  ,  qui  fçavoît  faire 
aifément  changer  de  feniiment  à 
ceux  à  qui  il  parloit.  Lucien  af- 
fure  que  c'étoit  un  comédien 
extrêmement  foople ,  un  Sca- 
ramouche  parfait  ,  qui  prenoit  ^ 
pour  ainfî  dire  ,  toutes  fortes  de 
figures.  Héraclidede  Pont  pré- 
tend que  la  fable  de  Protée  ren- 
ferme le  myftere  de  la  formation 
du  monde  ;  que  par  ces  chan- 
gemens  ,  on  a  voulu  nous  ap- 
prendre que  la  matière  pouvoit 
recevoir  toutes  fortes  de  figu- 
res ;  &  qu'Eidothée  ,  qui  con- 
feille  de  lier  fon  père  ,  c'cft  la 
providence  Divine  qui  fixe  à 
certains  fujetKçette  même  ma- 
tière. D'autres  prétendent  que 
Protée  fignifie  la  vérité  qui  de- 
meure cachée  pour  ceux  qui 
ne  s'attachent  pas  à  l'étudier. 

Mais ,  l'opinion  la  plus  vrai- 
femblâble  ,  de  qui  eft  commune 
parmi  les  Anciens ,  au  nombre 
defquels  font  Homère  ,  Héro- 
dote, Diodore  de  Sicile,  Saine 
Clément  d'Alexandrie ,  Lyco- 
phron  &  plufieurs  autres  ,  eft 
que  Protée*  a  été  un  ancien  Roi 
d'Egypte  qui  cenoit  fa  cour  à 
Memphis  ,  &  qui  regnoit  vers 
le  tems  de  la  guerre  de  Troie. 
Voici  en  particulier  ce  qu'en 
dit  Hérodote  ;  &  quoique  le 
paftage  que  nous  allons  citer 
(bit  un  peu  long  ,  nous  avons 
cru  qu'il  méritoit  d'être  rappor- 
té en  entier.  ciPhéron  ,  roi  d'É- 
»  gypte  ,  eut  pour  fuccefTeur 
»  un  habitant  de  Memphis  ,  ap- 
»  pelle  en  langue  Grecque 
X»  Protée  ,  dont  on  voit  encore 
7»  aujourd'hui  uo  temple  dans 


m  McflipbUy  qui  eu  fort  ben 
3»  Se  fort  magot itquem«nt  paré. 
»  II  eu  6tué  auprès  du  tempie. 
V  de  Vdcam  ,  du  côté  du  mîdî. 
»  Le»  Phéniciens  de  Tyr  habt- 
»  icnc  à  Tentour  ,  &  le  lieu 
»  en  eit  appelle   le  camp   des 
»  Tyrien»*  il  y  a  dans  ce  tem- 
»  pie  de  Procée  une  chapelle  dé* 
»  diéeà  Vénus,  furnommée  l'É^ 
»  trangere  ,  que  je  conjeélure 
w  être  Hélène  ,  fille  de  lynda* 
»  te»  parce  que  j'ai  oui  dire 
n  qu^Hélene  fé)ourna  quelque 
9  rems  chez  Prorée  »  &  qu^oo 
3»  lui  donna  le  furnoni  de  Vénus 
:v  Étrangère*  Car ,  il  ne  fe  trou- 
3»  ve  point  autre  part  de  tem- 
»  pie  de   Vénuff  qui    lut  foit 
3»  confacré    fous    ce    nom.  Et 
»  certes  ,   quand  je   demandai 
ir  aux  Prêtres  ce   qu'ils  pen- 
m  foient  d'Hélène ,  ils  me  di- 
39  rentqueconfme  Paris  Alexan- 
»  dre   s'en  retournoit  en    Ton 
»»  pays  ,  après  l'avoir  enlevée 
3»  de  Sparte  ,  il  fut  jette  par  la 
n  tempête  vers  les  côtes  d'É- 
w  gypte,  &  voyant  que  la  tour- 
w  mente  continuoit^  il  fut  con- 
»  tratnt  d'y  prendre  terre  à  la 
n  bouche  du  Nil, qu'on  appelle 
m  Canopique  *  où  il  s'arrêta.  Il 
»  j  avoit  fur  le  rivage  un  tern- 
ir pie    d^Hercule  ,  que  l'on  y 
»  voit  encore  aujourd'hui.  Les 
^  efclaves  d'Alexandre  ,  ayant 
»  oui  parler  de  la  franchîfe  que 
»  l'on  trouvoit dans  ce  temple* 
»  s'y  retirèrent  auffi-tôt ,  &  fe 
y»  mettant  à  genoux  devant  le 
»  Diett  ,  ils   commencèrent  à 
n  accufer  leur  maître,  &  %  pu- 
is» blier  le  raviflemeot  d*Hélene, 


PR 

»  &  nnjure  qu'il  avoît  faite  I 
»  Menélaûs.  Ils  firent  ces  plain* 
*  tes  en*  la  préfence.  des  Prê- 
»  très  3c  du  Gouverneur    de 
»  cette  bouche  du  Nil  ,  nommé 
»  Thonis  9   qui ,   les  ayant  oui 
»  parler,  envoya  promptement 
»  à  Memphis  porter  cette  nou- 
»  velle  à  Prôtée ,  à  qui  on  parla 
n  en  ce$  termes  :  Il  vient  d^arri" 
»  ver  ici  un  étranger  de  la  race 
»  de  Teucer ,  qui  a  commis  dans 
3»  la  Grèce  un  crime  étrange.  Il 
o  a  fiduit  la  femme  de  fon  hâte  ; 
»  il  l'a  enlevée^&  remmené  avec 
o  lui  avec  un  grand  nombre  de 
»  richeffes.  Il  a  été  poujjé  fur  vos 
»  cotes  par  les  vents  contraires , 
»  le  laijferons'nous  aller  impuni' 
»  ment ,  ou  lui  èterons'-nous  ce 
n  qu'il  a  apporté  avec  lui  ?  Auffi- 
»  tôt ,  Protée  manda  au  Gou- 
»  verneur  qu'il  fe  faisît  de  cet 
»  homme  ;  le  Gou  vemeurobéit; 
»  &  après  que  Protée  Teut  ac- 
3f>  câblé    de   reproches^,  il   le 
n  chafla   de    fa    préfence  »  oe 
n  voulant  pas   le  faire  mourir 
n  pour  ne  pas  violer  les  droits 
f»  de  l'hofpitalité  *  lui  ordonna 
3»  de  forttr  dans  trois  jours  de 
»  fes  Éttits  ,  &  retint  Hélène 
n  pour  la  rendre  à  fon  époux.  » 
Diodore  de  Sicile   convient 
au(H  que  Profée ,  qu*il  nomme 
Cétès ,  étoit  roi  d'Egypte  ,  & 
affure  en  même  tems  que  tout 
ce  que  les  Grecs  publioient  de 
fes  différentes  métamorphofes» 
les  Égyptiens  le  difoîent  de  leur 
roi  Cétès  ;  mais ,  il  diflfère  d'Hé- 
rodote en  deux  points  ;  i*.  en 
ce  qu'il  dit  qu'il  monta  fur  le 
Trône  après  un  interrègne  de 
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ÏJO  ans,  au  Heu  qu*Héfodote 
le  fait  régner  immédiatement 
après  Phéron;  2°.  En  ce  qu'il 
croit  qu'il  affifta  à  la  guerre  de 
Troie,  ce  qui  a  fait  avancer  ^ 
quelques  Modernes  qu'il  étoit 
le  même  que  Tithon ,  père  de 
Memnon. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  voici  ce 
qui  peut  avoir  donné  lieu  aux 
métamorphofes  dont  parlent 
Homère  &  Virgile.  Protée  étoit 
un  prince  fage  &  éloquent  ;  & 
fa  prévoyance,  qui  lui  faifoit 
éviter  tou?  les  dangers  ,  pou- 
voit  lui  tenir  lieu  du  don  qu'on 
lui  accorde  de  prédire  l'avenir. 
Car,  félon  Cicéron,  la  prévoyan- 
ce eft  une  efpece  de  prophétie. 
Comme  il  étoit  fort  difficile 
d'apprendre  (ts  fecrets  ,  on  a 
eu  raifon  de  dire  qu'il  falloit 
le  lier.  Il  étoit  d'ailleurs  extrê- 
mement iîer ,  &  paroiflbit  peu 
en  public.  Il  tt'étoit  permis  à 
perfonne  de  fe  trouver  en  fon 
chemin  ;  il  n'y  avoir  qu'un  petit 
nombre  de  gros  Seigneiirs , 
qu'Homère  nomme  allégorique- 
ment  les  gros  PoiiTons,  qui  puf- 
fent  l'accompagner.  C'étoit  or- 
dinairement fur  le  midi  qu'il 
fortoit  de  fon  palais  >  que  le 
même  Poète  appelle  fa  Caver- 
ne ;  il  alloît  prendre  fur  le  bord 
de  la  mer  la  fraîcheur  du  vent 
du  nord  ,  couvert  peut-être  d'un 
parafai,  qu'il  nomme  ua  nuage» 
,  On  le  voyoit  quelquefois  aq 
milieu  de  fes  foldats  ,  comme 
un  padeur  au  milieu  de  fes 
troupeaux  ;  il  en  fçavoit  le 
no^nbre  &  les  noms  ,  &  en  fai- 
foit fouvent  lare  vue.Voilà  pour» 
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qnoi  le  même  Poè're  dit  qu'il 
comptoit  régulièrement  cous  les 
jours  fes  troupeaux  fur  l'heure 
du  midi.  Prompt  &  vif  jufqu'à 
l'excès  ,  qp  pouvoir  dire  qu'il 
étoit  tout  de  feu  ;  &  maître  de 
fa  paflBon  il  paroiiToit  un  mo* 
metit  après  plus  fouple  éc  plut 
coulant  que  l'eau.  Ne  paroîr*il 
pas  y  par  tous  ces  traits  «  que  nos 
deux  Poètes  ont  voulu  peindre 
allégoriquemeot  un  Roi  fage  èc 
prévoyanr ,  fin  &  rufé  ,  &c  non 
H  un  monftre  marin ,  ou  un  Ca» 
méléon  qui  changeoic  de  forme 
&  de  figure  ?  Rien  n'eft  plus 
ordinaire  dans  les  Poètes,  & 
même  dans  l'Écriture  fainte,que 
ces  defcriptions  fymboliques 
qui  nous  marquent  fous  des  ter- 
mes couverts  le  caradere  de 
quelqu'un.  Ainfi»  le  Prophète 
Ifaïe  regarde  Nabuchodonofor 
comme  Taftre  du  jour.  ;  &  Ja- 
cob ,  fon  fils  Juda  y  comme  un 
lion  ,  &c.  ce  qu'on  auroit  tore 
de  prendre  à  la  lettre» 

De  même,  par  ce  peuple  ma« 
ririme  ,  que  Virgile  appelle 
après  Homtregens  humidaPonti, 
il  eil  évident  que  les  Poètes 
entendent  parler  des  Égyptiens 
voifins  de  la  mer,  &  par  ces 
veaux  marins  ,  turpes  phocas  , 
des  Satrapes  d'Egypte  ;  &  s'ils 
les  appellent  les  troupeaux  de 
Neptune  »  c'eft  parce  qu'un  Roi 
doit  être  le  père  &  le  Pafleur 
de  fes  fujets  ;  c'eft  encorç  dans 
le  même  fens  qu'ils  difenr  que 
Protée  étoit  fils  de  Neptune  , 
parce  qu'il  étoit  puiflant  fur  la 
mer  ,  Ôc  étoit  maître  de  l'iâe  de 
Carpathus;  ce  qui  l'a  fait  par  la 
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fuite  regarder  lui-même  comme 
tto  Dieu  martn.  Peut-être  zuCR 
qne  Téquivoque  du  mot  Céiès 
qu'il  t>ortoit ,  lelon  Diodorede 
Sicile  y  ou  plutôt  Ketin  ^  ainfi 
que.  le  nomme  Péfizonius  ,  & 
qui  veut  dire  une  baleine,  ou 
on  gros  poiffon  ^  a  fervi  à  don- 
ner cours  à  cette  fable  ;  &  ce 
qui  confirme  admirablement  ces 
conjedlures  ,  c*eft  qu'Homère , 
qui  en  eft  l'auteur  ,  l'avoit  ap- 
prife  des  Égyptiens,  qui  coa- 
vroient  fouvent  leurs  hiftoires 
des  voiles  ingénieux  de  Tallé- 
gorie  &  de  la  fiâion. 

Cependant ,  (t  nous  nous  en 
rapportons  à  Diodore  de  Sicile, 
il  7  a  là-delTous  moins  de  myfle- 
re  qu'on  ne  penfe  »  puifque  félon 
lai ,  ctitt  Fable  èfl  oée  chez  les 
Grecs  &  fut  inventée  fur  une 
coutume  qu'avoient  les  Rois 
^*^gyp'c  9  «î'Ji  portoîent  fur 
leur  tête  pour  marque  de  leur 
force  &  de  leur  puiffance,  la 
dépouille  d'un  lion  ,  ou  d'un 
taureau  ,  ou  d'un  dragon  ,  quel- 
quefois même  des  branches  d'ar- 
bres, du  feu  5c  des  parfums  ex- 
quis ;  ces  ornemens  fervent  à 
les  parer ,  &  à  jetter  la  terreur 
&  la  fuperftition  dans  l'ame  de 
Jeoi's  fujets, 

Protée  laillà  un  fils  ,  nommé 
Remphis,  qui  lui  fuccéd-a.  Pour 
lui,  il  fut  mis  au  rang  des  Dieux; 
&  on  vient  de  voir  ce  qu'Héro- 

(à)  Ludan.  T.  1.  p.  tç).   é^  fe^, 

(h)  Lucian.  T.  11.  p.  548  ,  774. 

Ce)  Ovid.  Metam,  L.  V".  c.  j. 

id)  Hom:r.  IHail.  L.  11.  v.  10s.  & 
feof.  Scrab.  p.  xqS  ,  4|i.  ér  feq,  Herod. 
L.  VU.  c.  )).  L.  IX.  c.  115.  Lucian.  T. 
Il'  p*  4>8»957«  Onà,  Mecam»  L.  XU^ 
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dote  dit  de  fon  temple.  M.  Foof- 
mon^précend  que  les  Grecs  for- 
mèrent le  nom  de  Protée  qu'ils 
donnèrent  à  ce  Roi  d'Égypie 
de  Phrao  ou  Phro ,  dont  ils  font 
Prot  ,  avec  la  finale  eus  ;  éty- 
mologîe  préférable  fans  doute 
à  celle  de  Pértzonius  ,  qui  dit 
que  ce  Prince  n'eut  le  nom  Pro- 
tée que  parce  qu'il  fut  élu  après 
une  anarchie.  M.  Huet ,  qui  a 
fait  un  parallèle  de  Mo'ife  ,  le 
compare  à  Protée  ,  foutenaot 
que  la  fable  de  ce  dernier  eft 
fondée  fur  ce  que  l'Écriture 
fainte  raconte  de  la  verge  de 
Moïfe  ;  mais ,  n'en  déplaife  à  ce 
fçavant  Prélat  ,  Protée  ,  que 
toute  l'Antiquité  convient  avoir 
vécu  au  tems  de  la  guerre  de 
Troie  ,  eft  poftérieur  de  près 
de  deux  cens  quarante  ans  au 
Légiflateor  des  Hébreux. 

PROTÉE,  Proteus ,  n^tànvu 
{à)  interlocuteur  d'un  dialogue 
de  Lucien.  Il  s'entretient  avec 
Ménétaiis. 

PROTÉE ,  Prouus ,  n^ «tu):, 
(Jb)  Philofophe  Cynique  ,  dont 
le  bâton  avoit  été  acheté  un  ta* 
lent,  ou  environ  mille  écus. 

PROTÉNOR  ,  Protenor ,  (c) 
un  de  ceux  qui  furent  rués  daos 
le  combat  qui  fe  donna  à  la 
Cour  du  Roi  Céphée ,  à  l'occa- 
fion  du  mariage  du  Roi  Perfée  ! 
avec  Andromaque.  \ 

PROTÉSILAUS ,  (lO /'w''- 

c.  4.  Pauf.  p.  64,  165  ,  SI9»  x%s»^' 
Mych.  par  M.  TAbb.  Ban.  Tom.  VI.  f> 
98}.  Tom.  VU.  pag.  \j%^  t^a,  %^%* 
464.  ^  faiv.  Mém.  de  l'Acad.  dcsln^ct. 
&  Bell.  Leur,  Tom,  VK  p.  j^J.  T.XIY. 
p.  lyt ,  195. 
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Jtlaus  ,  Tîpa>Te.cl>aoç  ,   fils  d*Ipbî- 
«lus  y^mérire  unô  des  premières 
places  parmi  les  héros  de  TAn- 
riquit^  ,  pour  s'être  dévoué  à 
une  mort  certaine  ,  en  faveur 
<les  Grecs,  &  avoir  abandonné 
le  lendemain  de  fes  noces,  une 
époufe  aimable  qu'il  aimoit  ten- 
drement. Hygjn  dit^qu'il  s'ap-' 
pelloit  lolaùs ,  &  qu'ayant  quitté 
i*©!!  époufe    dès   les    premiers 
jours  de  fon  mariage  ,  pour  fe 
joindre  aux  autres  Grecs  ,  quoi- 
qu'un oracle  eût  annoncé  que 
celui  quivdefcendroit  le  premier 
fur  le  rivage  ennemi  feroit  tué  , 
comme  il  vit  que  les  autres  n'o- 
foient  le  faire  ,  il  facrifia  fa  vie 
pour  le  falut  de  fes  compagnons, 
&  étant  defcendu  de  fon  vaif- 
feau  ,   il   fut  tué   par  He<flor. 
Homère  dit  feulement  qu'il  fut 
tué  par  un  Dardanien.  Laoda- 
mie  fa  femme  ne  put  lui  furvi- 
vre  ,  étant  morte  de  regret  d'a- 
voir perdu  fon  mari.  On  voyoit 
à  Éléonte  dans  là  Cherfonnefe , 
le  tombeau  de  Protéfilaûs  avec 
un  temple  qui  étoit  confacré  à 
ce  héros. 

Strabon,  qui  parle  en  trois 
ou  quatre  endroits  de  fa  Géo- 
graphie ,  de  Protéfîlaûs ,  dit  que 
fes  États,  qui  étoient  dans  la 
Theflalie  ,  s'étendoient  depuis 
la  Phthiotide ,  où  regnoit  Pelée, 
jufqu'à  la  mer,  ôc  que  fes  villes 
principales  étoient  Ancrône^ 
Phyla ,  &c.  &  cela  conformé- 
ment à  Homère,  qui,  dans  le 
fécond  livre   de  Tlliade  ,   dit 
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qu'il  avoît  emmené  avec  lui  fur 
quarante  vaifleaux  ceux  quj  ha- 
bitoient  Phylacé  ,  Pyrrha'fus  , 
Itone  ,  Ântrône  de  Ptélée. 

On  ne  fçait  (i  ce  que  rapporte 
Conon  de  Protéfilaùs,  regarde 
uu  autre  Prince  de  même  nom  , 
ou  «'il  a  abandonné  ,  comme  il 
lui  arrive  aflez  fouvent,  la  tra- 
dition fui  vie  par  Homère  &  par 
tous  les  Anciens ,  puifqu'îi  die 
qu'il  fur  vécut  à  la  prife  de 
Troie,  &  que  ce  Prince  ayant 
été  arrêté  par  une  tempête  /en- 
tre Mendès  &  Scione ,  ^tilla 
fille  de  Laomédon  ,  &  iœur  de 
Priam  ,  qui  étoit  au  nombre 
de  fes  efclaves ,  perfuada  à  Tes 
compagnes  de  mettre  ie  feu  à 
fes  vaiiïeaux  ,  afin  qu'elles  ne 
fuflent  pas  conduites  dails  la 
Grèce ,  ce  qui  ayant  été  exé- 
cuté ,  Protélilaùs  fut  obligé  de 
s'arrêter  à  Scione ,  où  il  bâtie 
une  ville  de  même  nom. 

PROTÉSILAUS,  ProttfiUms, 
^.'CT€0(^ao;  t  {  a)  interlocuteur 
de  deux  des  Dialogues  de  Lu- 
cien. Dans  l'un ,  il  s'entretieoc 
avec^acus,Ménélausâc  Paris; 
&  dans  l'autre  »  avec  Pluton  & 
Proferpine. 

PROTÉSILÉES  ,  ProtcfiUa^ 

TÏPùtrecUeïec,   (h)   fêtes,  OU   jeux 

funèbres,  que  les  Grecs  ,  à 
leur  retour  de  la  prife  de  Troie  , 
inilituerent  en  l'honneur  de  Pro- 
téiilaùs.  Ces  jeux  ,  qui  prirent 
leur  nom  de  celui  en  Thonneur 
de  qui  ils  avoient  été  établis  » 
fe  célébroient  à  Phylacé  ,  lieu 


Ot)  Luciant  T.  1.  p.  168.  i^  /tf. 


I     (^)  Métn.  de  TAcad.  dc;s  Inicr.  A; 
J  Bell.  Leccr.  Xom,  Vi.  pag.  331, 
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de  la  naiflance  de  ProtëfiUûs* 

PROTHOÉNOR ,  Prothoc 
nor^  npo6«iii'u>^  ,  (j)  fils  d*AriIy-« 
eus  9  fut  un  des  cioq  chefs  qui 
conduiiireot  lt%  Béotiens  au  fie- 
ge  de  Troie.  Il  tomba  fous  les 
coups  de  Polydamas  »  qui ,  ayanc 
lancé  Ton  javelot  contre  lui  »  lui 
perça  i*épaule  droite.  Prothoé* 
nor  expirant  »  mord  la  pouf- 
fiere  ;  èc  Polydamas  ,  fier  de  fa 
viâoire,  s'écrie  :  a  Je  ne  penfe 
»  pas  que  le  javelot  du  fils  de 
30  Panthus  foit  forti  vaineàienc 
a^  de  Tes  mains;  fur  ma  parole 
a»  quelque  Grec  l'a  reçu  ,  âc  il 
»  s'en  fervira  pour  fe  foutenir 
.  3»  dans  la  rude  defcente  du  Fa<- 
3»  lais  de  Pluton.  » 

PROTHOON  ,  Prothoon  , 
Ilf>d9ùi9  ,  (J>)  capitaine,  qui ,  au 
fiege  de  Troie  >  fut  tué  par  Té« 
iamon. 

PROTHOUS,  Prothous,  (c) 
n.0o€cc  ,  fils  de  Tenthredon  ,  fut 
un  des  capitaines  Grecs  qui 
partirent  pour  le  fiege  deiroie. 
ii  commandoit  les  Magnetesqui 
habitoient  autour  du  Pénée  & 
des  forêts  du  Pélion.  Tout  ce 
peuple  fuivoi^  Prothoûs  fur  qua« 
rante  vaiOTeaux. 

PROTHOUS,  Protkous,  (d) 
n^oCooç ,  Sénateur  Spartiate  y  fe 
diftingua  un  jour  entre  tous  les 
autres  Sénateurs  ,  en  donnant 
un  avis  plein  d'équité^  mais  qui 

(tf)  Homer.  Iliad.  L.  11.  ?.  t.  L.  XIV. 

? .  450  &  f«q. 
(^)  Homer.  Iliad.  L.  XIV.  c.  515. 
(e)  Homer.  Iliad.  L.  II.  ? •  %6%,  ér 

fil- 

(d)  Xenoph.  p.  594.  Plut.  Tom.  I.  p. 

4ii.  RolU  Hift.  Ane.  Tum.  111.  pag. 
3S5«  ÎS«« 
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né  fut  pas  fuivi.  Il  confeilloît 
de  congédier  les  troupes  félon 
leur  ferment,  &  d'ordonner  que 
toutes  les  villes  porteroieot  lear 
contribution  félon  leur  pouvoir 
dans  le  temple  d'Apollon  ,  âc 
que  l'on  ne  feroit  la  guerre  qu'à 
ceux  qui  s'oppoferoient  à  la  li- 
berté des  villes  «  ajourant  que 
par  ce  moyen  ils  auroient  ies 
Dieux  favorables ,  &  les  villes 
fe  joindroient  à  eux  très-volcm- 
tiers;  mais,  on  fe  moqua  de  cet 
avis.  Car,  ajoute  Xenophon  9 
il  femble  que  les  Dieux  pouf- 
foient  déjà  les  Lacédémoniens  à 
leur  ruine. 

PROTHYTE ,  Prothytes,  {e) 
Ilf  oGc;  raç,  éommandoit  avec  Phœ* 
nix  ceux  qui  avoient  été  bannis 
de  Thebes  par  Philippe  ,  Roi 
de  Macédoine.  Voye^  Phœnix. 

PROTIAON,  Protiaon ,  (/) 
nperietâ>r ,  fut  père  d'AftinoûSf 
compagnon  de  Polydamas. 

PROTIS  .  Protis  ,  te)  un  des 
deux  chefs  9  fous  la  conduite 
defquels  les  Phocéens  ,  venus 
d'Afie  dans  les  Gaules ,  fondè- 
rent la  ville  de  Marfeille.  Voyci^ 
Marfeille. 

PROTO  ,  Proto  ,  Hp^tJ  , 
(À)  une  des  Néréides ,  fille  de 
Nérée  en  de  Doris. 

PROTOGENE,  Protogenes^ 
ïlpuToyivitç ,  (i)  un  des  plus  cé- 
lèbres Peintres  de  TAntiquité , 

(e)  Pliit.  Tom.  1.  paf.  670.  Freiosh» 
SUppI.  in  Q.  Curt.  L.  I.  c.  i^. 

(/;  Homer  Iliad.  L.  XV.  v.  455* 

ig)  Juft.  L.  XLIU.  c.  %. 

(h)  Homer.  Iliad.  L.  XVllI.  v.  4). 

(i)  Plin.  Tom.  1.  pag.  396.  Tom.  II. 
pag.  658  ,  <95.  &  fiq»  Srrab.  pag.  é\%, 
Plut,  Tom,  1,  pag.  898.  Ciccr.  ^ut.  €• 
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naquit  à  Caunus,  ville  markime 
<le  TAfie  mineure ,  dans  la  Ca- 
rie 9  &  de  la  dépendance  des 
Riiadiens^  Il  ne  fut  d*abord 
occupé  ^u'à  peindre  des  navi- 
res ,  ÔL  vécue  long-ten)s  dans 
une  grande  pauvreté.  Peut-être 
fie  lui  fut-elle  pas  (i  nuifible  ; 
car,  fouvent  elle  évertue  les 
hommes ,  &  eft  la  Iceur  ^  ou  plu- 
tôt la  mère  du  bon  efprit*  Il  par* 
vint,  dans  les  ouvrages  qu'il  fit 
à  Athènes ,  à  faire  l'admiration 
du  peuple  le  plus  fçavant  du 
monde* 

Il  employoit  beaucoup  de 
temsà  perfeâionner  Tes  ouvra- 
ges y  &  travailioit  moins  pour 
l'argent  «  que  pour  la  gloire. 
Il  floriflbît  vers  la  CXVIII^ 
Olympiade  ,  Tan  308  avant 
Jefus-Chrifl.  On  a  écrit  que 
pendant  qu'il  peignoir  le  tableau 
à'Ialyfus,  il  ne  vivoit  que  de 
lupins  trempés ,  de  crainte  que 
les  vapeurs  que  les  autres  vian- 
des envoyent  d'ordinaire  au  ceiC 
veau  ,  ne  diminuaâTent  la  force 
de  fon  génie ,  ôc  n'offufquaflent 
cette  belle  imagination  qui  le 
faifoit  réuflir  (1  heureufement* 
Apelle  fut  (i  furpris  de  la  beau- 
té de  ce  tableau  ,  qu'il  avoua 
que  c*étoit  la  plus  belle  chofe 
du  monde.  Protogene,  pour  en 
conferver  la  durée  9  le  couvrit 
'  de  quatre  couches  de  couleurs  y 
afin  que  le  tems  en  effaçant  une, 
il  s'en  trouvât  une  autre  qui  fût 
toute  fraîche.  Tel  efl  le  fens  que 
l'on  donné  ordinairement  à  ce 
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paflage  de  Plioe  :  ffuîc  pjBurtt 
qitater  colorcm  induxèt  fidfidio  io- 
juria  &  vetuflaùsf  ut  dectdeau 
fuperiore  ififcrior  fuutdertt. 

Mais  y  nous  croyons  pouvoir 
«(furer  avec  M«  le  comte  de 
Caylus  »  que  jamais  Pline  n*a 
voulu  dire  que  le  tableau  d*Ia^ 
lyfus  ,  peint  par  Protc^ene  » 
avoit  été  peint  à  quatre  fois 
différentes  y  dans  Tinteotio»  de 
le  garantir  des  injures  du  tevxt , 
Ôc  afin  que  la  première  couleur 
venant  à  tomber,  il  s*en  trouvât 
une  autre  defTous  qui  prit  fa 
place.  Il  paroît  indubitable  q«e 
cet  Auteur ,  toujours  attentif  à 
caraélérifer  les  Peintres  dont  il 
décrit  les  ouvrages  ,  a  voula 
faire  entendre  que  Protog«ie, 
qui  en  effet  n'épargnoit  auctiii 
foin  pour  finir  exaâement  fet 
tableaux ,  âc  étoit  un  autre  Gé« 
rard-Dou  ,  avoit  repeint  quatre 
fois  fon  tableau  d'Ia lyfus,  afin 
qu'au  moyen  de  cet  empitemest 
de  couleur  9  ce  tableau  pût  con- 
ferver plus  long-tems  fa  fraî- 
cheur ,  &  réfîfler  à  la  fureur 
des  tems.  Cette  pratique  a  été 
celle  de  tous  les  grands  colo- 
rifles.  Le  Titien  ,  entre  autres  , 
en  a  fait  un  ufage  confiant  ;  il 
peignoit  à  pleine  couIeu,r ,  êc 
quand  il  avoit  amené  fon  tableau 
à  un  certain  point,  il  le  laiffoic 
repofer  ;  puis  >  à  quelque  tems 
de-là  9  il  le  reprenoit ,  le  re- 
peignoit  9  le  refond  oit  y  &  ré« 
pétant  plufieurs  fois  la  même 
opération ,  il  rendoit  fon  tableau 


%%.  Pauf.  pag.  é.  RoU-  Hift.  Ane.  T.  (658.   Mém.  de  TAcad.  des  fnfcrip,  fc 
IV.  p.  i}8.  é"  f^v.  Tom.  V.  p.  tf 57»  t  Bell.  Letu.  T.  XiX.  p«  «jtf.  &  fiâv. 


584  P  R     . 

d'une  force  de  coloris,  à  la- 
quelle perfoone  n*a  encore  pu 
atteindre  ;    comme    il  n'en  ti\ 
prefque  point  donc  les  ouvra* 
ges  fe  foient  maintenus  auffi  long- 
cems  dans  leur  première  fraî- 
cheur. Il  y  a  d'ailleurs  un  choix 
à  faire  dans  les  couleurs ,  Ôc  une 
façon  de  les  employei;  ,  pour 
qu'elles  fe  confervent  fraîches 
&  qu'elles   ne  s'altèrent  point. 
Car,  on  a  vu  certains  tableaux. 
fortir  tout-à-fait  brillans  d'en- 
tre les  mains  du  peintre ,  de  per- 
dre en  aifez  peu  de  cems  leur  ■ 
vivacité  ,  ou  parce  que  le  maî- 
tre s'étoit  fervi  de  mauvaifes 
couleurs  ,   ou  parce  qu'en,  les 
employant  Se  en  faifant  des  n)ê« 
langes  il    les  avoit  trop  tour- 
mentées. Les  peintures  des  an- 
ciens arciiles  dévoient  éprou- 
ver également  ce  qui  arrive  aux 
ouvrages  de  nos  peintres  mo- 
dernes. Ce  feroit  fe  faire  illu- 
iion ,    que   de   s'imaginer   que 
leurs  couleurs  ne  duffent  pas 
être  foumifes  aux  mêmes  acci- 
densque  les  nôtres  ;  &  il  n*eû 
pas  non  plus  douteux  que  parmi 
les  peintres  de  la  Grèce ,   il  a 
pu  s'en  rencontrer  quelques-uns 
qui ,  plus  jaloux  de  la  durée  de 
leurs    tableaux  ,     apportoient 
plus  de  précaution  dans  l'exé- 
cution. Protogene  étoit  certai- 
nement de  ce  nombre  ;  ainfî ,  il 
cmpâtoit  fes  ouvrages  avec  foin; 
il  paiToit  fans  peine  jufqu'à  fept 
années    entières   fur   un   même 
tableau.  Comme   il  connoifToit 
parfaitement  la  nature  &  l'effet 
des^couleurs  dont  il  fe  fervoit, 
celles   qu'il  couchoit  les  pre- 
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mSeres ,  loin  de  faire  du  tort  à 
celles  qui  dévoient  les  couvrir^ 
aîdoient  au  contraire  à  les  fou- 
tenir,  6c  à  leur  procurer  plus  de 
corps  &L  plus  d'éclat. 

Tel  ell  ,  il  n'en   faut  point 
douter  y    le  véritable  fens  du 
paffage  de  Pline  ;    de    ce  qui 
achevé  de  le  démontrer  »  c'eil 
une   circonftance  qui   fuie  ,   & 
qui  préfenteroit  un  fait  impoûî- 
ble,  û  on  n'admetoit  notre  ex- 
plication. Pline  obferve  qu'il  y 
avoit ,  dans  le  mên^  tableau ,  la 
repréfentation  d'un  chien,  fur 
lequel  le  bazard  avoit  produit 
une  de  ces  vérités  d'imitation  « 
qu'il  n'eil  prefque  pas  dans    le 
pouvoir  de  l'art  de  bien  faifîr. 
Le  peintre  intelligent  voulant 
repréfenter  un  animal  eiToulRéy 
avoit   entrepris  de  faire   fortir 
de  l'écume  de  fa  gueule  ;  il  avoit 
travaillé  à  pluiieurs  reprifes,  & 
toujours  fans  fuccès  ;  les  touches 
de  fon  pinceau  trop  lourdes  âc 
trop  comptées  9  feinbloient  s'é- 
loigner du  naturel  à  mefure  qu'il 
cherchoit   à    s'en   rapprocher. 
Dans  cette  extrémité  ,  Proto- 
gene jetta  de  dépit  contre  foft 
tableau  une  éponge  [  apparem- 
ment fon  effuie-main]  emprein- 
te de  différentes   couleurs,  & 
cette  éponge  produisit  fur   le 
champ    Teffet    que  le    peintre 
cherdioit  inutilement.    Si    l'on 
fuppofe  quatre  couches  de  cou- 
leurs «  ou  plutôt    quatre  pein- 
tures l'une  fur  l'autre  faites  à 
deflein  de.  fe  fuccéder  ,  il  fau- 
dra fuppofer  auili  que  le  haz'ard 
a  amené  quatre  fois  de  fuite  la 
même  iiogularicé ,  par  rapport  à 
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la  repréfentation  de  Técume; 
Se  c'eft  ce  que  Pline  ne  dit  point, 
Se  ce  qu'il  eu  abfurde  de  penfer* 
Le  même  prodige  ne  peut  arri- 
ver quatre  fois  de  fuite;  &  ce- 
pendant il  eft  néceflaire  dans 
l'hypothefe   qui    admet  quatre 
fableaux  dans  un   feuK   Car  , 
dans  ce  cas ,  tous  les  quatre  ta- 
)>Ieaux  dévoient  être  auffi  par- 
faits l'un  que  l'autre  ,  puifqu^ils 
étoient  faits  pour  fe  remplacer 
à  mefure  quils  pétiroient  ;  6c 
par  conféquent ,   puifque  Fro- 
Kogene   ne   s'étoit    pas    trouvé 
aflez  de  capacité  pour  peindre 
par  lui-même  de  Técume  ,  dans 
le  degré  de  vérité  que  la  déli- 
catefle  de  fon  goût  Texigeoit, 
il  devoit  à  chaque  tableau  em- 
prunter le  fecours  de  fon  épon- 
ge ;  ce  qui  n*eft  ni  probable  , 
ni    pofGble.    Ajoutez  que  ces 
quatre    tableaux  auroient   été 
cous  quatre  différens  ;  le  pein- 
tre n*auroit  pu  étendre  une  fé- 
conde couche  de  couleur  fur  la 
première  peinture  »  fans  tirer  , 
pour  a.infi  dire»   un  voile  qui 
lui  auroit  caché  ce  quM  avoit 
peint  précédemment  ;  par  con- 
fifquent  il  n*auroîc  peint  fon  fé- 
cond tableau  tout  au  plus  que 
de  mémoire.  C'étoit  9  comme 
Ton  voit  y  perdre  fon  tems  &  fa 
peine. 

LorfqueDémétrius  Poliorcète, 
Roi  de  Macédoine»  forma  le  fiege 
deRhode,  l'an  304  avant  J.  C. 
Protogene  avoit  fon  attelier  dans 
un  des  fauxbourgs  hors  de  la 
ville.  La  préfence  des  ennemis , 
au  milieu  defquels  il  fe  trou- 
yoit  9  fie  le  bruit  des  armes  qui 

Tm.  XXXr. 


retèntiiToit  fans  cefle  à  fes  oreiU 
les ,  ne  lui  firent  point  quitter 
fa  demeura ,  ni  interrompre  fon 
travaiK  Le  Roi  en  fut  furpris  ^ 
&  comme  il  lui  en  demandoic 
un  jour  la  raifon  :  C'eft  qtu  je 
fçaïs  ,   répondit -il  ,   que  vous 
avei  déclaré  U  guerre  aux  Rho^ 
diens  ,  &  non  aux  arts.  Il  ne  fe 
trompoit  point.  Démétrius  en 
effet  s'en  montra  le  proteéleur*^ 
Il  difpofa  une  garde  autour  de 
fon  attelier  ,  afin  qu'au  milieu 
du  camp  même  il  fût  en  repos  » 
oii  du  moins  en  fureté.  Il  alloic 
fouvent  l'y  voir  travailler ,  ôc 
ne  fe  lafToit  point  de  voir  fon 
application  à  l'ouvrage ,  &  fon 
extrême    habileté.     Protogene 
travailloit  alors  à  fon  portrait 
d'Ialyfus ,  ce  qui  fauva  la  ville 
de  Rhodes.  Car  ,  on  affure  que 
Démétrius.ne  pouvant  la  pre»* 
dre   que  du  côté  où   étoit    la 
maifon    de    Protogene  ,    aima 
mieux  lever  le  fiege  ,  que  d'y 
mettre  le  feu  y  âc  de  faire  con* 
fumer  cet  ouvrage  admirable* 

Un  autre  tableau  de  Proto* 
gène  fort  renommé,  étoit  le  fa« 
tyreappuyé  contre  une  colomne* 
Il  y  travailloit  aufli  dans  le  tems 
même  du  fiege  de  Rhodes  ;  c'eft 
pourquoi ,  on  difpir  qu'il  l'avoit 
peint  fous  l'épée.  D'abord  il  y 
avoit  une  perdrix  perchée  fur 
la  colomne.  Mais,  parce  que  les 
gens  du  lieu ,  ayant  vu  le  tableau 
nouvellement  expofé,  donnoient 
toute  leur  attention  &  toute  leur 
admiration  à    la    perdrix  ,    ^ 
.  ne  difoient  rien  du   fatyre  qui 
étoit  bien  plus  admirable  ;   âc 
qae  des  perdrix  apprivoifécs  • 
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qu'on  apporta  à  cecendroit,  jcf- 
tereor  des  cris  à  la  vue  de  celle 

2ui  éroit  fur  la  colomne  comme 
elle  eût  été  vivante  ^  le  pein- 
tre f  indigné  de  ce  mauvais 
goût,  qui,  félon  lui,  faifoit  tort 
à  fa  réputation  ,  demanda  per- 
niffion  aux  direAeurs  du  tem- 
ple où  le  tableau  étoit  confacré» 
de  retoucher  à  fon  ouvrage  ;  ce 
qui  lui  ayant  été  accordé  ,  il 
effaça  la  perdrix. 

Il  petgnfit  auffi  la  mère  d*A* 
riftote,  fon  ami.  Ge  Philofo- 
phe  célèbre ,  qui  avoit  cultivé 
toute  fa  vie  les  fciences  &i  les 
beaux  arcs  ,  eftimoit  beaucoup 
les  talens  de  Procogene.  Il  au- 
roit  même  fouhaité  qu'il  les  eût 
employés  plus  dignement  qu'à 
peindre  des  chafleurs,  ou  des 
faryres  ou  à  faire  des  portraits. 
Auffi  lui  propofoit-il  »  pour  fu- 
jet  de  fon  pinceau»  les  batailles 
&  les  conquêtes  d'Alexandre  , 
comme  plus  favorables  à  la  pein- 
ture par  la  grandeur  des  idées  » 
par  la  noblefle  des  expreifions, 
par  la  variété  des  évenemens  » 
&  par  rimmortaliré  des  chofes 
mêmes.  Mais  ,  un  cerrain  goût 
particulier ,  une  certaine  pence 
naturelle  pour  des  fujets  plus 
tranquilles  ÔL  plus  gracieux,  le 
tournèrent  plutôt  du  côté  des 
ouvrages  qu'on  vient  de  dire. 
Tout  ce  que  le  Phîlofophe  put 
enfin  obcenir  du  Peintre,  fut  ie 
portrait  d'Alexandre ,  mais  fans 
bataille.   Il    tû  dangereux  de 

(«)  Gif  et.  ad  Amie.  L.  Vil.  Epifl.  i. 
(h)  Juven.  Saiyr.  3.  ?.  i^o. 
Cir)  Dio.  CaiT.  p.  660.  Crév.  Hift.  des 
fmp.  T.  U.  p.  xos* 
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vouloir  tirer  les  habiles  ouvriers 
de  leur  goût  &  de  leur  talent 
saturel. 

PROTOGENE ,  >Protogenes , 
nffl0TO7f)'M<;  s  {a)  affranchi  de  M. 
Marius,  fuivant  Cicéron  dans 
une  de  (es  lettres. 

PROTOG ENE ,  ProtogentSf 
np«T07ffVNc  ,  {b)  certain  perfon- 
nage ,  que  Juvénal  tourne  es 
ridicule. 

PROTOGENE ,  Protopnts , 
nf>ût)To>ei'ff5,  (c)  affranchi  de  l'Em- 
pereur Caligula,  &  le  principal 
miniftre  des  cruautés  de  ce  Prin« 
ce ,  avoit  la  garde  de  deux  hor* 
ribles  mémoires,  intitulés,  l'un 
le  poignard  y  l'autre  l*ipée.  Il  fut 
envoyé  au  fupplice  par  l'Empe- 
reur Claude.. 

PROTOMACHUS.  Proto^ 
machus  ,  npoùié/neiXH  >  (d)  capi« 
taine  Athénien  ,  fut  un  des  dix 
Généraux  que  les  Athéniens 
choifirent,  après  avoir  été  le 
commandement  à  Alcîbiadequi 
s'étoit  laiff'é  vaipcre  par  Lyfan-* 
dre.  Peu  de  tems  après  ,  ces  dix 
Généraux  défirent  les  Lacédé* 
moniens  dans  un  combat  naval 
près  des  ifles  Arginufes  ;  & 
pour  n'avoir  pas  eu  foin  d*enle*« 
ver  les  corps  de  ceux  qui 
étoient  morts  dans  Taélion  ,  ils 
furent  condamnés  à  mort.  Pro* 
tomachus  prit  la  fuite  avec  Arif« 
togene. 

FROTVS  y  Proiur ,  nf^reç, 
(e)  le  même  que  Protis.  Foye{ 
.  Protis. 

(d)  Xcnopb.  pag.  44».  tNod.  SicbL 
pag.  )8tf.  Roll.  Hitt.  Ane.  Tom.  11*  pa^ 
51J.  &  fitiv, 

CO  Plut,  T.  !•  p.  79« 
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PROTUS ,  Protus  i  np«Toç\ 

{a)  écoic  compagnon  de  Pherta« 
cas.  Démoithene  >  dans  fa  ha* 
raogue  contre  Zénothémis»  fait 
mention  de  Protus  &  de  Fher- 
Katus. 

PROVERBES  [le  Livre  des]. 
Liber  Provcrb'wrum  ,  ïlxpoiniai , 
titre  d'un  des  livres  Canoniques 
de  Pancien  Teftamçnt»  C*eft  un 
recueil  de  fentences  morales  & 
de  maximes  de  conduite  pour 
tous  les  états  de  la  vie  »  qae 
Ton  attribue  à  Salomon. 

Cependant ,  quelques  Critî-» 
ques  f  &  entr*autres  Grorius  » 
ont  douté  que  Salomon  fût  Tau* 
feur  de  ce  Livre*  Ils  avouent 
que  ce  Prince  fit  faire  pour  fon 
ufage  une  compilation  de^ce 
qu'il  y  avoit  alors  de  plus  beau 
en  fait  de  morale  dans  les  an-* 
ciens  Écrivains  de  fa  nation  , 
mais  que  fous  Ézé<chias  on  groiHt 
ce  recueil  de  ce  qui  avoit  été 
écrit  d'utile  depuis  Salomon ,  ôc 
que  ce  furent  Eliacim  ,  Sobna 
fie  Jaké  qui  firent  alors  cette 
compilation»  Grotius  apporte 
en  preuve  de  cette  opinion  y 
qu'on  remarqué  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  ce  Livre,  une 
difiFérence  palpable  de  ilyle.  Les 
neufs  premiers  chapitres  ,  qui 
ont  pour  titre  Paraboles  de  Sa^ 
lomon ,  font  écrits  en  forme  de 
difcours  fuiyi  ;  mais  au  chapi-* 
tre  X»  quoique  ce  foit  le  même 
titre  ,  le  ilyle  eft  tout  nouveau  » 
coupé  Se  plein  d*antithefes  ;  ce 
qui  continue  Jufqu'au  verfet  17 
du  chap.  XXII ,  où  Ton  trouve 
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utt  ftylq  plus  femblable  à  celui 
des  neufs  premiers  chapitres  ; 
mais  )  il  redevient  court  Se 
fententieux  au  2}  verfet  du 
chap.  XXIV»  Enfin ,  au  com** 
mencement  du  chap.  XXV  oa 
lit  ces  mots  :  Foici  tes  paroles  qui 
furent  recueillies  &  compilées  par 
Us  gens  d*Ê\échia's ,  Roi  de  Juda» 
Ce  recueil  va  jufqu^au  chapit» 
XXX.  On  y  lit  :  Difcours  d^A'^ 
gur  y  fils  de  Jaké.  Enfin  »  le 
chap.  XXXI  Sl  dernier  a  pour 
titre ,  Difcours  du  Roi  LamueL 

D'aprè  tout  cela  il  paroît  cer* 
tain  que  le  livre  des  Proverbes» 
en  l'état  où  nous  l'avons  aujour* 
d'hui ,  eft  une  compilation  d'une 
partie  des  Proverbes  de  Salo* 
mon  faite  par  plufieurs  perfon* 
nés  ;  mais  »  on  n'en  peut  pat 
conclure  que  l'ouvrage  ne  loic 
pas  de  ce  Prince*  Infpiré  par  le 
S.  Efprit ,  il  avoit  écrit  jufqu'à 
trois  mille  Paraboles  >  comme 
il  eft  écrit  dans  le  III  livre  des 
Rois  ,  chap.  IV  9  V.  32.  Diver* 
fes  perfonnes  en  purent  faire 
d^s  recueils  ,  entr'autres  Ézé«« 
chias ,  Agur ,  Efdras;  &  de  ces 
dififerens  recueils  on  a  compofé 
l'ouvrage  que  nous  avons* 

On  ne  doute  pas  de  la  cano* 
nicité  du  livre  des  Proverbes* 
Théodore  de  Mopfuefte,  par* 
mi  lés  Anciens ,  ôc  entre  les 
Modernes ,  l'auteur  d'une  lettre 
inférée  dans  les  fentimens  de 
quelques  Théologiens  de  Hol-> 
lande ,  font  les  feuls  qui  l'aient 
révoquée  en  doute,  &  qui  ayenc 
prétendu    que    Salomon  avoic 
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(«)  Demofih.  Orati  in  Zenothem.  p.  9|0.  4r  fii* 
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compofé  cet  ouvrage  par  une 
pure  îoduflrîe  humaine* 

Les    Hébreux    appellent    ce 

Livre  >  Mijle   ou   Mifchle  »   ce 

I    que  les  Grecs  ont    rendu   par 

UvfxQci^où  ,   Paraboles.  La  ver*< 

fion  Grecque  de  ce  livre  s'éloi-^ 

tne  aflez  fouvent  de  l'Hébreu , 
c  ajoute  un  aflez  grand  nombre 
de  verfets  qui  ne  font  pas  dans 
l'original*  Le  Grec  de  Tédi*^ 
tion  Romaine  renferme  diverfes 
Kranfpofitions  de  chapitres  en- 
tiers* On  ne  fçait  d*où  viennent 
ces  dérangemens*  Dans  les  an- 
ciennes éditions  Latines  »  on 
trouve  auffi  plufieurs  verfets 
ajoutés  »  mais  que  l'on  a  retran- 
chés depuis  S.  Jérôme* 

PROVIDENCE  ,  Providen- 
iia,  {a)  Divinité  qui  eut  fes 
autels  particuliers* 

11  paroit  en  effet  que  les  Ro- 
mains honoroient  la  Providence 
comme  une  Déefle ,  &  qu'ils  lui 
érigeoienc  des  Hatues.  Il  en  reile 
encore  une  fort  belle,  à  laquel- 
le il  ne  manque  que  le  bras  gau- 
che.  Elle  eil  couronnée  de  lau- 
rier ;  elle  a  les  cheveux  frifés  y 
&  tient  de  la  main  droite  un 
^âton  ,  fur  lequel  elle  fcmble 
^'appuyer.  A  fon  côté  droit  eft 
un  grand  panier  plein  de  toutes 
fortes  de  fruits ,  ôc  à  fon  côté 
gauche  une  corne  d*abondance 
renverfée.  L'infcription  Provi" 
dentia  deorum  ,  à  la  Providence 
des  Dieux ,  fait  foi  que  c'étoit 
des  Dieux  &  de  leur  Providen- 
ce 9  que  les  Payens  croyoienc 
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obtenir  toute  fqrte  de  biens; 
Dans  une  médaille  d'Adrien  y 
dont  le  revers  a  riofcriptiofl 
Providentia  deorum,  une  femme 
qoi  tient  on  ne  fçait  quoi  de  la 
main  gauche  •  tend  la  droite  à 
un  aigle  ,  qui  defcend  du  ciel» 
&  qui  lui  préfente  un  bâton  aup 

fural    qu*on    appelloic    Utuusm 
)ela  a  rapport  à  quelque  hif- 
toire  particulière  d'Adrien  »  & 
à  la  qualité  d'augure  que  lui  8c 
les  autres  Empereurs  prenoient 
fouvent*    Dans    une    médaille 
d'Antonîn  Pie»  au  revers  donc 
l'infcription  eft  Providentia  dco* 
rum  y  il  n'y  a  que  la  foudre  de 
Jupiter  f  peut-être  pour  mar* 
quer  que  c'eft  à  Jupiter  princi* 
paiement    qu'on    attribuoit  la 
Providence  fur  tout  l'univers* 
Dans  Gordien  l'Africain  SU , 
la  Providence  eft  appuyée  fur 
une  colomne  ,  &  tient  de  la 
main  gauche  une  corne  d'abon- 
dance y  &  de  la  droite  un  bâ- 
ton f  avec  lequel  elle  montre 
un  globe  9  pour  faire  voir  que 
la  Providence  s'étend  fur  st^ut 
le  globe  de  la  terre.  L'inCrrip-  . 
tion  eft  Providentia  Au^ufiorum. 
Cette  figure  eft  fort  ordinaire* 
On  en  voit  une  femblable  dans 
une  médaille  d'Auréole  ,  où  la 
Providence  ,  appuyée  fur  une 
colomne  »    croife  fes  |ambes, 
tient  une  corne  d'abondance  & 
montre  le  globe.  Comme  c'eft 
la  figure  la  plus  commune  de  la 
Providence»  il  y  a  apparence 
que  c'étoit  la  manière  ordinaire 


(«*)  Antîq.  ExpU'  par.  D.  fiern.  de|  M.  TAbb.  Ban*  Tomi  V.  p.  |)5«}|i» 
Monif.  T.  i.  pag.  %%9 ,  340.  Myih,  pac| 
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Je  la  repréfenter.  Au  revêts 
à'uoe  médaille  de  Percioax  ,  la 
Providence  des  Dieux  eft  figu- 
rée par  une  femme  ,  qui  tient 
la  main  élevée  vers  un  globe 
célefte  repréfenté  en  Tair.  Oans 
Géta,  la  Providence  des  Dieux 
repréfentée  par  une  femme  à 
l'ordinaire  >  tient  de  la  main 
gauche  une  pique  »  &  un  bâcoa 
tourné  vers  un  globe  de  la  droi* 
te.,  La  Providence  des  Dieux 
dans  les  médailles  de  Tacite  eft 
repréfentée  différemment  ;  une 
femme  tient  un  ligne  militaire  à 
chaque  main  ;  l'Empereur ,  cou- 
ronné en  habit  militaire  »  porte 
une  main  fur  un  des  fignes»  & 
tient  un  globe  dé  l'autre.  Dans 
Carin  ,  la  Providence  tient  de 
la  droite  des  épis  qu'elle  fem- 
ble  vouloir  mettre  fur  un  autel 
flamboyant  ^  &  de  la  gauche 
une  corne  d'abondance.  Dans 
Tite^  la  Providence  préfente 
un  globe  à  l'Empereur;  elle  eft 
de  même  dans  Nerva  ,  avec 
^  l'infcription,  Providentia  Sena" 
tus  ,  la  Providence  du  Sénat. 

PROXENE  ,  Proxcnus  ,  (tf) 
TlfU^efoi ,  Capitaine  Grec  ,  étoit 
de  Béotie.  Dès  fa  jeuneâTe ,  il 
afpira  aux  grandes  chofes  ,  & 
tâcha  de  s'en  rendre  capable*  Il 
n'épargna  rien  pour  fe  faire  inf- 
truîre ,  &  prît  les  leçons  de 
Gorgias  le  Léontin  ,  célèbre 
Rhéteur,  qui  les  vendoit  fort 
cher.  Lorfqu'il  fe  vît  en  état  de 
bien  commander  ,  &  de  faire 
du  bien  à  fes  amis  auffi  bien  que 

(«)  Xenoph.  pa^;.  «44.   ër  feq,  RoU. 
Hift*  Ane.  T.  11.  p.  55S.  &  f»iv, 
(h)  Xenojph,  p«  4|6. 
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d*e«  recevoir  j  il  fe  mit  au  fer- 
vice  de  Cyrus  Jêr jeune,  dana 
l'efpérance  de  s*/  avancer.  11 
ne  manquoit  pas  d'ambition  « 
mais  il  ne  vouloit  point  aller  à 
la^ioire  par  un  autre  chemin  » 
que  par  celui  de  la  vertu*  C'eût 
été  un  Capitaine  parfait ,  s'il 
n'eût  eu  affaire  qu'à  des  hommei 
braves  &  difciplinés ,  &  s'il 
n'eût  fallu  que  fe  faire  aimer.  Il 
craignoit  plus  d'être  mal  avec 
Tes  foldats  ,  que  ù$  foldats 
d'être  mal  avec  lui.  Il  croyoic 
qu'il  fuffifoit ,  pour  commander, 
de  louer  les  bonnes  avions» 
fans  châtier  les  ms^vaifes  ;  c'eft 
pourquoi  ,  il  étoit  aimé  des 
honnêtes  gens ,  mais  les  autres 
abufoient  de  fa  facilité.  Il  mou- 
rut à  l'âge  de  trente  ans  ,  ayant 
été  arrêté^ par  trahifon^  &  Asis 
à  mort  par  ordre  du  Roi  de 
Perfe. 

PROXENE,  Proxcnus  ,  (b) 
Upo^svoç  ,  Syracufain  ,  frère 
d'Hermocrate.  Ils  fe  joignirent 
Tun  (Se  Tautre  à  une  députation« 
que  les  Grecs  envoyèrent  un 
jour  au  Roi  de  Perfe. 

PROXENE ,  Proxenus  ,  (c) 
Uffi^evo;  >  un  des  principaux  de 
Tégée  ,  s'étoit  fait  avec  Calli- 
bius  un  parti  confi Jérable  dans 
cette  ville.  Les  deux  partis  en 
étant  un  jour  venus  aux  maint, 
ceux  de  Proxene  ôc  deCallibius 
furent  mis  en  fuite  ;  Proxene 
même  fut  tué  avec  quelques-uns 
des   (lens. 

PROXENE,  Proxenus,   (d) 

(c)  Xenoph.  p.  601  •  <•).  Pauf.  p.  498. 
{d)  Plut.  Tom.  1.  pag.  é^y, 
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n^c^fye(,commandoît  les  équipa- 
ges d*Alexan^re  le  Grand.  Un 
jour  y  cet  Officier  faifaot  creu- 
fer  un  lieu  pour  y  dreffer  la 
tente  de  fon  maître  près  du  fleu- 
ve Oxus>  découvrit  une  fource 
d'une  liqueur  huileufe  Se  grafTe  ; 
quand  on  eut  épuifé  cette  pre- 
toîere  liqueur  à  force  d'en  tirer  « 
on    vît  jaillir   de    cette  même 
fource  une  huile  très-pure  de 
frès-ciaire  ji  qui  ,  ni  à  l'odeur , 
toi  au  goût  9  ne  differoit  en  rien 
de  \a^  véritable  huile  ,  &  qui  » 
du  côté  de  la  blancheur ,  de  l'é- 
clat &  de  l'onfluofité  ,  ne  lui 
cédoit  en  atftune  manière;  Sc 
Cequi  augmentoiclemervetlleux, 
4:*eft  que  toute   cette  terre  ne 
portoit  point  d'oliviers.  Il  eft 
Vrai  que  Ton  dit   que  Peau  de 
ce   fteuve  eft  très-onélueufe, 
de  forte  que  la  peau  de  ceux 
qui  s'y  baignent ,  devient  toute 
grafle  &  huileufe.  Le  Roi  fut 
ravi  de  cette  découverte.  Les 
Devins  y  confultés  fur  cela  ,  ré* 
pondirent   que  ce  figne  préfa- 
geoit  que  fon  expédition  feroît 
heureufe ,  mais  très-laborieufe 
&  frès*difSciIe,  parce  queThui- 
le  eft  un  préfenr  que  les  Dieux 
ont  fait  aux  hommes  9  pour  les 
foulager  de  leurs  fatigues  &  de 
leurs  travaux  ;  au(E  ,  courut-il 
de    grands    dangers    dans    les 
combats  »  &  efluya-t-il  plufîeurs 
grandes  bleffures. 
'  YKOXEVIE  ,  Proxenus  ,  (a) 
ïlp'^^evo^  Athénien,  filsdeNééra^ 
feloû  Démoilhene  ,  dans  fa  ha* 


rangue  contre  Nééra. 

PROXÉNIDE .  Proxtnldcs  , 
Tlp^ul/at^  f  {b)  fut  établi  par  les 
Grecs  juge  des  jeux  Olympi- 
ques. 

PROXÉNUS ,  Proxenus  ,  (c) 
un  des  habitans  les  plus  confidé« 
rables  de  la  ville  d'Hypate» 
éfoit  à  la  tête  d'une  puiftante 
fadlion.  Quelques-uns  de  cette 
faélion,  ayant  été  exilés,  avoient 
obtenu  enfuite  la  permifiion  it 
revenir  dans  leur  patrie.  Mais  » 
dans  le  teros  qu'ils  y  rentroient, 
&  que  leurs  amis  les  embraf- 
foient  âc  les  féiicitoient  de'leur 
retour  ,  leurs  ennemis  »  à  la  tête 
defquels   étoit   Eupoleme  ,   fe 

Î'etterent  fur  eux  &  les  tuèrent, 
în  ce  rems- là  ,  les  Romaitf 
avoient  envoyé  dans  le  pays  C« 
ValériusLévinusy  Appius  Clau- 
dius  Pulcher^  C.  Memmius,M. 
Popillius  ,  &  L.  Cantileius,  en 
qualité  de  commifTaires  ,  pour 
appaifer  les  troubles  qui  s'é- 
toient  élevés  parmi  les  Étolieos^ 
Dans  l'audience  qu'ils  donnè- 
rent aux  deux  partis  à  Delphes  » 
ôc  où  les  Chefs  parlèrent  avec 
beaucoup  de  chaleur  ,  Proxe- 
nus parut  l'emporter  de  beau- 
coup fur  fon  antagonifte  »  tant 
par  la  bonté  de  fa  caufe  ,  que 
par  la  force  de  fon  éloquence. 
Mais  ,  peu  de  jours  après  ,  il 
fut  empoifonné  par  fa  femme 
Orthobula  ,  l'an  de  Rome  5781 
Se  174  avant  J.  C. 

PRUDENCE  ,  PrudintU  , 
divinité    allégorique.  Elle  eft 


Cil)  Demoft.  Orat.  in  Neaer.  p,  8^7.    1     (c)  Tlt.  Liv.  L.  XUt  c.  %%• 
{h)  Lttcian.  T»  1.  pag.  éty  \ 
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repréfentée  fous  la  figure  d*uoe 
jeuoe  £lle  ,  tenant  un  miroir 
entouré  d'un  ferpent. 

PRUSE  ,  Pruft  •  n/>oufl«  ,  (a) 
ville  de  TAfie  mineure,  dan&  la 
Bithynie.  «Il  y  a  ,  dit  Strabon , 
»  uo  golfe  coDtigu  à  celui  d*Af- 
I»  cacene ,  &  qui  entre  dans 
»  les  terres  du  côté  de  rO-> 
»  rient.  C'eft  fur  le  premier 
9  de  ces  golfes  qu*eft  la  ville 
»  de  Prufe ,  (j^'on  nommoit  au- 
30  crefois  Cius.  Les  Prufiens  » 
3»  ajoute  Strabon  ,  pour  ne  s'ê« 
a>  tre  pas  montrés  ennemis  des 
3B  Romains  ,  en  obtinrent  la 
w  liberté.  »  Foyei  Cius. 

PRUSE  ,  Prufa  ,  n/i  udd  (h) 
autre  ville  de  l'Afîe  mineure  f 
dans  la  même  province  que  la 
précédente.  Celle  dont  il  s'a- 
git dans  cet  article  ,  eft  ap- 
pel lé  e  Prufa  ad  Olympum  ,  ou 
fub  Olympum  ,  Prufe  au  pied  du 
mont  Olympe,  parce  qu'elle 
étoît  en  effet  fituée  au  pied  de 
cette  montagne. 

Cette  ville  fut  bâtie  par  An- 
nibal  9  s'il  faut  s*en  rapporter 
à  Pline  ,  ou  plutôt  par  Prufias» 
roi  de  Bithynie  y  qui  fit  la  guerre 
à  Croefus  êc  à  Cyrus  ,  comme 
l'âifurent  Strabon  ôc  Etienne  de 
Byzance.  Elle  feroit  même  plus 
ancienne  ,  s*il  étoit  vrai  qu'A- 
jax  s*y  fut  percé  la  poitrine  avec 
fon  épée  »  comme  il  eft  repré- 
fente  fur  une  médaille  de  .Ca- 
racalla.  Il  eft  furprenant  que 
Tite-Live  y  qui  a  il  bien  décrit 
les  environs  du  mont  Olympe  > 
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où  les  Gaulois  furent  défaits  par 
Cn.  Manlius  ,  n*ait  point  parlé 
de  cette  Place.  Après  que  L. 
Lucullus  eut  battu  Mithridate  à 
Cyzique»  Triarius  affiégea  Pru- 
fe âc  la  prit.  Les  médailles  de 
cette  ville  ,  frappées  aux  têtes 
des  Empereurs  Romains  ,  mon- 
trent  qu'elle  leur  fut  attachée 
fidèlement. 

Les  Mahométans  la  pillerénc 
&  la  ruinèrent  fous  Alexis  Corn» 
nene.  L'empereur  Andronic 
Comnene  ,  félon  Nicétas  »  la 
fit  faccager  à  l'occafion  d'une 
révolte  qui  s'y  étoit  excitée* 
Après  la  prife  de  Conftantioo* 
pie  par  le  comte  de  Flandre , 
Théodore  Lafcarîs  »  defpote  de 
Romanie,  s'empara  de  Prufe  à 
l'aide  du  Sultan  d'iconium  »  fous 
prétexte  de  conferver  les  pla- 
ces d*Afie  à  fon  beau-pere  Aie* 
xis  Comnene  »  furnommé  An* 
dronic.  Prufe  fut  afliégée  par 
Bem  de  Bracheux  ,  qui  avoir 
mis  en  fuite  les  troupes  de  Théo* 
dore  Lafcaris.  Les  Citoyen^  fi« 
rent  une  fi  belle  réfiftance  ,  que 
les  Latins  furent  obligés  d'aban- 
donner  le  fîege  ,  de  la  place  ref- 
ta  à  Théodore  Lafcaris  par  la 
paix  qu'il  fit  en  1114  avec  Heu* 
ri  II  y  empereur  de  Conftanti- 
noble ,  de  frère  de  Beaudouin. 

PRUSE  ,  Prufa  ,  Ufw^a  ,  (c) 
autre  ville  de  l'Afie  mineure  , 

Sui  étoit  au(G  dans  la  Bithynie. 
elle-ci  eft  nommée  Prufa  fuh 
Hypio.  nPOYCrEQN  nPOC 
xriîil,  lit-on  fur  une  médaille  9 


iéi)  Scrib.'pag.  56)  ,  564.  1     (f)  Plin. 

{h)  Plia.  T.  1.  p.  «90.  Stiab«  p.  564.  IL.  V,  c.  it 
iPtolem.  U  V.  c.  z.  • 


Tom.  1.  pag.  »9i.  Ptolenu 
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^rugenfium  ad  Hypium.  Il  y  en  a 
qui  font  de  THypius.  une  mon- 
fagne  ,  tandis  que  d'autres  en 
font  un  fleuve.  Dans  les  Aâes 
Latins  du  Concile  de  Nicée  , 
on  trouve  Hefychiut  Prugert' 
fis  ,jttxta  Hypium  fluvium.  Rien 
n'empêche  qu'il  n'y  çit  eu  un 
fleuve  &  une  montage  du  même 
nbm.  M.  d*Anville  ,  dans  fes 
Cartes  ,  dîÂingue  très- bien  l'uo 
&   Tautre. 

FRUSI AS  I,  Vrufias,  n^welw;  > 
(tf)  roi  de  Bithynie  ,  étoit  con- 
temporain de  Crœfus.  Les  États 
de  ces  deux  Souverains  étoient 
limitrophes  ,  &  Crœfus ,  beau- 
coup plus  puiflant  3  6e  fe  fit  pas 
en  fcrupule  ,  fous  des  prétextes 
qui  ne  manctuenc  jamais  aux 
Princes  ambitieux ,  d'enlever  la 
Bithynie  à  fon  Roi  légitime. 

PRUSIAS  II ,  Prufias,  (b) 
tipQVoleti  autre  roi  de  Birhy- 
X)ie  9  étoit  fils  de  Nicomede  I  6c 
d'Étazéta  fa  féconde  femme. 
Après  la  mort  de  Nicomede  » 
Prufias  ceignît  d'abord  un  dia- 
dème )  qui  aippartenoit  à  Ziélas  , 
comme  l*ainé  des  fils  du  Roi 
défunt.  Ziélas  s  ayant  entrepris 
de  faire  valoir  fes  droits  légi- 
times» il  y  eût  un  accommode- 
ment entre  les  prétendans ,  &  le 
Royaume  fut  partagé.  Fby^ç  l'ar- 
ticle fuivant. 

PRUSIAS  III  ,   Prufias  ,   (c) 
Xlpovrlttç  9  autre  Roi  de  Bithy- 
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me  »  8t  fils  de  Ziélas  dont  it  efl 
parlé  dans  l'article  précédent. 
Après  la  mort  tragique  de  Zié- 
las »   que  lt$    Gaulois  avoienC 
immolé  à  leur  vengeance  »  Pru- 
fias   fon  fils  prit  les  rêoes   du 
Gouvernement.  Nous  difonsfon 
fils  ,  parce  que  les  témoignages 
d'Arrien   &    de    Strabon    font 
.  formels  la-deflus.  Ce  feroit  vio- 
ler les  règles  les  mieux  fondées 
de  la  critique  ,  que  de  vouloir» 
dans  le  cas  préfent ,  en  appel* 
1er  de  la  décifion  de  ces  deux 
Écrivains  ;    le   premier  avoir 
coofacré  une  partie  de  fes  veil- 
les à  éclaircir  les  antiquités  da 
Royaume  de  3ithynie  ;  &  ceux 
qui  ont  lu  avec  quelque  foîn  les 
ouvrages  du  fécond  »  doivent  y 
avoir   remarqué   une  attention 
particulière  à  s'inflruire  de  Tfaif- 
toire   des    provinces  »    dont  U 
donnoit  la  defcription  géogra- 
phique. Au  refte  »   la  jeunefle 
du    nouveau  Roi   ne   fembloit 
gueres  propre  à  garantir  la  Bi- 
thynie ,  des  malheurs  donc  elle 
étoit  menacée  de  la   part  des 
Gaulois  ,  à  qui  la  mort  de  Zié- 
ks  &  la  cjonfternation  des  peu- 
ples   promettoient    de    grands 
avantages.  Il  eft  à  préfumer  que 
l'habileté  de  Prufias  fit  évanouir 
défi  belles efpérances; du moinS| 
on  ne  trouve  nulle  part  que  les 
Gaulois  aient  entamé  les  pays 
fournis  à  fa  domination  ;  peuc« 


(«)  Strab  pa);.  ^64,  Méin.  de  l'Acad. 
desinfcr.  &  Bell.  Lear.  T.  XII.  p.  326. 

ih)  Mém.  de  TAcad.  deslnfc.  &  Bell. 
l,ctt.  T.  XV.  p.  33.  ù  fniv. 

(c)  Strab.  pag.  56^.  Appian.  p.  lOi. 
Corn.  Mep.  ia  Annib.  c*  10.  Tic.  Uv. 


L.  XXXII.  c.  34.  L.  XXXIII.  c.  10.  L. 
XXXVII.  c.  «5.  Roll.  Hjit.  Ane.  Tom. 
1^*  P*  5^9  •  5^o*  Hitt.  Rem.  Tom.  IV. 
pae.  198  >  «99.  Mém.  de  PAcad.  des 
Infcrip.  &  Bell.  Leur«  T.XVl.  p.  141. 
ir  fmiv. 


être  même  fe  hâta-t-ît  de  con- 
clure la  paîx  9  avec  des  peuples 
dont  les  forces  auroient  mis  un 
ohftacle  invincible  à  des  projets 
plus  importans. 

Ce  Prince  méditoitla  réunioo 
des   contrées  de   la    Bithynie  p 
que  Ziélas  avoit  été  forcé  de 
céder  au  fils  de  la  reine  Étazé* 
ca.  L'entreprife  étoît  hazardeu-  • 
fe.  La  veuve  de  Nicomede  & 
Zibœas  fon  mari  comptoient  fur 
les  Macédoniens  de  fur  les  Répu- 
bliques de  l'Afie ,  toutes  égale- 
oieoc    intéreifées    à    empêcher 
l'agrandiflement      de     Pruiias. 
Tant    d'ennemis    à    combattre 
te  Teffrayerent  pas  ,  &  il  vint 
Iieureufement  à  bout  de  chafTe^ 
Zibœas    des    cantons    qui    lui 
étoient  échus  en  partage.  Dé- 
inétrius  ,  roi  de  Macédoine  ,  le 
reçue   dans  Tes   États  ;  &  il  y 
actendôit  le  moment  favorable 
de  rentrer  en  Bithynie  ,  lorf- 
qoe  les  habitans  de  Byzance  lui 
offrirent  une  occafîon  de  travail- 
ler à  Ton  rétabli OTement. 

Les  Byzantins,  fatigués  par 
les  fréquentes  incurfions  des 
Gaulois  9  étoient  convenus  de 
leur  payer  un  tribut ,  qui  à  là 
fin  devint  fort  onéreux  à  la  Ré* 
publique.  Ses  Amb^afTadeurs  fol- 
ïiciterent  en  vain  les  puifl*ances 
▼oifînes  de  les  aider  à  fecouer 
un  joug  (i  honteux.  Les  uns  mé- 
nageoient  les  Gaulois  par  des 
raifons  de  politique;  &  les  au- 
tres craignoient  de  fe  voir  en 
proie  à  des  ennemis  redoutables, 
accoutumés  à  lai(ler  par-tout 
des  marques  fanglanrés  de  leur 
paflage.  Ceux  de  Byzance  ^  faas 
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reflburce  &  peu  en  état  de  ré- 
fifter  par  leurs  propres  forces 
à  cette  nation  belliqueufe  ,  mi- 
renf  ua  impôt  fur  les  différentes 
efpeces  de  marchandifes  qui  fe 
portoient  dans  le  Pont-Euxîn. 
Il  étoit  difficile   que  ce  nou- 
veau droit  ne  foulevât  les  com- 
merçans  ,  qui ,  las  de  fe  plain- 
dre &   de  n'être. pas  écoutés  , 
eurent  recours  aux  Rhodiëns  , 
alors  maîtres  de    la    mer  »   & 
dont  la  puiffànce  étoit  refpec- 
tée    généralement    dans   toute 
l'Afie.  Ils  envoyèrent  des  dépu- 
rés à  Byzance  ,  avec  ordre  de 
demander  la  fuppreflîon  de  Tim- 
pot.    Prières  ,   remontrances  , 
tout  fut  inutile.  Le  Sénat  refufa 
conftamment  de  révoquer  une 
loi  que  la  pefanteur  du  tribut 
exigé  par  les  Gaulois  ,  &  les 
befoins  prelTans  de  TÉtat  avoienc 
rendu  néceflaire.Iofenfiblement 
les  efprits  s'aigrirent  >  &  la  né- 
gociation finit  par  une  rupture 
ouverte. 

Attale  ,  roi  de  Pergame  ,  & 
Achéus  ,  fouverain  de  plûfîéurs 
provinces  fituées  en-deçà  du 
mont  Taurus  »  f e  déclarèrent  en 
faveur  de  la  république  de  By- 
zance. Les  Rhodiëns  de  leur 
coté  fongerent  à  fe  fortifier  de 
l'alliance  de  Prufias ,  qui  pro- 
mit de  les  fecourir  avec  toutes 
les  forces  de  fon  Royaume.  Il 
haïflbit  les  Byzantins ,  dont  il 
avoit  reçu  divers  fujets  de  mé« 
contentement.  Polybe  les  réduit 
à  trois  chefs  principaux.  Oa 
avoir  décerné  une  ftatue  à  Pru* 
fias  ;  6c  contre  les  égards  dûs 
à  fâ  dignité  ,  aucun  des  Magif* 
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trat»  ne  9*écoic  embarrafl'é  de 
veiUcr  à  i*'exécution  du  décrer» 
Voilà  le  premier  grief.  Le  fc- 
€tyud  devoh  lui  être  iDfioimenc 
FIos  fenfible.Atrale  de  Açhéut  fe 
Mtlbteot  une  guerre  vive  &f  ruel- 
le-ril  étoir  de  l'intérêt  du  Roi  de 
Bithynte  qu'elle  continuât  plu- 
4eors  années  ;  que  ces  Princes 
^''aiToibltflent  mutuellement ,  6c 
%TMe  par-là  ils  lui  frayafleni  le 
chemin  à  de  nouvelles  conquê- 
tes» Lt9  Amba(r>detirs  de  By- 
Xêttce  renverferent  ces  magni- 
€({u<es  idées*  Attale  &  Achéus  » 
çoi  comprirent  à  la  fin  la  gran- 
deur dtt  péril  auquel  sis  alloient 
être  expofés  ,  prévinrent ,  par 
vue  réconciliation  fincere  ,  tes 
deffeins  de  Prufias.  Il  fe  plai- 
gnoir  en  troilîeme  lieu  de  la 
partialité  trop  marquée  des  ha- 
bitans  de  Byzance  en  faveur 
d*'Artale.  Leurs  députés  affif- 
tatent  à  une  fête  folemnelle  qui 
le  célébroit  tous  les  ans  à  Per« 
^ame  ;  &  jamais  perfonne  ne  fe 
irouvoit  ,  de  la  part  de  la  Ré- 
publique ,  aux  jeux  que  Prufias 
donnoit  en  l'honneur  de  Jupiter 
Sauveur.  Le  platfir  de  la  ven- 
geance &  refpérance  de  faire 
des  conquêtes  accélèrent  la  con- 
clufion  du  traité  que  les  Rho- 
diens  a  voient  fait  propofer  à  ce 
Prince.  Il  y  fut  ftipulé  ,  que  les 
flottes  de  ce^v  infulaires  agi- 
rotant  avec  vigueur  contre  l'eni- 
semi  commun  ,  8c  qu'en  même 
rems  le  Roi  j  à  la  tête  de  Tes 
armées  ,  pénétreroit  dans  les 
cantons  dépendans  de  Byzance. 
Les  chofes  s'exécutèrent  de 
boDoe  foi*  Prufias  commença  la 
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campagne  par  le  fiege  d'Hiéroir, 
château  ainfi  nommé  par  rapport 
à  un  temple  de  Jupiter  Pluvieux, 
dont  quelques  Auteurs  attri- 
buent la  fondation  à  Phryxus  » 
$)s  d'Athamas.  Les  Byzantins, 

Îui  comptoient  fur  la  puiflance 
C  fur   Pamitié  d*Achéus  ,  fou- 
tinrent  fans  s'effrayer  ,  les  pre- 

•  miers  efibrts  de  l'ennemi.  Ce- 
pendant» Prutias  obligea  la  gar- 
nifon  d'Hiéron  à  capituler  ;  Se 

.  de-là  étant  entré  dans  la  Myfie , 
il  conquit  la  portion  de  cette 
province ,  qui  depuis  K>ng-tems 
appartenoit    à   la   République» 
Ce  fut  envain  que  fes  Ambafia- 
deurs  implorèrent    le    fecours 
d' Achéus.  Andromachus  f,  père 
d' Achéus  f  étoit   prifonnier  en 
Egypte  ;  les  Rhodiens  obtinrent 
fa  liberté  ,    le  renvoyèrent  à 
Sardis  ,  &  à  la  faveur  d^un  fi 
grand  bienfait ,  fufpendireot  la 
marche  des  troupes  deftinées  à 
interrompre  les  progrès  du  Roi 
de  Bithynie» 

Les  mefures  que  les  Byzan- 
tins avoient  prifes  du  co%é  de 
Zibœ.as ,  n'eurent  pas  des  fuites 
plus  heureufes.La  mort  impré- 
vue de  ce  prince  qui  s'étoit  mis 
en  marche ,  à  la  follicttation  de 
fes  anciens  alliés,  déconcerta 
les  projets  de  la  République  « 
qui  le  vit  expofée  plus  que  ja- 
mais au  relTenciment  de  Prufias. 
Non  content  de  défoler  lescam* 
pagnes ,  &  d'enlever  des  bourgs 
&  des  villes  tout  ce  qui  pou- 
vott  en  être  emporté ,  il  enga- 
gea les  Tbraces  à  faire  des 
courfes  dans  la  partie  du  ter- 
ntoire  de  Byzance ,  fituée  ea 
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Europe.  Les  chofes  réuflirentau 
gré  de  fés  défirs  ,  &  les  habicans 
^ue  ce  nouvel  enDemi  ferroîc 
de  près  ,  devinrent  plus  traita- 
bles  que  par  le  paffé.  Cavarus» 
roi  des  Gaulois»  leur  offric  fa 
médiation.  Prulias  âc  les  Rho* 
diens  l'acceptèrent  ;   &   après 
bien  des  négociations  ,  on  par- 
vint à  un  accommodement»  dont 
Poiybe   nous    a  confervé     les 
principaux  articles.   Les   vo^i 
en  fubflance.  Il  y  étoit  Ûipulé 
que  les   Byzantins   àboliroient 
les  droits  établis  fur  les  mar- 
chandifes  qui  fe  tranfportoienr 
dans  le  Font  ;  que  Pruiias  refti- 
tueroit  à  la  République  les  do- 
maines ,  les  châteaux  ,  les  pri- 
fonniers  »  les  navires  >  les  bois , 
les  marbres  »  les  tuiles  des  tem- 
ples &  les  machines  de  guerre 
trotntées  dans  les  places  fortes  ^ 
dont  il  s'éfoit  emparé  »  &  qu« 
ce  même  Prince  obligeroit  les 
Bithyniens  à  rendre  aux  labou- 
reurs de  la  Mylle»  dépendans 
d^  Byzance  ,  les  effets  dont  ils 
s'étoient  faiiis  pendant  le  cours 
^e  la  guerre.  Les  Byzantins  , 
réduits  aux  plus  flcheufes  ex- 
trémités «  ne  dévoient  pas  efpé- 
rer  des  conditions  fî  favorables. 
On  ignore  aujourd'hui  les  rai- 
fons  qui  déterminèrent  Prufias  à 
iigner   un  traité  ,  dans  lequel 
on  n'avoit  eu  nul  égard  à    fes 
intérêts.  Nous  aurions  beaucoup 
de    penchant  à  croire  que  les 
menaces  d'Achéus ,  &  peut-être 
la  crainte  des  Gaulois,  le  forcè- 
rent de  renoncer  à  toutes  fes 
conquêtes.    Il    étoit    perfuadé 
d'ailleurs  ^ue  les  Rhodleos  ne 


PR  395 

vouloient  ni  la  ruine  de  Byzan- 
ce, ni  l'agrandiiTement  du  royau- 
me de  Bichynie  ;  Ôc  que  de  s'opi<* 
niâtrer  à  continuer  la  guerre  » 
ce  feroit  s'attirer  fur  les  bras 
diverfes  puiilaocès  ,  dont  les 
forces  réunies  Taccableroienc 
infailliblement. 

Les  fujcts  de  Prufias  ne  joui- 
rent pas  long-tems  du  repos 
que  la  paix  leur  avoit  procuré. 
Achéus  Se  Âttale  ,  roi  de  Per- 
game  9  s'éti>ient  brouillés  en- 
femble,  ÔC  le  dernier  avoit  tiré 
de  la  Thrace  un  corps  de  Gau- 
lois ,  dont  les  défiances  &  l'in- 
docilité lui  firent  manquer  plu- 
fieurs  occafions  de  battre  l'en- 
nemi. Rebuté  de  payer  des  fol- 
dats  avec  lefquels  on  ne  pou- 
voir agir  de  concert»  il  tes 
congédia  ,  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne. Les  troupes  Gauloifes  , 
qui  alors  trainoient  après  elles 
une'  longue  fuite  de  femmes  dc 
d*enfans,  n'obfervoient  aucune 
difcipline  9  &  ravageoiencindif^ 
féremment  tous  les  pays  qui  fe 
rencontroient  fur  leur  route. 
Elles  commirent  ^4e  terribles 
défordres  dans  te  tehritoire  des 
villes  de  l'Hellefpont  ;  formè- 
rent quelques  fieges  ,  mais  fans 
aucun  fuccès  ,  fi  cependant  on 
excepte  celui  d*Arisba  dontèlles 
s'emparèrent  9  malgré  la  réfif- 
tance  des  habitans.  Prufias,  qui 
comprit  combien  il  étoit  dange- 
reux de  laifler  à  des  peuples  û 
inquiets  le  tems  de  fe  fortifier 
dans  un  pofte  de  cette  impor- 
tance «  rafiembla  fon  armée  » 
vint  attaquer  les  Gaulois  ,  les 
cailla  en  pièces  ^  &  fit  aaitt* 
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h»ffe  (or  les  feromct  &  fur  les 
eiifao»  qui  étaient  reftés  dans 
le  camp.  Udc  aâioa  fi  barbare 
ne  fçaoroit  tout  au  plus  être 
fvftinée  j  que  par  la  oéceffité 
où  fe  trouvott  ce  Monarque  de 
faire  perdre  aux  Gaulois  l'envie 
de  repafier^  en  Afie ,  donc  iU 
admîroienc  'les  richeCes  &  la 
fertiliré» 

Prufiasy  qui  prévojoic  fage- 
snenc  que  la  fituation  floriflante 
àt(et  États  aliarmeroit  les  Sou- 
▼erains  &  les  villes  libres  de 
TAfie»  réfolut  de  »*anir  très- 
étroitement  avec  Philippe,  roi 
de  Macédoine ,  à  qui  fa  valeur 
&  fon  aâivité  avoient  acquis 
vne  erande  réputation.  Le  Roi 
de  Sithyoie  (ui  demanda  en 
mariage  Apamée  fa  fœur  ,  &  il 
Tobiint.  La  ligue  de  ces  deux 
Princes  eft  antérieure  à  la  pre- 
mière année  de  la  CXLI^  O- 
lympiade  ;  du  moins  lit- on  dans 
Tite-Live  ,  que  des  vaiffeaux 
de  Frufias  dévoient  fe  joindre  à 
ceux  de  Philippe  ,  6c  attaquer 
conjoiorement  les  Romains ,  qui 
s'étotent  prefque  rendu  maîtres 
de  la  lÉer.  Attale  ,  roi  de  Per- 
game  ,  les  fecondoit  avec  une 
potiTante  flotte  ;  &  les  Étoliens , 
que  fa  préfence  de  Tes  fecours 
encourageoient  à  foutenir  la 
guerre  ,  rompoienc  toutes  les 
mefures  des  Macédoniens.  Phi- 
lippe ,  qui  vouloit  ,  à  quelque 
prix  que  ce  fût ,  Tobliger  à  ne 
le  plus  mêler  des  affaires  de  la 
Grèce  ,  prefla  vivement  Prufias 
de  porter  Tes  armes  dans  les 
Provinces  foumifes  à  la  domi- 
BUtion  d*Atule«.La  diverfion 
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produlit  (bo  effet,  de  Attale  ré- 
paffa  en  Afie.  Les  Hiftorient 
gardent  un  profond  fileoce  fur 
les  évenemens  de  cette  guerre  » 
dont  Tite-Live  rapporte  les 
commencemens  à  la  féconde  an- 
née de  la  CXLI*.  Olympiade. 
Dix  ans  après  ,  ou  environ  ,  les 
Étoliens  firent  la  paix  avec  Phi- 
lippe ;  Attale  &  rrufias  furent 
compris  dans  le  traité.  Le  roi 
de  Macédoine  j  qui  ne  pouvoit 
ni  demeurer  en  repos  ,  ni  j 
laiffer  les  autres  j  n'ayant  plus 
d'ennemis  à  combattre  dans  la 
Grèce  >  alla  joindre  fon  beau- 
frère,  &  prit  les  villes  de  Myr- 
léa  âc  de  Cius ,  dont  il  lui  fit 
préfent.  Prufias  voulut  que  la 
première  s'appellât  déformais 
Apamée  ,  du  nom  de  fa  femme* 
La  fieconde  porta  depuis  celui 
de  Prufias  ;  Elle  étoit  fituée  près 
de  la  mer ,  àc  au  pied  du  moot 
Arganthonius.  Tel  eft  le  feoti- 
ment  de  Cellarius ,  qui  nous 
parott  établi  fur  dea  raifons 
crès-folidea. 

Jufques-ià  ,  Philippe  &  Pru- 
fias avoient  vécu  dans  une  par- 
faite intelligence  ;  mais ,  il  y  a 
tout  lieu  de  foupçonner  qu'elle 
nefubfifloit  plus,  lorfque  les 
Romains  portèrent  la  guerre  en 
Macédoine.  On  ne  voit  nulle 
part  que  Prufias  y  ait  envoyé 
le  moindre  fecours  dans  des  coi>- 
joodtures  fi  critiques  y  ni  qu'il 
ait  fait  aucune  tentative  pour 
empêcher  Attale  de  pafler  eo 
Grèce  avec  la  partie  la  plus  con- 
fidérable  de  fes  forces.  Il  eft 
conftant  que  ce  Prince  n'auroît 
pas  ofé  dégarnir  fes  États  ,  a*il 
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A*eûc  pas  été  sûr  que  le  Roi  de 
Bicfayaie  ne  lesimjuiéteroic  point 
pendant  fon  abfence»  Peut-être 
que  Prufias  ne  fut  pas  fâché  de 
voir  les  croupes  de  Pergame  oc- 
cupées ailleurs.  Il  méditoic  de- 
puis long-tems  la  conquête  d'Hé- 
raclée  &  des  autres  villes  qui 
appartenoient  à  cette  Républi- 
que. Réfolu  de  profiter  del'oc- 
cafion  ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fon 
armée ,  de  ouvrit  la  campagne 
par  le  (iege  de  Ciérus  &  de 
Tius ,  qui  furent  contraintes  de 
Ibbiria  loi  du  vainqueur.  On  lit 
dans  les  extraits  de  Memnoo , 
que  Ciérus ,  en  changeant  de 
naître  ,  changea  auffi  de  nom  , 
&  prit  celui  de  Prufias.  Le  même 
auteur  nous  apprend  que  le  Roi 
de  Bithynie ,  maître  de  ces 
deux  villes  qui  reflerroient  ex- 
trêmement Héraclée ,  vint  l'at- 
taquer dans  les  formes  i  6c  j 
donna  plufieuts  aflauts ,  qui  coû* 
terent  la  vie  à  un  grand  nombre 
d'habitans  des  plus  courageux, 
La  place  étoit  aux  abois  ,âc  fe- 
roic  infailliblement  tombée  au 
pouvoir  de  l'ennemi,  fi  Prufias , 
par  un  excès  de  valeur  ,  n'eût 
pas  lui-même  ruiné  toutes  fes 
efpérances.  Ce  Prince  étoit 
prêt  à  gagner  le  haut  de  la  mu- 
raille ,  lorsqu'une  pierre  lancée 
de  deflus  le  rempart  ,  renverfa 
l'échelle,  6c  lui  fracaflala  cuîfie. 
Les al&égés  firent  une  vigoureufe 
fortie  ;  on  fe  battit  de  parc  6c 
d'autre  avec  beaucoup  d'achar- 
siemeoc;  enfin  ,  les  foldats  de 
Prufias  le  dégagèrent  &  repri- 
rent la  route  de  Bithynie.  Mem- 
aon  f  donc  le  pa&àge  ne  préfente 
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que  fort  obfcurément  la  fuite  de 
ces  faits  divers  ,  afiùre  qu'on 
eut  bien  de  la  peine  à  le  guérir 
de  fa  bleflure  »  &c  que  lt$  Hif- 
toriens  ont  coutume  de  iediâiiH 

Suer  des  autres  Prufias ,  rois  de 
ithynie  ^  par  l'épithete  de  boi- 
teux. Cet  accident  abrégea  fes 
jours  ;  il  mouruc  peu  d'années 
après.  D'où  nous  concluons  qoe 
la  guerre  de  ce  Prince  contre 
la  République  d'Héraclée,  fut 
longue  ,  &  qu'elle  étoit  à  peine 
terminée  »  lorfque  les  Romains 
formèrent  le  defifein  de  pour- 
fuivre  Antiochus  jufques  dans  le 
fein  de  fes  États. 

Ce  Prince  ,  qui  commençeic 
à  craindre  de  ne  pouvoir  ré- 
fiiler  feul  à  des  ennemis  fi  for«i 
midables  j  envoya  des  Ambal^ 
fadeurs  à  Prufias ,  avec  ordre 
de  lui  repréfentet  en  fou  nom^ 
que  les  Romains  fongeoient  il 
détruire  toutes  les  Monarchies; 

?[ue  ce  peuple  orgueilleux  fouf^ 
roit  impatiemment  qu'il  y  eue 
dans  l'Univers  entier  d'autre 
Empire  que  le  fien  ;  que  déjà 
Nabi^dc  Philippe  avoient  été 
contraints  de  fubir  le  joug  ;  que 
c'étoit  à  lui  ,  Antiochus  »  qu^oo 
en  vouloit  maintenant;  que  les 
armes  Romaines,  femblables  à 
ces  grands  incendies  ,  qui  fe 
répandent  de  proche  en  pro- 
che i  engloutiront  les  Potentats 
les  plus  voifms  de  ceu^  qui  au- 
ront été  accablés  ;  6c  que  la 
Syrie  une  fois  réduite ,  les  con- 
duira comme  par  degrés  k  la 
conquête  de  la  Bithynie  ;  con- 
quête qui  deviendra  d'autant 
plus  aifée  ,  qu'Eumeoe  s'eft  lir 


59»  P  R 

vré  de  lui-même  à  un  honteux 
cxclavage.  Ces  réflexions  «  donc 
la  conduite  de  Rome,  depuis  la 
défaite  d'Annibal ,  faifoic  fenrir 
toute  la  folidité  »  ébranlèrent 
Frufias ,  qui  d'ailleurs  fe  croyoic 
intérefTé  à  prévenir  la  ruine 
d'Antiochus.  La  marche  des 
Scipion$,  &L  le  projet  de  pafler 
la  mer  allarmoient  le  Bithynien  , 
qui  s*imagina  que  le  principal 
objet  de  la  République  ,  dans 
cette  expédition  y  étoit  de  ren- 
verfer  ôc  les  Rois ,  &  les  Royau- 
mes de  l'Alie.  Il  eu  confiant 
que  la  jonétion  de  ces  deux  Mo- 
narques auroit  jette  les  Romains 
dans  de  terribles  embarras.  Pru- 
fias  9  à  beaucoup  de  valeur  & 
d'habileté ,  joiguoit  une  longue 
expérience;  ôc  de  plus  il  corn- 
mandoit  à  des  troupes  dont  les 
foldats  avoient  vieilli  la  plupart 
dans  le  métier  des  arme^* 

Le  Général  Romain,  perfuadé 
que  le  fuccès  de  l'expédition 
confiée  à  fes  foins  ,  dépendoit 
en  quelque  forte ,  du  parti  que 
prendroit  ce  Monarque,  em- 
ploya les  raifons  qui  lui  paru- 
rent les  plus  propres  à  le  guérir 
des  foupçons  que  les  ArobafiTa- 
deurs  Syriens  s'effbrçoienr  de 
lui  infpirer.  Polybe  &  Tite-Li- 
ve  nous  ont  confervé  la  fubftan- 
ce  de  la  lettre  que  les  Scipions 
écrivirent  à  Frufias  >  dans  une 
conjonélure  fi  délicate.  «  C'eft 
a»  à  tort  f  lui  difoient  ces  Géné-^ 
30  raux  9  qu*on  accufe  les  Ro- 
30  mains  d'être  les  ennemis  dé- 
30  clarés  de  la  Royauté  ;  la  con- 
SI  duire  qu'ils  ont  tenue  jufqu'à 
j»  préfent  »  détruit  fans  refiTour- 
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a>  ce   un    reproche    égatement 
»  frivole  &  chimérique.  Le  Se* 
»  nac  n'a-t'il  pas  érigé  denou- 
»  velles  Monarchies  ,  &  reculé 
Il  les  frontières  des  anciennes  ? 
»  Ahdobalès   ôc   Mafinifla    ont 
»  fuiviavecçonfiance  la  fortune 
«  de  la  République.  Le  premier 
33  regnoit  dans  une  petite  con- 
»  trée  ,   il   eil    maintenant  un 
o  grand  roi.  Y  en  a-c-il  un  feul 
30  aujourd'hui  ,  que   le  fécond 
»  n'égale  ,  ou    même    ne  fur* 
30  paue  en  richefles  &  en  puif« 
n  fance  F  Les  Romains  ,    noo 
3>  contens  de  le  rétablir  fur  le 
3»  Trône  de  fes  ancêtres ,  l'ont 
\3>  encore  mis  en  poffeflion  des 
w  Ëtats.de  Syphax,  qui  leur  ap« 
»  partenoient  par  droit  de  con- 
30  quête.  Mais,  une  preuve  fans 
»  réplique ,  que  Rome  n'a  point 
»  juré  la  perte  des  têtes  cou- 
»  ronnées  «    continuoient    les 
»  Scipions  ,  c'efl   la    manière 
30  dont  elle  en  a  ufé  avec  Nabis 
33  &     Philippe*     Ces     Princes 
33  avaient  y  de  gaieté  de  cœur , 
13  attaqué  la    République;   ils 
n  ont  été  vaincus  ;  &  ,  grâces 
30  à  la  modération  du  Sénat  ,  ils 
33  jouififent    tranquillement    de 
»  toutes  les  prérogatives  atta- 
33  chées au fouverain pouvoir.» 
La  lettre  des   Confuls  a  voie 
difGpé  une  partie  des  ombrages 
de  Prufias.  L'arrivée  de  Livius 
&  fes  difcours^cheverent  un  ou- 
vrage a  heureufement  commen- 
cé ;  il  fçut  lui  perfuader  qne  la 
juftefle  dés  roefures  >  la  capa- 
cité des  Généraux ,  &  Tintrépt- 
dité  du  foldat,annonçoientaux 
Romains   une  viâoire  prefque 
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tertaîne.  Il  ajouta  que  ces  mê- 
mes Romains  écoienc  fcrupuleux 
obfervateurs  des  traités  »  fidèles 
à  leurs  eogagemens ,   èc   amis 
Cûrs  y    dans    la    bonne    ou    la 
mauvaife  fortune;  en  cela»  bien 
différens  d'Antiochus  ,  dont.  U 
politique  8c  l'intérêt  régloient 
toutes  les  aAions.  Des  réfle* 
xioos  f  en  apparence  fi  judicieu* 
(c$  ,  firent  éch'oaer  la  négocia- 
tion des  Ambafiadeurs  de  Syrie; 
Se  Prufias  »  dans  la  crainte  d'at- 
tirer la  guerre  dans  fes  propres 
Ëtats  f  promit  à  Livius  de  gar- 
der la    plus  exaâe  neutralité. 
Ce  Prince  fit    plus ,  fi  Ton  en 
croit  Appien  ,  il  fe  déclara  en 
faveur  des  Romains.  Mais  ,   à 
dire  vrai  «  le  fentiment  contraire  • 
femble   fondé   (ur  des    raifons 
auxquelles  il  eft  mal   aifé  de 
répondre  d'une  manière  fatisfai- 
fante.  Elles  fe  réduifentà  deux, 
dont  la  première  fe  tire  de  l'en- 
droit de  Tite-Live  ,  où  eft  dé- 
crite la  bataille  qui  décida  la 
querellé  d'Anriochus  &  des  Ro- 
mains. Dans  le  dénombrement 
i,    que  fait  cet  auteur  des  troupes 
étrangères    qui    vinrent    alors 
grofiir  l'armée  de  la  Républi- 
que ,  il  n'efi  parlé  ni  de  Prufias 
si  des  Bichyniens.  Ce  Monarque 
ne  le  cédoit  point  à  Eumene  en 
puiflance  ;   &    on  ne    fçauroit 
guère  douter  que  fi  Prufias  eût 
embraflé  ouvertement  le  parti 
de  Rome  ,  il  ne  fe  fût  emprefi<5 
d'en  mériter  les  bonnes  grâces  , 
pardesfecours  encore  plus  con- 
fidérables  ,  que  n'étoient  ceux 
qu'elle  avoit  reçus  du  Roi  de 
rergame.  Cela  pofé  ,  par  quel 
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accident    Tîte-Lîve   anra^t-il 

omis  de  faire  memion  des  Bi- 
thyniens?  lui  ,  qui  dans  le  réck 
du  combat ,  n*a  point  dédaigaé 
de  nous  conferver  les  noms  des 
Républiques  &  des  villes  qui 
avoient  envoyé  ati  camp  da 
Conful  quelques  compagnies  de 
cavalerie  &  d'infanterie.  Une 
féconde  preuve  que  Prufias  m*a« 
voit  eu  aucune  part  à  Texpédi- 
cion  dont  il  s'agit ,  c'efi  la  coo- 
duite  que  les  Romains  tinrent  à 
fon  égard  après  la  défaite  d*Aii« 
tiochus.  Les  Bîthyniens  s*écoîeiic 
emparés  de  IaPhrygie;Eunieae 
prétendit  qu'elle  faifoit  partie 
des  contrées  en-deçà  du  monc 
Taurus  j  qui  lui  avoient  ét-é  a4« 
jugées  par  un  décret  du  Sénat* 
Ses  repréfentations  en  furent 
écoutées  très  favorablement  ;âc 
Prufias  eut  ordre  d'évacuer  une 
province  t  fur  laquelle  il  n^a« 
vctit  aucun  droit  légitime.  Av- 
roit-il  ofé  prononcer  à  la  face 
de  l'Univers  t  un  jugement  vifi- 
blement  injufte  ,  fi  les  troupes 
Bithyniennes  eulTent  contribué 
à  rheureux  fuccès  des  armes  de 
la  République  i  Elle  avoit  com- 
blé de  bienfaits  Eumene  &  les 
Rhodiens.  Ne  rien  accorder  à 
Prufias  f  n'étoit-ce  pas ,  contre 
les  règles  de  la  bonne  poHti* 

2ue  9  donner  aux  puiflTances 
trangeres  lieu  de  foupçonner 
que  Rome  ne  fe  piquoit  point 
de  reconnoifiance ,  de  que  dans 
la  dtftribution  des  grâces  ,  elle 
ne  fuivoit  que  fon  caprice  I 
Quelque  mécontent  que  fût  le 
Roi  de  Bithynie  de  Parrêt  du 
Sénat  y  il  ne  jugea  point  à  pro- 
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pos  de  difputer  à  Eumene  la 
pofleffion  de  la  Phrygte.  Les  Ro* 
main;  auroîent  époufé  la  querelle 
de  ce  Prioce  >  &  il  n'étoit  pas 
en  état  de  réfifter  à  caDC  de  for- 
ces réunies. 

Cependant  I  Prufias  ne  ména- 
gea plus  les  Romains.  Annibal  , 
exilé  de  fa  patrie  ,  fans  appui  » 
fans  reffource  ,  les  faifoit  en« 
core  trembler.  Forcé  de  for- 
tir  des  États  d'Amiochus  ,  il 
s'étoit  retiré  dans  Tifle  de  Crè- 
te ,  de  de-Ià  en  Arménie.  Stra- 
bon  eft  le  feul  des  Anciens  , 
dans  les  écrits  duquel  on  life 
qu' Annibal  trouva  un  afyle  à  la 
cour  d*Artaxias.  Le  fait  9  mal- 
gré le  fîlence  des  Auteurs  qui 
fubfiftent  aujourd'hui  ,  pourroit 
o*en  être  pas  moins  véritable  ; 
8c  on  ne  fçauroit  raifonnable- 
ment  douter  que  Strabon ,  hom- 
me judicieux  »  ne  l'eût  trouvé 
ou  dans  Silanus  ,  ou  dans  les 
ouvrages  des  autres  Écrivains 
Grecs  f  qui  avoient  tranfmis  à 
la  poiiérité  les  grandes  délions 
du  Général  Carthaginois.  Pru- 
fias ,  charmé  de  morti6er  le'Sé- 
nat  j  plus  charmé  encore  de  ^ 
s'aflurer  ,  en  cas  de  rupture  , 
d'un  Capitaine  fi  renommé  ,  le 
£t  inviter  à  venir  déformais  fi- 
xer fon  féjour  en  Bichynie. 
Annibal  9  toujours  occupé 
de  fa  haine  contre  Rome ,  ac- 
cepta fans  balancer  les  offres 
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d*un  Prince»  qui  ne  refpfroîc 
que  la  guerre  &  la  vengeance. 
Malheureufement  ,  la  mort  de 
Pruiias  renverfa  tous  leurs  pro« 
jets.  Ce  Monarque  termina  fa 
carrière  dans  un  âge  très-avan- 
cé ,  Se  après  un  règne  de^  près 
de  foixante  ans.  Nous  difons  de 
près  de  foixante  ans  ,  parce  que 
vraifemblablement  il  n'a  ceffé 
de  vivr*  que  vers  la  fin  de  la 
première  année  de  ]aCXLVIII^ 
Olympiade  ,  l'an  192  avant  Je- 
fus-Chrift.  Les  Hiftoriens  rap- 
portent la  défaite  d'Amiochus 
à  la  troifîeme  année  de  l'Oiym* 
piade  précédente.  La  paix  conr 
due  entre  lui  de  les  Komains  » 
Annibal  fe  réfugia  dans  l'ifle  de 
Crète  ;  de-là  il  paffa  en  Armé- 
nie ,  &  d'Arménie  il  vint  à  la 
cour  de  Prufias  ,  qui  loi  avoic 
offert  un  afyle.  Or,  cesdifiTéreos 
voyages  ne  fi^auroienc  gueres 
être  renfermés  dans  un  efpace 
moindre  de  deux  ans. 

PRUSIAS  IV ,  Prufias .  (4) 
Jlpwcittç  •  furiiommé  le  Chafleur , 
fils  fans  doute  du  précédent,  lut 
fuccéda  au  Royaume  de  Bithy- 
nie.  Il  avoit  époufé  une  fœur  de 
Perfée ,  roi  de  Macédoine.  Il  fe 
lervit  d'abord  avantageufemeot 
d'Annibal ,  dans  les  démêlés 
qu*il  eut  avec  Eumene  »  roi  de 
Fergame.  On  croit  que  ^  rup- 
ture éclata  entre  ces  deux  Prin- 
ces >  la  première  année  de  la 
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ÇXLIX*.  Olympiade ,  Pan  188 
avant  J.  C. 

Annibal  1   chef  des  croupes 
de  Prufias  ,  remporta    divers 
avantages  fur  celles  d'Eumene* 
Le  Général  Carthaginois  n'en 
fut  redevable  qu*à  fa  valeur^ 
i^  ton  habileté  6c  à  fon  expé* 
rience*  Les  armées  d'Êumene  t 
à  ce  que  nous  apprend  Diodore 
<)e   Sicile  »  ^toieot   compofées 
je  foldats  aguerris  »  aucun  Prin<* 
ce  ne  les  payoic  plus  libérale^ 
ment  ;  de  la  générofité  avec  la* 
q[uelle  il  récompenfoit  les  belles 
a<fliens ,  avoit  attiré  fous    fes 
étendards  les  plus  braves  gens 
de  la  Grèce  &  de  TAfie.  Ce"^ 
pendant  9  Annibal  força  prefque 
toujours  la  viâoire  à  fe  décla'* 
rer  en  faveur  des  Bithyniens» 
De  toutes  ces  batailles  9  la  feule 
dont  on  ait  confervé  la  mémoi-^ 
re»  fe  donna  fur  mer.  La  flotte. 
de  Pergame  étoit  plus  forte  en 
vaiflTeaux  &  en  équipages.  An<^, 
aibal  fubftitua  la  rufe  à  la  for-* 
ce.  Il  avoit  ramalTé  un  grand 
nombre  de  ferpeos  venimeux  | 
&  en  avoit  rempli  des  vaifleaux 
de  terre.  Au  moment  du  com« 
bat  9  il  ordonna  aux  Officiers 
Se  aux  équipages  de  n'attaquet 
que  la  galère  d'Ëumene  ,  &  il 
leur  donna  un  (ignarpour  la  con** 
noître  ;  &  de  fe  contenter  de 
îetter  leurs  pots  de  terre  dans 
les  autres    galère).   On  ne  fit 
qu'en  rire  d'abord  •  Sc  Von  ne 
voyoit  pas  à  quelle  fin  pou  voiebt 
iervir  ces  pots  de  terre.  Mais  ^ 
quand  on  vit  les  galères  plei- 
nes de  ferpens  >  les  foldats  & 
^es  rameurs  ,  occupés  unique- 
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ment  à  s^eo  préferver  »  ne  fon* 
gèrent  plus  à  l'ennemi»  Cepen-* 
dant,  la  galère  du  Roi  fut  atta** 
quée  vivement ,  peu  s'en  fallut 
qu'elle  ne  fût  prife ,  &  le  Roi 
eut  bien  de  la  peine  à  fe  fau- 
ver* 

Athénée ,  frère  du  Prince 
vaincu  ,  fut  député  à  Rome  ,  dd 
il  eut  lieu  d'être  fatisfait  de  fa 
députation.  Les  Romains  en- 
voyèrent T.  Flamininus  en  Afie  » 
avec  ordre  de  rétablir  la  bonne 
intelligence  entre  les  Rois  de 
Pergame  &  de  Bithynie.  Pru* 
lias  .intimidé,  accepta  les  pro* 
poOtions  qu'on  voulut  lui  pre(^ 
crire  j  &  il  «n  coûta  la  vie  à 
Annibal ,  que  ce  Prince ,  le 
plus  lâche  de  tous  les  hommes  ^ 
trahit  honteufcment.  Nous  ne 
devons  pas  oublier  ici  que  la 
députation  de  T.  Flamininus»  au 
dire  de  Polybe  ,  regardoit  Pru- 
fias &  Séleucus.  Mais ,  il  fe  pour« 
roit  bien  faire  que  dans  le  texte 
de  cet  Auteur ,  le  nom  de  Sé<« 
leucus  eût  pris  la  place  de  celui 
d'Eumene  ;  cVft  une  conjec- 
ture néanmoins  fur  laquelle  nous 
n'oferions  pas  trop  appuyer.  U 
ne  feroit  pas  impoilîble  que  le 
koi  de  Syrie  fût  entré  dans  lea 
démêlés  de  deux  Souverains 
dont  les  provinces  étoîent  limi- 
trophes des  tiennes  ^  &  on  pour«* 
roit  foupçooner  que  le  nom 
d^Eumene  a  été  omis  par  les  co« 
pifles. 

Quoi  qu^il  eo  foit,  PrufîaS 
s'entremit  depuis  auprès  des  Ro« 
mains  pour  les  engager  à  accor* 
der  la  paix  i  Perfée  fon  beau- 
fref«i  L*ao  lég  avant  J,  C. .  oa 

Ce 
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vît  arriver  à  Rome  une  Ambaf- 
fade  de  U  part  de  Pruiîas.  Le 
Chef  de  cette  AmbalTade  s'ex* 
pliqua  fort  ifiodeftement  ,  en 
déclarant  que  Pru^ai  jufquei-là 
avoît  roojours  été-  attaché  au 
parti  des  Romaîns,âc  ne  cefleroit 
de  l'être  tant  que  dureroit  la 
guerre  ;  mais  qu'ayant  promis  à 
Perfée  d'employer  pour  lui  fes* 
bons  offices  auprès  des  Romains 
pour  en  obtenir  la  paix ,  il  les 
prîoit ,  fi  cela  étôit  polïible  »  de 
lui  accorder  cette  grâce  y  &  de 
faire  de  fa  médiation  Tufage 
qu'ils  jugerolent à  propos.  Mais, 
cette  démarche  n*eut  aucun  fac- 
iès. Bien  plus  ,  après  la  défaite 
de  Perfée  ,  Prufias  vint  en  per* 
fonne  à  Rome ,  avec  fon  iîls  Ni- 
comede  ,  pour  faire  au  Sénat  & 
au  peuple  Romain  des  compli- 
hiens  de  félicitation  fur  l'heu- 
reufe  réuflîte  de  la  guerre  con- 
rre  les  Macédoniens. 

Selon  Tite-Live,  Priifias  en- 
cra dans  Rome  avec  un  grand 
cortège  ,  et  de  U  porté  de  la 
ville  alla  tout  droit  à  la  place 
où  le  préteur  Q.  CafCusdonnoic 
audience;  delà ,  il  déclara  qu'il 
étoit  venu  pour  rendre  grace$ 
aux  Dieux  tutélaîres  de  Home, 
au  Sénat  &  au  peuple  Romain  ^ 
8t  féliciter  lun  &  l'autre  de* 
Viftoires  qu'ils  avoient  rempor- 
tées fur  les  rois  Perfée  &  Genf- 
f  ius  ,  &  de  Taccroiffement  qu*ih 
avoient  donné  à  leur  Empire 
par  la  réduftion  de  llUyrie  & 
de  la  Macédoine  en  province* 
de  la  République.  Ce  Magii!rat 
lui  offrit  de  lui  donner  audifencô 
daiH  le  Sénat  dèi  ce  }our*là  i 


saille  voisloic*  Mais  »  il  demanda 
deax  jours  pour  voir  les   cem*" 
pies  de  la  ville  k  la  ville  mê- 
me 9  6c  rendre  vtiite  à  fes  amis 
6c  à  fes  hôtes.  Q.  CaÛîus  l<  £c 
accompagner  par  L.  CornélioS 
Scspion  qui  étoic  déjà  allé  an* 
devant  de  lui  jufqu'à  Capoue  y 
&  loua  un  hôtel  où  il  pût  être 
Commodément  logé    avec  .tour 
fon  monde.  Le  troifieme  jour  y 
il  alla  au  Sénat;  ât  après  l'avoir 
félicité  de   fes    conquêtes  t   Sc 
parlé  modeftement  des  fervîces 
qu'il  avoit  rendus  aux  Romains 
dans  là  dernière  guerre  ,  il  de- 
manda, la  permiflion  d'immoler 
dix  grandes    viâimes    dans  le 
Capitole  ^  pour   acquitter    un 
vœu  qu'il  avoit  fait  pour  leui^ 
profpérité  ,  &  d'en  offrir  une  à 
la  fortune  dans  la  ville  de  Pré-* 
nefte.  Il  pria  en  même  cems  le 
Sénat  de  vouloir  bien  renou* 
veller  l'alliance  qu'il  avoit  faite 
avec  le  peuple  Romain  >  &  lut 
faire    préfent    d'un    territoire 
Qu'ils  avoient  ôté  à  Antiochos, 
le   dont  les   Gaulois   s'étoient 
mis  en  pôilefCon.  Le  lendemaiB 
il  recommanda  fon  £ls    Nico- 
mede  à  la  proteAion  des  Séna* 
feurs.  Tous  les  Généraux  ,  qui 
avoient  commandé  dans  ia  Ma* 
Cédoine»  l'appuyèrent  de  leu^ 
èrédit.  Ainfî ,  il  obtint  roue  té 
qu'il  avoit  demandé  .'à  rexcep^» 
tion  des  terres  dont  il  fouhaitoic 
^u'on    dépouillât   les    Gaulois 
pour  Ten  gratifier.  On  lui  ré- 
pondit fur  cet  article,  «  que  le 
^  Sénat  enverfoit  des  députés 
n  pour  examiner  les  affaires  de 
»  près.  Que^fi  te  champ  avoîc 


*»  appartenu  au  peupte  Rothaidy 
A  &  qu'il  ne  Teûc  encore  donné 
i»  à  perfonne»  le  Roi  étoic  ce- 
»  lui  à  qui  il  en  accorderoic  la 
I»  poiTeffion  avec  le  plus  de  joie; 
te  Riais  que  s*ii  îl*avoit  point  été 
»  au  pouvoir  d*Antiochus ,  il 
»  n'étoit  point  non  plus  en  ce* 
30  lui  des  Romains.  Que  il  d'un 
^  autre  coté  >  il  avoit  été  don- 
»  né  aux  Gaulois»  Prulias  de- 
il  voit  pardonnet  au  peuple 
i»  Romain  j  s'il  lui  refufoit  une 
»  grâce  qu'il  ne  lui  pouvoitac- 
*  corder  ,  fans  fair»  injuftice.  » 
Prufîa»  fortic  du  Sénat  avec 
4cette.  réponfe.  On  employa 
aux  préfens.  qu*on  lui  fie  un  cer« 
tain  nombre  de  fefterces,  &  on 
envoya  à  (on  hôtel  cinquante 
livres  de  vaiflelle  d'argent.  On 
lui  fournit^  aux  dépens  du  tré- 
for  public  ,  les  viâimes  6c  tout 
^e  qui  lui  étoit  néceifaire  pour 
les  facriHces' qu'il  vouloir  offrir 
à  Rome  ou  à  Préneile.  On  def« 
tina  vingt  des  Galères  qui  étoient 
dans  le  port  de  Brundufium , 
pour  le  conduire  &  Tefcorter 
jufqu'à  ce  qu'il  fût  arrivé  à  la 
flotte  dont  on  lui  avoic  faitpré- 
feht.  Là  .Cornélius  Scipion  eue 
ordre  de  l'accompagner  Se  de  le 
défrayer  lui  6c  cous  Tes  gens  ^ 
jufqu'à  ce  qu'il  fe  fût  embarqué. 
On  dit  que  Prufias  fut  charmé 
de  la  réception  qu^on  lui  avolt 
^aite  à  Rome  ;  qu'il  refufa  les 

rréfens  qu^on  vouloit  lui  faire 
lui-même  «  mais  qu*il  ordonna 
«  fotil  fils  de  recevoir  ceux  qui 
lui  furent  offerts.  Voilà,  ajouté 
Tîte-Live  ,  comme  nos  Hifto- 
riens  parient  d«  ce  Princci 


Folybe  en  parle  bien  autre« 
ment  ;  âc  félon  ce  dernier  Prn^ 
fias  déshonora  ^  dans  fon  voya* 
ge  de  Rome,  la  Majefté  royale 
par  feibafifes  âatteries  y  qui  aile*» 
rent  jufqu*à  l'impiété*  De  Ion* 
gue  main  il  étoit  fait  à  te  ftyle'; 
6l  lorfque  des  Ambalfadeurs 
Romains  lui  avoienc  été  en*^ 
voyés  )  il  aVoît  été  au-devant 
d'eux,  la  tête  rafée ,  &  avec 
le  bonnet  d'affranchi ,  habillé  flc 
chauffé  à  la  Romaine  ;  puis* 
faluant  les  Députés  t  a  Voui 
»  voyez,  leur  avoît-11  dit^  ah 
»  de  vos  affranchis  ,  pt et  à  faî* 
K»  re  tout  ce  qu'il  vdus  plaira  » 
»  &  à  f e  confotmer  entière*'' 
»  ment  a  tout  ce  qui  fe  pratî* 
»  que  chez  vous.  »  Il  ne  dé^ 
mentit  pas  cette  baffelTe  de  feat 
tîmenti  lorfqu'il  vint  lui  mêitid 
à  Rome.  A  fon  entrée  dans  là 
Sénat ,  il  fe  tint  près  de  la  por^ 
tt  i  les  mains  abattues  y  vis-à*: 
ris  les  Sénateurs  qui  deitietirë- 
tent  affis  i  il  fe  proilerna ,  et 
baifa  le  feuih  Enfuite»  s*adfef* 
fant  à  Paffemblée  ,  il  s'écria  : 
/e  vous  falue  ,  ÙieUx  fauviUrs^ 
Le  refte  de  fon  difcours  répon» 
dit  à  ce  prélude.  Polybe  dit  qu'il 
auroit  honte  de  le  rapporter*. 
Ces  baffeOies  ^  en  efi^et  $  (i  ellei 
font  réelles ,  déshonorèrent  dit 
moins  autant  le  Sénat  qui  les 
fouffroit,  que  le  Prince  qui  leè 
faifoir^ 

La  divifîoft,  qui  avoir  pref»' 
^ue  toujours  fubfîfté  entre  Pru*' 
îas  &  Eumene  j  continua  fou* 
Attale  fuccefleur  de  ce  dernier* 
Les  Généraux  Bithyniens  défî- 
rent  les  troupes  de  Pergamei 
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]a  première  année  de  la  CLVK 
Olympiade,  ]*an  156  avant  Je- 
fus-Chrift.  Polybe  en  fournît  la 
preuve.  Il  tofinue  que  les  Am<« 
baflfadeurs  d*AttaIe  qui  vinrent 
à  Rome  fe  plaindre  des  injuiles 
procédés  de  Frultas,  furent  in- 
troduits dans  le  Sénat  par  le 
Préteur  A.  Poilhumius  ;  ÔC  A. 
PoAhumius  ,  an  rapport  de  Ci- 
céron,  exerça  cette  Magiflra-* 
cure  fous  le  confulat  de  P.  Cor- 
fiélius  Scipion  Se  de  M.  Claa- 
dius  Marcellus,  la  féconde  an- 
née de  la  CLVl*.  Olympiade, 
^'invafion  de  la  Cappadoce  fît 
éclater,  les  defleins  de  Prufias. 
Il  lui  étoit  important  de  ne  pas 
/oufTrir  qu'on  accablât  Oro- 
pherne,  ennemi  irréconciliable 
des  Rois  de  Pergame.  La  prorop» 
fitudeavec  laquelle  Attale  con« 
duifit  cette  ei^pédition  ,  décon- 
certa les  mefures  du  Bithynîen 
£c  de  la  République  de  Selge  foû 
alliée.  Le  mécontentement  des 
Cappadociens  étoit  général ,  &  à 
rapproche  dVArîarathe ,  tous  les 
peuples  retournèrent  fous  l'o- 
beiliance  de. leur  ancien  maître. 
Une  révolution  ii  fubite  don- 
na le  tems  à  Attale  de  repaffer 
dans  fes  États  9  &  d'en  couvrir 
les  frontières.  Prufias  vint  l'y 
chercher  ,  &  remporta  fur  lai 
une  viéloire  complète.  L'en- 
droit» près  duqiiel  les  deux  ar- 
mées combattirent  I  fe  nommoit 
ies  têtes  de  hauf ,  à  ce  que  pré- 
tend Etienne  de  Byzance.  On 
ignore  aujourd'hui  le  lieu  où 
cette  vilie  étoit fîtuée;  &  cela» 
parce  que  le  livre  de  Polybe  où 
étoit  décrite  cette  fameufe  ba- 
tailie^ae  fubfifte  plus  maiotenant« 


Il  en  reile  néanmoins  quelques 
fragmens»  &  ces  fragmens  nous 
apprennent  qu'immédiatement 
après  cet  échec.  Athénée  fe  reo» 
dit  à  Rome  accompagné  de  Len- 
talus.  Malgré  les  efforts  des  Am- 
bafladeurs  qu'Attale  avoir  en- 
voyés à  Rome  au  commencement 
de  la  guerre  »  le  Sénat  ne  doutoit 
point  que  ce  Prince  ne  fût  l'a- 
grefTeur  ,  &  il  n'étoit  pas  de 
l'intérêt  de  la  République  y  que 
ûijk  maître  de  tant  de  pays ,  il 
s'agrandît  encore  aux  dépens 
de  fes  voifins. 

Cependant  y  Lentulus  vint  à 
bout  de  diilîper  les  ombrages  da 
Sénat.  On  dépêcha  fur  le  champ 
Claudius  CentOy  L.  Hortenfius 
&  C.  Aurunculéius ,  avec  ordre 
de  travailler  à  rétablir  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  Rois  de 
Pergame  &  de  Bithynie.  Toutes 
leurs  repréfentations  ne  produi- 
firent  aucun  effet.  Prufias ,  que 
les  fuccès  de  la  canlipagne  pafl*ée 
avoient  enorgueilli  »  ne  voulut 
point  entendre  parier  d'acconn 
modement.  La  conquête  du 
Royaume  de  Pergame  lui  pa- 
roiâbit  infaillible.  Irrité  au  der- 
nier point  de  ce  que  les  Ro- 
mains vouloient  la  lui  enle- 
ver ,  il  ne  conftilta  plus  que  fon 
reflentiment ,  fe  mit  en  marche, 
&  vint  inveâir  la  Capitale  de% 
États  d' Attale.  Les  députés  do 
Rome  s'y  étoient  enfermés  avec 
ce  Prince  ,  dans  l'efpérance  ap- 
paremment que  Prufias  refpec- 
teroit  en  leur  perfonne  la  ma- 
jeAé  de  la  République.  Ils  fe 
trompèrent,  le  Roi  de  Bithynie 
ne  balança  pas  un  inftanc  à  for* 
mer  fes  attaques* 
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C'eft  aînil  que  Poîybe  racon- 
ce  le  fait«  M.  de  Valois  lui  faic 
dire  >  dans  fa  tradudlion ,  que 
Prufîas  emporta  la  place  d'affaur; 
nous  ne  pouvons  néanmoins 
adopter  le  fentiment  de  ce  dodle 
critique;  il  nous  femble  diamé- 
tralement oppofé  au  texte  m^me 
de  PHiftorien*  On  y  lit  premiè- 
rement ,  que  Frufias  ,  après  un 
facriâce  fait  à  Efculape ,  fe  re- 
tira dans  Ton  camp  ;  que  le  len» 
demain  il  dépouilla  le  temple 
de  ce  Dieu  des  riches  ornemens 
qui  y  étoient  confacrés,  ÔC  qu*en- 
luiteil  fit  diverfes  tentatives  fur 
la  ville  de  Pergame.  A  quoi  bon 
ces  tentatives ,  fî  le  Roi  d«  Bi« 
thynie  avoit  été  maître  de  cette 
importante  fortereffe  ?  En  fé- 
cond lieu  9  Polybe  témoigne 
qu'elle  eifuya  plufîeurs  aâauts , 
éc  que  la  manière  dont  ce  Mo- 
narque s*y  comporta  »  ne  donna 
pas  une  haute  idée  de  fa  valeur 
6c  de  fon  habileté.  Il  s'enfuit 
de-là  aiTez  clairement ,  que  la 
vigoureufe  réfiftance  des  Per- 
gaméniens  fît  échouer  les  efforts 
de  l'ennemi.  Enfin ,  Att^ale  dé* 
fendoit  en  perfonne  fa  Capitale» 
&  fi  elle  eût  été  prife ,  nous  ne 
voyons  pas  comment  il  auroic 
pu  éviter  de  tombçr  entre  les 
mains  de  Frufias.  Le  filence  des 
Hiftoriens  fur  un  événement  (i 
ren^arquable ,  &  les  preuves  que 
nous  venons  de  rapporter  >  ne 
font  point  compatibles  avec  la 
cradu(flion  de  M.  de  Valois, 
^ous  dirons  plus ,  c*eft  que  le^ 
paroles  de  Polybe ,  dans  l'en* 
j^rpit  donc  il  $*agit  ,    fignifient 

fipulemtnt  ^ue  les  troupes  de 
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Bithynie,  arrivées  près  de  Fet- 
game  »  en  entreprirent  le  fiege. 
Les  impiétés ,  commifes  dans  le 
temple  d'Efculape  ,  ont  caufé 
probablement  la  méprife  de  M. 
de  Valois  ;  il  a  cru  que  cet 
édifite  étoif  dans  la  ville  même. 
En  effet,  deux  Écrivains  célè- 
bres paroifîent  Tinfinuer  ;  fça- 
yoir  f  PaufaniasSc  Sérénus  Sam- 
monicus. 

Les  excès  de  Frufias  înfpîre* 
rent  aux  Pergaméniens  un  nou- 
veau courage.  Us  fe  ilattoienc 
que  les  Dieux  outragés  ne  laif- 
feroient  pas  impunis  des  atten- 
tats fi  fcandaleux,  &  il  eu.  vrai 
que  depuis  ce  tems-là  ,  toutes 
les  entreprifes  du  Roi  de  Bithy- 
nie touroereot  à  fa  confufion. 
Las  de  fe  confumer  inutilement 
devant  tes  murs  de  Pergame  ,  il 
alla  fe  rabattre  fur  Éiée.  Sofan- 
dre,  un  des  Généraux  d*Attale» 
l'avoit  prévenu.  Il  foutint  avec 
beaucoup  de  bravoure  les  atta^ 
ques  réitérées  des  Bithyniens, 
qui ,  forcés  de  lever  le  fiege, 
marchèrent  à  Thyatire.  Prufias, 
aigri  de  tant  de  mauvais  fuccès  » 
s'en  prit  aux  Dieux  mêmes  «  Bc 
réduifit  en  cendres  lés  temples 
de  Diane  &  d'Apollon  y  qui  fe 
reocontroienc  fur  fa  route.  La 
vengeance  »  dit  Polybe  ,  fui  vit 
de  près.  La  faim  ôc  la  dyfen- 
terie  défolerent  fon  armée ,  de 
il  n'échappa  que  très- peu  de 
foldats  à  la  fureur  de  ces  deux 
fléauXf  Une  difgrace  n'arrive 
prefque  jamais  feule.  Claudius 
tento  &  fes  Collègues  de  re- 
tour à  Rome  »  firent  un  portrai^p 
odieux  de  la  conduite  que  Pru« 
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lias  avoit  tenue  à  leur  égard.  Le 
Sénat  y  qui ,  depuis  la  défaite  de 
Perfée  ,  traîtoit  en  itiaître  les 
Pfînces  alliés,  vit  avec  chagrin 
que  le  Roi  de  Bitbynie  »  fans 
refpeéler  la  médiation  de  la  Ré- 
publique 9  avoit  voulu  profiter 
de  fes  avantages.  Il  étoit  à 
craindre  que  l'impunité  n'enbar- 
d}t  quelque  Monarque  entre» 
prenant  à  s'agrandir  aux  dé- 
pens de  fes  voifins,£(  qu'infen- 
liblement  il  ne  fe  formât  en  Afie 
une  puiflance  capable  d'arrêter 
len  progrès  des  armes  Romai- 
pes. 

Ces  réflexions  étoient  foli- 
d<îs.  Elles  firent  de  vives  im- 
prefGons  fur  la  plupart  des  Sé- 
nateurs. On  envoya  de  nou- 
veaux députés  ;  ils  étoient  au 
nombre  de  dix  »  &  tous  gens  de 
la  première  difiinclion.  La  ri- 
gueur de  la  faifon  ne  retarda 
point  leur  départ.  Polybe  place 
îeur  entrevue  avec  Attale ,  vers 
la  fin  de  l'hiver.  Il  fe  préparoit 
i^  rentrer  dans  le  pays  ennemi  ; 
le  nombre  de  fes  foldats  ,  la 
beauté  de  fes  troupes  y  Se  les 
fepours  d'Ariaratbe  &  ^e  Mi- 
fhridate  ,  le  metcoient  en  état 
de  réparer  les  pertes  de  la 
campagne  précédente.  Ce  Prinr 
ce  i)éanmoin$»  h  la  prière  de^ 
Jlomains  »  voulut  bien  fufpen« 
^re  fa  marche.  Reftoit  le  plus 
difficile  de  la  négociation.  Pra- 
îîas  éf oit  victorieux ,  &  les  dé- 
putés avoient  otdre  de  l'obliger 
a  conclure  la  paix  >  à  des  con- 
ditions extrêmement  défavan^ 
fageufes.  La  plupart  furent  re- 
)Ç(téçSt  Ani^ius  ôç  fe$  ÇpHç- 


gués  9  rebutés  de  contefter  val«* 
nement ,  lui  déclarèrent  que  1^ 
République  renonçoit  à  fon  al- 
liance, &  partirent  fur  le  champ. 
Une  retraite  fi  précipitée  lui 
caufa  des  frayeurs  mortelles, 
il  courut  après  les  Ambafia- 
deurs,  &  par  des  foumiffions 
qui  dégradoient  la  majeflé  Roya* 
le  ,  il  s'efforça  de  les  calmer. 
Supplications  ,  bafleiTes  ,  tout 
fut  inutile.  Anicius  fe  rendit  aq 
camp  d'Attale  »  Ôc  là  on  convint 
que  ce  Prince  ,  content  de  dé* 
fendre  fes  frontiefcs  ,  n'atta- 
queroit  point  les  pays  dépen* 
dans  de  la  Bithynie* 

C'eft  ainfi  que  les  Romains  ^ 
fous  le  nom  fpécieux  de  iDédia-* 
teurs  ,  établiâbient  une  efpece 
d'équilibre  entre  les  Souve- 
rains. Il  étoit  mal  aifé  que  dç% 
vues  fi  i/itérefifées  échappassent 
à  la  pénétration  du  Roi  de  Per« 
ganoCf  Mais  «  comment  brifer 
des  fers  que  les  autres  Potentat 
s'empreffoient  à  recevoir  ?  D'ail* 
leurs  ,  tout  cédpit  en  lui  à  l'en- 
vie d'humilier  PrufîaSj  &  tes 
députés  fervoient  Attale  au  gré 
de  fes  défirs.  Ils  fe  partagereofi 
&  allèrent  de  ville  en  ville  fol- 
)iciter  les  peuples  à  fe  déclarer 
en  faveur  de  ce  Prince.  Le  Sé- 
nat ,  fur  la  relation  qu'Anicîus 
à  fon  retour  lui  fit  des  affaires 
dé  l'Afie  i  penfa  férieufement  \ 
y  rétablir  la  tranquillité.  Ap- 
pius  Claudius ,  Lucius  Appius 
&  Aulus  Poilhumius  furent  char* 
géë  de  cette  importante  commit 
Son.  La  plupart  des  difficultés 
fe  trouvèrent  applanies  à  leur 
arrivée,   At^é^iée  ,   ?veç  upa 
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Jotte  compofée  de  quatre-vingt? 
▼ailTeaux  ,  avûic  défolé  toutes 
les  côtes  du  royaume  de  Biihy- 
nie.  Prufîas  étoit  naturellement 
timide  y  &  ces  difgraces ,  jointes 
aux  menaces  des  Romains  ^ 
avoient  achevé  de  Taccabler. 
Il  ne  çontella  plus  que  foible- 
jnent  les  articles  que  les  dépu* 
céd  lui  propoferent,  &  la  paiis 
fe  fit  entre  les  deux  Rois.  Le 
traité  portoit  «  «  que  Prufîas 
I»  donneroit  pour  le  préfent 
3>  vingt  galères  pontées  à  Atta- 
ble ;  qu*il  lut  p^eroit  cinq 
y»  cens  talens  dans  Tefpace  dp 
3D  vingt  ans  ;  que  les  deux  Rois 
39  fe  renfermeroient  dans  les 
9>  bornes  de  leur  État  •  telles 
Il  qu'elles  étoient  avant  la  guer<- 
»  re  ;  que  Prufîas •  en  répara- 
is tion  des  dommages  qu'il  avoit 
39  caufés  dans  les  terres  de  quel- 
»  ques  villes  voifînes  qui  étoient 
y>  nommées,  leur  reilicueroit  cent 
»  talens.  n  Quand  il  eut  accep- 
té &  iigné  ces  conditions  ,  Atta- 
)e  ramena  fes  troupes  tant  de 
terre  que  de  mer  dans  fon  Royaa- 
pe.  Ainii  fut  terminée  la  guerre 
que  les  différends  d'Attale  & 
de  Prufîas  avoienc  allumée. 

Prufîas  envoya  dans  la  fuite 
fon  fils  Nicomede  à  Rome,&  (ça* 
chant  qu'il  y  étoit  fort  confîdé* 
f  é ,  il  le  chargea  de  demander 
au  Sénat  qu'il  lui  remît  ce  qu'il 
lui  reiloit  à  payer  de  la  fomme 
qu'il  devoit  à  Attale.  Il  lui  afîb- 
cia  Menas  dans  cette  ambaffade* 
Il  l'avoit  chargé  de  faire  mourif 
fecrétement  ce  jeune  Prince  ; 
C*éroit  pour  avancer  les  enfans 

^u'il  avoit  eus  d'une  fecpn4e 
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femme*  La  graçe  quedemandoit 
Prufîas  lui  fut  refufée  ,  Tambafr 
fadeur  d' Attale  ayant  montré 
que  cette  fomme  n'égaloit  pas  à 
beaucoup  près  les  torts  qu'oo 
avoit  faits  à  fon  maître.  Menas  » 
au  lieu  d'exécuter  Tafireufe 
commifîion  dont  il  s'étoit  char- 
gé  y  découvrit  le  tout  à  Nico- 
mede. Ce  jeune  Prince ,  étant 
forti  de  K^iritt^  pour  retourner 
en  Bithynie  ,  crut  devoir  pré- 
venir les  defleins  meurtriers  de 
fon  père*  Soutenu  du  fecours 
d'Attale,  il  fe  révolte,  contre 
lui  ,  &  entraîne  dans  fon  parti 
la  plus  grande  partie  du  peuple» 
de  qui  Prufîas  s'étoit  fait  haïr 
par  fes  violences  &  fes  cruau- 
tés. Ce  malheureux  Prince  » 
abandonné  de  tous  fes  fujets , 
fe  réfugia  dans  un  temple ,  où 
il  fut  tué  par  des  foldats  qu'avoit 
envoyés  Nicomede  9  èc  ,  félon 
quelques-uns  9  par  Nicomede 
même,  l'an  140  avant  Jefus* 
Chrift. 

DIGRESSION 

Sur  U  portrait  &  U  cara&erc  dt 
Vrufiau 

Ce  Roi  de  Bithynie ,  du  côté 
du  corps  ^  n'avoit  rien  qui  pré- 
vînt en  fa  fayeur;  &  il  n'étoic 
pas  mieux  avantagé  du  coté  de 
l'ame.  Ce  n'étoit  par  la  taille 
qu'une  moitié  d'homme  ,  & 
qu'une  femme  par  le  cœur  de 
par  le  courage.  Non  feulement 
il  étoit  timide  ,  mais  encore 
n^Qu ,  incapable  de  travail,  en 
un  mot  d'un  corps  &  d'un  efprit 
efféminés  ,  défaut  qu'on  n'aime 
nulle  part  dans  les  Rois  «  mail 

Ce  iv 
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qu'pa  aimott  moins  encore  qu^all" 
leurs  chez  les  Bichyniens.  Les 
Belles  Lettres ,  laPhilofophie» 
&  toutes  les  autrjcs  connoifTan- 
ces  qui  en  dépendent,  lui  étoient 
parfaitement  étrangères.  Enfin  , 
Il  n'avoit  nulle  idée  du  beau  ni 
ide  rhonnête.  Nuit  6c  jour  il  vi- 
voit  en  vrai  Sardanapale.  Auffi 
fes  fujets,  à  la  première  lueur 
d^efpérance  ,  fe  porterent-ils 
^vac  impétuofité  à  prendre  parti 
contre  lui  ,  ôc  à  le  punir  de  l$i 
inaniere  dont  il  les  avoit  gou-^ 
vernés» 

PRUSIENS  ,  Pmfienfçs  , 
tifvrtflçj  les  habitans  des  villes 
de  Prufe.  ^oye^  Prufe, 

PRUSSES*  Foyei  Piruffcs, 

PRYMNÉE ,  Prymneus  ,  (a) 
Xipvjupsvç  %  jeune  Phéacien  ,  fe 
pr^fent^  uq  jour  pour  le  corn-" 
pat  de  la  courfe  ;  mais  »  il  ne 
remporta  pas  le  prix. 

PRYTAME  ,  Prytanis  , 
HpvTcifii ,  o£Bcier  du  Tribunal  y 
nommQ  Prytanée*  Foye^  Pry* 
l^née. 

PRYTANÊÇ  ,  Prytaneum  , 
Tîpvretpç^oi'  ,  (b)  nom  que  l'on 
donnoit  à  un  terrein  aÂëz  éten- 
du y  fitué  au  milieu  de  la  ville 
d'Athènes  ,  &  couvert  de  bâtî- 
fnens  defiinés  à  dii!érens  ufages 
pour  Tutilité  de  la  Républiquet 

Il  y  en  a  qui  font  venir  ce 
mot  de  TTvpài  retjumip^  &  en  don- 
Dent  polir  motif  le  foin  que  Ton 
avQÎt  de  conferver  dans  le  temr 
pl«  d^  Vefta  qui  étoit  dans  Ten^p 


ceinte  du  Prytanée  »  un  feu  per^ 
pétuel  en  l'honneur  de  cette 
Déefle  ,  comme  les  Veflales  le 
confervoient  à  Rome  ;  6c  c'eil, 
félon  la  remarque  de  M.  Huct 
dans  fa  d^monllration  évangé- 
lique  f  une  d'entre  beaucoup 
d'autres  pratiques ,  qui  avoient 
paâTé  de  la  Religion  du  vrai 
pieu  au  culte  du  Paganifme* 

Ceux  ^  qui  prétendent  que 
ïlpprawor  fe  forme  de  irppw 
recfzmo¥,  jr  font  déterminés  par 
les  magalins  de  vivres  ,  ëc  fur- 
tout  de  l>]ed  I  qui  étoient  ren^ 
fermés  dans  les  grenier^  de  ce$ 
batimeqs,  pour  les  ufages  don( 
nous  parlerons  dans  la  fuite. 

Mais  peut-être ,  fans  tant  dç 
recherches  ,  ce  nom  vient  dç 
Prytanis  ,  Pun  des  premiers  ôç 
des  plus  con(îdérable5  hommeç 
de  la  famille  royale  des  £ury« 
pontides,  fous  le  règne  duquel 
s'éleva  la  guerre  entre  les  La^ 
cédémoniens  8c  les  Argiens. 

Le  mot  lifUTttnm ,  parmi  les 
Athéniens  ,  fîgnifioit  ce  que  lef 
Romains  entendoient  par  celui 
de  Sportnla  y  qui  vouloit  dirç 
dii^ribution  <le  vivres  ,  qui  fe 
faifoit  ep  certains  te^s  &  en 
certaines  occafions  au  peuple  ^ 
par  l'ordre  &  fous  I9  dîreâiofli 
des  princip^iuxMagiiirats^Cettç 
diftribution  ,  à  laquelle  il  nç 
maaquoit  dans  fon  origine  que 
le  motif  pour  être  une  véritablç 
charité ,  fervit  fouvent  de  che- 
min aux  ai^bitieux  pour  arri'^ 
vçr  à  la  tyranpie  y  &  aux  Em^ 

If»)  Mëip.  de  PAcaid,  des  Infçtipt.  % 


pereurt  Romains  pour  farîsfaire 
leur  vanité. 

Tôt    TIpurcLveTot  «    ou    «f   IlpWTflt- 

ftTcct,  fignîfloient  une  certaine 
fofflmeque  les  plaideurs  étoîenc 
obligés  de  confîgaer  ,  avant 
que  d*lavoir  audience  ;  &  cet- 
te fomme  momoit ,  félon  quel- 
ques-uns ,  à  la  dixième  par- 
tie de  l'objet  de  la  contefta- 
tioD  que  le  «demandeur  6c  le 
défendeur  étoient  obligés  de 
configner.  Mais  ,  félon  Démof- 
thene  &  Ifocrate  »  qui  dé- 
voient en  être  bien  inftruits,. 
&  félon  le  fcholiafte  d'Arifto- 
phane  fur  les  nuées ,  la  confi- 
gnation  n'étoit  que  de  trois 
drachmes  ,  R  le  fond  étoit  au- 
deflbus  de  mille  drachmes  ,  6c 
de  trente  drachmes  s'ilexcédoic. 
Ce  dépôt  étoit  appelle  5tfcrâ/9«/7- 
fum  chez  les  Romains,  ât  reftoit 
dans  le  tréfor  félon  Valere  Ma- 
;Kime.  La  portion  confignée  par 
celui  qui  fuccomboit  en  juftice, 
confifquée  pour  le  punir  de  la 
témérité  de  fa  conteftation^écoit 
employée  à  payer  Thonoraire 
des  Juges,  comme  nos  épices  p 
Jk  aux  befoins  du  Pryranée. 

tV-x-puTavéla,  étoij  employé  à 
'Athènes  pour  fixer  les  épo- 
ques des  grands  évenemeos , 
comme  les  Archontats  ont  èn«- 
core  fervî  au  même  ufage  que 
les  Çonfulats  à  Rome* 

Le  verbe  UpvTet^tvot  çmbraf- 
foit  l'idée  de  toutes  les  fonc- 
cions  dont  écoient  chargés  tous 
les  Officiers  qui  entroient  cha- 
que année  en  exercice  dans  le 
Prytanée ,  adminiiiration  de  la 

|isfticç  I  diftiibutioA  de  vivres  > 
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police  générale  de  l'Etat  ,  & 
particulière  de  la  ville;  conclu* 
fion  Se  publication  de  paix ,  dé« 
claration  de  guerre;  nomination 
de  tuteurs  &  curateurs  pour  les 
mineurs  ,  ou  pour  tous  ceux  que 
leur  foiblefle  a  renfermés  foUf 
ce  titre  dans  les  loix  ;  enfin  dif* 
cuffion  de  toutes  les  affaires  » 
qui,  après  avoir  été  inftruites 
dans  les  tribunaux  fubalternes» 
refTortifiToient  à  ce  Confeil. 

Les  Officiers  de  ce  Tribunal 
étoient  connus  fous  le  nom  de 

Upvretvtvç   ou   UpuTèLvU  ;    &    leut 

adminiflration  prit  tant  de  fa- 
veur ,  àc  parut  fi  fage  6e  li  utile 
à  la  République  d'Athènes,  que 
dans  la  (uite  ce  terme  a  été  em- 
ployé par  les  Poëtes  pour  dé- 
figner  &c  qualifier  les  hommes 
qui  s'élevoient  au  -  deffus  du 
commun  par  leur  excellence* 

On  ceffera  d'être  étonné  dû 
fuccès  de  cet  établifiTement  qui 
porta  la  République  d'Atbenet 
au  comble  de  la  grandeur  &  de 
l'élévation  .  &  qui  la  mit  en  état 
de  faire  tête  aux  puifTances  les 
plus  redoutables  «quand  on  s'inf^ 
truira  des  principes  fur  lefquels 
il  fut  formé  ;  &  c'eH  ici  que 
trouve  une  jufte  application  fai 
maxime  qui  promet  aux  peuplés 
un  bonheur  folide  ,  s'ils  font 
foumis  I  un  gouvernement  qèi 
les  conduife  lur  les  règles  que 
dîdle  la  fagefTe. 

Solon  partagea  le  peuple  qui 
compofoir  la  République  d'Ar 
thenes  en  quatre  Tribus,  y  com^ 
prenant  ceux  qui  étoient  reo-l 
fermés  dans  l'enceinte  de  la 
ville  j  &  ceux  qui  en  forcoienc 
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pour   aller    s'écablir    dans  let 
bourgades» 

De  chacune  de  ces  quatre 
Tribus  ,  on  élifoh  deux  cens 
fujets,  entre  lefqueh  encore  on 
procédoit  à  une  nouvelle  élec- 
tion y  qui  les  réduifoit  à  cent  de 
chaque  Tribu  ,  pour  compQfer 
le  nombre  de  ceux  qui  for*- 
moient  les  Prytanies  d'une  an- 
née, pour  travailler  dans  les 
difFérens  bureaux  où  ils  étoient 
diitribués  félon  les  matières 
^ont  la  difcuffion  leur  étotc 
Renvoyée. 

Les  cent  autres  furnuméraires 
de  chaque  Tribu,  qui  n'entroienc 
point  en  fon€lion  cette  année- 
là,  éroient  réfervés  &  deftinés 
à  remplacer  ceux  des  élus  dans 
le  fécond  fcrutin  ,  qui  par  mort' 
laifferoient  des  places  à  rem- 
plir, ou  qui  ,  par  Texamen  de 
leur  conduite  paflee ,  mérite- 
roîent  d'être  exclus. 

Chacune  des  Tribus  de  la  Ré- 
publique d'Athènes  avoit  fon 
Lexiarque ,  qui  tenoit  un  Regif- 
tre  de  Page  &  des  qualités  de 
Fefprit  &  du  cœur  de  chacun 
dès  fu/ets  de  l'État,  qui  étoient 
epregiftrés  à  Tâge  de  vingt  ans. 
',Un  nombre  auffi  çonfidérable 
dTp.fficîers  donnoit  aux  citoyens 
uije  jufte  efpérance  de  paûer  ,à 
lejur  tour,  quand  l'âge  le  per-^ 
m^ttroit,  à  TadminiAration  des 
affaires  publiques ,  &  de  s'y  inC- 
tr^ire  de  tout  ce  qui  regardoit 
le^  intérêts  différens  de  i*État. 
Cçrte  attente  entretenoit  une 
noble  émulation  ,  &  donnoit 
av?c  jeunes  gens  une  grande  at- 
(çntion  pour  ne  fe  point  attirerai 
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par  leurs  égareroens  ou  par  leort 
débauches  »  une  eicluiion  qui 
feroit  capable  de  les'rendre  in- 
fâmes pour  toute  leur  vie. 

On  déclaroit  incapables  d*ê« 
cre  au  nombre  des  Prytanes,ceox 
qui  par  une  mauvaife  conduite 
dans  leur  économie ,  Ôc  par  use 
diffipation  mal  entendue  de  leur 
patrimoine  ,     s'étoient    rangés 
eux-mêmes  dans  la  cla(le  des 
prodigues  ;    ceux    encore   qui 
étoient  débiteurs  du  fifc,  &  qui 
n'avoient  pas  fouroi  leur  con-^ 
tingent  pour  les  befoios  de  la 
République  »  en  étoient  exclus* 
Les  f^ls  ,  qui  avoîent   manqué 
avec  éclat  de  rerpe<n:   à  leurs 
parens,  ne  pouvoient  préieixdre 
à  ces  éleiflions.  Après  le  rap- 
port des  Lexiarques  fur  les  vies 
&    les    mœurs ,    de   ceux   qui 
avoîent  été  élus  ,  cfux-cs  prê-* 
toient   ferment  de    traiter  k$ 
affaires  de  la  République  pour 
le  mieux ,  de  juger  Ôc  de  gou-. 
verner  félon  les  loix,  &  de  ne 
•mettre  dans  les  fers  perfonne» 
qui    pour   s'en   tirer    pourroit 
préfenter  trois   cautions  »   s'il 
n'étoît  perturbateur   du  repot 
public»  fufpedl  de  trahifon,  ou 
débiteur  frauduleux  de  TËtat. 

Comme  le  nombre  des  bour- 
gades s'augmenta ,  ^  mefure  que 
le  nombre  des  citoyens  s*aug- 
mentoit,  cela  ocçaGonna  la  di'^ 
vjfîon  du  peuple  en  dix  Tribus 
par  Clifthene ,  de  chacune  def- 
quelles  on  ne  tira  plus  que  cent 
citoyens  ,  dont  cinquante  feu- 
lement entroient  en  fonâion 
pour  Tannée  Ôc  compofoieni  un 

Sénat  de  ç'xt^f^  cei^^i  Içs  siuire» 


attendoîent  pour  fuppléer  y  oti 
pour  être  appelles  à  l'exercice 
acfluel  par  réleclion  de  l'anDée 
fuivante. 

Les  étrangers  ,  qui  avoîenc 
^cë  honorés  du  droit  de  Bour** 
geoifîe  à  Athènes  ,  écoieor  habi- 
les à  pouvoir  être  appelles  à  la 
dignité  de  Prytanes. 

Pour  éloigner  toute  idée  de 
prééminence  entre  les  tribus 
d*un  État  y  dont  la  tranquil- 
lité dépendoit  de  l'égalité  ,  lei 
Elus  ancrens  des  tribus  s'aûem- 
loîent  pour  afiifler  à  une  efpe- 
ce  de  locterie ,  qui  abandonnoit 
au  choix  de  ,1a  Providence  le 
rang  des  dix  Prytanies  ;  elles 
gouverooientfuccei&vement  pen» 
dant  trente-cinq  ou  trente-fix 
jours  ;  fçavoir  9  celles  à  qui 
^toient  échues  par  fort  les  qua« 
fre  premières  places  ,  trente* 
iix  jours ,  &  les  nx  autres  trente-- 
çinq  feulement,  pour  remplir  le 
nombre  des  jours  de  l'année  lu- 
naire, ' 

Il  a'eil  pas  aifé  de  cpmpren* 
dre  fur  quel  fondement  Scaliget 
a  avancé  que  les  tribus  fe  fuc- 
cédoient  jour  par  jour  ,  êç  que 
dans  Tefpace  de  dix  jours  ,  cha* 
çuae  d'elles  avoit  gouverné  un 
jour. 

Il  paroît  même  que  chaque 
Tribuylorfque  fon  jour  de  com- 
mander épit  venu  ^  fe  diftri«* 
buoit  en  cinq  Décuries  qui  re« 
gnoient  fucceflîvement  leur  fe- 
maine.  Les  dix,  qui  étoient  do 
femaine  »  s'appelloienc  n/>oc- 
J'pzt  ;  &  celui  que  le  fort  avoic 
^is  à  la  têre  de  chaque  Déçu- 
m  p  ççoi;  nommé  è^'v^arim;.  l[ 
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en  reftoit  trois  de  chaque  Dé- 
curie que  le  fort  n'appelloit 
point  à  la  place  d'Épiflate ,  parce 
que* la  femaine  n'eft  que  de  fept 
jours. 

Celui ,  qui  une  fois  avoit  été 
Épiftate»  ne  pouvoit  jamais  ef- 
pérer  de  l'être  une  féconde  foi6 
dans  le  refte  de  fa  vie ,  quand 
même  il  auroit  été  appelle  dif- 
férentes fois  à  être  Prytane.  La 
raifon  de  cette  exclufion  étoit  p 
qu'il  auroit  pu  fe  laifler  tenter 
de  fatisfaire  fa  cupidité ,  &  s'ar- 
ranger pour  devenir  le  maître 
des  grands  biens  dont  il  s'étoic 
vu  dépoiîtaire.  Le  jour  de  fa 
fonâion,  il  avoit  les  clefs  da 
tréfor  public ,  des  titres  8c  des 
archives  de  l'État ,  ^  i\x  fceatt 
de  la  République. 

Les  particuliers  p  qui  avoient 
quelque  affaire  à  pourfuivre  au 
tribunal  des  Prytanes,  s'adref* 
foient  à  un  des  OfSciers  de  leur 
tribu  9  pour  obtenir  audience 
par-devant  celle  qui  étoit  en 
fondlion. 

Il  y  avoit  quatre  afTemblées 
générales  qui  fe  tenoient  pen«» 
dant  rintprvalle  de  chaque  Pry- 
canîe  ,  fçavoir  le  onzième  «  le 
vingtième  ,  le  trentième  6c  le 
trente-troifîeme  jours.  Ces  Af« 
femblées  réglées  s'appelloienc 
mvpictt  hKhi^cioLi.  Il  y  avoit  un.Ca* 
leiKirier  qui  indiquoit  ces  jours 
d*afl*emb}ée  ,  &  les  jours  de  va* 
cations  s'appelloient  A*f€r9i* 

Les  Hérauts  marchoient  à 
trois  reprifes  différentes  par  la 
ville  les  jours  des  grandes  aflero- 
blées  9  pour  inviter  tous  ceux 
q\ii  avoiçnc  droit  d*y  alBfter  à 
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t'y  reodre  fous  peîoe  d'une 
anende  ,  qui  s'exigeoit  avec  fé- 
vérité  ;  les  boutiques  étoîenc 
fermées  ,  de  les  Lexiarques 
avoient  foin  de  faire  hâter  ceux 
^uî  s'amufoieor. 

Paray te  Calliftrate ,  pour  in- 
téreifer  les  Citoyens  à  n'y  pas 
manquer ,  fit  diftribifer  à  chacun 
une  obole  pour  fon  droit  d'afHf- 
tance.  Agyrrhius  >  dans  la  fuite, 
en  fit  donner  crois;  ceux  qui 
étoient  arrivés  tard  ,  étoienc 
privés  de  cette  dîAributioa  8c 
du  droit  de  fuiFrage  ;  ceux  qui 
ft'étoient  abfentés  fans  excufe 
légitime  ,  payoient  l'amende. 
Les  efclaves ,  les  étrangers  ,  6c 
ceux  qui  avoient  été  repris  de 
juftice ,  n'avoient  pas  droit  de 
•'y  trouver. 

hes  afiTaires  capitales  »  qui  re- 
gardoient  la  République  ou  cer- 
tains particuliers,  dont  les  Pry- 
fanes  ne  vouloient  pas  prendre 
la  décifion  fur  leur  compte  » 
étoient  renvoyées  à  ces  aflem- 
blées. 

La  première  étoit  plus  fpécia- 
lement  deflinée  à  la  confirma- 
tion des  Officiers  du  mois ,  con- 
tre lefquels  il  étoit  permis  de 
a*élever ,  s*il  y  avoir  quelque 
reproche  à  faire  contre  eux. 

La  féconde  fe  tenoit  pour 
ceux  qui  avoient  quelque  re- 
cjotête  à  préfenter  ,  ou  contre 
les  particuliers  ,  ou  contre  le 
gouvernement  public;  ils  étoient 
obligés  de  dépofer  fur  l'autel 
«ne  branche  d'olivier  entourée 
de  laine. 

La  troifieme  aflemblée  éroic 
deftinée  à  donutc  audience  au^ 
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Ambafladeurs  étrangers  ,  à  trai- 
ter avec  eux ,  à  donner  les  int- 
truAiont  à  ceux  de  la  Répu- 
blique qui  dévoient  partir  ,  Sc 
à  écouter  le  rapport  de  ceux 
qui  revenoient. 

La  quatrième  enfin  ,  à  exa- 
miner les  affaires  qui  regardoienc 
la  Religion. 

Si  quelque  affaire  importante 
furvenoit  ,  l'Épiftate  du  jour 
indiquoit  une  de  ces  aflemblées 
qui  étoient  appel  lées  f/jcjcamW*/ 
XvyK^Mvot.  Il  tiroit  au  fort  neuf 
Officiers  des  neuf  tribus  qui 
n'étoient  pas  en  fonûion  ;  d'en- 
tre ces  neuf ,  il  laiffoit  au  fort 
le  choix  d'un  Êpiftate  qui  pré- 
fidoit  à  cette  aifemblée  ,  6c  qui 
en  faifoit  afficher  le  motif,  afin 
que  chacun  pût  s'inftruire  &  fe 
préparera  apporter  un  fuffrage 
raifonné.  Après  le  facrifice  d'ex- 
piation fait  à  Jupiter  &  à  Mi- 
nerve ,  à  l'ouverture  de  toutes 
les  aflemblées  ,  mais  avec  plus 
de  pompe  à  l'ouverture  de  cel- 
les qui  fe  tenoient  en  public  ; 
le  Héraut  fouhaitoit  toutes 
fortes  de  profpérités  au  peu- 
ple d* Athènes  ,  &  prononçoit 
les  imprécations  ordonnées  par 
la  loi  j  contre  ceux  qui  ne  fui- 
vroient  pas  le  fentiment  qui 
leur  paroîtroit  le  plus  avanta- 
geux à  la  République.  Enfuite, 
celui  des  Orateurs  qui  s'étoîc 
chargé  d'établir  la  quelHon  & 
de  porter  la  parole  au  peuple  i 
montoit  dans  la  tribune  aux  ha- 
rangues >la  couronne  fur  latête» 
&  c'eft  de-là  que  nous  font  ve- 
nues ces  fameufes  pièces  qui 
font  encore  l'admiration  de  ceux 
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bu!  les  lifent  ',  &  fouveot  même 
âans  des  cas  extfaotdînaires  , 
t)ti  aflembloit  le  peuple  de  là 
can^pagâe  ,  ce  qui  dooàoic  à 
l'aflTemblée  le  nom  de  Karetx^^" 
«/«•  Les  Généraux  des  armées  » 
Ibus  le  bon  plaîGr  des  Fryta- 
nés,  convoquoientauâi  de  ces  af- 
femblées  extraordinaires ,  6c  le 
réfultac  fe  prononçoic  en  leur 
nom  &  en  celui  des  Prytanes , 
comme  on  le  peut  voir  dans  Dé* 
mofthene  >  Orar.^  iiti  MKH0'i^<W 

Pour  éviter  toute  confufioû 
dans  les  fuffrages ,  TÉpiftate  , 
ks  Prohedfes ,  &  enfuite  tous 
ceux  qui  compofoient  une  tri- 
bu y  s'avançoient  dans  les  pre* 
niers  tems  »  félon  l'ordre  de 
leur  âge  ;  dans  la  fuite ,  ce  fut 
dans  l'ordre  que  le  fort  leur 
donnoit.  Après  la  tribu  qui  étoic 
«n  fonAion,  venoit  fucceflive- 
nent  celle  qui  devoit  entrer  en 
exercice  après  elle  9  &  celles 
dont  les  Prytanles  étoient  rem- 
plies venoient  à  la  fuite.  Si  quel- 
que trouble  s'élevoh  qui  rendît 
Taflemblée  tumulcueufe ,  les  Pry- 
tanes avoient  le  droit  de  pu- 
blier par  le  Héraut  ladiiTolution 
de  cette  aflemblée  ,  &  d'en  in- 
diquer une  autre  à  certain  jour 
pour  examiner  de  nouveau  l'af- 
faire qui  avoit  été  agitée. 

Le  peuple  enfin ,  qui  pouvoit 
être  au  nombre  de  (ix  mille 
bommes  »  recevoit  par  une  bar- 
rière où  il  paflbit  fans  tumulte  , 
«ne  fève  blanche  &  une  fève 
noire  ;  mais ,  Thuiffier  Zénoti- 
me  ayant  abufé  des  fèves  y  on 
donna  des  bulletins  ^  ou  feloa 
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la  matière  qui  étoit  en  délibé- 
ration y  des  feuilles  fî  c'éroîc 
pour  la  dégradation  d'un  Offi- 
cier qui  eût  prévariqué  ,  ou  de 
petites  écailles  pour  l'oitra* 
cifme. 

Le  peuple  y  introduit  par  aoe 
barrière,  y  recevoit  dequoi. 
désigner  fon  fuffrage  ,  &  for- 
tant  par  une  autre  barrière  »  re- 
cevoit les  oboles  préparées  pour 
fon  droit  d'afliltance.  Après  U 
difcuf&on  des  fuifrages  ,  l'Épîf^ 
tare  dreflbit  6c  prononçoit  à 
haute  &;  dîAindte  voix  la  loi 
formée  fur  la  pluralité  des  fuf- 
frages  ;  après  quoi  y  chacun  fe 
retiroit  y  éc  les  Prytanes  fe  ren- 
doient  au  Prytanée  avec  ceux 
qui  avoient  droit  d*y  manger 
aux  dépens  de  la  République. 

Athénée  nous  a  confervé  an 
fragment  d'Hermîâs  y  dans  foa 
fécond  livre  d'Apollon  Gry- 
néen  ,  où  il  entre  dans  le  détail 
des  repas  du  Prytanée  à  Nau- 
craiis,  ville  d'Egypte,  les  jours 
de  fêtes.  Les  Prytanes  ,  dir-il, 
y  venoient  en  robes  blanches  , 
qui  portent  encore  le  nom  de 
Prytaniques  ;  chacun  prenoit 
fa  place  fur  les  lies  deftinés  à 
cet  ufage ,  &  fe  relovoit  fur  fes 
genoux  pour  y  faire  la  prière 
dont  le  Héraut  facré  pronon- 
coit  la  formule  en  faifant  des 
libations  ;  enfuite  9  chacun  re- 
cevoit deux'cotyles  de  vin;  les 
Prâtres  d'Apollon  Pyrhien  re- 
cevoient  double  portion  de 
tout  ce  qui  étoit  fervi.  On  don- 
noit d'abord  un  pain  plat  coni« 
me  nos  gâteaux  y  8c  par-defTus 
uo  autre  morceau  de  pain  ordi^ 
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nofthene ,  on  lui  fit  ériger  une 
flatue  dans  le  Prytanëe  »  &  fon 
£ls  aîné  eut  droit  de  prendre 
fes  repas  dans  le  Prytanée  f  & 
fucceinvemeni  d'aîné  en  aSné. 
Callifthene  rapporte  dans  Plu- 
tarque  >  que  Polycrice  »  petite- 
fille  d'Ariftide  »  à  la  confidéra- 
fion  de  cet  illuftre  ayeul  ,  fur 
employée  fur  Tétat  des  Pryta- 
ses  ,  pour  recevoir  chaque  jour 
trois  oboles  y  ne  pouvant ,  à 
caufe  de  l'exclufion  donnée  à 
foQ  fexe  9  prendre  Tes  repas 
dans  l'enceinte  du  Prytanée* 

On  y  recevoit  les  Ambaâa- 
deurs  donc  on  étoit  content ,  le 
|our  qu'ils  avoient  rendu  compte 
à  la  République  de  leurs  négo- 
ciations* 

On  y  admettoit  aufG  le  jour 
de  leur  audience  ,  les  AmbaiTa- 
deurs  étrangers  qui  venoientde 
la  part  des  Princes  ou  des  peu- 
ples alliés  ,  ou  amis  de  la  Ré-* 
publique  d'Athènes.  Les  Ambaf- 
fadeurs  des  Magnéfîens  furent 
admis  à  ce  repas ,  lorsqu'ils  eu- 
rent  renouvelle  le  traité  d'al- 
liance avec  le  peuple  de  Smyrne. 

Le  nombre  des  Citoyens  s'é- 
tant  encore  confîdérablement 
accru  9  on  ajouta  aux  dix  tri- 
bus anciennes  ,  les  tribus  Anti- 
Eonide  &  Démétriade  ;  le  nom- 
re  des  Prytanes  »  qui  avoit  été 
de  cinq  cens  y  fut  porté  à  fix 
cens  ,  5c  la  durée  des  Prytanies 
fut  réduite  à  trente  jours.  Les 
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jours  furauméraires  pour  rem<^ 
plir  l'année  folaire  ,  fe  paflbient 
à  recevoir  le  compte  de  l'ad-* 
miniilration  des  Prytanes  ,  &  h 
ordonner  la  récompenfe  due  à 
ceux  qui ,  dans  cet  exercice  , 
avoient  bien  mérité  de  la  Ré- 
publique* 

PRYTANIE  ,  nom  donné  au 
tems  de  l'exercice  des  fondions 
des  Pryranesr 

PRYTANIS  ,  Prytanîs ,  (a) 
ïlpvTttrtAy  capitaine  Troyen»  fut 
tué  par  Ulyiïe. 

PRYTANIS  .  Prytanh  ,  (k) 
Upt/ram  »  capitaine  Troyen  y  fuc 
renverfé  par  TurnuSr 

PRYTANIS  ,  Prytanis  .  (e) 
npvraftç ,  fils  d'Eurytion  &  père 
d'Eunomus  >  fut  un  des  ayeux  de 
Lycurgue» 

P  S 

PSAMATHÉ,  Pfamathe  ,  {i^ 

"ia/nctîv  «  l'une  des  Néréides  , 
époufa  Éacus  y  duquel  elle  eue 
un  fils,  nommé  Phocus. 

PSAMATHÉ,  Pfamathe,  (e) 
"^(tjucl^ii ,  fille  de  Crotoput ,  fut 
aimée  d'Apollon. Foye:j;CorŒbey 
héros  d'Argos., 
PSAMMENITE,  Pfammenitus; 
"i a.fjL(jLvyit^e,,  (/)  fumommé  Amyr* 
téen  par  Ctéfias  ,  étoit  fils  d'A- 
mafis  y  auquel  il  fuccéda  an 
royaume  d'Egypte  ,  l'an  52c 
avant  Jefus-Chrift ,  année  remar* 
quable  par  la  pluie  de  fang» 
qui ,  dit-on  ,  tomba  fur  la  ville 


f«)  Homer.  Iltaà.  L.  V.  ?,  6y%, 
\y)  Virg.  i£neid.  L.  IX.  v.  767. 
^t)  Plut.  Tom.  1.  p.  40. 
{d)  Hefiod.  Deor.  Gênent.  ?•  1004. 

0?i4.  Mccam.  L»  Xli  «•  iO«. 


(#)  Pauf.  p.  81  »  8t. 

(f)  Herod.  L.  111.  c.  10.  t^/éf*  RolK 
Hift.  Ane.  Tom.  1.  pap.  989  4899  490* 
Mém.  de  PAcad.  àt%  Infcr.  &  fiell. 
Lettr.  Tom«  1^.  pac.  is8t 
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èeTliebes  en  Egypte.  F^fathhië- 
titte,  en  monta QC  fur  léTrône^ 
fevié  attaqué  par  Cambyfé  9  roi 
de  Perfé  ;  &  aptes  la  perte  d'une 
fanglante  bataille  >  il  fut  obligé 
ic    prendre    ia  fuire  &  de  fe 
fetirer  en  diligence  à  M«mphis  » 
Où  il  ne  manqua  pas  d*étrë  io- 
tefti.  La  ville  ayant  été  prife  > 
Ffamménire  fut  logé  par  mépris 
dans  uii  fauxbourg.  Cainbyre  > 
fout  lui  donner  encore  un  dé- 
piaifir  plus  fenfîble  ,  envoya  la 
Princefle  ,  fa  fijlé ,  en  habit  d'ef- 
clave»  avec  des  Dames  Égyp<^ 
tiennes  de  la  première  qualité  • 
pour  puiier  de  l*eau  fur  une  mon*^ 
tagne  ,  d'oà  elles  ne  pouvoient 
defcendre   avec   leurs    cruches 
fans  être  appèrçues  de  Pfammé- 
tiîte;  Ce  flialheureux  prince  en- 
èendoit  les  crii  de   fa  fille  eÂ 
'paâfant ,  &   la  voyoit  dans  cet 
ifrat  déplorable  ^  fans  parotire 
%n  être  touché.  Il  vit  etifuite  fon 
ÛU  a/ec  deux  mille  Égyptiens, 
la  corde  au  ci>u  ,  ôc  un   frein 
dans  la  bouche  ;;    &   quoiqu'il 
fçûr  qu'on  alloit  les  faille  mou« 
Ht  ,  il  ténioigna   toujours  une 
tronftancé   inébranlable.  Mais , 
ayant  apperçu  de  lotâ   un  dé 
tes  amis  qui  deroandoit  i'aumô- 
*c  ,  il  s'écria  &  fe  battît  fude- 
-ineht  la  tête;  Lorfque  Cambyfe 
iut  en  demanda  la  raifon,  il  ré- 
|>ondit  que  les  dbuleurs  extrê- 
lÉhes  étoient  muettes  9  mais  que 
l'on  (K)uvoiÉ  pleurer  les  douleurs 
'd*un  anii.  Cambyfe  ,  touché  éé 
^ette  réponfe ,  envoya  dite  qu^on 

tsy  Htioâ,  L.  1.  c.  iOK*  L.  11.  c.  â  » 
»6»  151.  é"  /'f*  l^iod.  Sicul.  pag.  4», 
413.  RoU.  Hitt.  Ane.  Tom.  1.  paf .  84. 


ikuVât  fôn  fils  \  mais  ,  ttk  orëfë     / 
De  put  être  exécuté  ^  parce  ^W 
l'on  avoit  déjà  fait  Moinir  té 
Priiice;    Ctefias    rapporté   i)^ 
Cambyfe  relégua  Pfaifiraénité  à 
Sufe.  Hérodote  afiuré  qu'il  €on« 
fidéra    fort  ce   Prince  captif} 
mais  qu'ctyant  appris  qu'il  fai^ 
foît  des  brigue*  fecreteS  ^  (iour 
|>otter  lés  Egyptiens  à  une  té^ 
votte  t  il  le  contraignit  de  bûifé 
du  fang  dé  taureaii  ;  ce  qui  lui 
donna  la  mort.  Ce  Roi  nialheil»^ 
reux  n'avoit  régné  que  fix  nloisl 
PSAMMÉTIÇHUS,  où 
P$AMMlTiCHt;S  ,  Pfammetichttf  ^ 
Pfammitichui  i    {à)  'tafiinilèx^i'i 
^ûc/</UT.xoc{i  né  à  Sais  dans  14 
baiï'e  Egypte  i  eft  un  des  Ptiii^ 
ces  qui  ont  régné  fut  ce  pays* 
Vers  Tan  685  avant  }.  C;,  aprèé 
tin  interrègne  de  deux  a«s  i  qvA 
avoit  éfé  rempli  dé  troubles  de 
dShquiétudéS  ,  douze  des  prin^ 
clpaux  Seij;neurs ,  s'étanc  ligués 
enfemblé  »  fe  faifîtènt  du  Royatî^ 
me  »  &   lé  partagèrent    éâtré 
eux  en  douze  parties.  lU  coi^p 
vinrent  de    gouverner   cfrac^Q 
leur  diftriéi  avec  une  autorisé 
égalé,  fans  que  jamais  l'un  foin^ 
geât  ?l  rien  entreprendre  contre 
l'autre^ni  à  s'emparer  de  Ton goë* 
vernement.  .Us  crurent  devoir 
faire  enfemblé  cet  accotd  ^  & 
le  ciinentet  par  léS  plustérriblèà 
fermers  j  pont  éviter  Peffet  d*ut4 
oracle  qui  avoit  ptédit'tjue  ce-* 
lui  d'entre  eux  qui  aiiroit  fait 
des  libations  à  Vukraii) ,  dans  uii 
vafe   d'airain ,    deviendroit  lé 

é^  fkiv.  Mém.  de  TAcad   dés  tnfcn  Èk 
Bell.  Lettr.  T.  II.  p.  67.  T.  VI.  p.  f  jr^ 
l98«T.  IXt  pag.  ta6, 1^17. 
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naîcra  de  l'Ëgypce.  Ils  reflue* 
xeot  enfeipble  pendant  quinze 
•  ans  dans  une  grande  union  y  Sc 
pour  en  laifler  à  la  poflérité 
un  célèbre  monument»  ils  bâ- 
tirent de  concert  &  à  frais  com- 
muns le  fameux  labyrinthe,  qui 
étoit  un  amas  de  douze  grands 

Îalaif  f  8c  qui  avoit  autant  de 
âtimens   (bus    terre    qu'il    en 
paroiflbit  au  dehors. 

Un  jour  que  les  douze  Rois 
affiiioient  enfemble  dans  le  tem^ 
pie  de   Vulcain  à  un   facrince 
Xolemnel  qui  s'y  faifoit  réguliè- 
rement dans    un   certain    tems 
parqué  y  tes  Prêtres  ayant  pré- 
fenté  à  chacun  d*eux  une  coupe 
d'or  pour   faire,  les  libations  , 
il  s'en  trouva  une.de  manque  ; 
&  Pfarnmétichus  ,  l'un  des  dou- 
ze »  fans  aucun -deâein  prémé- 
jdité  9  au  lieu  de  coupe  prit  foo 
cafque  d'airain,  car  ils  en  por* 
toient  tous ,  &  s^en  fervit  pour 
4aîre  les  libations.  Cette  circont 
ccance  frappa  les  autres  ,  &  leur 
xappfçUa  dans  Tefprit  le  fouve« 
.,   ,^ir  de  rOracie  dont  nous  avons 
parlé.  Ils  crurent  donc  fe  devoir 
.mettre  en  fureté  contre  fes  en<^ 
.trepr;res».&  le  reléguèrent  dans 
les   pays  marécageux  de  !'£• 
gyptr.    . 

,  Cqjnme  Pfamm/tichus  avoit 
été  GojL^vernenr  dés  provinces 
maritimes  ,  &  qu'il  avoit  tra- 
iSqué  avec  les  marchands  étran- 
gers y  &  fur-tout  avec  ceux  de 
la  Phénicie  &  de  la  Grèce  9  il 
avoit  tiré  par^làde  grands  pro- 
fits de  fon  Gouvernement  ;  & 
il  avoit  acquis  beaucoup  d'amis 
&  de  crédit  chez  les  nations 
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voifines  outre  les  richelTes  qu'on 
lui  en  apportoit. 

Après  qu'il  eut  paflfé  quelques 
années  dans  fon  exil ,  attendant 
une  occafîon  favorable  pour  fe 
venger  de  l'affront  qu'il  avoit 
reçu  f  un  courrier  vint  lui  dire 
qu'il  étoit  arrivé  en  Egypte  des 
hommes  d'airain  j  c'étoient  des 
foldats  de  Grèce  ,  Cariens  5c 
Ioniens  I  que  la  tempête  avoit 
jettes  fur  les  côtes  d'Egypte,  U 
qui  étoieot  tout  couverts  de 
cafques  ,  de  cuiraiTes  «  &  d'au- 
tres armes  d'airain.  Pfamroiti- 
chus  fe  fouvint  auffiedt  d'un  Ora- 
cle, qui  lui  avoit  répondu  que 
des  hommes  d'airain  viendroienc 
du  côté  de  la  mer  à  fon  fecours* 
Il  ne  douta  point  que  ce  n'en  fût 
ici  l'accompliflemenr.li  fit  donc 
amitié  avec  ces  étrangers  j  les 
engagea  par  de  grandes  promef* 
fes  à  demeurer  avec  lui ,  leva 
fous  main  d'autres  troupes ,  mit 
à  leur  tête  ces  Grecs  «  Se  ayant 
attaqué  les  onze  Rois  ,  il  les 
défit ,  fie  demeura  feul  naitre 
de  l'Egypte. 

£n  mémoire  de  fes  heurenx 
fuccès  •  il  confacra  au  Dieu  de 
Memphis  un  veftibule  tourné  du 
côté  de  l'orient.  Il  l'environna 
d'un  périftile  auquel  des  figures 
colouales  de  dix-huit  pieds  de 
haut  fervoient  de  colonnes.  Ou* 
tre  la  folde  dont  il  étoit  con- 
venu avec  les  troupes  étrangè- 
res qui  l'avoient  fervi ,  il  leot 
diftribua  encore  de  grands  pré<- 
fens  a  &  leur  donna  un  peu  aa- 
deifus  de  l'embouchure  de  Pe- 
lufe  un  territoire  nommé  le 
Camp  f  q^u'elles  partagèrent  9^ 


dioat  elles  tirèrent  les  portlonl 
au  fort.  Amafis,  qui  régna  plu- 
fieurs  années  aptes,  les  rappella 
de  ce%  lendroit  pour  les  placer 
dans  Memphis.  Comme  rfam* 
bicichus  étoit  parvenu  à  la  Mo- 
ÎDarchie  par  le  fecours  de  ceS 
croupes    foudoyées  »   il   avoit 
une  conâance   particulière  ea 
elles  9  &  il  remplit  fon  armée 
de  corps  étratigers ,  dans  la  guér- 
ite qu'il  porta  en  Syrie,  il  af* 
fedla  de  les  di'ftinguer  ;  car  ^ 
toutes  les  fois  qu'il  s'agiflbit  de 
ïc  mettre  eb  ordrç  de  bataille  t 
il  leur  donnoit  toujours  la  droi^ 
|e  laiflanc  k  la  gauche  la  pha- 
jtange  des  Égyptiens.  Ceux-ci  > 
indignéa  de  cette  préférence  » 
déferrèrent  tout  d*un  coup  au 
fiombrè  de  deux  cens  mille  & 
fe  retirèrent  du  côté  de  1* Ethio- 
pie ,  dans  le  deifein  de  fe  r^n» 
dre  niaitres  d'un  canton  où  ils 
vivroient  indépendans.  Le  Roi 
leur  envoya^  d'abord  un  de  fes 

Îirincipaujc  Officiers,  pour  leur 
aire  quelque   fatisfaâion  fur 
l'injure  qulls  croyoient  avoir 
keçue  ;  mais  ^  comme  ils  oe  fe 
vendirent  pas  à  cette  démarche» 
al  les  fuivit  par  mer  avec  fes 
.Éroupes  fidelles.  il  les  rencontra 
Éioa   loin   du   Nil   ,   Iptrfqu'ils 
étpiént  déjà  près  de  fortir  de 
l'Egypte  ;    ils  les  conjura   de 
Été  pas  abandonner  ainfî  leurs 
teihples  ,    leur  patrie  «    leurs 
femmes  &  leurs  enfans.  Eus  auf- 
.  iicot  »  frappant  de  leurs  javelots 
éi  de  leprs  boucliers  les  uni 
contre  les  autres  j  répondirent 
^n  criant  de  toutes  leurs  forces  t 

.i^tic  s«ot  qu'Us  auroicnl  ces  ai; 


nies  avec  tuk  »  ils  tronveiroient 
aifément  une  patrie  ;  8c  que  tant 
qu  ils  ferbiént  hommes  ;  ils  ne 
matiquéroieot  iii  de  feihmeS  ^ 
ni  d'enfans.  Se  remplifiant  aind 
de  coutage»  &  méprifant  ce  que 
lès  autres  hommes  ont  de  plui 
précieux  &  de  plus  cher  ^  ils 
sVmparerènt  du  lieu  le  plui 
avantageux  de  l'Ethiopie  ;  ils  lé 
partagèrent  entre  eux  éc  s'y 
établirent. 

Pfammitichus  ftntit  vivement 
cette  défertion.  Cepèndatot  j  il 
pourvut  à  tout  dans  l'Egypte; 
il  régla  Tétât  de  fés  finances  ; 
il  fie  enfin  ùn6  alliance  avec  leè 
Athéniens  &  les  autres  Grées; 
U.açcordoit   toutes   fortes  dé 
privilèges  aux  étrangers  qui  ve« 
poient  s'établir  en  Egypte  ;  mais  ; 
il  aimott  fur*tottt  les  Grecs  ,  6& 
il  fit   apprendre  à  fés    ehfans 
foutes  tes  fciénces  de  la  Grèce; 
Il  fut  lé  premier  de  tous  leS 
Rois  d'Egypte   qui  ouvrit  fe* 
ports   au  commerce  de  rôutei 
les  nations  8c  qui  fàvorifa  la  na- 
vigation dans  fes  meîrs.  Car  ^  feS 
prédéceffeurs  avoient  jufqu'a- 
lors  rendu  l'Egypte  înacceffii 
ble  aux  étrangers  ^  en  tuant  od 
faifant  efdaves  tous  ceux  qu'oti 
pouvoit  furprendre  le  long  dei 
côtes; 

^  La  raifon  pourquoi  praMmi<s 
tîchus  déclara  la  guerre  au  Roi 
4'Airyrie  ^  ce  fut  au  fujet  des 
limites  des  deux  Empires.  Cette 
guerre  dura  long-cems:  Depuii 
que  les  A  ATyriens  eurent  con- 
quis la  Syrie  j  la  Pâleftine  cèané 
le  feul  pays  qui  fépàrât  les  deuiê 

Royaumes I  devint  entre  eoit  ué 
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fujer  érertiel  de  difcorde  ;coiiifte 
elle  le  fut  enfuice  entre  les  Fto- 
létnée^  &  ies  Séleucides.  Ce  fut 
i  qui  des  deux  i*auroît ,  &  cette 
province  devînt  tourà-tour  le 
partage  du  plus  fort*  Pfammi- 
tichus  »  fe  voyant  maître  pat(i- 
ble  de  toute  l'Egypte  ,  éi  y 
ayant  mis  toutes  chofes  fur  l*an* 
cien  pied  »  crut  qu'il  étoir  tems 
de  peofer  aux  frontières  de  fon 
Royaume ,  &  de  les  mettre  en 
fûreté-contrerAlTyrien  fon  voî- 
fio ,  dont  la  puiflance  augmen- 
toit  de  jour  en  )our.  Il  entra 
pour  cet  eâTet  k  la  tête  d'une 
armée  dans  la  Paleftine.  Mais  « 
il  s'y  trouva  d'abord  arrêté  à 
Azoth  f  une  tJes  principales  vtU 
]es  du  pays,  qui  lui  donna  tant 
de  peine  que  ce  ne  fut  qu'après 
un  (iege  de  vingt-neuf  ans  qu'il 
•'en  rendit  maître.  C'eft  le  plus 
long  fiege  dont  il  foit  parlé  dans 
Vit"    oire  ancienne* 

En  ce  tems-là  ,  les  Scyrties  » 
fortis  des  environs  des  Palus 
Méotides ,  s'étant  jettes  dans  la 
Médie  ,  défirent  Cyaxare  qui 
eii  étojt  roi  ,  8c  le  dépouille* 
rent  de  toute  la  haute  Afîe  » 
dont  ils  demeurèrent  maîtres 
pendant  vingt^huit  ans.  Ils  pouf- 
fèrent leurs  conquêtes  dans  la 
Syrie ,  jufqu'aux  froncieresd'Ê- 
g;  pte.  Mais  ,  PfamAiicichus  alla 
au  devant  d*eux  ,^  fh  û  bien 
par  fes  (>réfens  8t  par  fes  priè- 
res qU'iis  nç  paiïerent  pas  plus 
avant» fil  délivra  ainiî fon  Royau- 
me  'e  ces  dangereux  ennemis» 

Jufqu'à  fon  règne ,  les  Égyp- 
tiens s'étoîetit  toujours  cru  le 
plus  ancien  peuple  d«  la  terre* 


tl  voulut  s'en  aflurer  pat  lui-* 
même ,  &  pour  cela  il  em- 
ploya une  expérience  fort  ex« 
traordinaire  <  fi  pourtant  ce  fait 
eft  digne  de  foi.  il  fit  élever  à 
la  campagne»  dans  une  cabane 
fermée ,  deux  enfans  nés  récem* 
ment  de  pauvres  parens  y  6c  il 
chargea  un  berger  de  les  faire 
nourrir  par  des  chèvres ,  [  d'au- 
tres difent  des  nourrices  à  qui 
l'on  a  voit  coupé  la  langue]  avec 
défenfe  de  latfier  entrer  aucuae 
perfonne  dans  cette  cabane  $ 
ni  de  prononcer  jamais  lui-mê* 
me  devant  eux  aucune  parole* 
Quand  ces  enfans  furent  par* 
venus  à  l'âge  de  deux  ans  ;  ua 
four  que  le  berger  étoffa  pouf 
leur  donner  ce  qui  leur  étoit 
néceflaire,  ils  s'écrièrent  toul 
deux  ,  en  étendant  leurs  mains 
vers  leur  père  nourricier ,  beccoé^ 
éeccoSé  Le  berger  ,  furpris  de  ce 
langage  ,  nouveau  pour  lui  ,  & 
qu'ils  répétèrent  dans  la  fuite 
plufieurs  fois  ,  en  donna  avis 
au  Roi ,  qui  fe  les  fit  apporter  j 
pour  être  témoin  par  lui-même 
de  la  vérité  du  fak  ;  &  ils  re^ 
commencèrent  tous  deux  en  fa 
préfeoce  à  bégaier  leur  petit 
jargon.  Il  ne  s'agiiToit  plus  que 
de  vérifier  chez  quel  peuple  ce 
mot  étoit  ufité  ;  &  il  fe  trouva 
que  c'étoit  chez  les  Phrygiens» 
qui  appelloient  aitifi  du  paiOé 
Ils  eurent  depuis  ce  tems-A 
parmi'  tous  .'les  peuples  l'hoa* 
t)eur  de  l'antiquité  ,  ou  plutdt 
de  la  primauté  ,  qtH  l'Egypte 
elle  même  ,  quelque  jaloufe 
qu'elle  en  eût  toujours  été,  fut 
obligée  de  leur  céder ,  malgici 


fa  longue  pofleiÏÏon.  Comme  oq 
amenoic  à  ces  enfans  des  che-* 
vres  pour  les  nourrir ,  &  qu'il 
s'eft  point  marqué  qu'ils  fuf- 
ient  fourds.  quelques-uns  croient 
qu'ils  airoîent  pu  ,  d*après  le  cri 
de  ces  animaux,  former  ce  mot 
iec  ou  if  ce  COS. 

Ffammithicus  mourut  l'an 
vingc-quatrieme  de  Jolias  ^  roi 
de  Juda.  Il  «ut  pour  fucce^Teur 
foR  fils  Néchao  ,  l'an  616 
avant  JefusrChrift. 'D'autres  re^ 
cuJent  cette  époque  jufqu'à  l'an 
630  avant  Jefus-Chrift. 

PSAMMÉTICHUS,^ 
FSAMMITICHUS ,  a)  P/ammeti- 
chus ,  Pfammuichus ,  t  ociu,u^at  vr  , 

"ioLfJLf/.i'rixH  »  un  des  defcendans 
du  précédent,  regnoit  en  Egyp- 
te f  Tan  400  avant  Jefu,s-Chrilî, 
du  tems  d'Artaxerxe  II  ,  fur* 
nomraé  Mnémon,  roi  de  Perfe. 
Ce  Prince  ,  bien  différent  du 
premier  Pfammitichus  ,  ne  con- 
noiiToit  ni  hofpitalicé  ^  ni  huma- 
nité. Il  fit  malfacrer  Tamus  , 
gouverneur  ^d'Ionie  »  auquel  il 
avoir  de  grandes  obligations ,  âc 
qui  s'étoit  retiré  en  Egypte  , 
après  avoir  fuivi  le  parti  deCy- 
rus  9  vaincu  par  Ton  frère  Arta- 
xerxe.  Pfammitichus  ne  fe  porta 
à  cette  perfidie  envers  Ton  ami , 
que  pour  s'emparer  de  fa  flotte 
éc  de  fes  richefiTes»  Il  ne  régna 
qu'une  année  ,  &  eut  Néphé- 
f  ite  II  pour  fuccefleur. 

PSAMMIS  i  Pfammis,  (b) 
"^riu/^i  f  fils  de  ï^échao  ,  monu 
après  la  mort  de  fon  père  fur 
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laTr&ne  d'É8;ypte.,  Pan  600 
avant  Jefuf-Chtiftfc  Son  regn« 
fut  fort  court ,  car  il  ne  dura 
que  fix  ans»  l'Hiftoire;  ne  nous 
apprend  rien  de  particulier  au 
fujet  de;  ce  Prince,  finon  qu'il 
fit  en  Ethiopie  une  expédition  p 
dans  laquelie.il  mourut,  laif* 
fant  pour  fucceiTeur  Apriès  foti 
fils. 

Ce  fut  vers  Pfammis  que  ceux 
d'ÉIide ,  après  avoir  établi  les 
jeux  Olympiques  f  dont  ils 
avoient  concerté  toutes  les  rè- 
gles Se  toutes  les  circonftances 
avec  tant  d'attention  ,  qu'ils  ne 
croyoient  pas  qu'on  y  put  rien 
ajouter ,  ni  y  trouver  rien  à 
redire,  envoyèrent  une  célèbre 
Ambaflade  pour  fçavoîr  ce  que 
penferoient  de  cet  établiiTement 
les  Égyptiens  «  qui  paifoient 
pour  les  homjnes  les  plus  fages 
&  les  plus  fenfés  de  tout  l'Uni- 
vers»  C'éroit  plutôt  une  appro- 
bation qu'un  confeil  •  qu'ils  ve- 
noient  chercher.  Le  Roi  afiTem- 
bla  les  anciens  du  pays.  Après 
qu'ils  eurent  ei^tendu  tout  ce 
qu'on  avoità  leur  dire  fur  Pinf* 
^itution  de  ces  jeux  »  ils  deman- 
dèrent aux  Élécins  s'ils  y  admet- 
toient  indifféremment  Citoyen$ 
&  étrangers  ;  &  comme  on  leur 
eut  répondu  que  Pentrée  en  étoit 
également  ouverte  à  tous  ,  ils 
ajoutèrent  que  les  règles  de  la 
judice  auroient  été  mieux  ob« 
fervées  ,  fi  on  n'avoir  admis  à 
ces  combats  que  les  étrange  rs,' 
parce  qull  étoit  fort  difficile' 
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que  les  Juges  ,  en  adjugeant  It 
vidloire  ^  le  prix ,  ne  fiflenc 
pencher  la  balence  du  c6cé  de 
feups  concitoyens. 

PSAMMON  ,  Pf^mmon ,  {a) 
^(i/4fiu¥,  phîlpfophe  Égyptien. 
Qn  dit  qu'Alexandre  le  Grand , 
f'entretçnanç  un  jour  avec  Pram- 
snon  ,  goûta  fur-touc  une  chofe 
9ue  ce  Philofophc  lui  die ,  que 
tous  les  hommes  font  gouvernés 
par  pieu  même  »  parce  que  tout 
ce  qui  excelle  £•  qui  domine  dans 
quelque  èfpece  que  ce  (oit  ,  efi 
^  toujours  divin. 

tSAROS  ,  Pfitros  ,  i^«>ç  » 
fleovç  que  d*autres  nommem 
Pharos.  Vçye[  Pharos* 

PSEAUME ,  Pfalmus  ,  *«xt 
/to^Ct  cantique  ou  hymne  facré, 
'yo^AA»  f  fidihus  cano  y  je  chante 
arec  des  icftruoiens.  En  efief  » 
les  Anciens  »  comme  robferve 
Saint  Auguflin  ,  ont  mis  cette 
différence  entre  Pfeaume  &  Can^ 
fique  >  que  ce  dernier  écoit  am- 
plement chanté  >  au  lieu  que  dans 
ïe  pfeaume  on  açcompagooit  la 
yoix  de  quelque  inilrument. 

Le  livre  des  Pfeaumes  eft  uo 
des  livres  canoniques  de  l'ancien 
ïeAament.  Il  eft  appelle  dans 
l'Hébreu  Sephertehillim  9  livre 
^es  Hymnes*  Dans  l'Évangile  , 
on  le  nomme  quelquefois  le 
livre  'de^  Pfeaumes»  "Fa^vT^V/oy» 
^/Caoç  "iob^fJLùif  ;  quelquefois  fîm- 
plement  le  Prophète  ou  David , 
^0  nom  de  fon  principal  auteur. 

Ce  Hv^e  eft  regardé  avec  juf- 
flce  comme  ûnç  efpece  de  pré* 
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cis  de  route  TÉcriture.  Il  cos? 
rient  en  abrégé  tout  ce  que 
Ton  trouve  dans  les  autres  livres 
facrés.  C'eft  une  bibliothèque 
générale  >  où  Ton  rencontre 
tout  ce  que  Ton  cherche  pour 
ie  falut.  L*Hifioire  facrée  nous 
ÎD^ruit  II  dit  Saine  Ambroife  ; 
la  prophétie  annonce  l'aveDir , 
les  correétioos  réprimetit  les 
inéchans ,  la  morale  perfuade  ; 
maîf  j  les  Pfeaumes  produifent 
tous  ces  effets.  L*utîle  &  Ta- 
gréable  y  font  par-touc  fi  fager 
ment  mêlés  »  qu'il  eft  difficile 
de  décider  lequel  clés  deux 
l'emporte  fût  Tautre.  De  là  vienc 
le  fouverain  rerpe<fi  qu'on  a 
toujours  eu  pour  les  Pfeaumes* 
C*étoît  une  règle  prcfque  gé- 
nérale que  les  Évêques  »  les 
Prêtres,  les  Religieux,  dévoient 
fçavoir  le  Pfèaùtier  par  cœur. 
L'Églife  en  a  fait  la  principale 
partie  de  fon  office  >  &  à  oblige 
les  Eccléfiaftiques  d'en  réciter 
tous  les  jours  quelque  partie. 

Les  Hébreux  partagent  ordi* 
nairement  le  Pfeautier  en  cinq 
livres ,  dont  le  premier  finit  à 
notre  quatrième  Pfeaume  ;  le 
fécond,  au  foixante-onzieme ; 
le  troifieme,  au  quatre-vingt- 
huitième;  le  quatrième  »  au  cent 
cinquième  ;  le  cinquième ,  an 
cent  cinquantième.  Eufebe  dit 
que  cette  divifion  fe  remarque 
dans  l'original  Hébreu,  &  dans 
les  meilleures  éditions  des  Sepr 
tante  ;  mais  ,  Saint  Auguftin  & 
Saint  Jérôme  la  rejettent,  par- 
ce  c^ue  le  nouveau  Tefiameof 
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ne  cite  le  Pfeautier  que  tous  le 
nom  d'un  feul  livre. 

Le  nombre  dc$  Pfeaumes  ca- 
noniques a  toujours  été  fixé  chez 
les  Juifs  ,  comme  chez  tes  Chré- 
dens  9  à  cent  cinquante  ;  car  , 
le  cent  cinquante-unième  qui 
fe  trouve  dans  le  Grec  n*a  ja- 
mais paiTé  pour  canonique.  Mais, 
les  Juifs  Qc  les  Chrétiens  varient 
fur  la  manière  de  partager  ces 
Ffeaumes ,  &  les  Proteftans  fui- 
vent  à  cet  égard  la  méthode  det 
Juifs. 

La  tradition  la  plus  générale 
&  la  plut  fuivie  eft  qu'Efdras 
eil  le  feul  >  ou  du  moins  le  prin- 
cipal auteur  de  la  colleâîon  da 
livre  des  Pfeaumes.  Mais  ,  dès 
avant  la  captivité  ,  il  7  en  avoir 
un  recueil  ,  puifqu'Ézéchias  , 
en  récabliiTant  le  culte  du  Sei- 
gneur dans  le  temple  ,  y  Ht 
chanter  les  Pfeaumes  de  David. 
Ce  prince  les  avoir  compofés  à 
Toccafion  des  divers  évenemens 
de  fa  vie  *  ou  des  folemnités 
qui  fe  célébroient  dans  le  culte 
divin  f  &  pouvoitbien  y  avoir 
mis  quelque  ordre ,  foit  chrono- 
logique >  foie  autre;  mais;  il 
y  a  grande  apparence  qu'Efdras 
n'y  en  mît  point  >  puifqu*il  eft 
fur  que  David  avoit  compofé 
beaucoup  plus  de  Pfeaumes 
qu'Efdras  n'en  a  recueilli. 

L'authenticité  &  la  canonicité 
du  livre  des  Pfeaumes  ont  tou- 
jours été  reconnues  par  la  Syna- 
gogue êc  par  i'Êglife.  Il  n'y  a 
que  les  Nicolaïces  ,  les  Gnofti* 
ques  ,  les  Manichéens,  fie  quel- 
ques Anabaptiftes  »  qui  en  aient 
nié  i'iofpiration.  Mais  p  oa  oe 
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convient  pas  également  fi  ces 
Ffeaumes  font  l'ouvrage  d*ua 
ou  de  plufieurs  Écrivains  »  fie 
qui  eft  celui  ,  ou  qui  font  ceux 
qui  les  ont  compofés.  Plufieurs 
Pères ,  tels  que  Saint  Chryfof- 
tôme  f  Saint  Âmbroife  ,  Saint 
Auguftin  9  Théodoret  >  Caffio- 
dore  y  &c.  ^  fie  un  grand  nombre 
d'interprètes  modernes  les  at» 
cribuent  tous  à  David.  Saint  Hi- 
laire  j  l'auteur  de  la  Synopfe  > 
attribuée  à  Saint  Athanafe ,  & 
plufieurs  autres  commentateurs, 
prétendent  le  contraire.  Le  pre- 
mier de  ces  fentimens  eft  fondé , 
i^.  fur  ce  que  l'ancien  fie  le 
nouveatt  Teftament  attribuent 
les  Pfeaumes  à  David  >  fie  n'en 
parlent,  &c  ne  les  citent  qu'en 
fonnom,  2^.  Sur  l'ufage  ancien  , 
uniforme  fie  perpétuel  de  l'É^^ 
glife  f  qui  donne  au  Pfeautier 
le  nom  de  Pfeaumes  de  David  , 
8c  c'étoit  auîli  9  félon  Pérez  dans 
fon  commentaire  ,  la  créance 
commune  de  Jofephe ,  du  para- 
phrafte  Jonathan  ,^fic  de  tous  le» 
anciens  Juifs,  abandonnée  par 
les  Thàlmudiftes  fie  les  Rabbins. 
Le  fentime«t  contraire  ne  man« 
que  pas  de  preuves  qui  paroif- 
fent  même  plus  convaincantes. 
Saint  Hilaire  dit  nettement  que 
les  Pfeaumes  ont  pour  auteurs 
ceux  dont  ils  portent  le  nom 
dans  leur  titre.  Saint  Jérôme 
penfe  que  c*eft  une  erreur  de 
dire  que  tous  les  Pfeaumes  font 
de  David.  Saint  Athanafe  ne 
compte  que  foixante  •  douze 
Pfeaumes  de  David  ,  de  dit  dana 
Ja  Synopfe  qu'on  lui  attribue*, 
qu'il  y  a  des  Pfeaumes  d'Idt<« 
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tliun  ^d-Afaph ,  des  fil»  de  Coté, 
4^Aggée ,  de  Zacharîe  9  d*Éinan» 
<}V*il  y  isn  a  mêm^  qui  font  d« 
foui  cet  auteurs  enfemble  1  com- 
ine  ceux  qui  ont  pour  tnr e  j41^ 
ffiifU*  Il  ajoute  que  ce  qui  a  fait 
4pniier  au  Pfeaurter  le  nom  de 
ffiaumes^e  David  ^  c*eft  que  ce 
prince  fut  le  premier  auteur  de 
çf$  fortes  d^ouvrages,  fc  qu'il 
î^gU  l'ordre  ,  le  tems»  les  fooc- 
lions  de  quelques  autres  Écri- 
vains f  dont  on  voir  les  noms 
à  la  t^ce  des  Pfeaumef.  En  effet , 
ïlufebedeCéfarée,qui  eft  du  ni6. 
li|e  fentîmenty  nous' repréfente 
dtosfa  préface  furlesPfeaumes» 
I)ayîd  9u  milieu  d^une  troupe 
ff^muficjenstousinrpîrés,  chan- 
tant tourna  tour«  fuivantquele 
$aint  Efprit  les  animoit  9  pen- 
fjanr  que  tous  les  autres  »  &  Da- 
vid lui-même,  demeuroient  dans 
]e  (îlence  ,  &  fe  conrentoienç 
de  répondre  à  la  fin  ^  AlUlui4. 
Qe  plus ,  il  eit  yifible  qu'up  af- 
îpz  grand  nombre  de  Pfeaumes 
portent  le  paradlere  de  la  oour 
V^auté  f  comme  ceux  qui  pari- 
)^f)f  de  la  captivité  de  Babylone 
qui  eft  de  beaucoup  poilérieure 
^  David. 

Qn  dirpute  encore  beaucoup 
furies  titres  des  Pfeaumes^Quelf 
ques-uns  les  regardent  comme 
fâifant  partie  de  ces  cantiques  » 
^  comme  la  clef  du  Pfeauix^e 
Qu'ils  précèdent.  D-autres  les 
croient  ajoutés  ^^th%  coup  ,  6c 
4e  peu  d^utilité  pour  Pintelligen* 
fe  di|  te:|te  ,  parce  qu^iis  fomc 

Cjjf)  pio4.  Sicttl.  ^.  2a$« 
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pour  k.  plupart  (i  obfcurt ,  i}Me 
les  plus  habiles  interprètes  n'o- 
fent  fe  iatrer  de  lea  entendrCf 
Saint  Auguftîn  les  a  crus  înfpi* 
rés  t  &  c'eft  auiC  le  fentimeoi 
de  M.  Bo0uet ,  dans  fa  diderta* 
tioB  fur  les  Pfeaumes^  A  quoi 
l'on  répond  que  rÉglife  ne  a'eft 
jamais  fait  une  loi  de  chanter 
ces  titres  dans  ces  offices;  qu'elle 
n'a  jamais  décidé  qe'ils  fufieni 
canoniques  ;  que  les  Septante  § 
&  autres  Grecs  ppfiérteurs  ont 
ajouté  des  titres  à  certaint 
Pfeaumes  qui  n'en  ont  point  dans 
THébreu  ;  qu'à  la  vérité  ceu^i 
qui  font  des  anciens  Auteurs  ou 
Prophètes  9  ou  d'Efdras  ,  font 
fofpirés  &  canoniques,  tuais  que 
ceux  qui  oiit  été  ajoutés  depuis» 
pu  qui  font  contraires  à  l'hiiloire 
ou  à  l'efprit  du  Pfeaume  »  &  il 
y  en  a  de  cette  forte ,  ne  mé- 
ritent aucune  attention» 

PSÊBARES  ,>/<^tfr<f  ,  (4) 
'^iÇ»éf€ii^  promontoire  d'AfriquCf 
au  pays  des  Troglodites  »  feloii 
piodore  de  Sicile* 

PSÉBÉENS  [Les  Monts], 
Pfeb^i  montes  montagnes  d'Afri- 
que/ Voye^  Pfébo. 

PSÉBQ  ,  Pfch  ,  {h)  coiitrée 
d'Afrique.  Etienne  de  Byzance 
dit  que  cette  contrée  étoit  plus 
avant  dans  les  terres  que  TË- 
thiopîe  ,  dont  elle  étoit  éloi« 
gnée  de  cinq  journées  de  cher 
min.  Il  ajoute  qu'il  y  avoit  un 
lac  du  même  nom.  C'eft  peut* 
être  le  lac  Pféboa  que  Straboii 
place  au-deiïus  de  Tifle  de  Mé* 

(h)  Strab,  pagr.  8ss.  Plin*  Tom.  1.  p» 
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roi  I  &  dans  lequel  il  met  une 
iflequiétoitafltfz  peuplée.Cette 
ii}e  pourroic  être  la  Sembolitis  de 
Piine.  Les  moiits  d*  Agatharchide 
<&  de  Dïodope  de  Sicile  ploient 
auffi  dans  cçs  quartiers*  ^ 

PSÉBOA  ,  Pfeboa^  ^i^cici, 
lac  d^Afrique.  Foye^  Pfeho, 

PSÉCAS,  Pfccas  ,  (a)  nom 
qu^Û  vide  donne  à  une  des  Nym* 
phes  de  la  fuite  de  Diane. 

PSÉCAS ,  Pfecas,  (k)  coëffeu. 
fe  «  du  ^ems  de  Juvénal  i  on  l'ap- 
pelloit  ain(i  du  Grec  '  uiif  qui 
veut  dire  unesoutte  d'eau,  par-? 
^e  qu'on  arrole  un  peu  les  che- 
veux,quand  on  veut  \ts  bien  unir* 

PSÉNOPHIS,  Pfenophis ,  (c) 
"ffvùtrç  ,  prêtre  d'Héliopolis. 
Sonchif  ,  prêtre  de  Sais»  & 
Pfénophis  paflbient  pour  les 
plus  habiles  6c  les  plus  fçivaos 
de  tous  les  Prêtres  du  pays^ 
Selon  9  étant  arrivé  en  Egypte  , 
'^9*entretint  avec  ces  deux  Prê- 
fres  y  &  apprit  d*euz  le  conte 
fde  l'iile  AtUntique»  qu*il  entre- 
prit  de  mettre  en  vers  pour  le 
publier  en  Grèce» 

PSÉPHINE  ,  Pfephina  ,  ou 
plutôt  P/cphinus  »  (4)  "S^m^^^^  f 
une  des  quatre  principales  tours 
de  Jérufalem.  Elle  avoit  été 
bâtie  dans  Pangle  du  troifieme 
mur  qui  regardoit  le  feptencnon 
^  Poccident  »  c'eil-à-dire  »  à 
l'endroit  où^ce  mur  ^  quittant  fa 
diredtion  vers  le  fcptentrion  ^ 
faifoit  un  coude  pour  fe  tourner 

<»>  Ovid.  Metam.  L.  III.  c*  4. 
(k)  Juven.  Sacyr.  6.  v.  489.  'jjt  /«f* 
(«)  Plue.  Tom   1.  p.  9t' 
(4)  Jofepb.  de  Bell.  Judaïc.  L.  VI, 
'&^'  91;  •  9'1    Ctér,  HiMp  àfi  £mp. 
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da  cdté  de  la  ville  &  du  tem-^ 
pie.  Elle  écoit  oAogone  »  de 
avo}t  foixanre-dix  coudées  àe 
hauteur  ;  &  au  lever  du  f^leil 
elle  découvroic  l'Arabie  »  8l  de 
l'autre  côté  toute  la  largeur  de 
la'Terre  Saitite  jufqu*à  la  mer^ 

On  aflure  qu'une  des  portes 
de  Jérufalem  portoit  auffi  le 
nom  de  Pfephine.  Elle  étoic 
apparemment  près  de  la  tour  de 
ce  nom. 

PSEUDALEXANDER ,  o^ 
Faux  Alexandre.  Foyti  Aie- 

j^andrt. 

PSEUDOLOGISTE ,  Pfiu^ 
dologifla  ,  f'gi//cxo7  ^TMc,  (<)  titre 
d^un  dialogue  de  Lucien.  C'ef| 
le  même  ^itre  que  celui  d'Apo- 
phrade.  Voyt^  Apophrade. 

PSEUDONÊRON,pi»FAyap 
^ÉRON.  Voy€[  Néron. 

PSEUDOPHILIPPE ,  Pfeu^ 
dophilippas  ,  {f)  c'eft-à-dire, 
faux  Philippe.  Voyie^  Philippe. 

PSEUOOSOPHISTE,  Pftu^ 
dofophifta  ^  ^'gf/'Oor;  T|ic ,  (j) 
c'eft-à  dire  ,  faux  fophifte  ,  de 
•^ivi^.  9  mentior  ,  je  ments  »  & 
«•?>  <î  »  -»  t  fophifia  ,  fophifte ,  titre 
d'un  dialogue  de  Lucien,  Il  eft 
aufli  intitulé Stf/oEci/Z^.  Voy€{^So-» 

lœcifte. 
PSICHARPAX,  Py?cA4/ptf*, 

*  ip^ai  s  {h)  nom  d'une  gre- 
nouille dans  la  Badtrachamyo* 
machie. 

PSILTUCIS  ,  Pfdtucis  ^  (/) 
"^i^.tZm  «    ifle   appellée    auffi 

(<)  Lucian.  T.  41.  p.  581    ér  ff^» 
(fi  Vellei.  Paterc    L,  f.  c.  ii, 
(f)  Lucian.  T.  II.  p.  977^  &ftf» 
(jb;  Homer.  Batrachom. 
(f)  Plut.  Tom.  U  p«  TOI* 


ScîIFuftis.    Foyci  SciUafth* 

PSITTOPODES  ,  Pfiuopo^ 
des  y  "ffTToVo/sct  (a)  peuple 
imaginaire,  donc  il  eft  fait  men- 
tion dans  Lucien.  C^étoic,  félon 
cet  Aineur .  une  nadon  vaillan- 
ce  de  excellente  à  la  courfe. 

PSOPHIDIENS.  PfophiJii, 
'fouplJ'tm*  «es  habitans  de  la  ville 
de  Pfophis.  Foye{^  Pfophis, 

PSOPHIS,  Pfophis,  ^œpk, 
nom  donné  à  la  citadelle  de  Za* 
c/nche«  Foye^  Particle  fuîvant« 

PSOPHIS  ,  Pfophis  ,  *«^U , 
(h)  ville  du  Pélaponnefe  dant 
PArcadie»  fut  bâtie ,  félon  quel* 

3ues  -  uns  ,  par  Pfophis  fille 
'Arrhon  ,  qui  defcendoic  en 
droite  ligne  de  Nyâimus.  Mais^ 
félon  d*autres  9  Pfophis  étoit 
fiUe  de  Xanthus  fils  d'Éryman- 
the  &  petit-fiU  d*Arças.  Voilà , 
dît  Paufanias  •  ce  qu'on  trouve 
écrit  dans  ThiAoïre  des  Rois 
d'Arcadie.  Cependant  ,  ropi<«> 
nion  la  plus  probable  eft  que  Pfo- 
phis étoit  filie  d'Éryx  ,  Roi  de 
Sicanie  ,  qui  f  voyant  fa  fille 
grofle  &  ne  la  pouvant  fouffrir 
dans  fa  maifon ,  Penvoya,  chez 
fon  hôte  de  foa  ami  Lycortas 
à  Phégée,  ville  qui,  avant  le 
Tegnede  Phégéus»  fe  nommoît 
trymanthe.  Là  Pfophis ,  groife 
du  fait  d^HerçuIe ,  fe  délivra 
de  deux  enfans  9  Échéphron  Si, 
Promachus  f  qui  dans  la  fuite 
donnèrent  à  la  ville  de  Phégée 
le  nom  de  Pfophis  leur  mère. 
La  citadelle  de  Zacynthe  $*ap^ 
pelioit   auffi    Pfophis  ,    parce 

Cs)  Luciaot  T,  !•  p,  737. 

(»>  Pauf.  p.  491,  ^  /#2,  piin,  Tom 
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qu*un  Pfophîdién  nommé  Zacyo- 
the ,  fils  de  Dardanus  ,  ayant 
débarqué  dans  rifle.y  fît  bâtir 
cette  citadelle  9  de  lui  donna  le 
Dom  de  la  ville  d*où  il  étoit. 
De  Siras  à  Pfophis  on  contptoît 
trente  ilades  ;  le  fleuve  Aroa-i 
nius  traverfoit  la  ville  ;  un  pea 
plus  loin  on  trouvoit  PÉryman- 
the^,  qui  avoit  fa  fource  au  mont 
Lampée. 

Les  Pfophidieos  avoient  an* 
trefois  deux  temples»  dont  Pua 
étoit  confacré  à  Vénus  Érycine; 
le  tems  l'avoit  détruit.  On  pré- 
teadoit  que  c*étost  Pfophis  fille 
d'Ëryx  »  qui  Pavoit  fait  bâtir  » 
&  cela  paroifibit  aflez  croya» 
ble  ;  car  »  en  Sicile  »  il  y  avoit 
fous  le  nom  Éryx  un  temple  de 
même  nom  ,  célèbre  depuis 
long-tems  9  &  qui  ne  le  cédoic 
pas  en  richefles  au  temple  de 
Vénus  qui  étoit  à  Paphos.  Les 
tombeaux  des  deux  fils  de  Pfo- 
phis ,  Promachus  &  Échéphron, 
fubfiftoient  encore  du  tems  de 
Paufanias  èc  étoient  rema][qna- 
bles  par  leur  beauté.  On  voyoit 
aufiî  à  pfophis  la  fépulture 
d'AlcméoB  9  fils  d*Amphiaraûs; 
c*étoit  un  tombeau  qui  n*avoit 
rien  de  particulier  ni  pour  la 
grandeur  ni  pour  les  ornémens* 
On  avoir  laiffé  ci^oître  à  l'en- 
tour  un  grand  nombre  de  Cyprès 
qui  étoient  û  hauts  qu^une  mon* 
tagne  voifîne  en  étoit  cachée. 

Xes  Pfophidîens  difôient  qu'au 
tems  de  la  guerre  de  Troye» 
leur  ville»  gouvernée  pai?  de% 

11.  psf^*  T9^  9  674.  Ptolcm*  L.  Ul.  c«  léi 
0?td.  Metam.  L«  U.  c.  é» 
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Rois,  s'appelloît  encore  Phé- 
gée ,  &  qu'ils  n'eurent  aucune 
part  à  cette  expédition  ,  parce 
que  leurs  Rois  haïffbîent  les 
chefs  des  Argiens ,  dont  la  plu- 
part étoienc  paréos  d'Aicméon  y 
&  l'avoient  fuiyi  ^  la  guerre 
de  Thebes. 

Sur  le  chemin  de  Ffophit  à 
Thelpufe  on  trouvoit  à  la  gauf> 
çhe  du  Ladon  un  village  nommé 
Trophéa.  Près  de  ce  village 
étoit  le  bois  Aphrodifîum.  Uoç 
infcription  ,  gravée  fur  une  co- 
lomne  en  vieux  c|raâeres  pref- 
gue  effacés ,  apprenoit  que  c'é* 
toient  là  les  confins  desrfophi- 
diens  5c  des  Thelpufiens. 

Polybe  dit  que  la  ville  de 
Pfophîs  9  fi  on  la  regarde  par 
rapport  à  tout  le  Féloponoefe , 
eft  fituée  au  milieu  du  pays  ;  & 
que  fi  on  confidere  feulement 
i*Arcadle,  elle  eft  à  l'occident 
ide  cette  contrée ,  du  côré  qu'elle 
touche  l'extrémité  occidentale 
du  pays  des  Ach^ens,  Il  eftaifé 
de  comprendre  qu'elle  ait  été 
dans  la  partie  occidentale  de 
i'Arcadie  ;  mais  qu'elle  ait  été 
en  même  tems  au  milieu  du  Fé* 
ioponnefe ,  c'eft  ce  qui  eft  diffi- 
cile à  concilier. 

Ce  que  nous  avons  rapporté 
de  cette  ville  >  doit  fervir  à  cor- 
riger ce  vers  d'Ovide  : 

Et  celer  Jfmenos  cum  Phocaïco 
.  Erymantho. 

Ce  vers  pèche  &  dans  la  me- 
fure  &  dans  le  fens  ;   dans  la 
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mefure  en  faîfant  longue  la  pre- 
iniere  fylkbe  de  Phocaïco  ,  qui 
eft  brève  ;  dans  le  fens»  puif^ 
que  le  mont  ou  le  fleuve  Éry- 
manche  étoit  en  Arc^die  &  biei| 
loin  de  la  Phocide.  Il  faut  donc 
lire  : 

Et  celer  Ifmenos  cum   Pfopheta 
Erymantho. 

PSOPHIS  ,  Pfophis ,  ^û^^iV  f 
Prince,  ou  félon  d'autres,  Print 
cefle  qui  donna  fon  nom  à  la 
ville  de  Pfophis.  Foye^Pfophîs» 

PSYCHÉ,  P/yc^e,  >lri/X«»  W 
femme  de  Marphadate*  Voye^ 
Marphadate. 

PSYCHÉ  ,  Pfyche  ,  *i;x5  » 
{h)  dont  la  fable  eft  connue  de 
tout  le  monde.  On  convient 
qu'elle  eft  toute  myftérieufe»  ' 
Le  nom  même  de  Ffyché ,  qui 
veut  dire  Tame  ,  ne  permet  pas 
de  douter  que  tout  ce  ^u'on  ea 
a  dit,  ne  foit  allégorique.  Vbici 
cette  hiftoire,  rapportée  fort 
au  long  par  Apulée  ,  &  abrégée 
d'après  Apulée  par  Fulgence. 
Nous  tiendrons  un  milieu  entre 
la  longueur  démefurée  de  Tup  , 
&  la  trop  grande  brièveté  de 
l'autre. 

Un  Roi  &  une  Reine  avoienc 
irois  filles  d*une  grande  beauté. 
Mais ,  la  plus  jeune  fûrpaflbic 
de  beaucoup  les  deux  autres.  La 
nature  fembloit  s'être  épuifée 
à  former  un  objet  le  plus  char- 
mant qui  eût  encore  été.  On 
venoit  de  toutes  parts  la  voir  ; 
&  on  étoit  d'abord  fi  furpris  de 


C«)  Piut.  T.  I.  p.  794. 


IT.  ptg*  Si-  Ù  fitsv,  Antîq.  expl.  par  p; 


imj  r^ui,  ji.  A.  p.  794.  I  iT.  pmg.  ai-  or  j$ttv,  Aniiq.  ezpi.  par 

(>)  Mftk.  par  M,  i'Abb.  Baa,  Tom*|  Aern«  4e  Mo^tf,  T.l.p.  185.  é- fniv. 
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l'éclat  de  celte  beauté,  que  de 
r^dmiration  on  paffoit  infenfi* 
fcIeiT?enc  jufqu'à  l'adorarion.  Le 
bruiis'en  répandît  par-tout;  on 
croyoit  que  Vénus  elle-même 
éioii  venue  cooverfer  avec  let 
bomme».  On  y  accouroît  pour 
rbonorer  comme  une  Déefle. 
Parphos,  Cnide  &  Citbere  ,  ce» 
lieux  fameux  par  le  culte  rendu 
à  Vénas,  commencèrent  à  être 
déferrés  ;  /  tous  yenoient  à   U 
•fcouTcUe  Vénus,  vivante  parmi 
les  hommes.    La  véritable  Vé- 
nus,  jaloufe   des  progrès  que 
cette  beauté  faifoît  à  Ton  défa^ 
vanrage ,  excita  Cupidon  à  veni» 
ger  Thonneur  de  fa  mère  ,  âc  % 
décocher  fes  traits  fur  elle,  pour 
la  rendre  ^moureufe  de  quelque 
homme  yil  &  pauvre  ,  avec  le- 
quel elle  paffat  fa  vie  dans  la 
»ifere.   Au  lieu  d'exécuter  les 
ordres 4e  fa  mère  ,  Cupidon  dC" 
rint  amoureux  de  Pfyché»  Ce^ 
pendant ,  elle  étoit  toujours  ho- 
norée à  l'ordinaire  ;  on  admîroir 
fa   beauté  ,   on  la    louoît  par- 
font ,  mais  perfonne  n*ofoît  rai- 
ner ni  la  demander  en  maria- 
ge; au  lieu  que  Ces  fqsurs,  donc 
Ja  beauté  paroiffoit  plus  accef- 
iible, furent  matiécsàdes  Roîs. 
Pfvcbé  donc  (c'étoit  le  nom  de 
la  fille) adorée  de  tous  les  hom* 
ines  comme  une  belle  ilatue  , 
paiToit  fes  jours  dans  la  trillelTe, 
&   maudifToit    perpétuellement 
cette  4)eauté  »   qui  ne  fervoic 
<|tt*à  la  rendre  la  plus  malheu- 
feufe    des    filles.    S^s  parens, 
allèrent  confulter  Apollon  ,  qui 
fit  à  fon  ordinaire  une  réponfe 
cbfcutc  &  ambiguë»  Il  ordonna 
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qu'on  la  mît  fur  une  haute  mon* 
tagne  ,  au  bord  d*un  précipice  p 
parée  comme  pour  la  fépulture» 
&  dit  qu'elle  ne  devoir  point 
efpérer  un  époux  mortel,  mats 
un  époux  plus  malin  qu^une  vi* 
père ,  qui  portoit  par-tout  le 
fer  &  le  feu ,  redoutable  à  tous 
les  Dieux  &  ^  TEnfer  même. 

Pfyché  fut  mife  fur  le  bord 
du  précipice  »  un  Zéphyre  l'em- 
porta dans  une  vallée  agréable; 
elle  vit  un  bois  où  elle  entra. 
Au  milieu  du  bois  étoit  une  belle 
fontaine  y  ÔC  un  palais  fuperbe  « 
tout  brillant  d'or  ^d'argent,  & 
dont  le  pavé  étoir  compofé  de 
pierres  précîeufes.  U  n'y  pa- 
roififoit  pas  une  ame.  Mais,  elle 
entendit  des  voix  qui  l'invi- 
toient  à  y  demeurer ,  &  lut  fai- 
foient  offre  de  leurs  fervices. 
Elle  y  demeura  en  effet ,  Se  fut 
fervie  par  des  Nymphes  invifi- 
bles  ;  elle  y  eateodoit  dee  con- 
certs s  mais  fans  voir  perfonne* . 
La  nuit  arrivée,  elle  s*alla  cou* 
cher.  L'époux  deftiné  la  vint 
trouver,  pafla  la  nuit  avec  elle, 
&  I4  quitta  avant  le  jour  y  de 
peur  d'être  vu  de  Pfyché.  Ce 
cominerçe  dura  long-tems  fans 
que  Pfyché  pût  voir  fon  mari , 
dont  elle  devint  enceinte.  Ce- 
pendant les  parens  de  Pfyché 
étoient  fort  en  peine  du  fort  de 
leur  fille  ;  fes  Topurs  fe  mirent  en 
devoir  de  la  chercher.  Pfyché 
en  fut  avertie  par  fon  mari ,  qui 
lui  dit  qu'elle  devoir  fe  garder 
de .  leur  parler ,  &  qu'une  en- 
trevue pourroit  la  jetter  dans 
des  malheurs  infinis.  Pfyché  lui 
jiromic  d'abord  de  fiime  fon 
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confeil  ;  mais ,    faîfanr  depuis 
refltxîon  fur  fa  condition  pré- 
fente  ^  elle  fe  regarda  comme 
fort    maiheureufe    de    fe    voir 
renfermée  dans  une  prifon  ,  fé- 
parée  de  tout  commerce  au  de- 
tiors  ,  &  privée  de  la  conver- 
sation de  fes  propres  Ibeurs.  Cela 
la  jetta  dans  une  profonde  trif- 
teâe  ;  elle  fondoit  en  larmes ,  & 
entroît  dans  une  efpece  de  dé« 
fefpoir.  Le  mari ,  la  voyant  eti 
cet  état  9  condefcendit  à  fa  vo- 
lonté ,  èc  lui  pçrmit  de  voir  fes 
fiœurs  ;  mais ,  il  lui  recommanda 
en  même  tems  de  ne  point  écou- 
ter ie  confeil  qu'elles  ne' man«- 
^ueroient  pas  de  lui  donner,  de 
tâcher  de  voir  foo  marù  Le  Zé« 
phyre  ,  qui  avoit  apporté  Pfy*- 
cfaé  dans  ce  beau  palais  où  elle 
fiabitoit  ,    y   apporta  aufli  fes 
feurs.  Pfyché  eut  une  joie  in- 
croyable de  les  voir.  Elle  leur 
raconta  tout  ce  qui  fe  pafToîc  à 
fon  fujet  dans  ce  beau  palais, 
la   manière    dont   elle  y   étoit 
traitée ,  ÔC  feignit  que  u>n  mari 
étojr  un  jeune  homme  de  grande 
beauté ,  parlant  comme  fi  elle  le 
Toyoit  tous  les  jours.  Elle  ren- 
voya fes  fœurs  chargées  d*or  & 
d*argent.  Ses  foeurs,  voyant  la 
félicité  d€  Pfyché  ,  failles  de 
jaloufîe,  confpirerent  fa  perte; 
jBc  ayant  remarqué  que  dans  une 
autre   entrevue  ,    oubliaiic    ce 
<|u*elle   avoit  dit  la   première 
fois ,  elle  parloit  fort  différed* 
tuent  de  fon  mari ,  elles  fe  dou- 
tèrent que  ce  mari  lui  étoit  in- 
vîfible  ;  &  faifant  femblant  de 
pr'endré  intérêt  à  tout  ce  qui  la 
iregardoit  y  elles  lui  dirent  que 
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ce  mari  qui  couchoit  9vec  elle 

étoit  un  ferpem  monUruenx , 
elles  lui  rappellerent  Torade 
d'Apollon  «  qui  fembloit  dire 
quelque  chofe  d'approchatXyAc 
lui  firent  entendre  que  ce  monf* 
tre  la  feroit  enfin  périr  mi  fera- 
blement.  Pfyché  f  malgré  les 
avis  de  fon  liiari,  fut  effrayée 
de  ce  discours  ,  &  y  trouva  tant 
de  vraifemblance,  qu'elle  ietur 
demanda  confeil  fur  ce  qu^elle 
avoit  à  faire.  Elle  lui  confeil- 
lerent  de  cacher  à  Centrée  ^e 
la  nuit  une  lampe  ôc^un  rafoir; 
&  quand  elle  fcmiroit  ce  monl^ 
tre  endormi, de  fe  couler  h  ors  da 
lit,  &  de  fe  fervir  de  la  lampe 
pour  voir  ce  ferpent ,  &  dti  ra« 
foir  pour  lui  couper  la  tête« 

Ses  fceurs  emportées  par  le 
Zéphyre  à  l'ordinaire  ,  fe  reti- 
rerenc.  Pfyché  feule  fe  mie  em 
devoir  d'exécuter  leur  perni- 
cieux confeil.  Elle  cache  une 
lampe  &  un  rafoir  ;&  quand  elle 
fentit  fon  époux  endormi  ^  elle 
fortit  du  lit  »  découvrit  la  lam* 
pe  y  Se  vit  au  lieu  d*un  ferpenc  » 
Cupidon  ,  ce  bel  enfant ,  que 
fon  teint  vermeil,  fes  aîles  toar 
joiirs  flottantes  >  fa  chevelorfe 
blonde  y  rendoit  très- aimable» 
A  cet  afpeÛ ,  faille  d*horrcur 
du  delTein  qu'elle  avoit  trop 
légèrement  pris  de  ie  tuer,  elle 
voulut  fe  plonger  dans  le  feiji 
ce  fer  qu'elle  avoit  prép  p  ré  pour 
lai  couper  la  gorge;  ina'^s ,  le 
fer  lui  tomba  des  maios*  Elle 
regarde  fans  cefle  ce  Cupidonj 
la  vue  de  ce  charmant  objet  ap- 
paife  fon  émotion*  Elle  voit  au 
pied  du  lie  Tare  de  Cupidoa,  faa 
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carquois  &  fes  flèches ,  ^elle  les 
inanie ,  &  fe  blefle  un  doigt  en 
éprouvant  une  dts  pointes.  Sans 
aucun  égard  à  une  bleflure  fi  lé- 
gère ,eile  cominuoit  à  fe  repaî- 
tre de  ce  beau  fpeââtle ,  quand 
une  goutte  d'huile  bouillante 
tombe. 'de  la  lampe  fur  l'épaule 
droite  de  Cupldon.  La  douleur 
réveille  auffitôt,  il  s'envole  ;  Pfy- 
ihé  l'attrape  par  le  pied  ;  Ctipi- 
don  remporte  &  là  laiiTe  enfin 
tombet.  Cupidoii  s'ai'rête  fur 
iin  Cyprès ,  reproche  à  Pfyché 
le  peii  de  foi  qu'elle  airoif  ajou- 
té à  fes  cosfeils  ;  Se  prenant  une 
fecortdè  fois  fon  vol ,  il  échap- 
pa à  la  vue  de  (*oh  épôufe.  Pfy^ 
ché  ,  défefpéréc  d'un  pareil  ac- 
cident y  fé  pirécipita  dans  ixh 
fleuve  ;  mais ,  le  fleuve  par  ref- 
peô,  pour  la  feiiime  de  Cupi- 
doA,  la  rejetta  auffitat  fur  le 
bord.  Elle  trouva  le  dieu  Paà 
^ui  la  confola,  &  lui  dit  que  lé 
pàtti  qu'elle  devoit  (>rendre 
étoit  de  demander  pardon  à  Cu-^ 
pidon ,  de  de  le  pHer  de  la  ci-» 
rer  dû  ihalheureux  état  où  elle 
fe  troùvoit.  Elle  Va  par  le  nion> 
de  ,  &  arrive  à  une  vîlfe  où  re-^ 

fnoit  le  mari  d'une  de  fes  fœurs  ; 
Tyché  la  fait  avertir  de  fa  ve- 
nue ,  lui  raconte  ce  qui  lui  étoit 
arrivé  pout  avoir  fuivi  fon  coil- 
feil  ,  &  ajouta  malicieufement 
que  Cupidon  lui  avoit  dit  en 
colère  »  que  puifqu'elle  s'étoit 
rendue  indigne  d'avoir  un  tel 
mari ,  il  la  rejettoit  »  Ôc  alloit 
époufer  une  de  fes  f<turs.  D'a- 
bord 9  cette  foeur  enflée  d^une 
vaine  efpéraoce ,  fit  femblant 

d' avoue  quelque  afiaùe  ^ui  l'a; «• 
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pelloit  ailleurs ,  prit  congé  d(i 
Roi  fon  mari  ,  le  rendit  à  là 
iroche  ;  &  croyant  que  le  Zé- 
phyré  la  foutiendroit  à  Tordi- 
naire  pour  la  rendre  au  palaii 
de  Cupidon  ,  elle  fe  jetta  eô 
bas  f  fe  fracaffa  tout  le  corps  ^ 
&  mourut  miférab'leinent;  Pfy- 
ché alla  trouver  fen  autre  fceur, 
lui  tint  le  même  difcours  ;  éc  U 
trompant  de  même ,  elle  tira 
vengeance  dés  pèrftîcieux  ton- 
feils  que  la  jaloufie  les  avdit 
portées  à  lui  donner.  Un  oifeaiî 
donnauivis  à  Vénùi  que  Cupi- 
don étbit  brûlé  à  l'épaulé  d'une 
goutte  d'huile  bouillante.  Il  lu! 
raconta  toute  l'aventure  •  &  lui 
dit  le  iloiA  de  fon  amie^  Véùu^ 
en  colère  alla  trouver  Cupidon^ 
le  gronda ,  le  menaça  »  &c  fe  mit 
à  chercher  Pfyché  pour  lui  faille 
porter  la  peine  de  fa  témérité. 
Gérés  &  Junon  tâchèrent  de 
l'appaifer  ;  mais,  ce  fut  %n  vain^ 
elle  pet fifla  dans  fon  indigoatioa^ 
Nous  eh  allons  voir  les  câTets. 

Pfyché    cherchoit  toujours 
Cu]^idon  pour  tâcher  de  l'appai- 
fer, âc  de  rentrer  en  grâce  avec 
lui.  Elle  arrivai  à  un  teinpie  ,  & 
itoit  en  gerbe  dés  épis  qu'elle 
avoit  trouvés  en  défo^d^e  &  ré^ 
pandus  da^ns  les  champs ,  efpè- 
tant  de  fe  rendre  Cérès  favora- 
ble par  ce  petit  fervîce.  Elle  fit 
les  prières  à  cette  Déefi^e,  qui 
lui  répondit  qfu'elle  prenoit  part 
^  foù  inalheuf  ;  mais  que  ne  pou- 
vant lui  donner  fa  proteÀioo  ^ 
de  peur  d'offerifer  Vénus  fa  pa- 
tente »  elle  devoit  fe  contente^ 
qu'elle  ne  l'arrêtât  pas ,  pour  Ut 

remettre  Qoir'e  Us  allait  £lte 
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reçut  à  peu  près  la  mtinft  ri*- 
Ironie  de  Junon  ,  qii^elle  trouva 
auprès  de-là  dans  ion  tempie. 
Pfyché  )  fe  voyant  ain(i  rebutée, 
ce  perdit  pas  courage  »  elle  ré«^ 
folut  d'aller  trouver  V^nus,  de 
fe  jetter  à  fes  pieds ,  de  de  tâ- 
cher de  l'appaifer  ;  elle  efpéroîc 
trouver  Cupidon  ,   de  faire  la 

Îaix  par  fon  moyen;  SC  à  tout 
azard ,  elle  étoit  prête  à  mou- 
rir ,  fi  elle  ne  pouvoit  fléchir  la 
colère  de  la  uécfk*  Vénus ,  ne 
voulant  pas  recevoir  Ffyché  en 
fuppliante ,  monta  fur  fon  char 
tir^  par  quatre  colombes,  s*en- 
yola  au  ciel  ,  Ôc  pria  Jupiter 
d*envoyer  Mercure  pour  cher- 
cher Pfyché  par  tou(^a  terre. 
Se  la  lui  amener.  Mercure  parc 
par  ordre  de  Jupiter  ;  Pfyché  , 
ne  fçachant  plus  que  faire ,  trou- 
va une  des  ferrantes  de  Vénus» 
nommée  la  Coutume,  qui  la  traî- 
oa  par  les  cheveux  à  fa  mai- 
creiTe*    Vénus  ,   après  'l'avoir 
maltraitée  de  paroles  la  livra  à 
deux  autres  de  fes  fervantes, 
nommées  la  Tridefle  &  la  Solli- 
citude» pour  la  tourmenter*  Vé- 
sus  elle-même  lui   déchira  fa 
robe,  lui  arracha  les  cheveux, 
lui  donna  des  coups  fur  la  tête , 
Se  fit  enfuite  un  gros  monceau 
de  grains  mêlés  ,  de  froment  » 
d'orge ,  de  millet ,  de  pavots , 
de  pois  chiches ,  de  lentilles  & 
de  fèves.  Elle  lui  ordonna  de 
féparer  tous  ces  grains ,  chacun 
félon  leur  efpece ,  &  tout  cela 
avant  que  la  nuit  arrivât.  Pfy- 
ché ,  effrayée  de  la  grandeur  du 
travail ,  demeuroit  comme  im- 
mobile; mais^  les  fourmis  of&« 
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cieufes  firent  elles  feules  cec 
ennuyeux  travaiL    Vénus    lui 
commande  enfuite  de  lui  appor- 
ter un  âoccon  de  laine  dorée  , 
de  certains  moutons  qui  paif- 
foient  8U*delà   d'une  rivière  t 
dans  des  lieux  inacceffibles^  Pfy- 
ché fe  mit  en  chemin ,  non  pas 
pour  exécuter  fes  ordres ,  mais 
pour  s'aller  jetter  dans  la  ri- 
vière >  àù  qu'elle  auroit  fait  j  fi 
un  roleau  qui  parla  ,  comme  an 
tems  de  Midas,  ne  lui  avoir  en^ 
feigne  le  moyen  d'avoir  ce  floc- 
con ,  qu'elle  apporta  à  la  Ûéefle* 
Vénus  lui  donne'un  nouvel  or- 
dre de  lui  apporter  un  vaiiïèaii 
plein  d'eau  noire,  qui  couloit 
d'une  fontaine  gardée  par  des 
dragons  ,  &  dont  les  eaux  fe 
rendoient  dans  le  Styx  &  dans 
le  Cocyte.  Pfyché  n'auroit  ja- 
mais pu  en  venir  à  bout ,  &  au- 
roit in^'ailliblement  péri  en  fai- 
fant  cette  commiffion  ;  mais,im 
aigle  prit  fon  urne ,  la  remplie 
de, cette  eau,  &  la  lui  rendit 
pour   l'apporter  à  Vénus.   L41 
DéefTe  voyant  qu'elle  avoir  exé- 
cuté tous  fes  ordres,  lui  en  don- 
na un  nouveau  encore  plusdiiS- 
cile  ;  c'étoit  de  defcendre  aux 
Enfers ,   Se  de  prier  de  fa  parc 
Proferpine  de  mettre  dans  une 
boëte  ,  que  Vénus  donna  à  Pij« 
ché ,  une  particule  de  fa  beau« 
té ,  pour  réparer  celle  qu'elle 
avoir  perdue  en  penfant  la  plaie 
de  Cupidon.  Elle  lui  recomman- 
da de  revenir    promptement^ 
parce  qu'elle  avoit  befoin  de  fe 
remettre   en  fon  premier  étac 
pour  fe  trouver  à  i'aflèmblée 
des  Dieux«  Ffjrçbé  «rue  que 


\wnus  lui  ordoDOoir  it  fe  pM* 
curer  la  mort  9  ne  coonoifianÉ 
pas  d^autre  moyen  de  defcendre 
aux  Enfers.  Elle  voulut  monter 
fur  une  tour  pour  fe  jetter  en 
bas  ;  mais  y  il  fortit  une  voix  de 
cette  tour  qui  loi  die  que  fi  elle 
éefcendoit  aux  Enfers  par  cette 
voie  ,  elle  n'en  pourroit  plus 
revenir  ;  mais  qu'elle  allât  au 
Ténare  auprès  de  Lacédémone; 
qa'H  y  avoic  là  un  chemin  fous- 
terrein  qui  conduifoit  aux  En- 
fers  ;  qu  elle  devoit  fe  munir  de 
deux  gâteaux  qu'elle  porreroit 
en  fes  mains,  &  de  deux  pièces 
de  monnoie  qu'elle  tiendroit  à 
fa  bouche;  qu'au  milieu  du  che- 
min elle  trouveroit  un  âne  boi- 
teux chargé  de  bois  1  avec  fon 
conduéteur  aufE  boiteux  ,  qui 
la  prieroît  de  lui  ramafler  quel* 
ques  pièces  de  bois  tombées  de 
la  charge  ;  mais  que  fans  lui 
répondre  elle  continuât  Ton  che- 
min; qu'enfuite  elle  trolivefoit 
le  fleuve  d'Enfer  &  Charon  qui 
lui  demanderoitle  prix  dii  paf- 
fage,  qu'il  la  pafferoit  de  Tan- 
tre  c6té,  âc  qu'elle  lui  donne* 
roit  une  des  pièces  de  monnoie, 
qu*il  devoit  prendre  lui-même 
de  fa  bouche;  qu'elle  trouve- 
roit là  des  morts  qui  implore- 
toient  fon  fecours  ;  maïs  qu'elle 
devoit  pafler  vite  fans  les  écou- 
ter ;  qu'étant  arrivée  à  ce  gra'nd 
chien  qui  gardait  la  cour  de 
Proferpîne  ,  elle  lui  donneroît 
un  des  gâteaux  ,  moyennant 
quoi  il  la  laifleroit  pafler  [uf- 
qu'à  Proferpîne ,  qui  la  rece- 
vroit  humainement  »  &  l'invite- 
Toit  à  s'afleoir  &  à  prendre  tn 


magnifique  repas  ;  mais  qàe  faûl 
accepter  fes  offres  ,  elle  dévoie 
s'afleoir  à  terre  ,  &  manger  du 
paih  bis,  &l  enfuite  lui  raconter 
le  fujet  de  fa  Venue  ;  que  Pro- 
feirpine  lui-remertroit  ce  qu^ellé 
demandoit;  qu'à  fbn  retour  elle 
donneroit  l'autre  gâteau  au 
chien  ^  Se  l'autre  pièce  de  moù» 
soie  à  Chiron  ;  mais  qu'elle  fe 
devoit  garder  fur-tout  d'ouvrir 
cette  boëref  pour  voir  la  parti- 
cule de  beauté  que  Proferpîne 
envoyoit  à  Vénus*  Pfyché  fui- 
vit  tous  les  avis  que  cette  voix 
lui  donno>ît,  &  reçut  de  Profet* 
pine  ce  que  Vénus  demandoit. 

Aprèa  qu'elle  fut  fortié  det 
Enfers, "la  curiofité  la  prit  it 
voir  ce  c(ui  étoit  dans  la  boëie, 
dans  le  deûein  de  prendre  quel- 
que chofe  pour  elle  de  la  beauté 
qu'elle  renfermoit  ;  mais ,  ellà 
n*y  trouva  qu'une  vapeur  infer- 
nale foporifiqùe,  qui  la  faîfità 
i'inftant9&  ia  fit  tomber  endor- 
mie à  terre.  Elle  ne  s'en  feroît 
jamais  relevée ,  fi  Cupidon  guèti 
de  fa  plaie  ne  fût  fort!  par  la 
fenêtre,  êa  ne  fût  allé  chercher 
fa  chère  Pfyché.  Il  la  trouva 
endormie ,  l'éveilla  de  la  pointe 
d'une  flèche  9  remit  la  vapeur 
foporifique  dans  la  boëte  ,  6C 
loi  dit  de  la  pofter  à  fa  mer^. 
Cupidon  s'envola  au  Ciel ,  &  Ï6 
préfenta  à  jtiprter  qui  fitafleffi- 
bler  les  Dieux,  &  ordonna  que 
Ctipidon  gardetoit  fa  Pfyché  , 
&  que  Vénus  ne  s'opporeroif 
plus  à  fes  noces.  Il  commanda 
ejX  même  rems  à  Mercure  d'en- 
lever Pfyché  dans  le  Ciel.  Pfy- 
xhé  y  reçue  en  la  compagnie  det 

Dieux 
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Dieux  par  ordre  de  Tupker^ 
bue  de  î'ambroifie  >  &  deviot 
immortelle.  On  prépara  le  fef- 
cio  nuptial  ;  chaque  Dieu  y  joua 
fon  rôle  j  Vénus  même  y  danfa. 
X»es  noces  furent  ainfi  célébréeSf 
&  Pfyché  accoucha  peu  ile  renis 
après  d'une  fille  qu'on  appelU 
la  Volupté. 

Cette  fable»  qui  a  tout  Vtit 
â'un  conte  des  fées  ,  eft  toute 
allégorique  y  &  marque  les 
grands  maux  &  les  peines  infi- 
nies ,  que  la  cupidité  figurée 
ar  CupidoniCaufe  à  rame^figni-^ 
ée  par  Pfyché.  Ce  fereit  pouf- 
fer l'allégorie  trop  loin  que  de 
Vouloir  rappliquer  à  chacune 
clés  parties  de  cette  fable;  la 
plupart  des  circonftances  n*y  ont 
If  té  mifes  que  pour  l'ornement; 
il  fufSt  de  voir  en  général  que 
le  fens  moral  de  la  table  eft  ce- 
lui que  nous  venons  de  dire.  Ce 
ti'eft  pas  qu'il  n'y  ait  d'autres 
jparties  de  cette  fable  »  où  la 
morale  fe  fait  encore  fentir  ; 
comme  quand  il  eft  dit  que  la 
Coutume*  fervaote  de  Vénus > 
traîna  Plyché  par  les  cheveux 
3ufqu'à  fa  maîtrefte,  qui  la  livra 
à  fes  deux  autres  fervantes ,  la 
Triftefle  &  la  Sollicitude  •  pour 
la  tourmenter.  La  Coutume  en- 
craine  fouvent  malgré  qu'on  en 
ait  ;  elle  force  à  fuivre  les  at» 
traits  de  Vénus  »  ou  de  l'amour 
charnel;  on  y  réfifte ,  elle  vous 
traîne  par  les  cheveux.  Qooi- 
que  librement»  voas  fuivez  ua 

(«)  Xenoph.  p.  987. 

(k)  Strab,  pag.  131  >  588  »  S14  »  8|8. 
Tcolem*  L.  IV.  c.  4.  Plin.  Tom.  1.  pag. 
371  >  45).  Plut.  T.  1.  pag,  787,  ;çrem< 
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pnenchant  malheureux»  dont  vous 
çonooiflez  les  pernicieux  effets 
&  les  fâcheufes  fuites,  qui  pro« 
duife^t  la  Trîfteffe  &  la  Sollici- 
tude »  autres  bourreaux  qui  vous 
tourmentent ,  mais'  qui  n'expient 
point  le  péché  »  à  moins  qu'ils 
ne  is^9^nt  fuivis  de  la  pénitence 
6l  du  changement  de  vie.  Car  » 
les  Payens  mêmes  admettoienc 
l'expiation  des  péchés. 

On  trouve  très-fouvent  des 
images  de  Pfyché  &  deCupidoa 
dans  les  anciens  monumens.  Leur 
mariage  y  eft  repréfenté  ;  mais» 
les  marbres  &  les  pierres  gra- 
Véei  ne  s'accordent  pas  avec 
l'hiftoire  que  nous  venons  de 
rapporter.  Pfyché  eft  prefque 
toujours  repréfenrée  avec  des 
ailes  de  papillon.  Cet  infeâe 
tft.  comme  chacun  fçait ,  le  fym- 
bole  de  Pâme,  que  les  Grecs 
appellent  Pfyché. 

0om  d'un  chien  de  chafle  dans 
XénophoD.  Ce  mot  veut  dire 
ame^efprît.vie»  &c. 

PSYLLES»  PfylU,  ^^A>.?, 
(^)  peuple  célèbre  »  mais  doht 
on  ignore  la  véritable  fituatîon. 
Pline  en  mettant  fur  la  foi  d'un 
ancien,  le  tombeau  du  roi  Pfyl« 
lus  dans  la  grande  Syrte  »  fem* 
ble  auffij  par  une  erreur  infou* 
tenable  »  y  mettre  les  Pfylles 
mêmes  qui  obéiftoient  à  ce  roi. 
Solindit  feulement  qu'ils  étoient 
placés  au«deftus  des  Garaman^ 
tes  »  &  Ptolémée  les  établit  dans 

c.  8.  V.  17.  Ecdefiaftic.  c.  it.  v.  \% 
Herod.  L.  IV.  c.  171,  Pauf.  pag.  c8t! 
Mém.  de   TAcad.  des  Infcr.   £  BcU. 
Lswj.  Tem,  VIli  psg.  S7).  €tfuiv. 
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la  Marmarique  »  dont  il  ne  fart 
arec  la  Cyrénaïque  qu'une feùle 
&  même  région  »  parce  qu'il 
fuit  la  géographie  de  Ton  itm^. 
Strabon  eft  peut-être  le  feul 
qui  en  ait  donné  une  pofitioii 
cxaâe;  mais  ,  il  s'en  défie'*  lui« 
même  ,  parce  qu'il  ne  la^-doiinc 
que  fur  de  firoples  relations  ^ 
cependant ,  nous  ne  craindrons 
poinr  de  l'adopter.  Outre  qu'elle 
differe  peu  de  celle  de  Ptolé- 
mée  y  elle  s'accorde  encore  avec 
les  témoignages  de  PHîfloîre* 

Les  Pfylles,  fuivant  la  defcrîp- 
tion  de  Strabon ,  éroient  Htués 
au  midi  de  la  Cyrénaïque,  en- 
tre les  Nafanvons^peuple  de  bri- 
gands qui  ravageoient  les  côtes 
de  la  Libye  ;  de  les  Gécules  » 
nation  bélliqueufe  de  féroce  » 
dans  ces  climats  infortunés  où 
le  foleil  ne  répand  d'autre  lu- 
mière qu'une  lumière  brûlante , 
&  qui  ne  prb'duifent  prefque 
autre  chofe  que  des  ferpens* 

Au  milieu  de  x:cs  monitres 
cruels»  dont  lesécrangersétoient 
la  viiflime,  les  Pfylles,  s*il  faut 
en  croire  prefque  tous  les  Ân« 
ciens  j  vivoient  fans  allarme 
comme  fans  péril.  Us  n'^voîeot 
rien  à  craindre  des  Cé/aftes 
mêmes,  c'cft-à- dire  ,.  des  fct- 
pens  les  plus  dangereux*  Soie 
fcience  naturelle  ou  magie  ,  foie 
fympathie  ou  privilège  de  la 
nature ,  ils  en  étoient  feuls  reir 
pedlés.  Et  tel  étoic  leur  afcendant 
fur  tous  les  reptiles,  que  ceux- 
ci  ne  pouvoient  pas  même  fou« 
tenir  leur  préfence  ;  on  la 
voyoit  tout-à-coup  tomber  dai\j& 
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va  ^fibupiflement  mor(eT;  ôl 
s'aâbibUr  peu-à-peo ,  ^ufqu'au 
moment  où  les  Pfylles  difpa-< 
roiflbîent.  Un  privilège  fi  rare, 
&  que>  fuivant  Dion  Cai£us ,  la 
nature  n'accordoir  qu'aux  mâles 
feull  à^'exclufion  des  femmes  » 
d^volt  en  faire  comme  un  peuple 
féparé  des  autres  nations  ;  auffi  > 
&r6nt-ils  appelles  de  la  forte  , 
felo»  Martinius  ,  de  l'Arabe 
^fy^!^9  qui  fignifie  féparé, 

'Au  ïurplus  ,  ils  ne  différoîent 
e^n'  rîèn  des  Nafamons  leurs 
voifins  ,  ni  dans  là  manière  de 
vivra  •  ni  dans  la  manière  de  fe 
vêtir,  fis  bbéiflbîent  comme  eux 
à  dés  Rois  ou  Chefs  de  leur" 
nation  ;  témoin  le  roi  Cratégo- 
ne ,  qui,  avecles  autres  Libyens, 
avôit  accompagné  Bacchus  dans 
fon' expédition  des  Indes;  &  lo 
roi  Pfyllus,  dont  le  tombeau 
fubiîftoit  encore  du  teins  de 
Pline.  Il  eu  vraifemblable  qu'en 
été  ils  âlloient ,  comme  les  Na« 
fatoons  «  dans  un  lieu  que  nom* 
me  Hérodote ,  cdeillir  des  dat- 
tes; Ôc  qu'ils  en  faifoient  une 
boiflbn  ,  dont  ils  fe  '  fervoient 
principalement  ,  quand  leurs  ' 
fources  étoient  dépêchées. 

ïour  éprouver  la  fidélité  de 
leurs  femiçes  ,  ils  expofoienc 
aux  Ceraftes  leurs  cnfans ,  dès 
qu'ils  étoient  nés  ;  fi  ces  enfant 
étoient  un  fruit  de  l'adultère» 
ils  périflbient  ;  &  s'ils  étoient 
légitimes ,  ils  étQJent  préfervés 
par  la  vertu  qu'ils  avoient  reçue  * 
avec  Iji  vie. 

V enfant  par  les  ferpens  confiant^ 
ment  refpeâé  , 
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D^UA  pur  attouchement  ftùuvé  ta 
pureté» 

Et  lorfque  fa  tiaiffance  eft  un  pri* 
fent  du  crime , 

De  ces  monfires  cruels  il  devient 
la  viSimeé 

Cette  même  vet-tù  éclata  d'une 
Inatiiere  admirable  dans  la  per-<> 
fonne  d*Évagon*  C'étoic  un  des 
Ophiogenes  de  Chypre  ;  &  ces 
iiommes  que  l^oo  tiommolt  aiofi» 
fZTcc  quSIs  rapportoieht  leur 
origine  à  un  ferpent  transformé 
depuis  en  héros  ,  étoient  peut- 
être   de   la  race  des   P(ylles« 
Quoi  qU*iI  en  foit ,  au  tems  de 
la  puifTan^eConfulaire^Évagon 
avoit  été  envoyé  à  Rome.  On 
y  avoit  entendu  parler  avec  ad- 
miration de  la  vertu  des  Pfylles 
&  des  Ophiogenes  ;  mais  ,  on 
ne  pouvoit  fe  perfuader  qu^ils 
ëuuent   en    effet  une  vertu   fi 
extraordinaire.  Pour  s*en  atfur 
ïer  i  où  prit  Évagon ,  ofi  l'en- 
ferma par    ordre  des   Confuls 
dans  uft  tonneau  plein  de  (et' 
])ens  ;  Se  les  ferpens  par  leurs 
carefles  juAiHerent    aux  yeujc 
de  Rome    entière   le  pouvoir 
dont  elle  avoit  douté. 

Mais  i  ce  qui  contHbua  da<« 
Vantage  à  la  réputation  des 
Pfylles  «  &  ce  qui  en  même  tems 
leur  fournit  la  fubfiftance  qui 
leur  thanquoit  ;  c'eft  qu'ils  gué-» 
tifloient  les  morfures  des  fer- 
peiis  avec  leur  (impie  falive  ^ 
ou  même  par  le  feul  attouche- 
ment, du  moins  ils  le  publioietit 
ainfî  ,  &  félon  toutes  les  appa- 
rences il  n*étoient  pas  fâchés 
d'en  être  crus4 


Affres  ia  journée  de  Piiarfale  » 
iorfqu«  Caton  eut  accepté  lé 
commandement  de  Tarmée  vain- 
cue f  &  qu'il  eut  réfolu  de  paf- 
fer  en  Mauritanie  vers  Scipioâ 
qui  s*y  étoit  retiré  i  il  mena 
des  Pfylles  avec  lui.  Il  n*igno- 
tpi.t  pas  qu'il  avoit  à  traverfer 
des  tégions  infeflées  de  ferpens  i 
6c  que  fans  le  fecouts  des  Pfyl-* 
les  y  fes  foldats  y  laiiTeroient  la 
vie. 

AuguÂe  ^  ayant  appfiai  qiié 
Cléopatre  ,  pour  fe  dérober  à 
fon  triomphe  9  s'étoit  fait  mor-^ 
dre  pat  un  afpic  ;  ou  plutôt, 
félon  Galieti  yque  s'étant  piquée 
élIe-niÇme,  elle  avoit  diilillé  du 
venin  dans  fa  bleflure  ,  lui  dé- 
pêcha des  pfylles,  &  les  char- 
gea d'employer  toute  leur  in-^ 
duftrie  pour  la  guétir.  Mais  1 
quand  ils  arrivèrent ,  elle  n'é-^ 
toit  déjà  plus  ;  ôc  tout  admira-» 
blés  que  l'Antiquité  les  a  peints  « 
elle  n'a  pas  dit. qu'ils  enflent  Le 
pouvoir  de  rendre  la  Vie  à  ceiiJt 
qui  Tavoient  perdue^ 

Il  eft  incertain ,  à  la  vérité  , 
fi  les  Pfylles  que  Caton  ptit  avei? 
lui,  &  ceax  qu'Augufte  envoya 
vers  Cléopatre ,  defcendoient 
des  anciens  Pfylles.  Ceux-ci , 
au  témoignage  d'Hérodote  ^  iû^ 
dignes  de  voir  leurs  fources 
defTéchées  »  réfolurent  dans  un 
confeil  général  de  la  nation  , 
de  faire  la  guert'e  ati  vent  du 
àidi  f  qui  les  avoit  réduits  à 
cette  extrémité.  Ils  marchèrent 
en  effet  pour  l'attaquer  ;  &  leuf 
totale  i*uine  fut  le  fruit  de  cettf 
expédition  infenfée  ;  c'eft-à-di'» 
r«i  pour  ramener  ce  fait  à  la 
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vérité  hiftorique ,  que  les  Pfyl-* 
les  étant  allés  chercher  en  été  , 
peut-être  au  fleuve  Cyniphe  » 
de  Teau  pour  eux  &  pour  leurs 
troupeaux ,  il  s'éleva  un  vent 
impétueux  qui  les  enfevelit  fous 
les  fables.  Un  pareil  malheur 
arrive  encore  quelquefois  à  des 
caravanes  entières  dans  ce  pays- 
là  même  y  &  dans  l'Arabie.  Et 
fur  cela  »  les  Libyens  y  qu'Hé- 
rodote cite  pour  fes  garans  , 
«voient  imaginé  ce  qu'il  y  a  de 
merveilleux  dans  fa  narration. 

Nonnus  enchérit  bien  fur  ce 
spervetHeux  ;  c'eft  au  treizième 
livre  de  fes  Dionyfiaques ,  où 
faifant    le   dénombrement    des 
peuples  qui  accompagnerentBao* 
chus  dans  fon  expédition   des 
Indes ,  il  fuppofe  à  i'occafîon  des 
Pfylles  f  qu'un  de  leurs   Rois 
pour   venger    la  mort  de  fon 
fils  ,  équipa  une  flotte  contre  le 
vent  du  midi  ;  qu'il  aborda  aux 
xfles  Éoliennes  dans  le  deffein 
de  l'y  attaquer  ;  &  que  les  vents 
armés  pour  leur  défenfe  fubmer- 
gerent  le  roi  Pfylle  avec  tous 
les  vaifTeaux.  N'efl-il  pas  ad- 
mirable que  ce  Roi  aille  cher- 
cher au  feptentrion  le  vent  du 
midi  ?  Car ,  les  ifles  Éoliennes 
'  font  au  nord  de  la  grande  Syrte* 
Mais ,  c'eft  dequoi  Nonnus  s'eft 
peu  embarraflej  pourvu   qu'il 
ajuftât  d'ailleurs  fa  narration  à 
la  fable  qui  place  daâs  ces  ifles 
£ole,  roi  des  vents. 

Au  refte ,  fi  Hérodote  a  pré- 
tendu que  la  nation  entière  des 
Pfylles   avoit   été    exterminée 
par  le  vent  du  midi  »  Pline  an 
is)  LuciiB.  Tt  I.  Pi  717. 
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contraire  dit  qu'ils  furent  tail^ 
lés  en  pièces  par  les  Nafamons 
qui  s'emparèrent  enfuitede  leurs 
demeures  ;  mais  qu'il  en  échap- 
pa encore  quelques-uns  à  la  dé- 
faite générale  »  &  que  de  fon 
tems  il  y  en  avoit  encore  qui 
defcendoientde  ces  anciens  Pfyl- 
les. Quoi  qu'il  en  foit ,  voilà 
tout  ce  que  l'Antiquité  nous  a 
tranfmis  d'un  peuple  fi  extraor* 
dinaîre. 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  une 
chofe  bien  merveilleufe  »  qu'un 
peuple  qui  ait  fait  métier  de 
guérir  les  morfures  des  ferpens 
en  fuçant  la  plaie.  Nous  lifoas 
dans  Homère  même  »  que  dès 
ces  tems  anciens  on  guériflbic 
les  plaies  en  les  fuçant.  Mais» 
ces  mêmes  Pfylles  fe  vantoieoc 
d'enchanter  les  ferpens  &  d'a« 
doucir  leur  furie ,  ou  de  les  eiH 
dormir.  Nous  voyons  dans  la  Bi« 
ble  qu'il  y  avoit  de  ces  enchan-. 
teurs  qui  fe  piquoient  de  faîte 
de  ces  miracles.  C'eft  fur  cela 
qu'eil  fondé  ce  que  Jérémie  dit 
aux  Juifs  :  Ecce  tgo  mittam  vohîs 
ferpentes  régulas ,  quibus  non  efi 
inc antat io,  Cts  malheureux  en- 
chanteurs étoient  fouvent  punis 
de  leur  préfomption.  C'eft  pouc- 
quoi  f  l'Auteur  de  l'EccIéfîafti- 
que  dit  :  Quis  miferebitur  incaH'* 
tatori  â  ferpentc  percuffô  ? 

PSYLLOTOXOTES ,  ?)>/-: 
lotoxota^  iivh>.9ïoifiT(tt  ^  (a)  peu-i 
pie  imaginaire.  Lea  Pfyllotoxo-! 
tes  y  dît  Lucien  4  étoient  montés» 
comme  l'indique  leur  nom  ,  fu( 
de  grandes  puces ,  greffes  com.«; 
sne  douze  éléphans* 
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^  PSYRE  ,  Pfyra  ,  *i;>  i  {a) 
ifle  de  la  mer  Egée,  iîtuée  près 
de  celle  de  Chio ,  dont  elle  écoic 
peu  éloignée  y  fuivanc  les  cat' 
les  de  M.  d'Anville.  Scrabon  die 
que  rifle  dePfyre  eft  fort  haute; 
qu'elle  a  une  ville  du  même 
nom;  qu'elle  eft  à  cinquante 
flades  du  promontoire  Melaena , 
&  que  le  circuit  de  toute  l'ifle 
cil  de  40  ftades.  Homère  9  au 
lieu   de  Pfyre,  lit  Pfyrie» 

PSYRIE,  P;5^rw,  *!./»/«. 
V<M^ei  Pfyre.    . 

PSYTALIE ,  Ffytaîia.  Voye^ 
PiVttalie. 

PSYTTALIE,  PfyttatU ,  {b) 
'ivtriMU%  'ivrroLTi»  •  ifle  de  la 
sner  Egée,  iituée  dans  le  golfe 
Saronique  ,  devant  Tifle  de  Sa- 
lannine.  On  dit  que  les  Per- 
fes  y  débarquèrent  quatre  cens 
hommes  >  &  qu'après  le  combat 
naval  où  leur  flotte  fut  défaite  » 
les  Grecs  paflerent  dans  cette 
ifle  &  firent  main-bafle  fur  ces 
quatre  cens  hommes ,  en  forte 

Îo'il  ne  s'en  f^uva  pas  un  feuK 
>ans  toute  l'ifle  y  il  n'y  avoit 
pas  une  feule  ftatue  qui  fût 
travaillée  avec  art;  onen  voyoit 
feulement  quelques-unes  confa* 
crées  à  Pan,  mais  qui  étoieat  fore 
groffieres. 

Strabon ,  après  avoir  dit  que 
cette  ifle  étoit  toute  déferte  & 
pleine  de  rochers ,  ajoute  que 
quelques-uns  l'àvoient  appellée 
le  port  de  Pirée  hi^ifct,  n%v  Ilfi* 
petttooçm  C'eil  ce  qu%  je  ne  puis 
comprendre,  dit  CJafaubon,  ôcce 
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que  perfonne ,  je  penfe ,  ne  com- 
prend non  plus.  Pourquoi  au- 
r oit-on  appelle  cette  ifle  le  port 
de  Pirée?  Ce  n'efl:  pas  parce 
qu'elle  étoit  déferte  Ôc  pleine 
de  rochers,  ni  parcequ^eile  étoiC; 
proche  du  Pirée.  J*aimerois 
mieux  dire  qu'au  lieu  de  ^  juir^ 
il  faut  lire  jJifJiwi  alors,  on  fera 
fondé  à  dire  que  cette  iile  déferte 
&  pleine  de  rochers  étoit  xv/nw 
^ov  UftfedsofÇ'^  c'eft-à«dire,  qu'el- 
le nuifbit  autant  au  port  de  Pi* 
tée^qu'unetaie  porte  depréjudi* 
ce  à  un  œil.  En  eâet ,  elle  étoit 
fitQée  de  manière ,  que  les  vents 
y  pouflbient  quelquefois  les 
▼aiueaux  qui  vouloient  entrer 
4ans  le  port  d'Athènes  ;  ce  qui 
les  expofoit  à  fe  perdre.  Il  ne 
f^ut  que  lire  Efchyle  »  pour  fe 
perfuader  combien  cette  ifle 
étoit  dangereufe  pour  les  vaif» 
féaux  qui  cherchoient  à  entrer 
dans  le  port  de  Pirée  ;  voici  la 
defcrlptlon  qu'il  ea  donne. 

Jnfula  quadam  eji  è  reghae  Sa-* 
laminis 

Parva  ,  ftatîo  carints  malefiia  ^ 
quam  chopus  gaudens 

Pan  incolit  ,  fupcr  tittore  maris» 

Spon  ,  dans  fa  lifte  de  TAtti* 
ue,  ajoute:  Je  ne  mecs  pas  Tifle 
e  Pfyttalie  encre  les  peuples 
de  l'Atcique  »  parce  que  feloa 
le  téiQoignage  dé  Strabon  ,  c'é- 
toit  une  ifle  déferte  ;^  fuppofé 
même  qu'elle  ait  été  habitée  en 
certains  tems ,  elle  étoit  plutôt 
de  la  dépendance  de  l'ifle  de 
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Sâlamine  >  dont  elle  eft  voifioe  ï 
quç  4u  reAe  de  l'Attî^ue* 

P  T 

TTÈLÈE  ,  Puleum ,  nrtxtlfi 
(4)  ville  d6  Grèce  dans  la  Thef-- 
talie.  Elle  éeoit  fort  ancienne , 
puifque  Tes  habirans  partirent 
pour  1^  fiege  de  Troie.  Démé- 
frius  Partira  dans  foQ  parti  ^ 
)'aQ  501  avant  T.  C. 

Xire  -  Live  met  cette  ville 
flans  la  phthiotide  »  qui  étoic 
fin  ([rantôn  de  la  Theualie,  &c 
a  nouf  apprend  que  les  Ro^ 
inains ,  ayant  trouvé  cette  iile 
déferte ,  )*a«  191  avant  Jefus- 
Chrift  I  parce  que  les  habitan$ 
Favoient  abandonnée  »  la  rafé* 
rent  ji;fqu*aux  fohdemens.  C'é- 
folt  une  place  maritime^ 

PTÉLEE  ;  PteUum  ,  n^tuiv^ 
[h)  ville  du  Péloponnefe  dans 


rÉIid( 


lui 


au   rapport    de 


Straboq  9  fut  fondée  par  une 
colonie  venue  de  Ptélée  -em 
Theffalie  Les  habirans  de  cette 
ville  .partirent  au(S.  pour  Je 
flege  de  Troie. 

PTÊRÉLAS  ,  Punla^  ,  {c) 
^if  4e  T^phius  ,  fut  père  de 
]g)u()eurs  enfans  mâles  ,  âc  d*Mne 
^ile  nommée  Çométo.  Âpre?  1^ 
port  de  Taphiu$ ,  Ptérélas  en- 
voya fes  çnf^n*  à  Afycenes  , 
pour  demander  à  leur  grand-oo- 
<le  Éleélryon  ,quî  en  étojit  roi, 
ja  part  de  1^  fucceffion  de  leur 
^yeul  AI efton  Ce  prince  ayant 

f«)  Homer.  Iliid.  L.  II.  v.  #04.  Diod. 
JSicul.  p.  fço.  Tic.  Liif.  L.  XX^V.  ç.  ^3. 
f..  XL\\.  c.  6^.  Stral).  p.  4)5* 

{h)  Strai).  p.  149.  ilom^r.  lUad.  (.. 
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refufé  de  les  fatisfaîre ,  Us  t a^ 
vagerent  la  campagne  »  Ôc  em« 
menèrent  fes  Troupeaux.  Les 
fils  d'Électryon  raflemblerent 
leurs  troupes,  &  leur  ayant  livré 
un  combat  »  les  uns  &  les  au- 
tres y  perdirent  la  vie.  Ptérélas 
paflbit  pour  être  petit-61s  de 
Neptune,  qui»  dit-Qn»  lui  pror 
mit  l'immortalitét 

PTÉRÉLAS  .  Pterelas  ,  (i) 
nom  d'un  des  chiens  d*Â(ftéon. 
Ce  mot  veut  dire  I^ger  ^  <}ui  a 
4es  aîles. 

PTÉRIE ,  Ptefîa  ,  n  f^fo,  {€) 
ville  de  TAfie  mineure»  fituéei 
félon  Hérodote  9  dans  la  Cap« 

Padoce ,  près  de  Sinope  fur  le 
ont-Euxin.  Quoique  ce  fût  la 
place  la  mieux  fortifiée  du  païs, 
Crœfus  l'ayant  afliégée  »  la  prit 
de  force  ,  de  la  pilla. 

PTERNOGLYPHE .  Pumo', 
glypfius^  Ureffoy^vpoç  .  (f)  nom 
d'une  grenouille  dans  la  Batra? 
chomyomachie. 

PTERNOPHAGE  ,  Purno^ 
phagus  i  Urepfoipiy^i  ^{g)  un  des 
Rois  des  grenouilles  4ans  U 
Batrachomyomachie. 

PTERNOTRÔCTE  ,  Pur- 

nptroflas  9  UTgpforpeix.ra*y  \h)  un 
des  Rois  des  grenouilles  dans  la 
Batrachomyomachie. 

PTÉKOPHQRQS  y  Pterophof 
Tos  f  Jlrsf^opêpoç^  {i)  contrée  de 
Scythie  vers  les  monts  Riphées^ 
Ce  nom  ,  qui  veut  dire  qu; 
produit  deç  plumer ,  |ui  avoit  été 

(d)  Ovid.  Metim.  t.  |1I.  c.  5. 

(f)  Uerod.  L.  I.  f.  76. 

Cf]  Hompr.  Ratrachoni. 

(Xf  Hompr.  Bactachom. 

(h)  Hom.er.  fiitracbem. 

(i)  Piin,  Toofi.  1.  pag.    aïo,   OHdt 


^onaé  ,  feloji  Pline,  à  caufe  de 
la  neige  qui  y  tombe  continuel- 
lement en  gros  flocons  comme 
des  plumes,  he  P«  Hardouiip 
remarque  que  c'eft  ce  qAilavoic 
donné  occafion.àla  fable  qu'O- 
vide  rapporte  dans  le  quinzième 
livre  de  fes.M.étamorphofes  :,  • 

£jffi  viros  fania  tft  in  hyptrbona 
-  P aliène  f   ' 

'QuifoUant  Itvîbus  velari  càrpork 
plutnis ,     '  > 

Çàni  Tfitôniacam  novies  fuBîere 
paludem, 

PTŒODORE ,  Ptaodorus ,  (a) 

TirotiJ ù>^o^f  ..un  des  plus  riches 
&  des  pljus^puiiïans  de  la  ville 
de  Mégare ,  pria  un  jour  Dion 
de  loi  taire  l'honireur  de  venir 
le  voir  dans  fa  maîfon.  Dion -y 
alla.  En  arrivant  y  il  trouva  beau» 
coup  de  peuple  afTemblé  devant 
Ja  porte,  &  une  (î  grande  quan- 
tité   de    gens    qui    y   alloient 
pour  affaires  ,  que  cette  foule 
êc  ces  divers  embarras  empdr 
choient  qu'on  ne  pût  entrer  ni 
l'aborder.  Alors  ,  Dion  ,  s'a- 
dreiFant  à  ceux  qui  l'accompa» 
gnoient  de  qui  fe  fâchoient  6c 
murmuroient'.de  ce    qu*on  les 
faifoit  attendre  «leur  dît:  «Pour- 
3D  quoi    nous,  plaindre;^  de  cet 
y>  homme  ,  pourquoi  nous  fâ- 
»  cher  ?  Ne  faifons-nous  pas  la 
»  même  chofe  à  Syracufe  i  n 

PKEODORÇ ,  Ptœodarus  , 
nTo/o/cop«4,  (^)  lieutenant  de  Phi* 
lippe  ,   père    d*Alexandre    le 

(4)  Plut.  Tom.  i.  pag.  965. 

(h)  Freibih.  SuppU  in  Q.  Curt.  ï.t  I. 

Ce)  Demoft.  Orac*  de  Çoron»  p*  s^i* 
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Grand  $■  contribua  à  foumettre 
aux  Macédoniens  les  habitans 
de  Mégare.  Ce  doit  être  le  même 
qui  fuit.  Foye{  l'article  fuivant. 
\  PTCEODORE  ,  PModorus  , 
(c)  Urm-^o^f^t  ,  un  de  ceux  qui 
avoient  trahi  les  Mégaréens» 
Démofthene  lui  afTocie  Hélixus 
&  Périlaûs. 

PTCEODORE,  Ptaodorus  i 
XlTmi'a^H  »  {d)  riche  vieillard  ^ 
qui  n'avoir  point  d'enfans.  Cal. 
lidémidès  lui  faifoitla  cour  pour 
avoir  fon  héritage,  m  II  m'avoic 
7>  promis  ,  dit  Callidémidès  dans 
»  unjdialogue  de  Lucien,  de  me 
»  faire  fon  héritier.  Mais ,  en- 
»  nuyé  de  l'attente  «  je  voulus 
V  Tempoifonner ,  &  gagnai  fon 
»  échanfon  9  qui  par  malheur  fit 
Tf>  un  qui  pro  quo  ,  Bc  m'empo^ 
<»>  fonna  pour  lui.  Cela  fit  bien 
»  rire  ce  bon  homme ,  lorfqu'il 
tf  eut  découvert  la  fourberie  » 
39  &  qu'il  me  vît  tomber  tout* 
30  à-coup  à  la  renverfe.  » 

PTOLÉMAIDE  ,  Ptolcmais  ^ 
ITro^e^oerc  ,    (e)  grande  ville  de 
Phénicie,  fituée  fur  le  bord  de 
la  mer  ,  à  quelque  diftance  de 
Tyr.  Elle  étoit  vers  les  frontiè- 
res de  la  Phénicie  »  du  côté  de 
J'Égypte^dc  avoit  au  midi  le  mont 
Carmel  avec  un  port  confidé- 
rable.  Elle  eft  appeliée  Accho 
au  premier  livre  des  Juges,  & 
les  Grecs  l'ont  nommée  Acé. 
Nous  en  avons  parlé  fous  cet 
deux  dénominations.  Voye\  Ac- 
cho .&  Acé. 


{l)  Ludan.  T.  1.  p.  sjo.  et  {tq> 

CO  Strab.  pag.  758.  Jofu.  c.  19.  r.'^o; 

Judic,  c.  I.  V.  |i.   Cxf.  de  fiell.  Civil^ 

L,  lU.  p.  ^^^ 
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Oo  remarque  que  fet  Grect» 
qui  ignoroieot  qa'Accho  fût  un 
poiQ  Hébreu  j  ont  dérivé  Acé  du 
Terbe  èUiofuMt  i  medeor^  }e  guéris , 
^^imagioaiit  que  cette  ville  avoit 
pris  ce  nom  de  ce  qu'Hercule 
avoit  été  guéri  en  ce  lieu-là 
d*uoe  morfure  de  ferpent. 

Le  fleuve  Bélus  ou  Béléus 
fombe  dans  la  Méditerranée , 
près  de  Ptolémaïde.  On  ne  crou« 
Ye  pat  qui  eft  le  Ptolémée  qui 
n  donné  fon  nom  à  Ptolémaïde* 
Elle  devint  dans  la  fuite  colonie 
Romaine.  Les  Chrétiens  qui  al- 
lèrent aux  Croifades  ^  lui  don- 
nèrent le  nom  d'Acre  ,  à  caufe 
<i*un  temple  magnifique  qui  j 
étoit  dédié  à  Saint  Jean.  Les 
Arabes  l'appellent  aujourd'hui 
Aeca. 

Cette  ville  fut  affignée  par 
Jofué  à  la  Tribu  d'Afer  ^  qui 
p*en  extermina  pas  les  habitans. 
Amma  »  ville  inconnue  ,  pour- 
roit  bien  être  Accho  ,  que  les 
copiftes  auront  changée  en  Am- 
ma. 

La  ville  de  Ftolémaîde  étolt 
bâtie  en  forme  triangulaire  >  bai- 
gnée de  la  mer  &  ceinte  du  côté 
de  la  terre  ferme  de  deux  fortes 
murailles  ,. ayant  environ  cin- 
quante pas  de  diftance  entre 
elles  y  éic  fortifiées  d'un  grand 
nombre  de  tours  d*ei)>ace  en 
efpace.  A  la  première  muraille 
vers  rOrient ,  fur  la  pointe  , 
4%oix  une  tour  plus  grofle  de 
plus  forte  que  les  autres  »  ap* 
pellée  la  Tour  du  Roi  ;  &  à 
)'ai)gle  du  m|lic^  étoit  Mue  pa-» 
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relUe  tour  »  de  tout  tems  nom* 
mée  la  Tour  Maudite  ,*  auffî  , 
éproava*t-elle  la  malédiâioo  de 
fon  nom  ;  car  ,  ce  fut  par  elle 
que  lesSarrazins  entrèrent  dans 
la  ville  &  qu'elle  fîit  prife ,  ainfi 
qu'on  l*a  remarqué  dans  le  tems. 
Elle  fut  la  dernière  ville  que 
les  Chrétiens  pofléderent  en  Sy- 
rie. Le  foudào  d'£gypte  Elpy» 
furnommé  Melle-  Meflor,rayas€ 
affiégée  en  1291 ,  avec  foixante 
mille  chevaux  fc  cent  mille 
hommes  de  pied  ,  les  Cheva- 
liers de  Saint  Jean  de  Jérufalem 
là  défendirent  couragenfement  ; 
mais  enfin  »  ils  furent  obligés  de 
céder  ;  elle  fut  prife  &  prefqne 
ruinée* 

FTOLÉMAÎDE,  VtoUmais, 
UrQUfjteL  < ,  (41)  ville  d'Egypte  » 
fituée  fur  le  bord  du  Nil,  dans  la 
Thébaïde. 

Strabon  aflure  ^qu'elle  étoie 
la  plus  grande  ville  de  la  Thé- 
baïde ;  qu'elle  ne  le  cédoit  pas 
même  ^  Memphis  pour  la  gran- 
deur ,  de  que  fon  Gouvernement 
avoit  été  établi  fur  le  modèle 
des  Républiques  de  la  Grèce, 
Pline  place  cette  Ptolémaîde 
entre  Abydus  &  Panopolis.  Zo- 
fime  l'appelle  Ptolémaîde  de  la 
Thébaïde.  Théodoret  fait  men- 
tion de  fon  Évêque  qu'il  nomme 
ftcundus  [  Epifcopus  ]  PtoUmdi£s 
jEf^pnm  ;  éç  les  notices  Eccié- 
iiaftiques  font  cette  ville  la  mé- 
tropole de  la  féconde  Thébaïde* 
Ptolémée  »  qui  la  furnommé  Her^ 
mil ,  dit  qu'elle  étoit  la  métro- 

pplc  du  nome  Thinite*  Sur  quoi 


fn)  $(ra|)*  p.  8i|.  PU»<  T.  1»  p,  %^f* 
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Cellarios  remarque  que  le  fur« 
» v>m  (THtrmii  pouvoir  lu!  avoir 
été  donné  à  caufe  de  quelque 
cuire  particulier  qu'on  y  rendoic 
peut-être  à  Mercure  ;& il  foup- 
çonne  qu'elle  n'avoit  eu  le  n- 
cre  de  métropole  qu'après  la 
deftrudtion  de  la  première  mé- 
tropole ,  qui  avoir  donné  le  nom 
su  nome  >  à  moins  qu'il  n'y  ait 
faute  dans  le  paflage  de  Pro- 
Jémée. 

PTOLÉMAIDE,  PioUmaU, 
Xlro^s/uafç  ^  (a)  fille  de  Prolémée 
Sorer  &  d'Eurydice»  fur  mariée 
à  Démétrius  ;  &  de  ce  mariage 
saquir  Démétrius  qui  dans  la 
fuite  régna  à  Cyrene. 

PTOLÉMÉË  »  PtoUmaus  , 
Tlro^ffjtdtoi ,  (b)  nom  qui  veut 
dire  guerrier.  Car ,  Ptolémée  eft 
rais  pour  Polémée  «  nùhijdttùç  % 
ad  btllum  pertinens  ,  ce  qui  re- 
garde la  guerre.  Ce  nom  a  été 
commun  à  plufieurs  Princes  & 
à  plufieurs  grands  hommes.  Tous 
les  Rois  d'Egypte  »  depuis  Pro- 
lémée I ,  fils  de  Lagus  ,  jufqu'à 
la  conquêre  de  ce  païs  par  les 
Romains  «  porrerenr  le  nom  de 
Prolémée  ,  comme  on  peur  le 
voir  ci- après. 

Les  Aureurs  nous  onr  appris 
beaucoup  plus  de  chofes  des 
Rois  Égyptiens  que  des  Rois 
Syriens  ;  &  par  une  contrariété 
donr  on  ne  fauroir  rendre  rai- 
fon  y  les  médailles  de  Prolémée 
fonr  beaucoup  plus  difficiles  à 
dtftioguer  que  celles  des  Séleu- 

<A>  Plut.  Tom.  I.  p.  904  »  911.  Roll. 
Hifl.  Ane.  T.  IV.  p.  168. 

(k)  Mém.  de  TAcid.  des  Infor,  ft 

9cia.  uctf .  T.  1.  pag.  ^5^f}n^ 
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cides.  Elfes  ne  conriennenr  au- 
cun furnom  y  fi  l'on  en  excepre 
ceux  d'Évergere  &  de  Philopa- 
cor,  qu'on  ne  trouve  pas  même 
autour  de  l'effigie  de  ces  Prin- 
ces ,  mais  feulement  au  revers 
de  quelque  Divinité.  Quelque 
obfcures  cependanr  qu'elles  pa« 
ruflenr,  elles  ne  le  fureur  pas 
pour  M.  Vaillanr,qui  y  rrouva 
la  fucceffion  chronologique  de 
quatorze  Rois ,  lefquels  avoient 
gouverné  l'Ëgypre  pendanr  294 
ans  ,  depuis  Prolémée  9  ^Is  de 
Lagus  y  qui  s'en  rendit  maître 
après  la  mort  d'Alexandre  >  juf- 
qu'à  la  fameufe  Cléoparre  »  en 
qui  finirenr  la  race  &  le  Royau- 
me  des  Lagides  ;  0c  ce  qui  peut 
furprendre  ceux  qui  ne  font  pas 
initiés  dans  ces  myfteres  ,  il 
détermina  par  les  médailles  la 
durée  de  plufieurs  règnes  que 
les  Auteurs  n'avoient  pas  mar« 
quée* 

Unftul  Roi  de  Thtbes  dw  nom 
dt  Ptolémée. 

PTOLÉMÉE ,  Piolemaus,  (c) 
UroMf^cLîoç^  fils  de  Damafichrhon. 
fuccéda  à  fon  père  au  Royaume 
de  Thebes ,  &  il  eut  lui-même 
pour  fuccefifeur  Xuthus. 

Rois  de  Macédoine  du  nom 
de  Ptolémée. 

PTOLÉMÉE ,  PtoUmaus ,  (i) 
nroAs/uaToc,  furnommé  Alorire  , 
fils  narurel  d'Amynras  9  roi  de 
Macédoine  >  tua  en  trahifon  Ale^: 

(c)  Pauf.  p.  55  t. 

(d)  Diod.  Sîoul.  pag.  497»  510.  RoU^ 

Hift,  Ane.  X.  lU,  p,  175 ,  4J$,  45^ 
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xandre  Ton  frère  »  Tan  368  at'ant 
Jefus-Chriit ,  de  oc/cupa  eofuice 
le  trône  de  Macédoine.  Il  lui 
fut  bientôt  difputé  par  Perdic- 
cas  Ton  frère*  Les  deux  conten- 
dans  appellerent  Pélopidas  podt 
le  faire  Parbitre  &  le  juge  de 
leurs  querelles  ,  ou  pour  le 
prier  d'embralTer  le  parti  de  ce- 
lui qui  auroît  raifon  »  &  à  qui 
on  auroît  fait  injuftice.  Pélopi- 
das prononça  en  faveur  de  Per- 
diccas*  Ftoiémée  n'avoit  occupé 
le  trône  de  Macédoine  que  pen« 
dant  trois  ans.  Selon  Diodore 
de  Sicile,  il  fut  mis  à  mort  par 
Perdiccas. 

PTOLÉMÉE,  PioUmaus,  (a) 
j^r9>f/ua7o;  Surnommé  Céraunus , 
éroit  fils  de  Ptolémée  Soter  de 
d*Ejrydice  ,  fille  d*Aotipater. 
En  qualité  d'ainé  de  tous  les 
enfans  de  Ptolémée  Soter,  il 
regardoit  avec  raifon  la  cou- 
ronne d'Egypte  comme  lui  ap^f 
partenant  de  droit  après  la  mort 
de  fon  père.  Maïs  ,  Ptolémée 
Soter  en  ayant  difpofé  de  fon 
vivant  même  en  faveur  de  Pto- 
lémée Philadelphe  »  Ptolémée 
Céraunus  quitta  la  cour  ,  &  fe 
retira  auprès  de  Lyfimachus. 
Ses  Ëtats  étant  tombés  au  pou- 
voir de  Séleucus ,  Ptolémée  Cé- 
raunus continua  de  vivre  fous  la 
^domination  de  ce  dernier  ,  non 
point  en  captif,  mais  en  Prince 
de  fon  rang,  particulièrement 
honoré  du  nouveau  Souverain  , 
qui  même  lui  promettoit  de  le 

C«)  Pauf.  pag.  i8.  Jufl.  L.  XVll.  c. 
».  L.  XXIV.  c.  1.  &  feq.  RuU.  Hift. 
Ans.  X.  IV,  p.  17»  ,  19s ,  195.  1^  fuiv. 

Uiaif  4e  l*Aç^d,  4çf  Ipfaijpt,  §t  $çlh 
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mettre  fur  le  trône  d'Egypte. 
Mais  ,  Ptolémée  Céraunus  fuc 
infenfible  à  toutes  fes  bontés  ; 
entraîné  par  fon  mauvais  nacu* 
rel ,  il  oublie  ce  qu'il  devoir  à 
fon  bienfaiteur  ,  le  fait  donner 
dans  une  embufcade ,  &  le  maf- 
facre  impitoyablement  ;  puis 
montant  à  cheval ,  il  gagne  au 
plus  vite  Lyfimachie  ,  011  9  par 
le  moyen  d'une  troupe  de  Sa« 
tellites  «  gens  déterminés  ,  qui 
Paccompagnoient  «  il  ceiat  le 
diadème.  Les  Soldats,  plus  par 
néceffité  que  par  inclination ,  fe 
foumettent  à  lui  de  le  recon- 
Boiflent  pour  Roi  ,  eux  qui  peu 
de  tems  auparavant  avoient  prê- 
té ferment  de  fidélité  à  Séteu- 
eus. 

Antigonus ,  fils  de  Démétrius, 
ayant  appris  ce  qui  venoit  d'ar- 
river ,  ne  s'oublia  pas  dans  cette 
occafion.  Auflitôt,  il  forma  le 
deflTein  de  s'emparer  de  la  Ma- 
cédoine ?  &  pour  prévenir  Pto- 
lémée Céraunus ,  il  augmenta 
fes  forces  en  diligence  ,  tant 
par  terre  que  par  mer.  Ptolé- 
mée Céraunus  ,  de  fon  côté , 
avec  une  flotte,  va  à  fa  rencon- 
tre, &  fe  pré  fente  en  bataille. 
A  cette  flotte,  il  avoir  joint  quel- 
ques bâtimens  légers ,  &  pla- 
neurs galères  tirées  de  plufieurs 
endroits  ,  fur  tout  d'Héraclée, 
dont  les  unes  étoieot  à  cinq 
rangs  de  rameurs  ,  les  autres  à 
iix  ,  &  une  à  huit ,  qui  ,  par  fa 
grandeur  ôc  fa  beauté  ,  caufoit 

Lettr.  Tom.  VII.  pag.  88»  9)-  Tom. 
Xll.  pag.  «07.   Tom.  XIV.  pag.  ast^t 
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de  Padmiration  à  tout  le  monde. 
Elle  étoit  nommée  la  Lionne. 
On  voyoit  dans  cette  galère  cent 
hommes  à  chaque  rang ,  placés 
fuîvant  Tordre  de  leur  centurie, 
tous  la  main  à  la  rame  ,  de  forte 
qu'il  y  avoit  huit  cens  rameurs 
d'un  côté  ,  &  huit  cens  de  Tau* 
cre  y  ce  qui  faifoit  en  tout  feize 
cens ,  non  compris  douze  cens 
hommes  qui  combattoient  de 
deffjis  le  pont ,  &  la  galère 
avoit  deu;x  Capitaines.  Quand 
on  fut  aux  prifes  ,  la  vidoire 
oe  tarda  pas  à  fe  déclarer.  L'on 
remarqua  que  les  galères  d*Hé- 
raclée  avoient  beaucoup  mieux 
combattu  que  les  autres  ^  mais 
fur-tout  la  Lione  ,  qui  s'étoit 
diflinguée  entre  toutes.  Antigo- 
lîus  •  battu ,  prit  la  fuite  ,  &  fe 
retira  dans  un  port  de  Béotie. 
Ptolémée  Céraunus  ,  n'ayant 
plus  d'ennemis  qui  s'oppofaiTent 
à  fon  paflage  ,  fit  voile  en  Ma- 
cédoine ,  s'en  rendit  le  maître 
!&  s'y  fortifia. 

En  même  tems  ,  il  follicite 
par  des  lettres  le  Roi  d'Egypte 
ïon  frère  à  vivre  enfemble  en 
bonne  intelligence  ,  lui  -protef- 
rant  qu'il  facrifiott  à  leur  Ré- 
conciliation le  dépit  qu'il  pou- 
voit  avoir  eu  de  le  voir  aflis  fur 
un  Trône  dont  il  avoit  été  lui- 
même  indignement  exclu  ,  & 
qu'il  ne  lui  redemanderoir  plus 
le  Royaume  de  leur  père  ,  puif- 
qu*avec  plus  de  gloire  il  en  avoit 
fçu  conquérir  un  fur  Tenneroi 
de  leur  père.  Il  épuifa  fes  adref- 
fes  &  fes  flatteries  ,  pour  ga- 
gner Antiochus  ,  fils  de  Séleu- 
f  Mf  ^  it  peur  ^u'^  ne  joignît  fes 
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forcesà  cellesd'EumeneSc  d'An- 
tîgonuSffils  de  Déroétrius,  avec 
lefquels  il  prévoyoit  qu'il  fe- 
roit  bientôt  en  guerre.  Il  ne  né» 
gligea  pas  au/G  Pyrrhus,  Roi 
d'Epire  ,  qui  pouvoit  être  d'ua 
grand  poids^au  parti  qu'il  em« 
braiïeroit  «  &  qui,  brûlant  lui* 
même  du  défîr  de  les  dépouiller 
tous  l'un  après  l'autre  ,  fçavoic 
fe  faire  valoir  auprès  de  tous* 
Ainfi  ,  impatient  d'aller  au  fe« 
cours  des  Tarentins  contre  les 
Romains,  il  emprunta  des  vaif* 
féaux  à  Antigonus  pour  faire 
pafifer  fon  armée  en  Italie ,  de 
l'argent  à  Antiochus  ,  qui  ea 
étoit  mieux  muni  que  de  fol- 
dats,  &  un  renfort  de  Macédo-» 
niens  à  Ptolémée  Cérauous  ; 
celui  ci,  trop  foible  alors  pour 
pouvoir  difiTérer  impunément  de 
lui  accorder  fa  demande  ,  luî 
prêta  pour  deux  ans  feulement 
cinq  mille  hommes  de  pied  « 
quatre  mille  chevaux,  &  cin- 
quante éléphans.  Pyrrhus,  en 
reconnoiifance  de  ce  fervice 
époufa  la  fille  de  Ptolémée  Cé- 
raunus, &  confia  à  ce  Roi  la  dé- 
fenfe  de  fes  États ,  de  peur  que 
tandis  qu'ils  feroient  vuides  de 
cette  brave  jeunefife  qu'il  menoic 
en  Italie,  ils  ne  fuffent  en  proie 
à  fes  ennemis. 

Cependant ,  Ptolémée  Cérau- 
nus n'efpéroit  pas  de  pouvoir 
être  paifible  poilefiTeur  des  États 
de  Lyfimachus ,  tant  que  fa  fœur 
Arfinoé  &  les  enfans  qu'elle 
avoit  eus  de  Lyfimachus  vi- 
vroient  ;  il  fonge  donc  à  s'en 
défaire  ,  &  à  fe  délivrer  de 
cette  crainte»  Les  plus  grands 
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crimes  ne  coûtent  rien  à  un  àm« 
bttieux.  Il  feint  d'être  paflionné 
foaf  Ht  fœur  »  fie  demande  à 
Tépoufer  ;  ces  mariages  încef- 
rueux  étoîenr  communs  &  per- 
mis en  Egypte.  Arfinoé  y  qui 
connoifloit  fon  frère ,  éloignoit 
sutant  qu'il  lui  étoit  poffible  la 
conclufion  de  cette  affaîrci  done 
tïït  redoutoit  les  fuites  pour 
cffe  Si  pour  fes  eofans.  Mais, 
ph)s  elfe  differoît ,  courrant  f« 
répugnance  de  divers  prétextet 
ptautibles  ,  plus  il  la  preflbit 
'VTremeut  de  coofentir  à  fes  dé- 
Irrs  empreffés  ;  &  pour  lever 
tous  Us  foupçons  ,  il  fe  tranf- 
f  orta  dans  le  temple  le  plus  re(^ 
pecflé  des  Macédoniens  ,  &  là , 
tn  préfence  d'un  ami  de  con- 
fiaoce  qu'elle  lui  avoit  envoyé  > 
prenant  à  témoins  les  Dieux  tu* 
féfatres  du  pays ,  6c  tenant  leurs 
fiatues  étroitement  embraffées  » 
if  protefte  avec  les  fermens  de 
les  exécrations  les  plus  terri- 
xibles ,  que  dans  la  demande 
q\x*ïl  fait  de  ce  mariage  »  il  n'a 
^tte  des  vues  pures  8c  Jnnocen- 
tes. 

Arfînoé  ne  fe  fioît  gueres  à 
tontes  fes  promefles  »  quoique 
prononcées  à  la  vue  des  autels, 
&  fcellées  du  fceau  redoutable 
de  la  religion  ;  mais ,  elle  crai- 
gooit  de  caufer  par  un  refus 
opiniâtre  la  perte  de  fes  enfans, 
poor  qui  elle  étoit  plus  allarmée 
que  pour  elle-même*  Elle  don- 
ne donc  enfin  fon  confentemeot. 
Les  noces  fe  célèbrent  avec 
l'appareil  le  plus  magnifique^ 
êc  y  de  part  &  d'autre,  avec  les 
«arques  de  la  joie  la  plus  vive» 
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&  de  la  tendrelTe  la  plus  fince- 
re.  Ptolémée  Ceraunus ,  en  pré- 
fence de  toute  l'armée,  ceînt  da 
diadème  la  tête  de  ^a  fœur ,  âc 
la  déclare  Reine.  Arfinoé  ref- 
fentit  une   véritable  joie  ,    fe 
voyant   gforieufement  rétablie 
dans  fes  droits  dont  la  mort  de 
Lyfimachus   Ccn  premier    marî 
Tavoit  fait  décheoir.  Elle  invite 
fon  nouvel  époux  à  venir  faire 
fon  entrée  dans  Caflandrie  fa 
ville  ;  &C  ayant  pris  les  de  vans  « 
elle  prépare  tout  pour  fon  ar- 
rivée. Les  temples ,  fes  places 
publiques  9  les  maifons  particu* 
xieres»  fonr'magnifiquemenr  or- 
nés. Ce  n^étoieot  de  tous  côtés 
qu'autels ,  ôc  viélimes  prêtes  à 
être  immolées.   Les  fils  d' Arfi- 
noé y  Lyfimachas  &  Philippe , 
tous  deux  d'une  rare  beauté  & 
d^un  air  majefiueux  vont  au- 
devant  du  Roi  avec  âe%  cou- 
ronnes fur  la  tête  comme  dans 
un  jour  de  fête  &  de  folemnité. 
Ptolémée  Ceraunus  fe  jette  à 
leur  cou  ,  6c  les  tient  long-tems 
étroitement  embrafi^s,  comme 
auroit  fait  le  père  le  plus  ten- 
dre.   * 

La  comédie  finit  là  ,  &  le 
changea  en  une  faoglante  tra- 
gédie. Dès  qu'il  fut  entré  dans 
la  ville,  il  le  fatfît  de  la  cita- 
delle ,  &  donna  ordre  qu'on 
^gorg^^t  les  deux  frères.  Ces 
malheureux  Princes  fe  réfugie-; 
rent  chez  la  Reine»  qui,  les  te- 
nant entre  fes  bras  »  Se  les  cou- 
vrant de  fon  corps ,  tâche  en 
vain  de  détourner  les  coups  des 
meurtriers  ;  ils  font  tués  tous 
deux  dans  le  fein  de  leur  merei^ 
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Dn  ne  lui  lajffa  pas  la  rrîfte  co»- 
folacion  de  rendre  à  Tes  enfans 
les  derniers  devoirs.  Entraicée 
hors  de  la  viHe  ,  fes  hâbirs  dé- 
chirés &  l«s  cheveux  épars, 
«lie  eft  reléguée  dans  la  Samo* 
thrace,  nVtnmeoanc  avec  ell€ 
que  <leux  filles  pour  la  fervir  , 
&  regardanr  comme  le  comble 
de  tous  Tes  malheurs  de  furvi- 
vre  aux  deux  Princes  fes  fils. 

La  providence  ne  iaiffa  pas  tant 
de  crimes  long  -  lems  impunis  ; 
«lie  Bî  venir  des  peuples  éloi- 
gnés pour  en  tirer  vengeance. 

Les  Gatilois ,  fe  trouvant  trop 
d'habitans  dans  leur  pays  en 
«nvpyerenc  un  nombre  prodi* 
^ieux  chercher  à  s'établir  dans 
«ne  autre  contrée.  Ils  venoient 
de  rexrrêmité  de  POcéan.  Ayant 
:pri$  leur  route  par  le  Danube  » 
t)uand  ils  furent  arrivés  vers 
l'embouchure  de  la  Save^  ils  fe 
partagèrent  en  trois  corps ,  dont 
iiQ  commandé  par  Belgius,  en- 
tra dans  riUyric  &  dans  la  Ma- 
cédoine* 

Tous  les  peuples,  fur  leur 
pafTage,  faitisde  frayeur  ,  n*a|» 
«eadoienr  pas  qu*on  vint  les 
attaquer  pour  fe  foumettre  ^  & 
envoyant  des  Ambafladeurs  aux 
Gaulois  fe  irouvosent  trop  heu- 
xeux  de  pouvoir  acheter  la  paix 
à  prix  d'argent.  Fcoiémée  Cé- 
raunus  fut  le  feul  qui  apprit  fans 
trouble  une  fi  terrible  irrup- 
tion* Courant  de  lui-même  à 
la  peine  que  la  vengeance  di- 
vine préparoit  aux  parricides 
dont  il  s*étoit  rendu  coupable , 
il  alla  au-devant  des  Cîaulois 
avec  un  petit  nombre  de  troupes 
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étoit  auffi  facile  de  donner  des 
combats ,  que  de  commettre  des 
crimes*  Il  eut  l'imprudenoe  de 
refuferun  fecours  de  vingtsnille 
hommes  ,  que  les  Dardaioieos  9 
peuples  voifins  de  la  Macédoi- 
ne ,  lui  offrorent  ,  répondant 
avec  infulte  que  la  Macédocne 
feroit  bien  à  plaixidre»  fi,  a|psis 
avoir  fournis  elle  feule  tout 
l'Orient ,  elle  avoic  befoin  dès 
Dardaniens  pour  défendre  fes 
frontières  >  &  ajoutant  d'untosi 
fier  Ôc  triomphant ,  qu^il  menok 
contre  Tennemi  les  enfans  de 
ceux,  qui)  fous  Alexandre, 
avoient  dompté  tout  runlvers* 

Il  fe  conduifit  de  la  même 
forte  à  l'égard  desGaulois^^i 
lui  avoient  d'abord  envoyé  des 
députés  pour  lui  ofifrir  lapaix« 
en  cas  qu'il  voulût  Tachecer* 
Prenant  cette  offre  pour  tnxa 
marque  de  crainte ,  il  répoodât 
qu'il  ne  traiteroit  de  paix  avec 
eux  qu^à  condition  «qu'àls  re« 
fnettroient  entre  fes  mains  pour 
otages  les  principaux  de  leur 
nation  »  6c  qu'ils  lui  livreroienc 
leurs  armes ,  qu'autrement  il  oe 
pouvoit  fe  fier  à  eux«  Cetee 
répoofe  fit  rire  les  Gaul>oi5. 
Voilà  les  moyens  que  Dieu  em- 
ployé ordinairement  pour  puinr 
la  fierté  &  Tinjuilice  des  Prin- 
ces ;  il  leur  ôte  le  confeil  61 U 
raifon,  de  les  livre  à  leurs  folies 
penfées*  Peu  de  jours  après ^  oti 
en  vint  à  un  combat ,  oà  les  Ma» 
cédoniens  furent  abfoluraent  dé« 
faits  »  ^  taillés  en  pièces.  Pt<»« 
lémée  Céraunusycou  vert  de  blet 
fures;  fut  fait  prifonnlerâ  on  lui 
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coupa  la  téce ,  qui  fut  mSfe  au 
bout  d*une  lance  »  &  montrée 
par  dérilion  à  Tarmée  ennemie, 
t/n  très-petir  nombre  de  Macé* 
doniens  fe  fauverent  par  la  fuite; 
tous  les  autres  furent  tués,  ou 
faits  prifonniers  ,  Tan  279  ou 
l8d  avant  Jefus^Chrift^  Afléléa- 
gre,  frère  de  Séleucus^fuccéda 
i  PtoléméeCéraunu$,felon  queU 

ques-uns,  au  royaume  de  Ma- 
cédoine. 

Rois  d'Egypte  du   nom   de 
PtoUmée, 

PTOLÊMÉE  I ,  PtoUmauâ  , 
tIi6>s/uaro4,  (<f  )  un  des  princi- 
paux Généraux  d*Aiexandre  le 
Grand  >  fut  furnommé  Lagus  « 
parce  qu'il  étoit  fiis  d'un  Macé- 
donien de  ce  nom.  Mais,  félon 
d'autres ,  il  avoit  eu  pour  père 
le  Roi  Philippe  de  Macédoine, 
qui  maria  fa  maitreiïe  Arlînoé  ^ 
déjà  grofle  de  lui ,  à  Lagus  hom- 
me de  balTe  extraâion  ,  &  de- 
venu dans  la  fuite  un  des  pre'- 
miers  ofîlîciers  d'Alexandre  le 
Grand.  Le  furnom  de  Soter  ou 
Sauveur  ,  que  porta  depuis  Pto- 
lémée,lui  fut  donné  par  les  Rho- 
diens  4  en  reconnoiflance  de  ce 
qu'il  les  avoit  fauves  de  la  fu- 
reur de  Démétrius  &  d'Antigo- 
nus.  C'eft  fans  fondement  qu'on 


à  cru  quMl  lui  avoit  été  iotôéi 
pour  avoir  fativé  la  vie  à  Ale^ 
xandre  danJ  une  occalîon  périi-^ 
leufe  chez  un  peuple  dés  Indes» 
puifqu'il  avoit  témoigné  lui-» 
même  daiis  fon  hifloire ,  qu'il 
étoit  abfent  dans  cette  occafioo^ 
âc  étoit  alors  employé  d'un  au- 
tre côté.  Il  eft  certain  qu'il  eut 
grande  part  aux  conquêtes  d'A- 
lexandre j  &  qu'il  fut  l'un  de  fes 
favoris  les  plus  cbers.  Ce  fut  à 
lui  que  ce  Prince  commanda  dâ 
lui  amener  le  traître BeOTu s,  qui 
avoit  été  pris  après  avoir  afiai- 
fioé  Darius  fon  Prince.-  Ptolé-» 
mée  i  ayant  été  inforAié  d*ùit 
complot  formé  contre  Alexan« 
dre ,  alla  fur  le  champ  rendre 
compte  de  tout  ce  qu'il  fçavoir^ 
à  ce  Prince  qui  lui  ordonna  del 
faire  faifir  tous  ceux  qu'on  lui 
avoit  nommés^  Ces  derniers» 
mis  à  la  queftion  ^  avouèrent  lei 
fait  ôc  déclarèrent  eux-mêmes 
d'autres  complices^ 

Après  avoir  pris  plofieurs  pe- 
tites villes  d'emblée  dans  les 
Indes  9  Ptolémée  fut  blefifé  dan- 
ger^ufement  au  fiege  d'une  de$ 
places  du  Roi  Samus,  parce  que 
les  Indiens  avoient  empoifonoé 
tous  leurs  traits  &  toutes  leurs 
épées  ,  de  forte  que  toutes  les 
bleiTures  étoient  mortelles.  Aie? 


(4)  Quint.  Curr.  t.  lll.  c.  9.  té  Vil. 
d.  10.  L.  VIU*  c.  X  ,  6  ,  10  *  I).  L.  IX.  c. 
5,8»  10.  L.  X.  c.  6.  ^  /#f.  Juft.  L. 
3(11.  c.  10.  L.  XUI.  c.  %»&  ftcf,  L.  XV. 
c.  I.  ër  /*?•  ^«  ^^1*  ^'  *'  I^iod.  Sical. 
pag.  617  t  6%ii*  &  feq.  Pauf.  pag.  10. 
^  fe(j.  Strab.  pag.  301 ,  794 ,  795.  Plut. 
Tom.  l.  pag.  890.  &  /«f  •  Appian.  pag. 
119  ,  m.  Jofepli.  de  Anciq.  JudaYc.  pw 
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pag.  696»  739^  Tacit.  Hilt.  L.  IV.  c^ 
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741 ,  77f .  Tom.  IV.  p.  t]  ,  4^.  é-  >«»' 
Mem.  de  PAcad.  des  lofer.  &  Bell.  Lettre 
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88.  é^  fuiv,  Tom.  VlU.  pag.  134,  1)59 
176 ,  177.  T.  IX.  p,  397.  dr  /•«>.  T.X, 
p.  503 ,  504. 
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Jrandre ,  qui  raimoic  &  reftimoît 
infiniment  ,  témoigna  beaucoup 
d'inqoiétude,  &  fie  apporter  le 
lit  du  malade  auprès  de  lui  pour 
ne  point  l'abandonner.  C'étoit 
un    des   pluà  vaillans   hommes 
de   l'armée  >    fort   eftimé  pour 
la  guerre  >   &  plus  propre  en- 
core pour  la   paix  ,  au  refte  » 
ennemi  de  tout  luxe ,  extrême- 
ment libéral ,  de  facile  accès  , 
&  qui  s*étoit  tenu  entièrement 
éloigné  du  faile  que  l'opulence 
de   la    profpérité    avoient    fait 
prendre  aux  feigneurs  Macédo- 
niens. Et  enfin  ,  on  ne  pouvoit 
dire  s'il  écoit  plus  confidéré  du 
Roi  9  ou  de  ceux  de  fa  nation  » 
tant  à  caufe  de  fa  valeur  ,  que 
du  caraAere  bienfaifant  dont  il 
donnoit  des  preuves  continuelles* 
Il  fut  guéri ,  dit  Diodore    de 
Sicile»  d'une  manière  qui  parut 
être  une  digne  récompense  du 
zèle  qui  llntérefloît  pour  tout 
le  monde.  Le  Roi  eut  en  dor- 
mant un  fonge^  dans  lequel  il 
vit  un  dragon  qui  lui  préfentoit 
une  herbe  dont  il  lui  indiquoit 
la  propriété  êc  la  vertu,  en  lui 
montrant  en  même  tems  le  ter- 
rein  où  elle  croiffoit.  Le  Roi 
éveillé  alla  lui-même  chercher 
cette  plante  »  en  Ht  frotter  tout 
le  corps  de  Ptolémée»  &  lui  en 
ayant  donhé  à  boire, il  lui  rendit 
une  fanté  parfaite^;  ce  qui  caufa 
une  grande  joie  à  toute  l'armée* 
Il  eft  vraifémblable^ditStrabon^ 
qu'Alexandre  apprit  ce  remède 
de  quelqu'un  du  pays  »  &  que 
cette  révélation  fuppofée  efl  un 
ouvrage  de  la  flatterie. 
Après  la  mort  de  ce  Prloce  > 
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arrivée  Taa  324  avant  Jelus- 
Chrift,  Ptolémée  eut  beaucoup 
de  part  au  gouvernement  ;  de 
dans  la  diftribution  qui  fut  faite 
des  Provinces,  il  obtint  l'Egyp- 
te en  partage.  Étant  entré  paî- 
fiblement  en  pofle(!ion  de  ce 
Royaume  9  il  ufa  de  beaucoup 
de  douceur  à  l'égard  de  fes 
nouveaux  fujets;  &  ayant  trou- 
vé dans  le  tréfor  public  huit 
mille  talens  d'argent, il  les  em- 
ploya à  lever  des  foudoyés ,  3c 
à  fe  donner  une  armée  en  for- 
me. Mais  ,  de  plus  ,  la  douceur 
de  fon  caradlere  lui  attira  beau- 
coup d*amis.  II  envoya  des  Am« 
bafiTadeurs  à  Antipacer ,  'pour 
faire  avec  lui  une  alliance  d'ar- 
mes ,  fçâchant  bien  que  Perdîc- 
cas  projettoit  dès-iors  de  lui 
enlever  la  Satrapie  de  l'Egypte. 
Vers  le  même  tems ,  la  Cyré- 
naïque  paffa  fous  fa  domioation» 
&  il  en  fut  redevable  à  OpheU 
las,  qu'il  y  avoit  envoyé  avec 
une  armée  de  terre  &  de  mer. 

Après  qu'on  eut  travaillé 
plus  de  deux  ans  aux  prépara-. 
tifs  de  la  pompe  funèbre  d'Ale- 
xandre ,  il  fe  mit  en  devoir  de 
la  conduire  depuis  Babylone 
jufqu'en  Egypte.  Ptolémée,  qui 
avoit  beaucoup  refpeifté  ce  Prin- 
ce, vint  accompagné  d*une  gran* 
de  efcorté  au  -  devant  de  foa 
corps  jufqu'en  Syrie,  où  l'ayant 
reçu  ,  il  fe  chargea  avec  un 
grand  zele  du  refte  de  la  mar- 
che. De-là ,  il  jugea  à  propos 
de  le  tranfporter  ,  non  au  tem- 
ple de  Jupiter  Ammon,  comme 
on  en  avoit  eu  le  defTein  ,  mais 
dans  la  ville  d'Alexandrie  bâtie 
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par  le  feu  Roi  lui-mime»  & 
dont  il  avoic  fait  dès  le  cerna  de 
fa  fondatioo  une  des  plus  belles 
villes  du  mond.e  ;  Ptolémée  y  fie 
donc  élever  un  temple  qui ,  par 
fa  grandeur  &  fa  ftrudlure  »  fut 
trouvé  digne  du  nom  d'Alexan- 
dre ;  &  y  ayant  dépofé  fon 
corps ,  il  accompagna  ce  der- 
nier devoir  de  facrifices  &  de 
jeux  funèbres  »  qui  non  feule** 
nent  procurèrent  à  Ptolémée 
une  grande  eftime  de  la  part  des 
hommes  9  mais  qui  femblerent 
même  attirer  fur  lui  la  bienveil- 
lance particulière  des  Dieux. 
Car,  les  hommes ,  charmés  de 
la  grandeur  d*ame  &  des  fenti- 
mens  de  reconnoiflance  qu*on 
appercevoit  en  lui,  fe  rendoienc 
de  tous  côtés  à  Alexandrie  , 
dont  Ptolémée  avoit  fait  fa  ca- 

S»ltàle«  &  s*engageoient  à  le 
(crvir  à  la  guerre  ;  quoiqu'il  eût 
alors  contre  lui  la  propre  armée 
du  feu  Roi  »  contre  laquelle  les 
Dieux  femblerent  le  foutenir 
pour  récompenfe  de  fa  vertu  & 
de  la  fidélité  qu*il  gardoit  à  fes 
amis  &  à  fes  alliés. 

En  effet,  Perdiccas»  qui  voyoit 
avec  jaloufîe  les  fuccès  de  Pto^ 
lémée  1  avoit  pris  la  réfolution 
d'entrer  à  force  ouverte  en 
Egypte.  Pendant  qu'il  étoit 
campé  dans  le  voifînage  de  la 
ville  de  Pélufe  »  plufîeurs  de  fes 
amis  pafiTerent  dans  le  parti  de 
Ptolémée.  Car  »  Perdiccas  étpît 
fanguinaire  de  fon  naturel  ;  ôc 
cherchant  à  diminuer  l'autorité 
des  autres  chefs  ^  fuccefleurs 
d'Alexandre  comme  lui ,  il  ten- 
IPic  de  réunir  en  fa  p crfonne 
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PEmpIre  entier  du  feu  Roi.  Pco« 
lémée  au  contraire  étoit  équi- 
table de  bienfaifaat  ;  il  laiiToit 
une  liberté  entière  à  tous  lei 
chefs  de  dire  leur  avis  dans  les 
confeils.  D'un  autre  côté  »  il 
avoit  muni  toutes  les  places  for- 
tes de  l'Egypte,  qui  étoit  foa 
partage ,  de  garni fons  convena** 
blés,  6c  de  toutes  les  efpeces 
d'armes  &  de  munitions  nécef- 
faires  pour  les  défendre.  C'eft 
par  lecaradlere  de  fa  perfonne, 
âc  par  les  fages  précautions  qu'il 
avoit  prifes  de  bonne  heure , 
qu'il  vint  à  bout  de  prefque  tou- 
tes fes  entreprifes  >  ÔL  qu'il  s'at- 
tacha un  fi  grand  nombre  d'amis 
qui  entrèrent  dans  fes  vues,  &C 

?[ui  partagèrent  avec  lui  tous 
es  périls.  Perdiccas ,  pour  ré- 
parer fes  pertes  ,  atriroit  aoiS 
auprès  de   lui  les  principaux 
chefs.  Mais  9  la  perte ,  qu'il  fit 
dans  une  rencontre  de  plut  de 
mille  hommes  »  parmi  lefqoels 
étoient  quelques-uns  des  capi- 
taines les  plus  diftingués ,  ache- 
va d'aliéner  les  efprits  à  fon 
égard  »  &  il  fut  égorgé  dans  fa 
tente  par  les  cavaliers  »  l'an  31a 
avant  Jefus-Chrift.  Le  lende- 
main ,  fon  armée  s'étant  aflem- 
blée  par  l'ordre  des  chefs ,  Pto- 
lémée s'y  rendit  y  de  faluant  tout 
le  monde  fous  le  titre  général 
de  Macédoniens  9  il  leur  rendit 
compte  de  fa  conduite  ;   après 
quoi»comme  leurs  vivres  étoient 
prefque  fur  leur  fin  »  il  6t  ap* 
porter  dans  leur  camp  une  am- 
ple provifion  de  toutes  les  cho- 
ies dont  ils  pouvoienc  avoir  be- 
foint 

Peu 
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Pèix  de  cems  après  >  Âiitîpatér 
fit  un  nouveau  partage  des  Sa- 
trapies ,  fans  toucher  à  rÊgypté 
qui  demeura  toujours  à  Ptplé- 
sâée  ;  8c  il  auroic  été  difficile 
de  lui  enlever  iin  Royaume  qu'il 
femblôit  avoir  acquis  par  foà 
Courage  ,  âc  qu'il  avoît  réelle- 
tnent  défendu  par  fes  propret 
arlnes. 

Ayant    détruit   Perdiccas  & 
toute  fon  armée  d'une  manière 
J>lus  complète  qu'il  ne  s'y  étoir 
attendu  lui  -  même  9   Pioléibéé 
})oirédoit  déformais  TÉgy  pte  par 
droit  de  conquête*  Voyant  d'aiU 
leurs  que  la  réunion  dé  la  Phé<- 
t)icie  éc  de  la  Céiéfyrie  en  un 
feul  &   même   Royaume   avec 
l'Egypte  ,  ne  contribueroit  pas 
Inoins  à  l'éclat  de  fon  nouvel 
Empire     qu'elle     conviendroit 
aux  intérêts  5c  aux  défîrs  même 
de  fe$  peuples,  il  employa  tous 
fes  foins  à  l'exécution  de  ce 
|)roiet.    Il  donna    pour  Géné- 
tal  à  fes  troupes  Nicahor  un  de 
fes  amis  ;  6c  celui  •  ci  dèà  là 
j^remiere   bataille   prit   vivant 
Laomédon ,  Satrape  de  la  Syrie  » 
Se  fournît  par  ce  premier  exploit, 
Éoute  la  Province.  Il  pafla  de-là 
dans  la  Phénicié  ,  dont  toutes 
les  villes  reçurent  des  garnifons 
Égyptiennes  ;  8c  revenant  auflî- 
tôt  en  Egypte,  il  y  rapporta  en 
quelque  forte  les  pferoiereé  nou- 
velles   d'une    expédition   auffi 
courre    Qu'elle   étoit    avanta- 

geufe. 
Ptoléitiée  lui-même  ,  s*étani 

avancé  daii>s  la  Judée  ,  entra 
dans  Jérufalem  ,  pendant  que 
les  Juifs  ne  fongeoient  qu'à  ob- 
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férvër  le  repos  du  Sabbatii.  Ap<- 
pien  dit  que  s'étanc  rendu  mai« 
tre  dé  la  ville ,  il  eh  abattit  lei 
murailles  ;  &  Jofephe  , .  àjprès 
Ariiléèj  ajoute  que  ce  Prince 
tranfporta  environ   cent  mille 
Juifs  dé  la  Pateftihe  dans  TÉ^ 
gypte  ,    du  nombre  defquels  il 
choifît   environ    trente  mille  ^ 
pour  les  incorporer   dans  fe^ 
armées ,  &  pour  leur  confier  la 
garde  de  fes  places ,  fÇachané 
que  les  Juifs  étoîent  très-reli* 
gieux  obfervatéurs  de  leur  pa- 
role; il  abandonna  le  réile  à  fes 
foldats,  afin  qu'ils  s'en  fervif- 
fent  comme  d'efclaves  dans  toui 
leurs  befoinS.   De-là  vient  ce 
grand  nombre  de  Juifs  que  l'oii 
vit  dans   la  fuite  en  Egypte  ^ 
dans  la  Libye  oc  dans  la  Cyrér 
haïqué. 

L'an  315  avant  Jefus-ChriÂf 
Séléucus  y   s'étant    réfugié    eii 
Egypte,  y  trouva  tous  les  agré-* 
mens  d'une  hofpitalicé  favora* 
ble  de  là  part  de  Ptolémée^  au-^ 
quel  il  expofa,  touS   îes  fùjets 
qu'il  avoit  de  fe*plaîndre  d'An^ 
tigohus.  Il  ajouta  qu'il  traitoît 
avec  la  même  indignité  tous  les 
capitaines  qui  avoient  fervl  fous 
Alexandre ,  auxquels  il  enlevoic 
leurs  Satrapies.  Il  lui  fit  enfuité 
un  détail  des  tréfors  8c  des  for- 
ces  de  cet  ennemi  commun,  auffi 
bien  que  de  fes  derniers  fu.c* 
ces  ^   qui    le    rendoient    alïei 
vain  ,  ot  peut-être  affez  puif"^ 
fant ,  pour  prétendre  â  la  fuc^ 
ceffion  entière  de  l'empire  d'A« 
lexandre*  Ayant  déterminé  paf 
de  feniblables  difcours  Ptol.éméé 
à  une  guerre  férieufe    toniré 
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Aotigpnus  ,  il  envoya  au{ïï  eo 
Europe  que]que$  amis  charges 
àe  faire  entrer  dans  les  mêmes 
vues  Caflandre  &  Lyfîmachus. 

Ancigonus  s*avançoit  vers  la 
haute  Syrie  j  lorfqu'il  Jui  vxn( 
des  Ambafladeurs  de  la  part  de 
Ptoléraée,  de  Lyfimachus  &  de 
CafTandre.  Ayant  été  admis 
dans  le  confeii ,  ils  demandè- 
rent la  Lycie  pour  Caffandre  , 
la  Phrygie  fur  rHellefpont  pour 
Lyfimachus,  la  Syrie  entière 
pour  Ptolémée,  &  la  Babylo- 
nie  pouç  Séleucus.  Outre  cela, 
ils  propoferent  comme  une  cho- 
fe  convenable  un  partage  égal 
entre  eux  des  dépouilles  qu'An- 
tigonus  avoit  recueillies  de  la 
défaite  d'Eumene  ,  puifqu'îls 
avoient  cous  coDtribué  à  la  chu- 
te de  cet  ennemi  ;  (înon  qu'ils 
fe  réuniroient  tous  contre  lui- 
même.  Antigonus  s'irrita  d'un 
pareil  dlfcours ,  &  répondit  qu'il 
étoit  adtùellement  prêt  à  mar- 
cher contre  Ptolémée  ;  ce  quî 
renvoya  les  Ambafïadeurs,  com- 
fne  ils  dévoient  s'y  attendre. 
Là-deffus  Ptolémée  ,  Lyfima- 
chus &  Caflandre  formant  une 
ligue  entre  eux  ,  affemblerene 
des  troupes  ,  &  fe  pourvurent 
d'armes  6c  de  toutes  les  muni- 
tions néceffaires  pour  une  guer- 
re férieufe.  Antigonus  de  fon 
côté,  qui  voyoit  fe  réunir  con- 
tre lui  un  afifez  grand  nombre 
de  Capitaines  iiluftres,  chercha 
à  joindre  à  fon  parti  des  na* 
lions  9  des  villes  ,  de  fur- tout 
des  puifiTances  confidérables.  Il 
fit  déclarer  dans  un  confeii  > que 
toutes  les  villes  Grecques  de-. 
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meureroîent  libres  ,  exemptes 
des  garnifons  étrangères  ,  &  f e 
gouvernant  elles-mêmes, 

Ptolémée,  inftruit  de  ce  dé- 
cret qu'Antigonus  avoir  fait  por- 
ter  aux    Macédoniens   de    fon 
parti  ,  en   faveur  de  la  liberté 
des  villes  Grecques ,  nç  voulut 
pas  demeurer  en  arrière  à  cet 
égard;  &  il  affe^la  au  contraire 
de  faire  voir  qu'il  ne  s'intéref- 
foit  pas  moins  qu'Antigonus  à 
leur   fatîsfadlion   fur    ce   fujer» 
Perfuadés  l'un  Se  l'autre  que  la 
bienveillance   de  cette   nation 
ne    contribueroit   pas    peu    au 
fuccès  de  leurs  entreprifes  ,  il 
y  avoit   de    l'émulation    entre 
eux,    à  qui   marqueroit    pour 
elles   de    plus  grands    égards. 
Pans  cette  vue  ,  il  attira  à  fon 
parti  un  fécond  Caiïandre  Sa* 
trape  de  la  Carie  ,  homme  puiA 
fant,  6c  qui  avoit  autorité  fut 
un  grand  nombre  del^rovinces; 
&  quoiqu'il  eût  déjà  envoyé  k 
ceux  quî  command oient  en  dif- 
rentes  villes    4e    Chypre ,   fit 
qu'on  appelloit  Rois  >   environ 
trois  mille  foldats,   il    les  ren- 
força d'un  plus  grand  nombre 
encore  pour  contraindre  les  ré- 
fra<f|aires  à  fe  fou  mètre  à  fe$ 
intentions. 

Peu  de  tems  après  |  îl  partît 
pour  une  conférence  qu'Anti- 
gonus lui  avoit  demandée  en  un 
lieu  appelle  Éçregma  ,  ou  le 
précipice.  Mais  ,  il  en  revînt, 
ians  avoir  pu  amener  Antigonus 
aux  proportions  qu'il  lui  nt. 

L'an  312  avant  Jefus-Chrift, 
les  habitans  de  Cyrene  »  révol- 
tés contre  Pcolêmée  1  afEégereot 
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Icxir  propre  citadelle,  occifpée 
par  une   garnifon  qui   y    écoic 
entretenue  par   ce    Prince.    Il 
vint  bientôt  des  députés  de  fa 
part ,  pour  inviter  Içs  Cyrénéens 
à  fe  défifter  de  leur  entreprife.. 
Mais  y   les   Cyrénéens    eurent 
l'audace  de  les  égorger»  de  de 
continuer    leur   liège   avec    la 
ihême  vigueur.  Ptolémée ,  outré 
«d'une  pareille  ofienfe  ,  fit  roar« 
cher  contre  e^x  Agis  à  la  cête 
d'une  armée  de  terre ,  accom- 
pagnée d'une  flotte  confidéra-' 
ble.  Agis>  ayant  mis  dans  Cy- 
rene  tout  l'ordre  qui  convenoic 
a  l'autorité  que  Ptolémée  dè- 
voit  avoir  dans  cette  ville  y  il 
i'en  revint  lui-même  en  Egypte. 
Mais ,  Ptolémée  encouragé  par 
le  fuccès  qu'il  avQÎt  eu  dans  les 
Provinces  de  l'Afrique ,  partit 
lui-même  bientôt  de  l'Egypte» 
pour  aller  en  Chypre  ',  dans  le 
4eflein  de  réduire  les  petits  Rois 
^e  cette  ifle,  qui  rentoient  de  fe 
fouftraire  à  fon  pouvoir.  En  ar- 
rivanc^il  fit  mourir  Pygmalion, 
qui  agifioit  là  de  la  part  d'An- 
îigonus.  II.  en  ufa  de  même   à 
l'égard  de  Praxippe  Roi  de  La- 
pithie ,  de  celui  de  Céranie  , 
qu'il  fouççonnoit  lui  être  con- 
traire ,  oc  de  Stafioecu?  Roi  des 
Mariens  ;  après  qi^oi,  il  détrui- 
fit  leurs  villes,  èc  en  fit  tranf- 
pprter  tous  les  habitans  à  Pa- 
phos.  Il  établit  enfin  pour  com- 
mandant de  l'ifle  entière  Nico- 
^réon ,  auquel  il  donna  toutes 
les  villes  âc  tous  les  revenus  des 
Rois  détruits.  Pour  lui ,  fe  tranf- 
portant  dans  la  Syrie  ,  appellée 
Supérieure,  il  y  prit  les  villes 
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de  Pofidée  &  de  Potaroocarus 
qui  furent  pillées.  Paifaot  de-là 
dans  la  Cilicie ,  il  emporta  Mal? 
lus,  &  en  fit  vendre  tous,  les 
habitans.  Il  ravagea  enfuite  tout 
le  pays  d'alentour  ;  &.  après 
avoir  rafiTafié  Tes  foldats  de  piN 
lage  &  de.  butin ,  il  revint  en 
Chypre ,  &  de-là  en  Égyptei 
3a  politique  à  l'égard  de  (e$ 
troupes  dans  le  cours  de  cette 
expédition,  avoit  été  de  les 
animer  aux  çntreprifes  les  plus 
périlleufes  par  l'efpérance  des 
richeffes. 

Peu  de  tems  après,  animé  pkr 
Séleucus ,  qui  n'aimoit  pas  An- 
tigonus ,  il  repafla  dans  la  C.é- 
léfyrie  ,  avec  le  defiTein  formé 
d'y  attaquer    Démétrîus  ,   fils 
d'Aptigonus.  Aînfi  ,  ayant  afleiti- 
blé  fes  forces  de  toutes  parts, 
il  vint  d'Alexandrie  à  Pelufe  ^ 
fuivi  de  dix-huit  mille  homme? 
'*  d'infanterie  ,  &  de  quatre  mille 
cavaliers  ,  dont  les  uns  étoiepç 
Macédoniens  6c  les  autres  four 
doyés.   Ils  étoient   fuivis  d'^uii 
grand  nombre  d'Égyptiens  .qut 
portoient  des  traits  &  autres 
fortes  d'armes  ou  d'inilruniens| 
propres  à  la  guerre.  Au.fortîr 
de  Pelufe  , ,  ayant  traverfé   Iç 
défert ,  il  vint  camper  dans  lé 
voifinage>  d^s  ennemis ,  auprès 
de  l'ancienne  Gaza  de  Syrie. 
Pémétrius  ,  de  fon  côté ,  rap^ 
pellaht  toutes  fes  troupes  de; 
leurs  quartiers  d'hiver,  aux  èi^ 
virons  4e  cette  même  ville,,  jr 
attendoit  l'arrivée  des  troupes 
Égyptiennes.  Ses  amis  lui  .con- 
feilloien|,de  lie  point  fe  roefurer 
avec  un  fi  grand^ap^taine  j  fui- 
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vi  d'une  armée  plus  nombreufe 
que  la  fienne.  mais  lui ,  ne  fai- 
fant  aucun  compte  de  leur  avis 
timide  »  voulut  abfolument  ten-« 
ter  le  combat,  quoiqu'il  fût  en- 
core dans  fa  première  jeuneiïey 
&  privé  là  de  la  préfence  &  des 
^  confeils  de  fon  père.  Cependant, 
.  faifant  affembler  le  confeil  ,  ôc 
étant  monté  couvert  de  fes  armes  . 
fur  un  terrein  un  peu  élevé,  il  pa- 
rut être  faiii  de  quelque  crainte 
&  de  quelque  défiance.  Mais , 
fes  troupes  l'invitèrent  tout 
d'une  voix  à  bien  efpérer  de  fa 
fprtune;  &  avant  que  le  héraut 
eût  parcouru  tous  les  rangs  , 
elles  prêtèrent  d'elles  mêmes  fî- 
lence. 

Démétrîus  |  ayant  adrefTé  à 
cette  multitude  des  exhorta- 
tions convenables,  lui  ayant  pro- 
mis la  dépouille  des  ennemis  ,  à 
laquelle  il  ajouteroit  encore  des 
préfens  de  fa  part ,  mit  fon  armée 
«n  bataille.  Sur  l'aîle  gauche  donc 
il  devoit  lui  même  parrager  le 
péril,  il  pofa  deux  cens  cavaliers 
choi(]s,&  fes  amis  particuliers, 
entre  lefquels  fe  trou  voit  Pithon 
qui  avoit  combattu  fous  Alexan- 
dre ,  Se  qui  depuis  avoir  été  créé 
Général  des  troupes  d'Antigonus 
&  fon  Minilire.  Sur  le  devant 
auilî  bien  que  fur  les  deux  côtés 
croient  trois  lignes  de  cavale- 
rie ;-&  un  peu  plus  loin  encore, 
dans  ïe  même  lens  ,  trois  com- 
pagnies deTarentins.  Son  avant- 
garde  éioit  compofée  de  trois 
fies  de  cavalerie ,  il  y  avoit  en- 
core plus  loin  trois  autres  li- 
gnes de  cavaliers,  ôc  trois  au- 
tres rangs  de  Tarentins  ;  6i  la 
perfonne  du  Prince  étoit  envi- 
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ronnée  de  halebardiers ,  de  cinq 
cens  hommes  de  javelot  &  de 
cent  autres  Tarentins.    Après 
eux ,  il  avoit  placé  les  cavaliers 
qu'on  appelloit  les  amis,  &  qui 
montoient  an  nombre  de  huit 
cens  ;  Ôc  après  ceux-ci  les  ca* 
valiers  de  tout  pays ,  qui  ne  fai- 
foi^nt  pas  moins  de  quinze  cens 
hommes.  A  la  tête  de  ces  éfca- 
drons  étoient  trente  éléphans, 
dont  les  intervaUes  étoient  rem<* 
plis  d'armés  à  la  légère  ;  les  uns 
au  nombre  de  mille  portoieoc 
des  flèches  &  des  traits  ,  &  les 
autres  au  nombre  de  cinq  cens 
&  tous  Perfes  ,  fe  fervoient  de 
la  fronde.  Telle  étoit  la  difpo- 
fition  de  l'aile  gauche,  avec  la- 
quelle Démétrius  comptoir  ou- 
vrir  le  combat.  D'abord  après 
venoic  la  phalange ,  où  commea« 
çoit  l'infanterie  ,  compofée  /êu« 
le  de  onze  mille  hommes,  dont 
deux  mille    étoient    Macédo-. 
niens ,  mille  Lyciens  ou  Pam- 
phyliens ,  &  les  huit  mille  au- 
tres de  foudoyés.  L'aile  droite 
étoit  formée  de  tout  le  refte  de 
la   cavalerie  ,    au   nombre  de 
quinze  cens  hommes  ,  comman- 
dés   par    Andronicus.   On  les 
avoit   poftés  de  biais  ,   &  iU 
avoient  ordre  de  fe  battre  en 
reculant  >  âc  en  quelque  forte 
comme  pour    fuivre  feulement 
le  cours  que   Démétrius  feroit 
prendre  à  la  fortune.  Il  plaça 
le  reile  des  éléphans,  au  nom- 
bre de  treize  devant    la  pha- 
lange ,    en    remplifTant  encore 
leurs    intervalles  d'armés  à  la 
légère.   Voilà   quelle  fut  l'or- 
donnance générale  de  Taroiée 
de  Démétrius. 
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A  regard  de  Ptolémée  &  dé 
Séleucus  9  comme  ils  ne  fça» 
voient  pas  certainement  par  où' 
les.  ennemis  avoient  delTein  de 
les  attaquer ,  ils  crurent  d'abord 
devoir  fortifier  leur  aîle  gau- 
che ;  mais  ,  inftruits  bientôt  par 
leurs  coureurs ,  ils  fe  difpofe- 
rent  de  telle  forte  que  leur  aîle 
droite  bien  fortifiée  eut  affaire 
à  l'aîle  gauche  de  leurs  adver- 
faires  ;  3c  ils  avoient  déjà  placé 
dans  cette  aîle  droite  trois  mille 
cavaliers  d'élite  qu'ils  vouloienc 
commander  eux-mêmesi  Ces  ca* 
valiers  avoient  devant  eux  des 
liommes  qui  portoient  des  bar- 
reaux 'dé  fer  liés  les  uns  aux 
autres  par  des  chaînes»  efpece 
de  défenfe  préparée  contre  l'at- 
taque des  éléphanSf  &  qui  les 
cmpêchoit  d'avancer  ;  cette  bar- 
rière mobile  Ôc  à  laquelle  on 
pouvoit  donner  plus  ou  moins 
d'étendue ,  étoit  même  accom- 
pagnée ou  précédée  d'enfans 
perdus  qui  accabloient  conti- 
nuellement de  traits ,  êc  ces  ani«» 
maux  ,  Ôc  leurs  condu^eurs. 
Dans  cette  difpoiition  ii  dès  |e 
commencement  du  combat»  Pto- 
lémée &  Séleucus  conduiiîrent 
avec  de  graiids  cris  toute  leur 
aîle  droite  &  fes  accompagne- 
^ens  contre  l'ennemi.  On  atta- 
qua &  on*fe  défendit  vigoureu- 
fement  de  part  âc  d'autre.  La 
bataille  parut  s'ouvrir  par  la 
•cavalerie,  qui  couvroit  les  deux 
aîles  oppofées,  6c  où  l'on  eût  dit 
d'abord  que  l'avantage  demeu- 
reroit  à  Démétrius;  mais,  peu 
de  tems  après ,  Ptolémée  ôc  Sé- 
leucus faifaot  face  par  leur  grand 
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nombre  à  toute  retendue  que 
les  ennemis  aâfeâoieni  de  fe 
donner  y  le  combat  devint  fan- 
glant  par  la  valeur  des  uns  ôc 
des  autres.  S'attaquant  d'abord 
à  coups  de  lance,  il  y  eut  de 
part  éc  d'autre  un  grand  nom- 
bre de  bleffés.  Plus  loin  où  l'on 
oe  fe  battoit  qu'avec  Pépée  ,  il 
n'en  tomba  pas  moins  par  terre* 
Les  Commandans  ,  s  expofant 
aux  mêmes  périls  que  les  moin- 
dres foldats  •  exhortoient  les 
leurs  à  furmonter  toutes  les  dif- 
ficultés d'un  pareil  combat.  Les 
cavaliers  ,  chargés  de  garder 
les  pointes  &  de  maintenir  la 
forme  des  efcadrons  ôc  des  ba- 
taillons, 6c  plus  expofés  que  le 
gros  des  foldats  à  la  vue  des 
commandans,  rempliiToieot  leurs 
fondions ,  non  feulement  avec 
zèle,  mais  avec  émulation*  En- 
ân  ,  le  combat  étoit  demeuré 
long- tems  douteux,  lorfque  les 
éléphans ,  animés  par  leurs  con- 
duâeurs  Indiens  »  s'élancèrent 
avec  une  fureur  à  laquelle  il 
fembloit  que  rien  ne  fut  capa-* 
ble  de  réOfter.  Cependant ,  à 
peine  furent-ils  arrivés  à  ces 
barreaux  de  fer  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut»  qu'une  multi- 
tude de  âêches  accabloient  cet 
animaux  6c  ceux  qui  les  mon- 
toientt  En  vain  »  les  condu(fteurs 
tâchoient  de  les  maintenir  fur 
la  même  ligne.  Quelques  élé*» 
phans ,  pris  entre  les  barres  de 
fer  6c  recevant  là  toutes  fortes 
de  blelTures,  commencèrent  à 
mettre  du  trouble  dans  les  rangs; 
d'autant  pluS|  dit  Diodore  de 
3icile  }  que  cette  efpece  dQ 

F  fui 


modftre  9  qui  eft  d'une  force 
épouvantable  fur  un  cerrein  uni, 
né  peut  rleo  fur  un  foi  fcabreux, 
if  caufe  de  la  moUefle  de.  fes 
pieds.  C'eft  par-là  que  Piolé- 
iDée,qui  connoiflToi^  à  merveille 
fes  propriétés ,  fçut  rendre  inu« 
cilCj  par  fes  précautions  de  fes 
préparatifs  9  tout  l'eâbr^  de  ces 
animaux.  Il  arriva  aufS  de-là  » 
que  la  plupart  des  Indiens  ayant 
été  tués  ou  hlefles  9  tous  les 
éjéphans  qui  revoient  en  vie, 
tombèrent  en  Ton  pouvoir  &  en 
fa  pofleflion.  Une  prife  fi  im- 
portante mit  en  fuite  toute  la 
cavalerie  dé  Démétrius',  de  for- 
te qu'exhortant  en  vain  tous  les 
£ens  à  ne  pas  l'abandonner ,  il 
£uc  obligé  lui-même  de  quitter 
prife  &  de  chercher  une  re- 
traite. 

Une  grande  partie  de  fe  ca- 
valerie 9  gardant  toujours  ion 
rang  autour  de  lui  9  l'accofnpa- 
gna  jufqu'à  Ga2a;  de  forte  que 
dans  cette  étendue  de  chemin  4 
il  n'étoit  point  facile  à  Tenne- 
mi,  quoique  vainqueur,  de  Ta- 
l(>order.  La  route  qui  conduifoit 
iufqu*à  cette  ville  9  étant  fort 
tinie  &  fort  large ,  étoit  extrê- 
mement favorable  à  une  retraî- 
Se  njefurée  &  faite  eîn  bon  or- 
Ire.  Quelques  foldats  même  de 
{pn  infanterie  I  qui  avoient  for- 
mé ie  deffein  de  l'abandonner 
4c  de  chercher  fortune  ailleurs  9 
le  fuivoient  régulièrement  en- 
tore.  Mais,  comme  arrivé  fur 
^e  foir  auprès  de  Gaza,  il  vou- 
toit'paffer  cette  vîUe  &  pour- 
suivre fon  chemin  ,  la  plupart 
de  fes   cavaliers  au  contraire 


PT 

ayoitnt  defl*ein  de  s'y  repo(î^» 
&i  d'y  faire  pa0er  la  nuit  à  leur 
équipage*  Ainii ,  en  ayant  fait 
ouvrir  les  portes ,  5c  y  entran; 
en  foute  &  en  tumulte  ,  ils  don- 
nerent  lieu  à  Ptolémée ,  qui  les 
fuivoit  9  d'y  arriver  en  même 
tems  qu'eux.  Le  défordre  fut  fi 
grand  9  qu'on  n'eut  point  le  teins 
de  les  refermer  ;  de  forte  que 
cet  enneipi  vainqueur  entra  lui- 
même  dans  la  ville  &.  s'ei;i  ren-. 
dit  le  maître. 

La  bataille  ,  que  P.émétrîus 
avoît  perdue  ayant  eu  encore  cel- 
te malheureufe  fuite ,  ce  Prince 
arriva  à  Azotus  ou  Azoth  fur 
le  milieu   de  la  nuit  fuivante , 
après  avoir  fait  tout  d'une  trai- 
té deux  cens  foixanre-dixiladeSé 
C'eift  de- là  qu'il  envoya  deman- 
der au  vainqueur  par  un  héraut 
la  fépulture  de  fes  morts.  £a 
eâfet  9  il  avoit  perdu  dans  cette 
bataille  de  véritables  amls,don^ 
les    plus  confidérables  étoienf 
Pithon,  qui  avoit  partagé  avec 
lui  le  commandement ,  Ôc  Bœo- 
tus  9  qui  avoit  vécu  long>tems 
avec  AntigonuSy  &  qui  avoit  été 
le  confident  de  tous  fes  fecretsi 
lî  étoit  reflé  fur  le  champ  de 
bataille  plus  de  cinq  cens  hom* 
mes   les  plus  difiingués  de  la 
cavalerie  ;  &  Ton  avoit  fait  fur 
lui  plus  de  huit  mille   prifon- 
niers.  Ptolémée  iSc  Séleucus  ac- 
cordèrent fur  le  champ  la  fé- 
pulture des  morts,  5c  rendirent 
même  à  Démétrius  tous  les  offi- 
ciers  de  fa  cour  fai^s  aucune  ran« 
çon  5  en   difant  que  ce  n'étoit 
pas  là  le  fujet  de  leur  querelle 
ilvec   Antigonus  ,    mais   <iu'4Ii 
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te  piaignoient  feulêiHent  de  ce 
qu'ayant  fait  la  guette  avec  eux 
d'abord  à  Perdiccas,  &  enfuice 
à  Eumene  ,  il  n'avoit  point  par- 
tagé avec  fes  amis  les  provinces 
qu'il  avoit  conquifes  par  leu^ 
fecours  ;  &c  qu'après  s'être  ré- 
coociiié  avec  Séleucus ,  il  lui 
avoîi  ôté  contre  toute  forte  de 
juftice  ia  Satrapie  de  Babylone. 
Cependant,  Ptolémée  envoyattt 
le  refte  de  fes  prifonniers  en 
Egypte  ,  les  fît  diflribuer  dans 
fes  vaiâfeaux  pour  le  fervice  de 
mer.  Après  quoi  faîfsTnt  enfe* 
velir  avec  beaucoup  de  céré- 
monie ceux  des  (iens  qui  avoient 
été  tués  dans  le  combat,  il  pafTâ 
avec  fon  armée  dans  la  Phéni- 
cie  ,  où  il  prit  quelques  villes 
de  force  ôc  quelques  autres  par 
compofition. 

Âuffîtôt  après  ,  Démétrius 
qui  manquoit  de  troupes,  en- 
voya à  fon  père  un  courier,  par 
lequel  il  le  prioit  de  lui  four- 
nir ioceffamment  de  nouveau^ 
fecours.  Paflant  lui-même  àTri- 
poli  de  Phénicîe ,  il  fit  venir 
là  des  foldats  de  la  Cilicie,  & 
toutes  les  garnifons  des  places 
6ç  forterefïes  un  peu  éloignées 
de  l'ennemi.  Ptolémée,  de  fon 
côté ,  s'étant  faili  de  tout  le  plat 
pays  de  la  Phénîcie  ,  arriva 
jufqu'àr  Sidon  qu'il  mit  dans  fes 
intérêts  ;  &  de-là  s'approchaiit 
dû  Tyr,  il  fit  propofer  à  An- 
dronicusde  lui  livrer  cette  ville 
pour  de  riches  préfens.  &  de 
grands  honneurs  qu'il  lui  pror 
mettoit.  Mais  ,  Ahdronicus  lui 
déclara  qu'il  ne  violeroit  point 
Vi  paroU  qu'il  avoit  donnée  à 
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Antîgonus  &  à  Démétrius  ,  & 
refufa  fes  offres  en  termes  très- 
durs.  Ce  gouverneur  ,  chalTé 
de  Tyr  dans  la  fuite  par  la  ré- 
volte de  fa  propre  garnifon  ,  ÔC 
tombé  entre  les  mains  de  Ptolé- 
mée, s^attebdoit  à  une  punition 
grieve  du  refuis  qu'il  lui  avoit 
fait ,  &  de  la  dureté  dont  il  l'a- 
voit  accompagné.  Mais  ,  Ptolé- 
mée ,  bien  loin  de  fe  refiTentir  de 
cette  injure,  lui  fit  des  préfens 
confîdérables  ,lé  mit  au  nombre 
de  fes  amis>  Se  le  combla  d*hon- 
neurs. 

Après  la  vîftoîre ,  qu'il  ve- 
noît  de  remporter  fur  Démé- 
trius ,  Ptolémée  laiifôit  repofer 
fes  troupes  dans  la  Céléfyrie  , 
lorfqu'il  apprit  que  ce  jeune 
prince  étoit  revenu  dans  la  Ci- 
licie  ,  &  campoit  dans  la  Sy- 
rie Supérieure.  Sur  cet  indice , 
il  choiSt  pour  le  projet  qu'il 
avoit  conçu,  un  de  fes  Officiers 
en  qui  il  avoit  de  la  confiance  » 
&  qu'on  nommoit  Citlès  de  Ma- 
cédoine, li  lui  donna  un  nom- 
bre fuffifant  de  troupes  ,  avec 
lefquelles  il  le  chargea  de  met- 
tre cet  ennemi  hors  de  toute  la 
Syrie  ,  ou  même  s'il  pouvoitl'y 
prendre  à  fon  avantage,  de  l'at- 
taquer &  de  le  détruire,  Mais, 
Démétrius  ,  inflruit  par  fes  e(^ 
pions  que  Cillés  campoit  auprès 
de  Myonte  avec  auez  peu  de 
précaution  ,  fe  fit  accompagnée 
des  plus  hardis  de  fes  fbldats  » 
avec  lefquéls  il  prit  de  nuit  an, 
chemin  de  traverfe;  &  tombant 
fur  les  ennemis  avant  le  lever 
du  foleil,  il  les  fit  tous  priforv^ 
nicrs  de  guerre ,  6t  entre  aucr^«^ 
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leur  Commandant  Cillés  i  fans 
9ucun  combat.  Cependant,  corn* 
ine  il  s*attendoit  que  Ptolémée 
firriyeroit  bientôt  lui-même  avec 
une.  armée  en  forme ,  il  fit  dref- 
fer  Ton  camp  dans  un  lieu  envi- 
ronné de  marais.  De-là,il  écri- 
vit à  Anci^onus  fon  père  ,  pour 
le  prier  de  lui  envoyer  de  nou- 
velles forces  »  ou  de  s'avancer 
)ui-a^ême  dans  la  Syriç,  Antigor 
nus ,  raflemblant  auffitôt  fes  fol* 
foldar^ ,  fc  mit  en  marche  lui- 
même  I  &  à  )a  tête  de  fon  arr 
mée  il  paifa  le  mont  Taurus  en 
peu  de  jours  ^  &  vint  ne  faire 
qu'un  même  camp  avec  fon  fils* 
Ptolémée»  înAruit  de  l-arrivée 
d'AntigonuSy  afiembla  fon  con- 
feil  de  guerre  »  pour  délibérer 
8*il  demeureroit  daos  la  Syrie 
où  l'on  fe  trpuvoit ,  pour  y  com- 
battre l'ennemi  ;  ou  s'il  ne  feroic 
point  plus  à  propos  de  retourner 
^n  Egypte  ,  pour  y  profiter  des 
fsaux  &  des  fables  du  Nil ,  dont 
ilavoit  tiré  tant  d'avantage  dans 
la  guerre  que  Perdiccas  }ui  étoit 
venu  porter.  Toute  l'afTemblée 
2pi  çopfeiUa  de  ne  point  s'expo- 
fer  contre  une  armée  plus  fofte 
que  la  fienne  »  fans  parler  des 
çléphans,  &  commandée  par  un 
général  tel  qu'Antigoous  qui 
n'avoit  pas  encore  été  vaincu. 
Ils  ajoutèrent  qu'il  ferait  plus 
avantageuse  pour  lui  en  toqte 
inanîere  de  combattre  dans  fon 
propre  Royaume  ^  où  fes  provi- 
sions étqient  toutes  faites ,  & 
pu  le  terrein  feul  &  le  fleuve  lui 
fourniroient  des  défenfe$  natu- 
irelles.  Sur  cet  avis  unanime  > 
P(9)émée  réfolu  d'abandonner 
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la  Syrie ,  commença  par  y  faire 
rafer  tout  ce  ifu'il  y  avoit  de 
places  fortes  »  telles  qu'étoieqc 
Acé  de  Pbénicie  ,  Joppé  ,  Sa« 
marie  &  Ga;ca  de  Syrie.  £nful<* 
te  ,  raâemblant  fon  armée ,  6c 
emportant  avec  lui  tout  ce  qu'il 
put  ^ma^er  &  raflembler  d'or 
^  d'argent ,  il  revint  en  Egypte, 

Quelque  tems  après  ^  l'an  311 
avant  }•  C.  9  Cafifandre  ,  Ftolé- 
mée  i  &  Lyfîmaçhus  firent  avec 
Antigonus  une  paix  dont  les 
articles  furent  couchés  par  écrit» 
Il  y  étoit  porté  que  Caflandre 
feroit  le  commandant  général  dç 
l'Europe  »  jufqu'à  la  majorité 
4'Alexaodre,fils  deRoxane;que 
(.yfimachus  garderoit  la  Thrace 
qui  avoit  été  fon  premiçr  par« 
tage  ;  que  Ptolémée  continue? 
roit  de  régner  en  Egypte ,  &  fur 
les  villes ,  tant  de  l'Afrique 
que  de  l'Arabie  qui  en  étoieoç 
yoifines  ;  &  qu' Antigonus  goa- 
yerneroit  toute  l'Afîe  ;  enfin 
que  les  Grecs  conferveroient 
leur  liberté.  Ces  contendans  no 
s'en  tinrent  pourtant  pas  à  leurs 
propres  conventions  »  &  chacun 
d'eust  9  fous  des  prétextes  appa* 
rens  ,  travailloit  à  s'agrandir. 

Comme  ils  étoient  convenus 
entre  eux  de  laifier  libres  lef 
villes  de  la  Grèce ,  Ptolémée 
fort  mécontent  de  ce  qu'Antigo- 
nus  avoit  mis  des  garnifons  dans 
quelques-unes  de  ces  villes  f 
réfolut  de  lui  faire  la  guerre. 
Pans  ce  delGTein  ,  il  ^t  pafler 
jufques  dans  la  haute  Cilicie 
des  troupes  cpmmandées  par  uq 
de  fes  Capitaines  nommé  Léor 
fijdas|   qui  en  eSef  j  eniev9 
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plulîçurs  villes,  dont  Antîgoous 
s'étoit  emparé.  Il  envoya  auffi 
des  députés  à  quelques  autres 
de  la  domination  de  CaflTandre 
&  de  Lyfîmachus  ,  pour  les 
Inviter  à  entrer  dans  fe$  vues  , 
&  à  s'oppofer  à  la  puiflançe 
d'Antîgonus,  Celui-ci  ,  de  fon 
côté  ,  dt  partir  le  plus  jeune 
de  Ces  fils  ,  nommé  Philippe  , 
pour  rHeilefpont,  où  il  devoit 
is'oppofer  à  Phœnîx  &  à  quel- 
ques autres  transfuges  ;  mais  » 
il  réferva  Pémétrius  pour  la 
Çilicie.  Ce  dernier  ,  qui  avoit 
toujours  fur  pîed  une  forte  ar- 
mée ,  battit  tous  les  Capitaines 
de  Ptolémée  de  recouvra  un 
grand  nombre  de  villes. 

Ptolémée  ,  qui  avoit  fournis 
foutes  les  villes  de  Chypre ,  ap- 
prenant que  Nicoclès  ,  roi  de 
Paphos ,  s'étoii  fecrétement  lié 
d'amitié  avec  Ancigonus ,  envoya 
deux  de  fes  confîdens ,  Argée  ÔC 
Çallicrate ,  dans  cçite  ifle  ,  avec 
un  ordre  fecret  d'y  tuer  Nico- 
çlès>  parce  qu*il  craîgnoit  beau- 
coup  qu'^  l'exemple  de  celui-ci 
&  de  quelques  autres  ,  la  plu- 
part de  fes  alliés  ne  changeaf* 
ient  de  parti.  Ces  deux  émiiïai^ 
res  ,  arrivés  dans  Tifle  ,  exécu- 
tèrent les  ordres  dont  ils  étoient 
chargés.  Nicpclès  fe  tua  luî-mê* 
ine  ;  la  Reine  fa  femme,  infiruite 
du  fort  de  fon  mari,  égorgea  de 
fes  propres  mains*  fes  deux  fil- 
les encore  vierges  ,  de  peur 
qu'elles  ne  tombaifent  vivantes 
^ntre  les  mains  de  fes  ennemis  ; 
^près  quoi  ,  elle  invita  toutes 
ïes  femmes  des  frères  de  Nico- 
çl^^  à  fe  donper  la  more  à  ellçs 
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mêmes  »  far  l'exemple  qu'elle 
leur  en  alloit  donner  ïa  premie* 
re.  Il  elt  pourtant  vrai  que  Pto- 
lémée n*avoit  rien  ordonné  con- 
tre ces  femmes  ,  &  que  même 
fôn  deifein  écoit  de  leur  procu* 
rer  une  pleine  fureté. 

L'année  fuivante ,  ce  Général, 
ayant  appris  que  fes  Capitaines 
avoient  perdu  plufieurs  places 
dans  la  Cilicie,  conduifit  lui- 
même  une  flotte  à  Phafélis  qu'il 
afCégea  &  qu'il  prit;  après  quoi 
continuant  fa  route  vers  la  Ly- 
cie ,  il  emporta  d'alTautXanthus, 
occupée  par  une  garnifon  d'An- 
tigonus.  S'avançant  de-là  jnfqu'à 
Caunus  ,  il  reçut  la  ville  à  cora- 
poHtion  ;  mais  ,  il  prit  d'aifauc 
plufieurs  citadelles  ,  Se  entre 
autres  Héraclée.  Perfiqutt  lui 
fut  livrée  par  la  Çirnifon  même 
de  cette  place.  Nasriguant  de-là 
fufqu'à  rifle  de  Cos  ,  il  y  fie 
venir  le  capitaine  Ptolémée. Ce- 
lui-ci étoit  neveu  d'Antigonus» 
dont  il  avoit  abandonné  le  parti. 
Ptolémée  ,  l'ayant  fait  mourir  , 
groflît  fon  armée  des  troupes  de 
ce  Capitaine. 

Partant  enfuîte  de  Mynde  ,  à 
la  tête  d'une  groffe  flcitte  ,  & 
traverfant  les  ifles  Cyclades  ,  il 
délivra  Andros  de  la  gamifon 
d'Antîgonus.  Se  tranfportant  de- 
là jufqu'à  1  Iflh'ne  ,  il  reçut  par 
la  ceflion  même  de  Cratédpolis 
Corinthe&Sicyone.  Nousavons 
déjà  vu  quel  étoit  fon  motif  dans 
ces  concjuêtes  ;  &  il  eft  inurile 
de  le  répéter.  Il  fe  propofoic 
même  derendre  la  liberté  à  tou- 
tes les  villes  qui  n'étoient  que 
des  colonies  de  la  Grex;e  9  efpé- 
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rant  de  tirer  lui-même  de  grands 
avantages   de  l'amitié  &  de  la 
reconnoiffance  des  Grecs.  Ce- 
pendant, ayant  demandé  depuis 
des    proviuons   8c  de  Targenc 
aux  habitans  du  Féloponnefe  » 
ceux-ci   ne  fatisfaifant  point  à 
la  promefle   qu'ils  lui  avoient 
faite  de  l'un  &  de  l'autre  ;  Pto- 
lémée,  irrité  de  leur  manque 
de  parole  ,  fîgna  avec  CaHan- 
drc  un  traité  de  paix  »  par  le- 
quel ils  convenoient  entre  eux 
de  garder  chacun  de  leur  côté 
toutes  les  villes  Grecques  qui 
fe  trouveroient  actuellement  en 
leur  puilTance.  Ainfi ,  Ptolémée 
s'érant  afluré  de  Sicyone  &  de 
Corinthe  par   une  garnifon  de 
fa  part,  s'en  revint  en  Egypte. 
Quelque  tems  après ,   ayant 
appris  que  Ménélaus,  Ton  lieu- 
tenant dans   rifle    de   Chypre  » 
*avoit  été  défait  par  Dém^trius  , 
de  qu'il  étoit  aAueliement  af£é- 
gé  dans  Salamine»  il  partit  d'E- 
gypte avec  une  armée  de  terre 
Se  de  mer  ;  8ç  étant  arrivé  à 
Paphos  ,  il  emprunta  des  bar- 
ques de  toutes  le^  villes  mari- 
times de  l'ifle  ,  &ç  vint  au  port 
de  Citium  ,  difïant  de  Salamlne 
de  deux  cens  ûades;  il  avoit  en 
tout  cent  quarante  galères ,  dont 
la  plus  forte  étoit  à  cinq  rangs 
de  rames  ,$C  la  moindre  de  trois. 
Elles  étoient  fuivies  de  plus  de 
deux  cens  barques  qui  ne  por- 
toieiitpas  moins  de  douze  mille 
hommes  d'infanterie.  Ptolémée 
fit  mettre  à  terre  quelques-uns 
de  fes  gens  ,  pour  aller  dire   à 
Ménélaiis  de  lui  envoyer  ,  de 
Salamine ,  s'il  étoit  poflîble ,  ea- 
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vîron    foîxante     vaîfleaux.    Il 
comptait  que  ce  renfort  ,  met- 
tant fa  flotte  fur  le  pied  de  deux 
cens    voiles  ,  le  rendroit  égal 
ou  môme  fupérieur  à  l'ennemi. 
Déméfrius,inftruît  de  fon  pro- 
jet ,  laifla  devant  la  place  une 
partie  de  fes  troupes  ;  mais  ,  il 
fit  monter  fur  fes  vaiffeaux  ce 
a  qu'il  avoit  de  meilleurs  foldats^ 
&  il  en  garnit  les  bords  de  ma- 
chines  propres    à    lancer   des 
traits  &  des  pierres.  Entre  ces 
machines  ,  celles  qui  étoient  fur 
les  proiies,  avoient  trois  palmes 
de  largeur  pouf  lancer  des  pier- 
res de  cette  mefure.  Cette  floitCi 
qui  avoit  été  équipée  avec  beau- 
coup de  foin  ,  borddit  tout  le 
rivage  ,  &   l'ancre    ayant   été 
jetiée   hors    de   la    portée  du 
trait,  l'entrée  du  port  fe  trou- 
voit  ftrmée.  Elle  empêchoit  par- 
là  que  les  vaiffeaux  de  Salamine^ 
reftés  dans  le  port  ,  ne  puffeut 
joindre  ceux    qui   venoieot  à 
leur  fecours  ;  &  dans  cette  po- 
fition  ,  Démétrius  attendoit  la 
flotte  qui  venoit  d'Egypte  ,  & 
fe  préparoit  à  la  combattre.  Ce- 
pendant, PtoléRvée  si'approchoit 
de  plus  en  plus  de  Salamine  ; 
&  comme  ,  outre  fon  armée  na- 
vale ,  il  étoit  fuivî   d^ùn  grand 
nombre  de  vaiffèàuX  de  chargé 
pour  les   provifions    dont  elle 
pouvoit  avoir  hefoin  ,   le  tout 
enfemble    en    rendoit   de    Icvin 
rafped  formidable.  Démétrius , 
fe  difpofant  à    aller  à  fa  ren- 
contre  ,    laiffa    fon    lieutenant 
Antifthene    avec  dix   vaiffeaux 
à  cinq  rangs   de  rames  ,   pout 
empêcher  les  vaiiTeaux  des  Ci- 
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foyens  de  fe  joindre  à  la  flotte 
qui  venoît  à  leur  fecours  ,  ce 
<]uî  éroir  d'aurant  plus  aifé  que 
Tembouchure  de  leur  port  étoît 
fort  étroite;  de  plus,  il  ordoniia 
à  fa'cayalerie  de  fe  ten^r  fur  lé 
rivage  pour  y   recevoir  ceux 
des  fiens  que   leur   défaite  ou 
leurs  bleflures  obligeroient  de 
«*y  réfugier  à  la  nage.  Cepen- 
dant ,    mettant   lui-même    fes 
yaifleaux  en   ligne ,  il  vint  au 
Rêvant    de  l'ennemi   avec  une 
flotte  de  cent  huit  voiles ,  en 
y  comprenant  les  bâtîmens  qu'il 
avoit  pris  dans  quelques  ports 
au    voiHnage.   Les    plus    forts 
étoient  à  fept  rangs  de  rames , 
&  le  plus  grand  nombre  à  cinq* 
Sa  gauche  étoit   compofée   de 
fept  vaifleaux  Phéniciens  à  fept 
rangs  ,    &    de   trente    galères 
Arhéniennes    à    quatre    rangs  « 
commandées    par    le    capitaine 
Médius.  Aprèscelles-ci,  il  plaça 
dix  galères,  à  iix  rangs  de  rames 
èc  autant  à  cinq  ,  jugeant  à  pro« 
pos  de  fortifier  la  partie  de  la 
flotte  où  il  vouloit  commander 
lui-même.  Il  plaça  dans  le  cen- 
tre les  plus  petits  bâtimens  fous 
la  conduite  de  Thémifon  de  Sa- 
ipos.j  &  de  Marfîas  qui  avoit 
écrit  rhifl:oire  de  Macédoine. 
Il  avoit   confié  Taîle   droite  à 
Hégéfîppe  d'Halicarnafle  &  à 
Pieiftias  de  Cos  ,  fe   réfervant 
lui-même  le  commandement  de 
toute  l'armée  navale. 

Le  prenier  deflein  de  Ptolé- 
n^ée  étoit  d'entrer  de  nuit  dans 
le  port  de  Salamine»où  il  tCpé" 
^oit  de  furprendre  les  ennemis. 
Mais ,  voyant  au  point  du  jour 
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la  flotte  deDémétrius  venue  en 
bon  ordre  à  fa  rencontre  ,  il  fe 
prépara  lui-même  à  fe  défen- 
dre. Il  légla  que  fes  vaifleaux 
de  charge  le  fuivroient  deioiQ  ; 
Ôç  mettant  les  autres  en  ligne  y 
il  en  forma  fon  aîle  gauche  y 
défendue  par  des  vaiueaux  de 
haut  bord  ,  &  dans  laquelle  U 
fe  tenoit  lui-même.  Les   deux 
flottes  étant  ainfl  arrangées  ,  on 
fit  aux  Dieux  de  part  ÔC  d'au- 
tre des  invocations  cpmn^encéçs 
p^r  ceux  qui  étoient  chargés  de 
cet  oflice,  &  qui  étoient  conti- 
tuées  par  tous  les  foldats.  Les 
deux  Généraux  ,  fur  le  poinc 
d'ouvrir   un  combat  où  il  s'a-* 
giroit  de  leur  gleire  &  de  leuc 
vie,n'étoîent  point  fans  inquié- 
tude. Dén^étrius  t  arrivé  à  une 
diflance  de  trois  flades  de  l'en- 
nemi ,  éleva  pour  le  fignal  donc 
.  on  étoit  convenu  ,  un  boucliec 
doré»  qu'il  préfenta  aux  yeux 
en  fe  tournant  de  tous  les  côtés. 
Prolémée  ,  ayant  fait  la  même 
chofe ,  l'intervalle  qui  féparoic 
les  deux  flottes  difparut  dans 
l'infliant  même  9  les  trompettes 
fonnerent  de  part  6c  d'autre;  les 
deux  armées  leur  répondirent 
par  des  crif  réciproques,  &  les 
vaifleaux  fe  heurtèrent  tous  eq 
même  tems    &  avec  la  même 
impétuofité.  Les  foldats  9   à  la 
'portée  les  uns  des  autres  ,  s'at- 
taquèrent tous  au  même  inilanc 
à  coups  de  traits  &  de  pierres 
lancées  par  leurs  machines  ;  Sc 
à  mefure  que  leurs   rameurs  » 
animés  par  les  cris  qu'ils  enten- 
doient ,  faifoient  joindre  les  bâ- 
timens   ennemis  »   les     foldats 
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montoîent  de  part  &  d*aatre 
fur  leurs  ponts.  Les  bâtiraens , 
pouffes  avec  violeace  les  uns  à 
côté  des  autres  ,  emp^rtoîenc 
tout  un  rang  de  leurs  rames  ,  & 
par-là  fe  rendoient  abrolument 
inutiles  pour  le  combat ,  &  s'ô- 
toient  d'ailleurs  tout  moyen  de 
fuite  ;  ce  qui  faifoit  perdre  à 
ceux  qui  fe  préparoient  à  com- 
battre fur  leur  pont  une  partie  de 
Jeur  courage  ,  en  leur  ôtant 
touteefpérancederetraite.Quel- 
quesvaiâTeaux,  après  avoir  por- 
té un  coup  à  un  vaiiTeau  enne- 
mi «  reculoient  fur  leurpouppe, 
pour  leur  en  porter  un  fécond; 
&  cependant ,  les  foldats  qui 
étoient  fur  le  pont ,  choififfbient 
de  loin  ceux  fur  lefquels  ils 
vouloient  tirer  en  arrivant. 
Quelques-uns  des  Commandans 
particuliers  faifoient  lancer  leur 
vaifTeau  de  biais  ,  de  forte 
qu'engagé  par  fa  pointe  entre 
les  ais  du  vailTeau  attaqué  ,  ii 
leur  laiiïoit  le  tems  de  pafler 
avec  une  partie  de  leur  monde 
fur  le  pont  de  ce  vaiffeau ,  où 
ils  i'expofoient  à  autant  ou 
plus  de  maux  qu'ils  n'en  pou- 
▼oient  faire.  Quelques-uns  de 
ceux  qui  fe  croyoient  affez  près 
d'un  vaiffeau  ennemi  pour  y 
fauter  ou  pour  s'y  prendre  y 
tomboient  dans  Teau ,  où  on 
les  perçoit  de  traits  ou  à  coups 
de  lance.  Mais  ,  d'autres  au(G' 
parvenus  à  leur  but  >  tuoient 
du  monde.;  ou  tournant  à  leur 
profit  le  défavantage  du  lieu  , 
pouiToîent  leurs  adverfaîres  dans 
la  mer.  En  un  mot ,  le  mouve- 
ment Qu  l'inégalité  d*ua  pareil 
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fol  nuifoit  fou  vent  aux  plusbri« 
ves  ,  &  favorifoit  quelquefois 
ceux    qui  Tétoient    le    moins* 
Car  9  dit  Diodore  de  Sicile  ,  fur 
un  terrein  ferme  le  courage  fe 
fait  lui-même  fa  route  ,  &  n'a 
rien  à  craindre  des  corps  étran- 
gers &  inanimés  par  eux-mêmes; 
au  lieu  que  dans  les  combats  de 
mer ,  la  mobilité  de  cet  élément 
donne  lieu  à  une  infinité  d'a- 
ven lur  es  cafuelles  qui  décident 
feules  de  tout.  Cependant  »  Dé- 
métrius  >  monté  fur  une  galère 
à  fept  rames  ,  préfidoit  au  com- 
bat avec  une  aâivité  merveil- 
leufe.  Environné  d'ennemis  qui 
l'attaquoient  en  foule  ,  il  faifoit 
lancer  des  Javelots  fur  les  uns» 
&  il  perçoit  les  autres  avec  fa 
lance.  Quoiqu'il  fervît    de  but 
à  une  infinité  de  traits ,  il  en 
évitoit  les  uns  par  un  mouve- 
ment du  corps  9   ou  il  préfeo- 
toit    adroitement   fon  bouclier 
aux  autres.  Il  étoit  accompagaé 
de  trois  hommes  prépofés  pour 
défendre  fa  perfonne  ;  l'un  deux , 
atteint  d'un  javelot ,  tomba  mort 
à  côté  de  lui ,  &  les  deux  au- 
tres furent  bleffés.  Enfin  ,  après 
un  combat  violent  ,  il  mit  en 
fuite  toute  Taîle  droite  de  la 
flotte  ennemie  ,    &    quelques 
vaifleaux  détachés  qui  l'accom- 
pagnoient.  Mais  ,  Ptolémée  de 
fon  côté,,  qui  étoit  à  la  tête  de 
fes  plus  forts  vailTeaux ,  montés 
par  les  plus  braves  de  fes  fol- 
datSjrepouffa  aifément  toute  l'ef- 
cadre  à  laquelle  il  avoit  affaire* 
Il  fît  couler  à  fond  une  partie  des 
vailfeaux  dont  elle  étoit  compo- 
fée ,  6c  fe  rendit  maître  de  tou$ 


l«s  autres.  Cet  avantage  lui  âc 
efpércr  qu*il  en  auroit  un  fem- 
biable  fur  Taîle  gauche  des 'en- 
nemis. Mais  ,  voyant  fon  aile 
droite  extrêmement  maltraitée , 
mife  en  ftiite  &  pourfuivie  par 
Démétriil-  »  il  Te  retira  lui-mê- 
xn.e  à  Citium  ;  8c  renonçant  pour 
toujours  à  rifle  de  Chypre  ,  il 
»*en  retourna  en  Egypte  ,  l'an 
307  avant  J.  C. 

Antigonus  >  înflruic  des  fuc* 
ces  de  fon  fils  Démétrius  »  s'en* 
orgueillit  au  point  de  prendre  le 
diadêîne.  D'un  autre  côté-,  Pto- 
lémée ,  ne  fe  laifTant  point  abat- 
tre par  fa  défaite  ou  par  fa  re- 
traite ,  le  prit  aufïî ,  Ôc  fe  revê- 
tit du  titre  de  Roi.  Ce  fut  à 
leur  exemple  que  les  autres 
Satrapes  ou  Souverains  de  cha- 
que province  particulière  fe 
proclamèrent  Rois  à  l'envi  les 
uns  des  autres. 

L'année  fuivante  ,  Antigonus 
forma  le  deflein  de  porter  la 
guerre  en  Egypte.  Se  mettant 
lui-même  à  la  tête  de  fon  in* 
fanterie  ,  compoii^e  de  plus  de 
quatre-vingt  mille  hommes,  il 
fe  faifoît  fuivre  par  huit  mille 
hommes  de  cavalerie  accompa- 
gnés de  quatre-vingt-trois  élé- 
phans.  A  la  tête  de  cette  ar- 
mée ,  il  prit  fa  route  à  travers 
la  Céléfyrie.  Mais  >  arrivé  en 
Egypte,  il  rencontra  de  grands 
obftacles  ;  8c  les  jours  s'écou- 
lant  les  uns  après  les  autres 
dans  une  entreprife  qui  n'avan- 
çoit  point  »  il  avoit  confumé 
les  provifîons  de  vivres  embar- 
qués pour  les  hommes  &  pour 
les  animaux.  Antigonus ,  vou- 
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lant  appaifer  le  mécontentement 
général ,  fit  aflembler  les  Offi- 
ciers &  les  foldats  ,  6c  leur 
propofa  pour  fujet  de  délibé- 
ration quel  feroit  le  plus  à  pro- 
pos de  perfiiter  dans  f'entreprife 
préfente  ,  ou  de  s'en  retourner 
aâuellement  dans  la  Syrie , 
pour  revenir  dans  le  tems  où  hs 
eaux  du  Nil  feroient  rentrées 
dans  leur  lit  ordinaire*  Tout  le 
monde  ayant  opiné  pour  une 
prompte  retraite  ,  il  revînt  ef- 
feâivement  en  Syrie ,  à  la  gran- 
de fatisfaélion  de  toute  fon  ar- 
mée. Ptolémée  ,  très  -  foulage 
lui  même  par  cette  retraite ,  fie 
aux  Dieux  de  pompeux  facrifi- 
ces  d'adlions  de  grâces  ,  &  in- 
vita  fes  amis  à  de  grands  fef- 
tins.  Il  écrivit  en  même  tems 
à  Séleucus  >  à  Lyfimachus  8c  à 
Cafilandre  des  letttres  dans  le f- 
quelles  il  leur  faifoit  part  de 
cet  heureux  fuccès,  &  du  grand 
nombre  de  transfuges  qui  lui 
étoient  reftés  de  cette  retraite 
des  ennemis.  C'eft  ainfi  que  Pto- 
lémée >  ayant  défendu  l'Egypte 
pour  la  féconde  fois  de  fon  rè- 
gne ,  &  croyant  déformais  la 
poCTéder ,  comme  par  droit  de 
conquête  f  revint  à  Alexandrie* 
Environ  deux  ans  après  , 
deux  de  Rho4es ,  après  avoir 
été  afliégés  par  Démétrius  pen- 
dant une  année  entière ,  $*ao- 
commoderent  avec  ce  Prince* 
Ils  drefiTerent  enfuite  des  ilatues 
à  Ptolémée»  à  CafTalidre  &  à 
Lyfimachus  ,  &  à  quelques-  au- 
tres Chefs  moins  qualifiés,  mais 
qui  avoient  contribué  comme 
eux  au  fâlut  de  leur  ville.  Ce« 
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peodtDC,  voulant  difticguer  dans 
cette reconnoiffance  générale  le 
roi  Ptolémée  ,  ils  envoyèrent 
des  Arufpîces  en  Libye  pour 
demander  à  TOracle  de  Jupiter 
Amtnon  y  s'il  cdnfentoit  que  les 
Rhodiens  honorafleor  Ptolémée 
comme  un  Dieu.  L'Oracle  te 
leur  ayant  permis  ,  il  drefferent 
dans  leur  v»lle  un  temple  quar- 
ré ,  dont  chaque  côté  avoit  un 
ftade  de  long,  Sc  qu'ils  appel- 
lerent  le  Piolérttée» 

La  célèbre  bataille  dïpfus  eh 
Phrygie  ,  qui  fut  donnée  par 
Ptolémée  ,  Séleucus  &  Lvfima- 
chus,  contre  Antigonus  oc  Oé- 
nétrius  >  Tan  304  avant  J.  C*  » 
fut  funeÂe  à  ^ntigonus  ,  qui  y 
fut  tué ,  &  a  Démétrius  qui  y 
fut  entièrement  défait.  Après 
cette  bataille  ,  Ptolémée  ,  Sé- 
leucus, Lyfîmachus  de  Càffan- 
dre,  partagerenUes  État$  d'An- 
cigonus,  en  les  ajoutant  à  ceux 
qu'ils  poâTédoient  déjà  ;  &  ce 
fut  par  ce  partage  que  l'Empire 
d'Alexandre  fut  divifé  en  qua- 
tre Royaumes  fixes.  Ptolémée 
eut  l'Egypte  ,  la  Libye  ,  TAra- 
bie  ,  la  Céléfyrie  de  Ja  Palefti- 
ne  ;  Caflandre  eut  la  Macédoine 
ic  H  Crece  ;  Lyfîmachus  ,  la 
Thrace ,  la  liithynie  &  quel- 
ques-autres provinces  par-delS 
rHellefpont  de  le  Bôfphore  ; 
Séleucus  ,  tout  le  refie  de  l'A- 
fiejufqu'au-delà  de  l'Euphrate, 
{c  jufqu'au  fleuve  Indus. 

Plukeurs  années  après  ,  Pto- 
lémée reprît  fur  Démétrius  l'iâe 
de  Chypre  ;  &  ayant  ttouvé 
dans  Salamine  la  mère,  la  fem- 
me &  les  enfans  de  fon  ennemi , 
il  eut  la  géoérofité  de  le$  relâ- 


cher  fans  rançon  ,  &  de  lies  lui 
renvoyer  avec  toutes  les  per- 
fonnes,  l'équipage  ,  &  les  effets 
qui  leur  appartenoient.  Il  leur 
fit  même  en  partant  despréfens 
magnifiques  ,  qu^il  accompagna 

de  toutes  fortes  d'honneurs. 

1 

Ce  Prince  ,  après  af  oir  régné 
environ  quarante  ans  en  Egypte 
depuis  la   mort   d'Alexandre, 
fongea  à  mettre  fur   le  Trôné 
Ptolémée  Fhiladèlphe  ,  un  des 
fils  qu'il  avoit  eus  de  Bérénice. 
Il  avoit  encore  plufîeurs  enfanl 
de  fes  autres  femmes  ,  encre  au- 
tres Ptolémée,  furnomméCérau- 
nus  ,  ou  le   Foudre  ,  qui  étant 
fils  d'Eurydice  ,  fille  d'Antipa- 
ter,  de  l'aîné  de  tous ,  regàrdoît 
la  Couronne  comme  lui  apparte- 
nant de  droit  après  la  mort  de  fon 
père.  Mais ,  Berénice«qui ,  étant 
venue  enÉgyptëfimplementpour 
y  accompagner  Eurydice  quand 
elle  fe  maria ,  avoit  û  bien  char- 
mé  ce  Prince  par  fa  beauté, qu'il 
Tavoit  époufée,  prît  un  tel  af- 
Cendant  fur  fon  efprit  ,  qt\'elle 
lui  fit  préférer  fon  RH  à  tous 
les  enfans   des  autres  Reine«. 
Pour  prévenir   donc  toutes  les 
brouilleries  Se  les  guerres  qui 
atiroient    pu    arriver  après   fa 
mort  ,  qu'il  prévoyoit  bien  n'ê- 
tre pas  éloignée  à  l'âge  de  qua- 
tre-vingts ansqu*il  avoit ,  il  ré- 
folut  de  le  faire  couronner  pen- 
dant fa  vie .  ée  de  lu!  abandon- 
ner  tous  fes  Etats  ,  difant  qu'ail 
éroit  plus  glorieux  de  faire  un 
Roi ,  que  dé  l'être  foi*  même 
.  Il  mourut  vers  l'an  283  avant 
Tefus-Chrifl ,  peu  d'années  après 
qu'il  eut  appelle  fon  fils  à  l'Em- 
pire >  à  l'âge  de  quatre-vingt- 
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quatre  ans.  Il  fut  le  plus  habile 
oc  le  plus  honnête  homme  de  fa 
race  ,  '&  laiifa  des  exemples  de 
prudence  ,  de  juilice  Se  de  clé- 
mence y   qu'aucun    prefque    de 
fesfuccefleu^s  nefe  mit  en  peine 
d'imiter.  Pendant  Tes  quarante 
ans ,  à-peu-près  ,  qu'il  gouverna 
TÉgypte  ,  après  la  moirt  d'Ale-» 
xandre,il  Télevaàce  haut  point 
de   grandeur  &  de  puiffance  , 
qui  la  rendit  fupérieure  à  pref- 
que tous  les  autres  Royaumes. 
Il  conferva  fur  le  Trône  l'amour 
àe  la  (implicite  6c  l'éloignement 
du  faile  qu'il  y  avoit  porté.  Il 
étoic  accedible  à  fes  fujets  juf- 
qu'à  la  familiarité  ;  il  mangeoic 
fouvent  chez  eux  ;  &  quand  il 
donnoit  luî-mê(ne  à  manger ,  il 
ne  rougiffbit  point  d'emprunter 
des  plus  riches  leur  vaifTelle  , 
parce  qu'il  en  avoit   fort  peu 
à  lui  ,  6c  uniquement  ce  qu'il 
lui   en   falloit  pour   fon   uîage 
ordinaire ,  &  quand  on  lui  re- 
préfentoit  que  la  royauté  fem- 
bloit  demander  plus  d'opulence, 
il   répondoit  que   la  véritable 
grandeur  d'un  Roi  n'étoit  pas 
d'être   riche    lui-même  »    mais 
d'enrichir  les  autres. 

Il  avoit  cultivé  les  belles  fet- 
tres  ,  comme  cela  paroîr  par  la 
vie  d'Alexandre  qu'il  avoir 
compofée ,  &  qui  étoit  fort  efti- 
née  des  Anciens ,  maisque  nous 
n'avons  plus.  Pour  faire  fleurir 
les  fciences  qu'il  aimoit  »  il  fon- 

(4)  Juft.  L.  XVI.  c.  t.  L.  XVil.  c.  s. 
jpauf.  p.  9  »  12.  «^  feq,  Strab.  pag.  795. 
Ptuc.  Tom.  1.  p.  )4i ,  34a,  4x8,  499. 
Tom.  11.  pag.  66y  »  735.  Joteph.  de 
Anciq.  Judaïc.  p.  )S9.  &  fm»  Acben. 
P^g*  S  •  196.  ^  /*9*  Koll.  Hift.  Ane. 
Tum.  IV.  pag.  171.  ^  fmiv,  Tom.  V. 
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da  à  Alexandrie  uneefpece  d'A- 
cadémie j  à  laquelle  on  donnoic 
le  nom  de  Muféon  ,  où  une  fo- 
ciété  de  Sçavans  rravailloît  à 
des  recherches  de  Philofophie  » 
&  à  perfedlionner  toutes  les 
autres  fciences»à-peu-près  com- 
me celles  de  Paris  Ôc  de  plufîeurs  • 
autres  villes:  Pour  cet  effet  >  il 
commença  pair  leur  donner  une 
bibliothèque  ,  qui  s'augmenta 
prodigîeufement  fous  fes  fuc- 
ceffeurs.  Son  fils  Philadelphe  en 
mourant  la  laifTa  compofée  déjà 
de  cent  mille  volumes.  Les  Prin- 
ces de  cette  race  qui  le  fuivi- 
rent ,  l'augmentèrent  encore  ; 
de  forte  qu'enfin  il  s'y  trouva 
fept  cens  inille  volumes; 

PTOLÉMÉE  II,  Ptolcmaus, 
TlroT^ifiecToç,  Ça)  furnommé  Phi- 
ladelphe ,  ou  amateur  de  fes 
frères  ,  étoit  iils  de  Ptolémée 
Lagus  Ôc  de  Bérénice.  Il  fut  af- 
focié  au  royaume  d'Egypte  par 
fon  père,  l'an  285  avant  J.  C. 
Juftin  dît  même  que  Ptolémée 
Lagus  fe  démît  entièrement  en- 
tre fes  mains ,  &  qu'il  fe  faifoit 
un  honneur  de  paroître  parmi 
les  gardes  de  fon  fils.  Mais  , 
d'autres  croient  qu'il  continua 
de  régner  avec  Ptolémée  Phi- 
ladelphe jufqu'à  fa  mort  ,  arri- 
vée Tan  283  avant  Jefus-Chrift. 
A  cette  époque  ,  Ptolémée  Phi- 
ladelphe demeura  feul  maître 
des  États  de  fon  père  y  qui  com- 
prenoîent  l'Egypte  &  plufieuri 

|P»?»  s8}.  Hift.  Ram.  Tom,  11.  p.  ^j^, 
&fuiv.  Mém,  de  TAcad.  des  Infcr.  & 
Bell.  Leur.  Tom.  1.  pag.  m.  Tom.  VI. 
pag.  180  ,  577.  é*  f»iv.  T.  VJI.  p.  578. 
Tom.  VUl.  pag.  179 ,  180.  T.  IX,  d.  ««7. 
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autres  provinces  qui  en  «lépefi- 
doient  ,  comme  la  Phénicie  , 
Ja  Ccléfyrie  ,  TArabie  r  la  Li- 
bye, l'Ethiopie,  l'ifle  de  Chy- 
pre ,  la  Pamphylie  ,  la  Ciiicie , 
Ja  LyCie  ,  la  Carie  ,  de  les  iûes 
Cyclades» 

Ptolémée  Philadelphe  ,  en 
montant  fur  le  Trône  ,  donna  à 
fes  peuples  la  fêre  la  plus  ma- 
gnifique dont  il  foit  parlé  dans 
l'Antiquité  ,  &  dont  nous  ren- 
voyons la  defcriptiom  ci-après. 
Ce  fut  la  première  année  de  Ton 
règne  que  Pon  acheva  la  conf- 
trudlion  de  la  fameufe  tour  de 
rifle  de  Pharos. 

Tant  que  Ptolémée  Lagus  vé- 
cut, FtoIéméePhiladelphe  avoit 
diflîmulé  fon  relTentiment  con- 
tre Déittétrius  de  Fhalere  ,  qui 
lui  avoit  été  contraire,  lorfqu'îl 
fut  queAion  de  délibérer  fur  le 
choix  d*un  fuccefleur  de  fon  pè- 
re. Dès  qu'il  fe  vit  feul  maître  f 
îl  ordonna  qu'on  Tarrêiât.  Mais, 
]a  piquure  d'un  afpic  à  laquelle 
Démétrius  de  Phalere  eut  re- 
cours pour  abréger  fes  jours  , 
termina  la  vie  de  ce  grand  hom- 
me ,  qui  méritoit  une  meilleure 
deilinée. 

Le  tumulte  des  guerres  que 
la  diverfité  d'intérêts  excitoit 
parmi  les  fucceifeurs  d'Alexan* 
dre  le  Grand  dans  toute  réten«> 
due  de  leur  domination  ,  n'em- 
pêcha point  ptolémée  Philadel- 
phe de  donner  tous  fes  foins  à 
la  belle  bibliothèque  qui  fe  for-> 
moit  à  Alexandrie^  &  où  il  fai- 
foit  ramafler  de  tous  les  endroits 
du  monde  les  livres  les  plus  ra- 
res de  les  pitts  curieux.  Ayant 


appris  que  les  Juifs  en  avoi( 
un  qui  contenoit  les  loix 
Moyfe  y  éc  l'hilloire  de  ce  p( 
pie  ,  il  forma  le  deflein  dele 
re  traduire  d'Hébreu  en  Grec  ^ 
pour  en  enrichir  fa  biblicfthe- 
que.  Il  falloit  pour  cela  s'adref*» 
fer  au  grand  Prêtre  de  la  na- 
tion ;  mais ,  il  s'y  trou  voit  un€f 
grande  difficulté.  11  y  avoit  ac- 
tuellement en  Egypte  un  nom- 
bre confidérable  de  Juifs  réduits 
en  efclavagepar  Ptolémée  Soter 
dans  les  invafions  qui  s'étoient 
faites  de  fon  tems  en  Judée.  On 
repréfenta  au  Roi  qu'iln'y  avoit 
pas  d'apparence  de  tirer  dcÈ 
Juifs  une  copie  ou  une  traduc- 
tion fidelle  de  Içur  (oi ,  pendant 
qu'il  retiendroit  un  auffi  grand 
nombre  de  leurs  compatriotes 
dans  l'efclavage.  Ptolémée  Phi- 
Jadelphe,  qui  étoit  extrême- 
ment généreux  ,  &  qui  âvoit 
fort  à  cœur  l'agrandiffement  de 
la  bibliothèque  ,  n'héfita  pas  un 
moment.  11  publia  une  ordoo^ 
nance  pour  faire  affranchir  tous 
les  Juifs  efelaves  dans  fes  États ,^ 
portant  ordre  à  fon  tréfor  de 
payer  vingt  drachmes  par  tête 
à  leurs  maîtres  pour  leur  rafi- 
çon.  La  fomme  qui  y  fut  em- 
ployée, fe  monta  à  quatre  cens- 
tatens  ;  ce  qui  fait  voir  qu'il  y 
en  eut  cent  vingt  ^ille  de  ra-« 
chetés.  Le  Roi  ordonna  enfuite 
de  mettre  au(&  en  liberté  les  eo« 
fans  qui  leur  étoient  nés  dans 
l'efclavage,  avec  leurs  mères; 
&  cette  fomme  monta  âr  plurs  de 
la  moitié  de  la  première. 

Après  un  préalable  fi  avanta- 
geux f   Ptolémée  Philadelphtf 

n'eut 
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i^eut  pas  de  peine  à  obrenirilu'. 
graod  Sacrificateur  ce  qu'il  lui. 
demandoit;  il  s*appeiloic  Êléa-. 
zar.    ti   lui  avoic   envoyé   des 
Ambaâadeurs  ,    chargés  d'un6 
lettre  fort  obligeante  de  fa  paît  i 
&  de  préfens  magnifiques.  Us 
furent  reçus  à  Jérufalem  avec- 
toutes  fortes  d'honneurs  >  &  on 
leur  accorda  avec  joie  tout  ce. 
que  le  Roi  avoit  demaiidé»  ils. 
retournèrent   donc  à  Alexanr» 
drie  avec  une  bonne  copie  de- 
là loi  de  Moïfe  écrite  en  lettres» 
d^or,  que  le  Souverain  facrifi«'. 
cateur  leur  donna  ;  &c  fîx  atv^ 
ciens  de  chacjpe  Tribu  ^  c'eA**; 
à-dire  »  en  tout  »  foixante-douze^. 
I^our  la  traduire  en  Grec. 

.  Le  Hoi  voulut  voir  ces  dé* 
pûtes >  &  leur  propofa  à  chacun, 
.une  queftion  différente .  pour 
cflayer  leur  capacités  11  fut  co0<*; 
cent  de  leurs  réponfes  ,  où  il 
parut  une  grande  fagefTe;  fie  il 
les  combla  de  préfens  de  de  mar* 
ques  d'amitié.  Ils  furent  enfuite 
conduits  dans  i*ifle  de  Pharos^ 
&  logés  dans  une  maifon  qui 
leur  avoit  été  préparée ,  où  on 
leur  fourhiffoit  en  abondance > 
ffout  ce  qui  leur  étoit  néceiTairei 
Ils  fe  mirent  au  travail,  f^ns  per- 
dre de  tems ,  Se  Touvrage  fut 
achevé  en  foixante-douze  jours* 
Oeil  ce  qu^on  appelle  la  verfion 
des  Septante.  Le  tout  fut  lu  6c 
approuvé  en  préfecice  du  Roi> 

?iui  admira  fur-tout  la  profonde 
ageffe  des  loix  de  Moïfe  »  fie 
renvoya  les  foixante* douze  dé-» 
pûtes  avec  des  préfens  d'une 
magnificence  extraordinaire  , 
pour  eux«  pour  le  grand  Pli- 

T9jn.  XXXr- 


tce*;  êt.p6uf  lie  teniple* 

L'an  274  avant  Jefus-Chrift^ 
la  réputation  des  Romains  com- 
mençant à  faire  du  bruit  parmt> 
les. .  nations  étrangères    par  la 
guerre  de  fix  ans  qu'ils  avoienc- 
foufepue  contré  Pyrrhus  «  qu'ils 
forceront  enfié  àquittei^  PItali6 
pour  retourner    honteufement- 
en  Epire  \  Ptolémée  Philadel*^ 
phe  envoya  des^ambafladeurs  à 
^.lâe  .plour  lèut  demander  leur- 
a.mioé.  Les  Ramains  furent  chaf  >>' 
mes  .de  fe  votr.irechetichés  pat 
tw.  fi:  grand  Rois»  Ponr  répon<» 
djFe  à  Tes.  hoooôtetés  ,    l'année 
fui  vante  ils  etivoyerenr  auf&  une 
ambaflade  en  Egypte».  Les  am<» 
b^fiOadeurs furent  Q.Fabius  Guf* 
gès ,  Cn»  Fabius  Pidlor  ^Numé* 
rius  fon  frère  >  fit  Q.  Ogulnius» 
lU.fiiient  voir  un  défîntéreâe'» 
ment  >  qui  marquoit  leargran- 
deur  d*ame*  Ptolémée  Philadel* 
phe>  dans  un  repas  qu'il  leur 
donna  >    fit  préfent  à   chacun 
d'eux  d'une  couronne  d'or»  Ils 
la  reçurent^  pour  ne  le  pas  dé« 
{obliger  en  refufant  Thonneuf 
qu'il  leur  faifoit  ;  mais,  le  Ien« 
demain  matin»  ils  allèrent  met^ 
tre  ces  couronnes  fur  la   tête 
des  ftatues  du.  Roi  qui  étoienc 
dans  les  places-publiques  de  U 
ville*  A  leur  audience  de  coti<« 

?;é  »  le  Roi  leur  ayant  encore 
aitdes  préfens  eonudérables^ils 
les  reçurent  comme  ils  avoiens 
fait  les  couronnes.  Mais ,  dèi 
qu'ils  furent  arrivés  à  Rôme> 
avant  que  d'aller  au  Sénat  ren-f 
dre  compte  de  leujf  aftibaflTade  ;. 
ils  les  mitent  tous  daàs  le  tréfor 
public  j  £(  par  ces  deux  belles 
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aâioot  •  ib  £reot  voir  qu'en 
fyerntkt  le  public  t  les  gens  de 
bien  se  doireot  iê  propofer 
4'avcre  avaétage  pour  era-mé*- 
mtt  que .  l'honneur  de  fe  bien 
«cqMÎtftr  de  Ipur  devoir* 

Qitel<)ues  années  après ,  Ae» 
tfgoaus  Goaataa,  Rot  de  Macé* 
doine  »  étant  devenu  fore  puif- 
fanCy  &  ^ar  veh  même  formi- 
dable aux  États  àe  la  Grèce ,  les 
Lacédémottiens  de  les  Athéatens^ 
£rent  une  Hgue  contre  lui ,  de 
eogsgereai  Pcolémée  Pbiiadel* 
phc  à  y.  encrer.  Aotigonus  »  pouti 
diffiper  ia  ligue  qa'avoirnt  for*- 
roée  ces  deux  peuples,  &  pour 
en  prévenir  la  fuke  ,  commen* 
ça  p  fana  perdre  de  tems ,  par 
mettre  le  uege  devant  Athènes. 
Ptolémée  Phi ladelpbe  y  envoya 
une  flotte  •  dont  il  donna  le  com« 
mandement  à  Patrodé ,  on  d« 
fes  Géaéranx  ;  &  Arée,  Roi  de 
Lacédémone,  fe  mit  k  la  tête 
d'une  armée  pour  fecourir  la 
place  par  terre.  Parrocle  ,  dès 
qu'il  fut  arrivé  devant  la  ville  « 
confeilla  è  Arée  d'attaquer  les 
ennemis,  &  promit  tn  même 
tems  de  faire  fa  defcente  «  ôc  dé 
les  charger  par  derrière.  Le 
coofeil  étoit  fage  »  de  ne  pouvoir 
manquer  d*avoir  un  heureux 
fuccès;  mais,  Arée  qui  man- 
quoit  de  provifions  »  aioia  mieux 
retourner  chez  lui.  La  flotte  , 
qui  ne  pouvoit  pas  agir  feule , 
en  fit  autant ,  &  s*en  retourna 
en  Egypte  fans  rien  faire. 

Une  révolte  )  fufcitée  par  uiv 
Prince,  de  qui  il  fembloit  que 
Ptolémée  Philadelphe  n'avoit 
rien  de  pareil  à  craindre^luidon- 


Ha  beaucoup  d'occupation.  Ma« 
gas  9  Gouverneur  de  la  Cyrénaï* 
que  &  de  la  Libye,  ayant  levé 
l'étendard  de  fa  révolte  contre 
Ptolémée  Philadelphe  fon  frère 
&  fon  bienfaiteur»  fe  fit  déclarer 
-Roi  de  ces  provinces.  Mais^ 
non  content  de  les  lui  enlever, 
il  vouloit  même  le  détrôner, & 
mena  en  Egypte,  pour  cet  effet  > 
une  grande  armée.  Cette  expé- 
dition fut  arrêtée  par  la  nou- 
velle qu'il  reçut  de  la  révolte 
des  Marmarides  dans  la  Libye* 
Il  retourna  fur  fes  pas  pour  y 
mettre  ordre.  Cette  retraite 
donooit  une  belle  occafion  à  Pto- 
lémée Philadelphe  »  qui  s'étoîc 
avancé  fur  la  frontière  à  la  tête 
d'une  armée,  de  le  charger,  &  de 
le  défaire  entièrement;  mais,  un 
nouveau  péril  l'appella  lui-même 
d*uQ autre  côté.  Il  découvrir  ua 
complot  qu'avoienr  fait  contre 
Itti  quatre  mille  Gaolois  qu'il 
a  voit  pris  à  fa  folde  t  qui  n'alloit 
pas  à  moins  qu'à  le  chafler  de 
rÉgypte ,  &  à  s*en  faifir  eux- 
mêmes.  Pour  prévenir  leur 
coup ,  il  revint  en  Egypte  ,  et 
snena  les  conjurés  dans  une  îfle 
du  Nil ,  où  il  les  renferma  S, 
bien  qu'il  les  y  fit  tous  mourir  de 
faim ,  excepté  ceux  qui  aimè- 
rent mieux  s'entre-tuer  que  d'y 
languir  aiufi. 

Magas,  après  avoir  mis  ordre 
aux  troubles  qui  Tavoient  fait 
retourner  fur  fes  pas ,  reprit  fe% 
defTeios  fur  TÊgypte;  &  pour  y 
mieux  réuifir,  il  engagea  fon 
beau-pere  Antiochus  Soter  à 
y  entrer.  Il  fut  réfolu  entre  eux 
qu'Antiochus  attaqueroit  Pto- 


lémée  Philadslphe  d'un  c6cé, 
/k  Magas  de  l'autre.  Ptolémée 
Vhiladelphe  p  ()oi  fut  averti  fe- 
crétemeot  dç  ce  traité  |  prévint 
Antiochus  »  Qi  lui  doana  tant 
d'occupation  dans  toutes  (es 
provinces  maritimes  par  les  def- 
centes  &  les  ravages  qu'y  firent 
les  troupes  qu'il  y  envoya  »  que 
ce  Prince  fut  obligé  de  demeu- 
rer dans  fes  propres  États  pour 
les  défendre  ;  &  Magas ,  qui 
avoit  compté  fur  la  diveriion 
qu'il  feroit,  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos  d'entrer  en  aâîon  de  Ton 
côté,  quand  il  vit  quefon  allié 
ne  faifoit  pas  l'effort  auquel  il 
s'étoit  attendu. 

Ptolémée ,  ayant  à  cœur  d'en- 
richir fon  Royaume»  imagina  un 
moyen  d'y  attirer  tout  le  com- 
merce de  l'orient  qui  fe  faifoit 
par  mer.LesTyriens  en  avoient 
été  ea  poâèffion  jufques-là»  Us 
le  faifoient  par  mer  jufqu'à 
£lath  y  &  de-là  par  tetre  iuf- 
qu'à  Rhinocorura  »  &  de  Rhi- 
nocorura»  encore  par  mer»  juf- 
qu'àTyr.  Élath  âc  Rhinocorura 
étoient  deux  ports  de  mer  ;  le 

{crémier  far  la  côte  orientale  de 
a  mer  Rouge  ,  de  le  fécond  dans 
le  fond  de  la  Méditerranée»  en* 
f  re  l'Egypte  de  la  Paleftine  >  près 
de  l'embouchure  du  fleuve  d'E- 
gypte. 

Pour  attirer  ce  commerce 
dans  fon  Royaume  »  Ptolémée 
Piiiladelphe  crut  qu'il  falloit 
faire  bâtir  une  ville  fur  la  côte 
occidentale  de  la  mer  Rouge  » 
d*oû  partiroient  les  vaiflêaux. 
Il  la  bâtit  prefque  fur  les  fron- 
tières de    i'£ùiiopte  |  &  lui 
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donna  t&  net»  de  fa  mère  Bé« 
rénice*  Lé  port  n'étant  pas  fort 
bon^  on  fe  fervic  de  celui  de 
Myos-Hormos  ,  ^ui  étoit  tout 
proche  6(  beaucoup  menieur  ; 
&  c*étoit-là  que  venoient  abor« 
der  toutes  les  marchandifes  de 
l'Arabie,  de  l'Inde, de  la  Perfe, 
&  de  l'Ethiopie,  De^là  On  les 
tranfportoit  fur  des  chameaust  à 
Coptus,  d'oà  elles  defcendoienc 
far  le  Nil  à  Alexandrie,  qui 
les  fourniflbit  à  tout  l'occident  » 
&  renvoyoit  en  échange  à  l'o* 
rient  coûtes  les  marchandifes  de 
Toccidenc.  Mais ,  comme  le  che* 
min  de  Coptus  à  la  mer  Rouge 
traverfoit  des  déferts  où  Ton  ne 
trottvoit  point  d^eau ,  ni  de  vil* 
les  y  ni  même  de  maifons  pour 
loger ,  Ptolémée  Philadelphe  » 
pour  y  remédier ,  fit  faire  un 
canal  qui  alloit  le  long  du  grand 
chemin  ,  &  aboutiffbit  au  Nil , 
dont  il  tiroit  fon  eau  ;  &  le  long 
de  ce  canal  il  fit  bâtir  des  hô- 
selleries  dans  les  endroits  où  les 
traites  le  demandoient ,  afin  quer 
les  palTagers  y  puflent  trouver 
le  couvert  &  les  commodités 
DéceflTaires  pour  eux  te  pour 
leurs  bêtes* 

Il  ne  fe  contenta  pas  de  tous' 
ces  travaux*  Comme  fon  delfein 
étoit  d'attirer  abfolument  to>it 
le  commerce  entre  le  levant  & 
le  couchant  dans  fes  États ,  pour 
le  protéger  en  même  tems  qu'il 
le  tacilitoit,  il  équipa  deux  flot* 
tes ,  l'une  dans  la  mer  Rouge  , 
l'autre  dans  la  Méditerranée. 
Celle  de  la  Méditerranée  étoit 
très-belle, &  avoit  des  vaiflêaux 
d'uoe  grandeur  extraordinaire» 
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de  rain«si.j^9y  à  viogc<s  qu«^e>' 
a.<]u}atf>fj:&^  4<BUJ^»  ^  douze  ;. 
qp^forze.,;  ii  pq/e^,i..irepie.  à» 
neuf;  tiççpte-iep;  «  à  fept  ;  cinq, 
à*iix;  Ôc  diK^Xçpt,  à^ii)q  ;  cela, 
faifoit  «Q.  (.QH(.<^^°<  <lo|>2e  viaif- 
féaux.,  \k  î%  Jàyoit  pouç  fois  au-, 
t^oc  à  quatre  &  t.rqi^;|[{ings  »  fans- 
cjpmpcer  uq^on^bce.  prodigieux 
de  petits  yaifleaux.'  Avec  une 
flotte  (î  formidable  •  non  feule- 
snenc  il  mit  le  coipmerce  à  cou-, 
vert  de  toute  infulcç  «  mais  il 
tii>t  auffi ,  tant  qM'il  yéçui ,: dans 
une  entière. fuiettiolo  la  plupart, 
des  provinces  maritimes  de  l'A- 
lie  mineure»*,  rcpçame  U.Cilicie»! 
la  PampbylÀe,  la  Ly.cjie ,  la  Ca- 
rie ,  jufques  aux.Cyclades. 
^  Magas ,  f*  yoyant  fort  âgé  & 
infiroie  i  fit  faire  diçs  .çuvertu- 
res  à  rcolémé.ePhilade]ph0,& 
prpppfa  de, marier  Bérénice  Xa, 
^ILe   unique  avec,  le- fils  ainé< 
de  fon  frère  ,  .&.5I&  lui  donner 
tous  fes  Étars-.pour  dot»  Xa  né*; 
goçiaùon  réu(Êc  ,  4fiA9^  P^îx  fe^ 
£t  à  ces  conditions*' 

Ptolémée  eut  démiis  la  guer- . 
re  avec  Antiochus  Théos.  Il  ne 
fe  mit  point  lui-mêm.e  à  la  tête 
de  Tes  armées.  Sa  fanté  étoit  trop 
délica^te  pour  Texpofer  aux  fa- . 
tigues  d'une  campagne >. ou  auXr 
ÎRcommodités  d'un  camp.  Il  fe 
contenta  d'y  employer  fes  Gé- 
néraux.  Antiochus  >   qui  étoit 
dans  la  fleur  de  fon  âge  ,  entra 
lui-même,  en  campagne ,  &  mena 
avec  lui  toutes   les   forces  de 
Babylone  &  de  TOrient  pour . 
pouffer  cette   guerre   avec   la 
dernière  vigueur.  L'Hiiloire  ne. 
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ti.OMS  a  pas  confervé  le  détail  de: 
ce  qui  s'y  pafla  ;  ou  peut-être 
q.u'i^  n'y  eut  pas  de  grands  avan- 
tages remportas  de  parc  ni  d'au* 
tre  9  ni  d'évenemens  fort  confi- 
dérable^. 

Malgré  la  guerre  ,  Ptolémée 
Fhiladelphe    n'oublioit   pas  fm 
bibliothèque.  Il  continuoit  tou- 
jours .à  l'enrichir  de  nouveaux 
livres.  Il  étoit  auffi  fort  curieux 
de  portraits  de  de  defleins  dea 
bons  maîtres.  Aratus,  le  fameux 
Sicyonien  ,  étoit  un  de  ceux  qui 
lui  ^n  chercbi^ient   en  Grèce; 
&  il  le  fer  vit  fi   bi.en   dans  le 
goûç  qu'il  ayoit  pour  fes  rare- 
tés ,  que  Ptolémée  en   conçut 
de  l'amitié  pour  lui ,  &  lui  fit 
préfent   de  vingt-cinq   talens , 
qu'il  .  employa    pour   foulager 
ceux    de'  Sicyone  qui  éroient 
dans,  le  befoin ,  &  pour  nche*' 
ter  ceux  qui  étoient  retenus 
captifs* 

Pendant  qu' Antiochus  Théos 
étoit  occupé  (le  la  guerre  d'E- 
gypte,, il  arriva  un  grand  fou« 
levemeni  dans  les  Provinces 
d'orient  ;  ce  qui  fit.  naître  à  ce 
Prince  l'envie  de  s'accommo- 
der avec  Ptolémée  ;  la  paix  fe 
fit  entre  eux  i  &  les  conditions 
furent  qu'Antiochus  Théos  ré- 
pudieroit  Laodice  pour  époufer 
Bérénice  fille  de  Ptolémée  ;  ât 
que  »  déshéritant  les  enfans  dn 
premier  lir^  il  aflureroit  la  Cou- 
ronne à  ceux  qui  naîtroient  de 
ce  mariage* 

Ptolémée  Philadelphe  nefur-> 
vécut  guère  à  Arfinoé  fa  femme 
&  fa  fœur.  Il  étoit  d'un  tempe* 
ramène  aflez  délicat.  La  mol^ 


«fcfledaBs  kqueUe  il  <viv^!t.<^oi€ 

finepre  aug(nenté  la  délicatefle 

.naturelle  de  fon  tempdrai^iir. 

Les  iofîrmifés  4eJa  vieillefle-, 

£c  l*aâiiâioB  que  lui  caufa  la 

perte  d'upe  femme  <}.a*ii  aimoic 

.  Jufqu'à-  Tadc^racion ,  le  plange- 

rent  daii$  -pQ  abattement   qui 

Remporta  ^la  foixante-croifîefiie 

année  de  fa  vie  après  \in  regoe 

^e  treti^^huit  ans ,  vers  Tan  24^ 

avant  Jefus-Chrift.  Il  Jaiffa  deux 

jGl$&  une. fille  qu'il  avoic  eus  de 

fa  première,  femme  ,    nommée 

auffi  Arfinoé. 

Quelques-uns  prétendent  qu^on 
lui  donna.  le  fur  nom  de  Phila<- 
.delphe  par  irobie  ,  parce  qu'il 
6'étbit  défait  d'Argée.iin/ie  fes 
frères,  fous  prétexte  qu'il  av.oit 
confpiré  contre'lui,  &.  qu'il -eo 
a  voit  fait  tjuer  un  autre.»  qui  ^toit 
né  d'Eurydice  ,  le  foiipçoonant. 
d'avoir  voulu  caufer  quelques 
foulevemens  dans  l'ià^  de  Chy- 
pre. D'autres  xrroyent  qu'il  prit 
lui-même  ce  fur  no  m  par  contre-- 
vérité. Mais  9  M.  .Vaillant  a 
prouvé  ^4?ns  fon  hiftoire  dejs 
JPtoléméeS',  qu'il  le  prit  pour 
marquer  l'amitié'  qu'il  ^vouloir 
entreteni,r  avec  fon  fiere  Ptor 
lémée.Céraunus-i  après-^qae  g^ 
lui-ci  lui  eut  envoyé  des  am- 
bafladeurs  pour  lui  demander 
fon  amitjé  ,  3c  pour , -lui.  dire 
q\x'il  oublioit  l'injuflice  que  leur 
père  contmun  lui  avoit  faite f:e^ 
Je  privant  de  fa  fucceffioa.^^ 
Royaume  d'Egypte.,  quoiqJ^!il 
fût  j'aioé ,  ayant  lieu  de  fe  cpn^ 
foler  de  cette  perte,,  puîfqu'M 
jLvoh  gagné  un  autre  Royaume 

iiir  renncjçii  4c  foQ  pct«. 


jSur  le  carâ$erc  $•  içs.  qualités  de 
PtoUmée  Philadelp^e^  ,  . , 

r    Quoique  Ptolémée  PhiladeU 
.phe  ait  eu  de  grandes  qualités^ 
on  ne  peut  pas  néanmoins  Je 
propofer  comme  le  -modèle  pa^ 
.faijtd'un  bon  Roi  »  parce :qu'elles 
.étoient  contrebalancées»  par.  des 
défauts  non  moin?  c^nfidérablés» 
Il  déshonora  Je  oommencemenc 
de  fon  règne  par  le^veflçAtinSetâ: 
qu'il  lit  pafoîtr^oôntre  «in  ten»o 
.medVu.pai^e  mérite,  (  cétok 
Déméttiu^s,  de  Phalere  )  parce 
qu'il  avoir  don^né  à  lion  4}ere  un 
.confeil,çoQti;aîX^  ^|t  jtntéréts 
dejPtolémée^  Pbilad^lphe,  mais 
conforme  \  l'iiéq^iiité  -ic  au*  d^oic 
aaçureL  t'aho^d^nee  &  Jes  ri^ 
çheiTes  extrl'ii^^'<lpÂ»  ^1  Jouif» 
foit  «  éntraîr)(3rent  bieoe^  après 
:elles  le  kxe^  1»  tixM^Sç ,  àc 
«i'ainouridu  pUiRr,,  .quis  en  fonc 
.les<fuite$  prâfqu4  in^féparables  , 
&  «ont rifjb.uerent  beaucoup  à  lut 
4unoliir  Je  >  courage»;.  II  cultiva 
peu  le»  vertus  guerrières  ,  ce 
qui'n'eft  pas  toMJoufii.uii  malîii 
heur  pour  les  peuple^éf  v 
.    En  récompenfeil  fe  diilîngua 
.particulièrement  par  l'amour  des 
Arts^  des,Scie»i;e5:âc  (ie^.Sçar 
vans.  Le^^ruit  de  fes  libéralités 
at^^ra  à.  J^  co.ur  p^fieurs  Poëtef 
illî^ârc^  ,;  comme  vl^ycophron^^ 
Çallimaque^  Théoçfite^  celui-- 
ci ,f  à.^xi^  quelquies^uAe^  de  ^e% 
idylles»,   enfait 'clie:;inagnî$ques 
éloges.  Naus^a^^E^  vu  jufqu'oik 
il  porta  Je  go$^  des  livres,  n*é* 
pargoant-auoun.er;  (d4peQfe  pour 
augmenter  iSc  enrifiyr  la^BibUo;? 
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theque^iae  fon  pefe  avoSt  coin* 
menc^e,  ce  qui  leur  a  fait  i  Pua 
9i  I  l'autre  autant  .d*hofineur 
que  toutes  lei  conquêtes  qu*iU 
tint  pu  faire.  Comme  Ptolémée 
Philadelphe  avoît  beaucoup  d'ef- 
prit  f  de  que  foa  heureux  natu- 
-rel  a  voit  été  cultivé  arec  foin 
car  d*habîlés  maîtres,  il  coa«- 
Terva  toujours  un  goitt  particu- 
4ier  pour  les  fciencés  $  mais  de 
la  manière  qui -convient  à  mi 
i'rince ,  c'^ft-à^fe  •  s*jr  applf- 

3[Oftiit  avet  £fgeff«  &  retenue  j 
ans  jatbais  a*y  livrer  avtc  paf- 
iion.  Pour  perpétuer  ce  goût 
dans  fes  États ,  H  établit  à  Ale- 
Itandrie  des  Év^dles  publiques 
^  des  Académies»  qui  êy  font 
confervéos  iong-tems  avec  une 
^ranâe  réputation*  14  -eft  vrai 
que  d'autres  attribuent  cet  éta- 
t>lî(refiiçnt  k  Ptoléroéç  Lagus  « 
parce  qu*il  en  a  voit  J^'<^  ^^t 

Îremieri  foedemeuf»  rtolétnée 
hiladelphe  aimoit  à  s^entrete* 
iiir  avec  les  Sçavahs ,  &  comme 
fout  ce  qu'ii  j  avoi(  d'homme« 
les  plus  habiles  en  chaque  gen* 
T9  s'eitiprie^oient  ie  lui  faire 
leur  cour,  )l  tirait  de  chacun 
^d^ut ,  sHl  eft  permis  de  s-ex- 
l^rimer  ainii  ,  comme  la  quio^ 
f  eflence  St  là  f}eur  des  fciencés 
idans  lefqueUes'ilf  excelloi'entf 
tA  vantage  ini*fi1màble  qu*0Dt  les 
l^rinçes  6t  lés  grands  Seigneurs , 
a-'illi  fçevoieiit  en  profiter  ;  de 
]>ouvoir  iîins  peine  &  ians  tra^ 
^ait ,  appi^ndre  dan)|  d^agréar 
blés  conyerfations  mille  chofes  ', 
lion  feulement  curieufe^  ,  mais 
\itîles   de   importafitçs  ppt^r  \^ 


On  peut  regarder  coffime  fé 
fruit  de  ces  emfèrièns  de  Pto- 
lémée  Philadefpheavec  lesSça- 
vaos ,  de  du  foin  qu'il  eue  de 
•mettre  les  artt  en  honneur ,  tout 
<t  qu'il-  6f  dans  la  longue. durée 
de  ton  règne  pour  faire  ifleurir 
le  commerce  dans  fes  États  ;  dc 
îamais  Prince  n'y  a  mieux  réuiE 
^ue  lui*  Les  plus  grandes  dé- 
l^enfea ,  pour  parvenir  en  ce 
point  au  but  qu'il  fe  propofoît, 
ne    l'effirayoieot   point.    Noos 
avoni^u  quel  pour  faciliter  de 
pour  protéger  le  commerce  ,  il 
conftruifit  des  villes  entières,  qu'3 
-conduifit  un  canal  d'une  très- 
lottg^tétendue  dans  des  contrées 
défertes  3c  fans  eau  ,  &  qu*îl 
emretenoit  dans  les  deux  mers 
deux  flottes  très^aombreufes  8c 
trèS'bitê'n  équipées ,  uniquement 
pour  la  fureté  des    oégocians. 
Son  grand  principe  étoit  de  fai- 
re trouver  aux  é^rrangers  dans 
fes  poirts  toute  la  fûi-eté,  toute 
là  t^ommodité ,  toute  la  liberté 
•poiSble,  fans  gêner  en  rien  le 
tra6c ,  ni  vouloir  le  tourner  fé- 
lon fes  vues  ;  perfuadd  qu'il  en 
^tû  du  commerce  comme  de  cer* 
taine^  fources ,  qu'on  tarit ,  fi 
l>n  Veut  dé  tourner  leur  cours. 

Voilà  des  vîtes  diglies  d'an 
gra'nd  Prince  ,  de  d*un  politique 
çoofoinmé.  Auffi  voyons -noos 

Î'  |ue  le  fruit  en  a  çté  inifinimeot 
dlui^âîre  à  fon  Royaume  »  penna* 
'pent,  perpétuel,  continuant  en- 
'f  oire  de  itos  jours  fur  les  mêmes 
fond^mens  après  plus  de  deux 
mille  ans  dé  durée,  apportant 
fans  cefle  de  nouvelles  richeA 
fip»  iç,  ^-pôttvçllçs  çoipiiiodil^ 
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fiii  t»ttt  geore  à  routes  les  Qa« 
^ions,  riranc  d'elles  cootinuel- 
lement  des  cootributioos  voloit- 
faires  ,  fervant  de  liea  enu« 
]*ofienc  âc  l'occident  «  les  unif* 
faot  par  le  foulagemént  mutuel 
de  leurs  befoins  réciproques  « 
&  formant  fur  cette  bafe  un 
commerce  qui  fe  perpétue  de 
fiecle  en  fiecle  fans  ioterru^» 
tioo.  Ces  grands  conquérans^ 
ces  fameux  héros  qu'on  faittanfl 
valoir  >  fans  parler  ici  des  ra« 
sra^es  qu'ils  caufent  aux  peu« 
.pies  ,  ne  laifient  prefque  après 
eux  aucunes  traces  de  leurs  vie* 
toires  )  Se  des  acquifitions  qu'ils 
ont  faites  pour  agrandir  leurs 
Empires  ;  ou  du  moins  les  tra- 
ces n'en  font  pas  fort  durables, 
&  les  révolutions ,  auxquelles 
les  plus  puidans  États  font  fu- 
jets  ,  leur  enlèvent  en  peu  de 
cems  leurs  conquêtes^  6c  les 
font  palTer  à  d'autres.  Au  con- 
^rraireyce  commercé  d'Egypte^ 
établi  par  Ptoléme  Philadelphe, 
a  été  inébranlable  »  &  n'a  fait 
que  s'accroître  par  la  fucceffion 
des  fîecles  «  &  devenir  de  plus 
en  plus  utile  fil  même  indifpen- 
fable  pour  toutes  les  nations  ; 
de  forte  qu'en  remontant  à  fa 
première  fource  ,  on  doit  re* 

farder  ce  Prince  »  comme  le 
ienfaiteur  non  feulement  del'É* 
g^rpte  ,   mais  de  tout  le  genre 
humain  &  de  toute  la  poftérité* 
Ce   que  l'on  remarque  dans 
l'hiftoire  de  Ptolémée  Philadel- 

(s)  juft.  L.  XXVI.  c.  « ,  ).  L.  XXVJI. 

C.  1.  é*  Jiq.  L.  XXVlll.  c.  4.  L.  XXIX. 

c.  I»  Sctab.  f,  jr^ç*  Dani.  c.  ii.  ▼•  7.  c^ 

./Cf.  Jpfeph.  de  AOM<ii  ludajc.  pa|.  ^i. 


^he  f  ^e  les  peuples  voifina 
venoient  4(i|^^  foule  s'établir  ea 
i^ypte  ,  préféfapr  le  feiour 
slans  une  terre  étrangère  à  rat* 
rachement  oatorel  qu'ont  coôa 
Jea  hommes  pour  leur  paya 
natal  »  eft  eoccure  un  grand  élo» 
ge  pour  ce  Prince  i  car  ,  le 
devoir  leplus  efleatiel  desRois, 
Se  le  piaiur  le  plus  doux  q^u'ils 
p«uiflent  goûter  dans  la  Royauté» 
eft  de  fe  faire  aimer  des  peu* 
pies  t  & '<ic  l^ur  rendre  leur 

fouv^ernement  aimable.  En  ha« 
lie  politique  9  il  avoit  compris 
que  c'étoit  là  un  moyen  fur  d'^-. 
tendre  fes  États  fans  violence, 
en  multipliant  fes  fujets  ;  de  les 
attacher  au  gouvernement  par 
intérêt  &  par  inclination  ;  de 
procurer  aux  terres  une  meil- 
leure culture  ;  de  faire  fleurir 
les  manufaâures  &  les  arts  ;  fie 
d'augmenter  en  mille  manières 
la  puiiTance  du  Roi  fie  du  Roy  au- 
me  y  dont  les  vraies  forces -con- 
fiftent  dans  la  multitude  des  hom* 
met, 

PTOLÉMÉE  lll.Pto^Haus, 
BToxt/4.aTcç  ,  (a)  furnommé  Éve^ 
gete,  l'aîné  des  enfans  de  Pto« 
lémée  Fhiladelphe  (k  d'Arfinoé 
fa  première  femme,  fuccéda  ^ 
fon  père  au  Royaume  d'JSgypce» 
l'an  247  avant  J.  C. 

Aniiochus  Tbéos^fi.oi  âpSf^ 
xie ,  après  avoir  répoéié  Lio^ 
dice  ,  fie  déshérita  lea  enfana 
qu'il  en  avoic  eus,  avoir  époufê 
Bérénice,  fille  de  Ptol^mée  Fhl- 


ër  /ff .  Strab.  p.ygé,  Roll.  Hill.  Ajlf* 
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ladelpl\e«   Mai!s  ,   il  n*eut  pai 
jplutôr  appris   la^  mvrr  da  Rt>i 
d'Egypte  fou  beaxi^peré,  qu'il 
reprit  fa  première  femme.  Lao^ 
dice  f  qui  conootflbit  Pinconf- 
canee  d'Antiochus  Théos,  crai>- 
^naof  qu'il  ne  retournât  à  Béré* 
toice  ,  réfolut  de  profiter  de  la 
circonftance  pour  aflurer  h  cou- 
ronne à  fon  fils  aSné  ,  Séleucus 
Callinicus  ,  &  empoifonna  le 
Roi  fon  mari.  Bérénice  en  fut 
Hvertie ,  .&  fe  fauva  avec  foa 
£U  à  Daphné.  Les  villes  d'Afi^ 
qui  avoient  appris  fon  malheur  » 
en  eurent  pitié,  s'aflbcierent» 
ôc  envoyèrent    des   troupes  à 
Antioche  pour  la  délivrer  ;  8c 
fon  frère  Ptolémée  É vergeté  fit 
toute  la  diligence  qu'il  put  pour 
s'y  rendre  avec  une  armée  for- 
midable. Mais  ,  Bérénice  &  fon 
fils  étoient  morts,  avant  que  les 
lins  &    les    autres    arrivaffent. 
Quand  ils  virent  que  leurs  ef- 
forts pour  fauver  la  Reine  &C 
fon  fils  ,  étoient  déformais  inu- 
tiles ,  ils  ne  foogereqt  plus  qu^à 
venger  leur  mort  d'une  manière 
éclatante.  Les  troupes  d'Afîe  de 
celles  d'Egypre  fe  joigoirent  » 
^  Ptolémée  Évergece ,  qui  les 
commandoit ,  fit  tout  ce  qu'il 
«voulut  pour   fatisfaire  fa  juftè 
indignation  ;  tant  le  crime  de 
Xaodice,  6c  du  Roi  fon  fils,  qui 
^'en  était  rendu  complice ,  avoir 
d'abord  aliéné  d'eux  Tefprit  des 
peuples.   Non  feulement  il  fit 
mourir  Ls^odice ,  mais  il  fe  ren- 
difc  maître  de  toute  1^  Syrie  âc 
ile  la  Cillcie,  Enfuite  «  il  pafla 
J'^uphrate,  fournit  tout  jufqu'à 
Sabylooe  Sc  au  Tigre,  8^,  Un% 
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iine  féditioii  qui  l'obligea  dé  re^ 
tourner  en  Egypte ,  il  étoit  fur 
le  point  de  faire  la  conquête 
entière  de  toutes  tes  Provinces 
'de  l'Empire  de  Syrie.  H  laiâk 
donc  à  Antiochus  ,  un  de  fes 
Généraux  ,  le  coromandetnent 
Mes  provinces  qu'il  avoit  con- 
quifes  en-deçà  du  mont  Tau- 
rus  ,  Çc  à  Xanthippe  celles  d'au- 
delà  ;  Sc  retourna  en  Egypte 
rhargé  du  butin  qu'il  avoit  fait 
dans  les  pays  conquis. 

Il  emporta  jufqu'à  quarante 
mille  talens  d'argent  9    de  une 
^quantité  prodîgieufe    de    vafet 
d*or  &  d'argent,  Sc  des  Hatues 
jufqu'au  nombre  de  deux  mille 
cinq    cens ,    dont   une   partie 
étoient  les  idoles  d*Egypre  que 
Cambyfe  ,   quand  il  en  fit  la 
conquête ,  avoit  emportées  ep 
Perle.  Ptolémée  Évergerc  ga* 
gna  le  cœur  de  fes  fujets  ea 
rendant   ces  idoles  à  leurs  an* 
ciçns  temples  à  fon  retour  de 
fon  expédition.  Car,  les  Egyp- 
tieps ,  les  plus  fuperititieux  Ol 
les  plus  attachés  de  tous  les  peu- 
ples à  leur  idolâtrie^ne  fça  voient 
comment  exprimer  fufiifamment 
leur  eftime  Se  leur  reconnoif- 
fance  pour  leur  Roi  «  de  leur 
a^voir  ainfi  rendu  leurs  Dieux* 
C'eft  de-là  que  lui  eft  venu  le 
titre  d'Évergete ,  qui  veut  dire 
le  bienfaiteur  ;  titré  infiniment 
préférable  à  ceux  qu^une  fauffe 
idée  de  gloire  fait  prendre  aux 
conquérans,  ôc  qui  caraâérife 
yéritat>lement.le$  Rçis,  dont  la 
fqlide  grandeur  çonfiile  à  pou- 
voir &  à  vouloir  faire  do  bien 
à  leurs  fujets.  Il  Ufoii.  à  foas 


liaîter  que  Ptolémée  Teût  mé- 
xité  par  de  meilleurs  endroits. 

Tout  ceci  »   dit  Mv   Rollin , 
arriva   précifément    comme   il 
avoit  été  prédit  pat  le  Prophè- 
te Daniel.  Il  fuffit  de  rapporter 
le  texte.  Maïs  ,  il  fortira  un  rc" 
jctton  de  la  même  tige  du  Roi  du 
midi  i    c'eft-à-dire  ,   Ptolémée 
Évergete,  fils  de  Pt.olémée  Phi- 
ladelphe.   //    viendra  avec   une 
grande  armée  ;  il  entrera  dans  les 
provinces  du  Roi  du  feptentrion , 
Séleucus  Callinicut  ;  il  y  fera  de 
grands  ravages  ,  6»  //  s'en  rendra 
le  maître.  Il  emmènera  en  Egypte 
leurs  Dieux  captifs ,  leurs  fiatues  , 
&  leurs  vafes  d'argent  &  d'or  les 
flus  précieux  ;  &   il  remportera 
toutes  fortes  d'avantages  fur  le 
Roi  du  feptentrion.  Le  Roi  du  midi 
entrera  dans  fon  Royaume  ,    de 
Séleucus  ;  &  il  reviendra  enfuite 
dans  fon  paySf  c'eft-à.dire,dans 
rEgypte. 

En  revenant  de  cette  expédi- 
tion ,  Ptolémée  pafla  par  Jéru- 
falem,  6t  y  offrit  au  Dieu  d'If- 
raël  un  grand  nombre  de  facri» 
^ces ,  pour  lui  faire  hommage 
des  vidloires  qu'il  avoit  rem- 
portées fur  le  Roi  de  Syrie ,  & 
lui  donna  par- là  vifîbiement  la 
préférence  fur  les  Dieux  d'E- 
gypte. Peut-être  qu'on  lui  mon- 
tra les  Prophéties  de  Daniel,  & 
qu'il  en  conclut  qu'il  avoit  l'o- 
bligation toute  entière  de  fes 
lieureux  fuccès  au  Dieu  qui  les 
avoit  fait  prédire  fi  exaâement 
par  fes  Prophètes. 

Quelque  tems  après,  Ptolé- 
xnée  Évergete  apprit  qu'Antio- 
chu$  Hiérax  fe  difpofoic  à  agir 
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Se  concert  avec  Séleucus  con'- 
tre  lui.  Afin  de  n'avoir  pas  ces 
deux  Princes  pour  ennemis  en 
même  tems  ,    il    s'accommoda 
avec  Séleucus  >  &  il  y  eut  une 
trêve   conclue   pour   dix    ans* 
Ptolémée  Évergete  cependant  » 
profitant    des    douceurs  de   la 
paix  y  s'appliquoit  à  cultiver  les 
fciences  dans  fes  États  ,  &c   h 
augmenter  la  Bibliothèque  de  fon 
pete  à  Alexandrie  de  toute  for- 
tes de  livres.  Comme  ilfalloit» 
pour  les  bien  choifir,  &  pour 
en  avoir   foin  ,   un  Bibliothé- 
caire habile,  quand  Zénodote^ 
qui  Tavoit  été  depuis  le  tems 
de  Ptolémée  Soter,  grand- père 
du  Roi ,  vint  à  mourir  ,  Ptolé- 
mée Évergete  attira  d'Athènes 
Éracofthene  le  Cyrénéen  ^   qui 
étoit  en  grande  réputation. 

Sous  le  règne  de  Ptolémée 
Évergete,  Onias  11,  Grand  Prê- 
tre des  Juifs ,  homme  de  peu  de 
cœur,  Ôc  ne  fongeant  qu'à  amaf-^ 
fer  de  l'argent ,  ayant  rcfufé  de 
payer  au  Roi  d'Egypte  la  fem- 
me de  vingt  talens,  qui  lui 
étoient  dûs  par  forme  de  tribut  > 
ce  Prince  fut  fur  le  point  d'en- 
voyer des  troupes  dans  la  Ju- 
dée ,  pour  ravager  le  pays» 
Mais  ,  Jofeph  ,  fils  de  Tobie  p 
neveu  du  Grand  Prêtre  Onias  , 
éiant  allé  à  Alexandrie,  fatisfic 
le  Roi ,  gagna  fes  bonnes  grâ- 
ces ,  prit  djc  lui  la  ferme  des 
tributs  de  la  Céléfyrie  ,  de  la 
Phénicie  ,  de  la  Samarie  ôc  de 
la  Judée  ,  fe  fit  donner  deux 
mille  foldats  pour  obliger  les 
peuples  à  les  payer,  amafla  de 
.    grandes  fommes  pour  fon  pro- 
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^t ,  rendit  au  Roi  feize  mitia 
tafens  ,  au  lieu  de  huit  mille 
qu'il  en  tiroic  auparavant  ,  & 
demeura  vingt  •  deux  ans  dans 
cet  emploi* 

Cléomene  ,  Roi  de  Sparte  « 
^rant  venu  à  Alexandrie ,  fut 
reçu  de  Ptolémée  É vergeté  aflez 
froidement  9c  fans  aucune  dif- 
cioâion  marquée.  Mais,  quand 
il  eut  donné  des  preuves  de  fon 
grand  fens  »  et  qu'il  eut  fait  voir 
dans  fa  converfation  ordinaire 
la  franchife  &  la  fimplicité  la- 
conique ,  aflaifonnées  de  grâce 
fans  baffefle  &  même  d*uoe  fier- 
té noble  9  relie  qu'elle  conve- 
ooit  à  fa  naifTaoce  &  à  fon  rang  » 
alors  Pcolémée  É  vergeté  connut 
tout  fon  prix»  Se  l'eftima  infini- 
ment plus  que  tous  les  courti- 
fans  qui  ne  cherchoient  qu'à  lui 

f claire  par  de  baffes  flatteries. 
I  eut  honce  même  de  fe  repen- 
tie d*avoir  négligé  un  fi  grand 
homme  »  &  de  l'avoir  abandon- 
né à  Ântigonus  »  qui  par  fa  dé- 
faite avoir  acquis  beaucoup  de 
réputation  ,  &  augmenré  infini- 
ment fa  puifiTance.  Il  tâcha  donc 
de  confoler  Se  de  relever  Cléo- 
mene par  toutes  fortes  d'hon- 
neurs ,  &  l'encouragea  en  lui 
promettant  qu'il  le  reoverroit 
en  Grèce  avec  une  flotte  Se  de 
Targent,  Se  qu'il  le  rétabliroit 
fur  le  trône.  Il  lui  aflîgna  une 
penfion  de  vingt-quatre  talens 
par  an,  dont  il  s'entretint  lui  A: 
ies  amis  avec  une  grande  fim- 
plicité, épargnant  tout  le  refte 

M  Strab.  psjç.  795.  Joft.  L.  XXIX. 
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pour  remployer  à  fubvenir  ans 
néceiBtéft  de  ceux  qui  fe  reti* 
roient  de  Grèce  en    Egypte. 
Mais  •  Ptolémée  Évereere  moa- 
rut  l'an  221 ,  avant  Jeius-Chrift  » 
avant  qu'il  e4r  pa  accomplir  la 
promeéequ*il  avoit  faite  à  Cleo* 
mené  de  le  renvoyer  dans  la 
patrie.  Ce  Prince  avoit  régné 
vingt-cinq  ans.  C*eft  le  dernier 
de  cette  race»  qni  ait  eu  de  la 
modération  &  quelque  vertu. 
Prefque  tous  ceux  qui  vinrent 
après  lui  furent  des  montres  de 
débauches   8c  de   fcélérateflè. 
Depuis  la  paix  avec  la  Syrie, 
il   s*étoit  appliqué  principale- 
ment à  étendre  fa  domination 
du  côté  du  midi.  Auflî  la  poufla* 
t-il  tout  le  long  de  la  mer  Rou- 
ge 9  tant  du  côté  de  TArabie 
que  de  celui  de  l'Ethiopie,  juf- 
qu*au  détroit  qui  la  joint  ïl'O'' 
céan  méridional. 

SeloA  Poljbe»  Ptolémée  Êvet- 
gete  mourut  de  maladie»  &  fé- 
lon Juftin,  il  fut  empoifoDoé 
par  fon  fils  Ptolémée  Philo» 
pator. 

PTOLËMÉEIV,  P/ofaMXf  » 
Uroxl/uaToç  «  (tf)  furnommé  Philo- 
pator  »  fuccéda  à  fon  père  Pto- 
lémée Évergete  »  Tan  aai  avant 
J.  C»  Il  ne  fe  peut  rien  imagi- 
ner de  plus  débauché  8c  de  plus 
abominable  que  la  vie  de  Pto- 
lémée Philopator  pendant  tout 
le  cours  de  fon  règne  ;  8c  fa 
Conr  répoodoit  parfaitement 
aux  exemples  qu'il  lui  donoott. 
On  croit  quSl  avoic  empoifonné 

XXVtl.  c. 4.  Maccab.  L.  111.  c«  lo.  é* /<f* 
RolK  Htft.  Ane.  T.  IV»  pag.  su  >  i4t. 


ton  pere,&  c'eft^ce  qui  lui  fit  dt«- 
oer  par  ironie  ou  par  ancîphrafe 
lefarnom  de  Philopàtor,qui  veut 
dire  amateur  de  fon  père.  Il  por- 
ta auffi  le  furnom  de  Tryphon  ^ 
ou  voluptueux^aiofi  que  celui  de 
Gallus  f  parce  qu'il  portoic  les 
Aîgmates  &  la  couronne  de 
lierre ,  comme  les  Galles  ,  prê- 
tres de  la  grande  Déeffe ,  & 
qu'il  aimoit  à"  paroît re  couronné 
de  lierre  dans  les  cérémonies 
de.Bacchus. 

Ce  Prince  fie  mourir  ouver- 
tement fa  mère  Bérénice  ,  fon 
frère  unique  Magas  ,  &  fa  pro- 
pre foeur  qui  étoit  en  même 
tems  fa  femme.  Quand  il  fe  fut 
défait  des  perfonnes  qui  pou- 
voient  lui  donner  de$  avis  ou 
de  la  jaloufîe  ^  il  crut  être  en 
fureté  f  8c  n'avoir  plus  rien  à 
craindre.  Dans  cette  fécurité  , 
il  fe  livra  tout  entier  au  plaifîr. 
Nul  foin  y  nulle  application  n'en 
interrompoit  le  cours*  Ni  ks 
Courtlfans  »  ni  ceux  qui  avoient 
ée$  charges  dans  l'État  >  n'ofoient 
l'approcher.  A  peine  daignoît- 
il  faire  la  moindre  attent  on  à 
ce  oui  fe  naffoît  dans  les  Ëtais 
voifinsdeton  Royaume.  C'étoît 
cependant furquoifes  prédécef- 
feirs  velUoient  plus  que  fur  les 
affiiires  de  l'intérieur  de  l'État. 
Maîtres  de  la  Céléfyrie  &  de 
Chypre,  ils  tenoient  les  Rois 
de  Syrie  en  refpcA  par  mer  & 
par  terre.  Comme  les  villes  les 
plus  confidérables  »  les  poiles  , 
&  les  ports  qui  étoieot  le  long 
de  la  côte  depuis  la  Pamphylie 
îufqu'à  l'Hellefpont,  &c  les  lieux 

vpîSjh   de  Lyfimaçhie  ,   leur 
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étoient  fournis  ^  de-Ià  ils  obfer* 
voient  les  Puiflaoces  de  l'Âfie  » 
&  les  iflesmêmes.  Dans  la  Thra- 
ce  Se  dans  la  Macédoine  >  com- 
ment auroit-on  ofé  remuer  pen- 
dant qu'ils  coramandoieot  dans 
Ene  ,  dans  Maronée  ^^  fie  dans 
des  villes  encore  plus  éloignées  ? 
Avec  une  domination  fi  étendue  ^ 
&  tant  de  places  fortes  qui  leur 
tenoient  lieu  de  barrières  ,  leur 
propre  Royaume  étoit  en  fureté. 
C'étoît  donc  avec  grande  raifon 
qu'ils  tenoient  toujours  les  yeux 
ouverts  fur  ce  qui  fe  paflbit  au 
dehors.  PtoléméePhilopatorau 
contraire  dédaignoit  de  fe  don- 
ner cette  peine.  La  débauche  Se 
le  vin  faîfoieot  toutes  fes  déli« 
ce£  y  comme  toutes  Ces  occupa- 
tions. Son  premier  miniftre  étoit 
Sofibe»  homme  fort  propre  à 
fervir  un  maître  comme  lui  , 
ât  qui  ne  fongeoit  qu'à  fe  main- 
tenir à  quelque  prix  que  ce  fût 
dans  fa  place.  On  conçoit  aifé- 
ment  que  dans  nne  celle  Cour 
les  femmes  étoient  toutes  puif- 
fantes. 

Cléomene  »  roi  de  Sparte  , 
que  Ptolémée  Évergete  avoir 
traité  avec  tant  de  générofité  , 
ne  reçut  pas  le  même  accueil 
de  Ptolémée  Fhilopator.  Il  ter- 
mina fa  vie  d'une  manière  tra- 
!;ique ,  s'étant  fait  tuer  pour 
e  dérober  à  la  honte  du  fup- 
plice  auquel  il  alloit  être  ex- 
pofé.  Ptolémée  Philopator  fie 
attacher  fon  corps  en  croix. 

Cependant^'AntiochusleGrandt 
roi  de  Syrie  ,  fongeoit  à  tour- 
ner fes  armes  contre  Ptolémée 
Fhilopator.  Il  employa  toutes 
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les  forces  à  réduire  la  Céléfftne 
&  la  Paleftine  »  où  il  emporta 
plufieurs  places  par  force.  Mal* 
gré  cela  ,  il  fut  enfuite  obligé 
d'accepter  la  propofition  qu'on 
lui  fit  d'une  trêve  de  quatre 
mois  avec  Ptolémée  Philopator. 
Pendant  cette  trêve  «  on  travail- 

.  la  à  un  traité  entre  les  deux 
Couronnes  ;  mais ,  les  deux  par- 
tis ne  cherchoient  qu'à  gagner 
du  tems.  Ptolémée  Philopator 
en  avoit  befoin  pour  travailler 
aux  préparatifs  de  la  guerre  , 
&  Antiochus  pour  réduire  A- 
chéus  squi,  ne  fe  contentant  pas 
de  l'Aue   mineure  qu'il  avoit 

.  déjà  j  vouloit  le  détrôner  &  lui 
enlever  tous  Tes  États.  Il  falloit 
donc  9  pour  arrêter  Tes  defleinsv 
qu'Antiochus  ne  fût  pas  arrêté 
fur  la  frontière  ou  engagé  dans 
des  conquêtes  éloignées. 

Dans  ce  traité  ,  le  principal 
point  à  démêler  fut  de  fçavoir 
à  qui  avoit  été  donnée  la  Cé- 
léfyrie  »  la  Phéoicie^  la  Sama- 
rie^Ôc  la  Judée»  dans  le  partage 
de  l'Empire  d'Alexandre  le 
Grand  quis'étoit  fait  entre  Pto- 
lémée y  Séleucus  9  CaiTandre  & 

,Lyfimachus«  après  la  mort  d'An- 
tigonus  ,  tué  à  la  bataille  d'Ip- 
fus.  Ptolémée  Philopator  les 
réclamoit  ,  comme  ayant  été 
alignées  par  ce  trait6  à  Ptolé- 
mée Sorer  fon  bifayeul.  Antio- 
chus y  de  fon  côté  ,  prétendoit 
que  ç'avoit  été  à  Séleucus  Ni- 
cator  9  Se  qu'ainfi  elles  lui  ap- 
partenoîent  de  droit  comme  à 
rhéritier  &c  au  fucceffeur  de  ce 
Roi  à  l'empire  de  Syrie.  Une 
autre  difficulté  ariêtoit  les  Com- 
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nlflaîres.  Ptolémée  Philopator 
vouloit  qu'Achéus  fût  compris 
dans  le  traité  ,  &  Antiochus  s  y 
oppofoit  absolument ,  difant  que 
c'étoit  une  chofe  indigne  & 
criante  qu'un  Roi ,  comme  Pto« 
lémée  Philopator  ^  prît  le  parti 
d'un  rebelle  >  &  voulût  le  fou-, 
tenir  dan^  fa  révolte. 

Pendant  ces  contestations  >  oà 
perfonne  ne  vouloit  céder  »  le 
cems  de  la  trêve  s'écoula,  &  com- 
me on  n'étoit  convenu  de  rien  »  il 
fallut  de  nouveau  avoir  recours 
à  la  voie  des  armes.  Aufiitôt  le 
retour  du  printeros  ,  on  fe  re« 
mît  en  campagne.  Ptolémée  Phi- 
lopator fit  marcher  vers  Pélufe 
foixante-dix  mille  hommes  d'in- 
fanterie 9  cinq  mille  chevaux , 
&  foîxante-treize  éléphaos.  U 
fe  mit  à  leur  tête  ,  les  conduire 
à  travers  les  déferts  qui  fépst* 
rent  l'Egypte  de  la  Palefiiae  » 
&  vint  camper  à  Raphia  ,  entre 
Rhinocorura  &  Gaza.  Ce  fut-là 
que  les  armées  ennemies  fe  ren- 
contrèrent. Celle   d'Antiochus 
étoit  un   peu    plus  nombreufe 
que  l'autre.  Il  avoit  foixante- 
douze  mille  hommesd'infanterie^ 
fix  mille  chevaux  »  de  cent  deujc 
éléphans.  Il  vint  camper  d'a- 
bord à  dix  ftades ,  &  bientôt 
après  à  cinq  feulement  de  l'en- 
nemi. Pendant  qu'ils  furent  fi 
près   les  uns  des  autres  ,  il  y 
avoit  continuellement   des  ac- 
tions entre  les  deux  partis  pour 
l'eau,,  ou  pour  le  fourrage,  âc 
entre  des  particuliers  qui  vou- 
loient  fe  diftinguer. 

Enfin ,  les  deux  Rois ,  réfo- 
lus  ciç  décider  leur  querelle  y 
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f  ahgerent  leur  armée  en  bataille. 
Ils  ailoîeot  d-evant  leurs  lignes 
d*ua  corps  à  l'autre  pour  animer 
leurs  troupes.  Ârlinoé,  fœur  &C 
femme  de  Ptolémée  Philopator , 
ne  fe  contenta  pas   d'exhorter 
les  foldats  avant  l'aélion;  elle 
ne  quitta   pas  même  fon  mari 
pendant  le  fort  du  combat.  L'if- 
îue  de  la  bataille. fut  qu'Antio- 
çbus  à  la  tête  de  fon  aile  droite 
défît  Taîle  gauche  des  ennemis. 
Mais  «  pendant  que  ,  par  une 
ardeur inconiîdérée, il  s'échauf- 
foit  à  la  pourfuite  9  Ptolémée 
I^hilopator  ,  qui  avoii  eu  le  mê- 
me fuccès  à  l'autre  aile»  char* 
gea  en  flanc  le  centre  d'Antio- 
chus  qui  fe  trouva  découvert  , 
&  le  rompit  avant  que  ce  Prince 
p-ût  revenir  à  fon  fecours.  Un 
vieil  Officier ,  qui  vit  où  rou<* 
loit  la    pouffiere  >  conclut  que 
leur  centre  étoit  battu,  &  le 
montra  à  Antiochus.  Quoique , 
dans   le   moment  même  >  il  fît 
faire  volte  face  9  il  arriva  trop 
tard  pour  réparer  fa  faute  ^  ôc 
trouva  tout  le  refte  de  fôn  ar- 
mée rompue  &  mife    en  fuite. 
Il  fallut  fonger  à  faire  lui-même 
fa  retraite.il  fe  retira  à  Raphia  f 
d'où  il  regagna  enfuite  Gaza  « 
après   avoir  perdu  dans    cette 
bataille  dix  mille  hommes  tués , 
&  quatre  mille  faits  prifonniers. 
Se  voyant  par-là  hors  d'état  de 
tenir  la  campagne  contre  Pto- 
lémée Philopator  «  il  abandonna 
toutes  fes  conquêtes  »  &  ramena 
à  Antioche  ce  qu'il  put  ramaf- 
fer  des    débris  de  fon  armée« 
Cette    bataille   de   Raphia    fe 
donna  en  même  cems  que  celle 
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OÙ  Aonibal  battit  le  conful  C. 
Flaminius  fur  le  bord  du  lac 
Thraiimene  en  Étrurie. 

Après  la  retraite  d'Antiochus, 
tous  les  peuples  de  Céléfyrie  âc 
de  Paleftine  s'empreflTerent  de 
fe  rendre  à  Ptolémée  Philopa- 
tor. Ayant  été  long-tems  fou- 
rnis aux  Égyptiens  »  ils  aimoienc 
mieux  leurs  anciens  maîtres 
qu'Antiochus.  La  Cour  du  vain- 
queur fut  bientôt  pleine  de  Dé- 
putés de  toutes  les  villes  qui 
venoient  lui  faire  leurs  foumif- 
'  fions  9  &  lui  apporter  des  pré- 
fens.  Il  y  en  avoit  entre  autres 
de  la  Judée.  Ils  furent  tous  bien 
reçus; 

Ptolémée  Philopator  voulut 
faire  un  tour  dans  les  provinces 
qu'il  avoit  reconquifes.  Jérufa- 
lem  fut  une  des  places  qu'il  vi- 
fita.  Il  y  vit  le  temple.  Il  y  offrit 
même    des  facrifîces  au    Dieu 
d'Ifraël  ;  &  il  y  fit  des  obla- 
tions  &  des  dons  confidérables.' 
Mais ,  ne  fe  contentant  point  de 
le  voir  de  la  cour  de  dehors  » 
au-delà  de  laquelle   il  n*étoxc 
permis  à  aucun  Gentil  de  paâer  9 
il    vouloit    abfolument    entrer 
dans  le  Sandluaire  ,  &  jufques 
dans  le  lieu  très-Saint ,  où  per^ 
fonne  n'entroit  que  le  Souverain 
Sacrificateur  une  fois  l'an ,  au' 
grand   jour  de  Texpiation.  Le 
bruit  «  qui  s*en  répandit ,  caufa' 
une  grande  émeute.  Le  Souve-  ' 
rain  Sacrificateur  lui  repréfenta 
la  fainteté  du  lieu  >  Ôc  la  loi 
formelle  de  Dieu  qui  lui  en  dé-*  ' 
fendoit  l'entrée.  Les  Prêtres  ôc' 
les  Lévites  s'aflemblerent  pour  ' 
s!y  oppofer  »  &  le  peuple  pouc 
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le  conjurer  de  ne  le  pas  (aire* 
Par-tout  00  D'eniendoit  que  la- 
inenrations  qu'arrachoit  l'idée 
de  la  profanation  du  temple  ,  & 
par-tout  on  levoit  les  mains  aa 
Ciel  pour  prier  Dieu  de  Tem* 
pêcher.  Toutes  ces  oppofitiôns  » 
bien  loin  d'arrêter  le  Roi ,  ne 
fervireot  qu'à  augmenter  le  dé- 
fir  Qu'il  avoit  de  fatisfaire  fa  eu- 
rioucé.  Il  perça  jufques  dass  la 
féconde  cour  »  de  comme  il  fe 
metcoic  en  devoird'avancer  pour 
entrer  dans  le  temple  même  , 
Dieu  le  frappa  d'une  terreur 
fubitequi  le  mit  dans  un  fi  grand 
dcfor dre  ,  qu'il  fallut  l'empor* 
ter  à  demi-mort.  Il  quitta  la 
ville  ,  le  coeur  plein  de  rage 
contre  toute  la  nation  Juive  à 
caufe  de  ce  qui  lui  étoit  arrivé , 
&  la  menaça  hautement  de  s'en 
venger*  Il  le  fit  tn  effet;  & 
l'année  fuivante  »  il  excita  une 
cruelle  perfécutton  ,  fur-tout 
contre  les  Juifs  d'Alexandrie, 
qu'il  voulut  contraindre  d'ado- 
rer les  faufles  Divinités* 

Il  fit  donc  af&cher  à  Alexan- 
drie des  édsts  ignominieux  con- 
tre eux ,  &  remplis  de  blafphê- 
mes  contre  Dieu  »  leur  ordon- 
nant de  facrifier  aux  Dieux  du 
pays,  fovs  p:îine  d'être  privés 
de  leurs  privilèges  &  du  droit 
c^e  bourgeoifie,  &  d'être  mis 
au  rang  des  plus  vils  habitant 
de  l'Egypte  >  &  réduits  en  fer- 
vitude  ;  &  fi  quelqu'un  refufoit 
de  fe  foumectre  à  cette  ordon- 
nance »  il  devoir  être  mis  à 
mort.  Mais  ,  ceux  mêmes  qui 
obéifioient  aux  ordres  du  Prin» 
cç  >  n'étoient  pas  pour  cela  con-r 


tetrts  dans  leurs  anciens  prlv}« 
leges  ;  on  les  marquoit  d'un  fer 
chaud  y  qui  repréfentoit  une 
feuille  de  lierre ,  &  on  les  fé« 
paroit  des  bourgeois  d'Alexan- 
drie y  comme  étant  réduits  à  la 
condition  des  derniers  fujets  du 
pays.  Pour  conferver  leurs  an-* 
ciena  droits  ,  il  falloit  qu'ils  fc 
fiffent  initier  aux  myAeres  de 
Bacchus.  Il  fit  auffi  mettre  cette 
infcrtption  à  la  tour  qui  étoic 
à  l'entrée  du  palais  :  Que  per^ 
fonne  n* entré  ici  ,  s'il  ne  facrifie 
aux  Dieux, 

Quelques  Juifs  fuccomberenc 
à  la  perlécution.  D^autres  don- 
nèrent de  l'argent  aux  Ofilicier» 
du  Roi ,  pour  fe  racheter  de 
l'opprefiSon.  Mais,  le  Roi  l'ayaac 
appris ,  jura  la  perte  non  feu- 
lement des  Juifs  d'Alexandrie, 
mais  auffi  de  ceux  de  toute  l'E- 
gypte. Il  donna  donc  un  Édit  î 
par  lequel  il  ordonnoit  à  tous 
les  Gouverneurs  des  villes  Se 
des  provinces  de  lui  envoyer 
chargés  de  chaînes  tous  les  Juifs 
qui  fe  trouveroient  dans  leurs 
départe  mens ,  avec  leurs  femmes 
&  leurs  enfans  ,  afin  de  les  faire 
mourir  à  Alexandrie  >  comme 
des  ennemis  de  l'État.  Il  défen- 
doit  par  le  même  édit ,  fous 
peine  de  la  vie  ,  de  receler  au- 
cun Juif  >  &  abandonnoic  la 
confifcation  de  tous  les  biens  de 
celui  qui  les  auroit  recelés ,  au 
dénonciateur.  Ces  ordres  ayant 
été  portés  dans  les  provinces  ^ 
on  fit  partir  tous  les  Juifs  pour 
Alexandrie  9  fans  aucune  con- 
fidération  d'âge  ni  de  fexe  ;  & 
dès  qu'ils  y  fureot  arrivés  »  le 
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Roi  ordonna  qu^oo  en  fit  le  dé- 
nombrement* On  les  conduifît 
tous  dans  l'Hippodrome  ,  fans 
lenr  permettre  d'entrer  dans  la 
ville ,  &  on  y  mit  ajrec  eux  tous 
les  Juifs  d'Alexandrie  «  lorfqu'on 
s*apperçut  qu'ils  venoient  fe* 
crétement  leur  apporter  quei- 
^que  fecours.  Ceux  qui  éroient 
chargés  de  ce  dénombrement  » 
y  employèrent  quarante  jours 
entiers  >  fans  le  pouvoir  ache- 
ver ;  &  après  ce  terme  »  ils 
vinrent  déclarer  au  Roi  quMl 
leor  éfoic  impoflîble  d*en  donner 
un  rôle  cxi>A ,  tant  leur  nom- 
bre étoir  prodigieux. 

On  fit  deux  liAes  de  ces  Juifs  ; 
l'une  comprenoit  ceux  qui 
avoîent  confentide  facrifier  »  & 
à  qui  on  conferva  la  vie  >  mais 
fans  leur  laifler  leurs  anciens 
privilèges  de  bourgeois  d'Ale- 
xandrie ,  dont  ils  joui^oient  au- 
paravant ;  l'autre  lifte  étoit  de 
ceiui  qui  avoient  refufé  de  chan- 
ger de  Religion»  &  qui  dévoient 
être  mis  à  mort.  Le  Roi  com- 
manda qu'on  enfermât  ces  der- 
niers dans  l'Hippodrome ,  & 
qu'on  les  expofât  aux  éléphans 
pour  être  écrafés  fous  leurs 
pieds.  Hermon ,  gouverneur  des 
éléphans,  enivra  ces  animaux» 
en  leur  donnant  quantité  de  vin 
pur ,  mêlé  avec  de  l'encens  » 
pour  leur  ôter  le  fentiment  & 
l'horreur  de  ce  maflacre.  Mais  ^ 
Dieu  permit  que  le  Roi ,  ayant 
bu  avec  excès  à  fou  ordinaire  » 
f*endormtt  »  &  ne  t'éveillât  que 
le  lendemain  à  la  dixième  heure 
du  jour  4  c'eft-à-dire ,  vers  qua* 
are  heures  après  midi.  Alors  » 
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fon  Intendant  le  vint  éveiller 
pour  fe  mettre  à  table.  Il  y 
demeura  jufques  bien  avant  dans 
la  nuit.  Alors ,  il  fît  venir  Her- 
mon >  ôt  lui  dit  en  colère  » 
pourquoi  il  avoit  laiâTé  pafTer  le 
jour  fans  exécuter  fes  ordres 
contre  les  Juifs.  Hermon  ,  &c 
les  amis  du  Roi  qui  étoient  pré- 
fens  9  lui  témoignèrent  que  tout 
avoit  été  difpofé  dès  le  matin  ; 
mais  qu'on  n'aVoit  ofé  l'éveil- 
ler »  ni  exécuter  en  fon  abfence 
l'ordre  qu'il  avoir  donné  con^ 
tre  les  Juifs. 

Ptolémée   Philopator    com- 
manda de  nouveau  qu'on  tînt 
les  éléphans  prêts  pour  le  len- 
demain.   Hermon  s'étant  donc 
préfenté  dès  le   matin  devant 
lui  »  &  l'ui  ayant  témoigné  que 
tout  étoit  prêt  pour  faire  mou-« 
rir  les  Juifs  »  ce  Prince  ou« 
bliaot  ce  qu'il  avoit  dit  la  veille, 
traita  fort  durement  Hermon  » 
Se  loua  la  fidélité  que  les  Juifi 
avoient  toujours  eue  pour  lui 
&  pour  les  Rois  fes  prédécef- 
feurs.  Cependant  »  s'étant  mis  à 
boire  avec  fes  compagnons  de 
débauche  »  il  fit  venir  de  nou- 
veau Hermon,  &  lui  demanda 
pourquoi  il  n'avoir  point  exé* 
cuté  ce    qu'il  lui   avoit  corn* 
mandé.  Hermoo  ôc  les  convives 
lui  ayant  dit  tout  ce  qui  s^é.oic 
paflib ,  il  fit  ferment  d'envoyer 
le  lendemain  tous  les  Juifs  au 
tombeau ,  &  of  donoa  i  Her- 
mon que  les  éléphans  fuflenc 
prêts  pour  le  lendemain  matin- 
Il  ajoura  que  lorfqu'il  auroirex* 
terminé   les  Juif^  d'Egypte  »  il 
Iroit  en  Judée  y  mettre  tout  à 
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feu  &  i  fang  ,  raferoit  les  vil« 
les ,  brûleroit  le  temple  de  Jé- 
rufalem ,  &  feroit  périr  les  Prê- 
tres qui  lui  en  avoient  refufé 
rentrée. 

Les  Juifs  f  ayant   appris   ce 
qui  s^étoit  paflc  ,   s'adrelTerent 
à  Dieu  par  de  ferventes  priè- 
res ,  n'attendant  de  fecours  que 
de  lui  feul.  Le  lendemain  ^  Pto- 
lémée    Phiiopator  fortit   de  la 
ville  avec   fes   gardes  ,   &    la 
troupe  des  éléphansqui  dévoient 
ccrafer  les  Hébreux  ;&  prefque 
tout  le  peuple  d'Alexandrie  y 
accourut  aufli  »    pour  voir  ce 
fpeâacle.  Le  Roi  étant  arrivé 
auprès  de  THippodrome  ,  &  les 
Juifs  renouvellant  leurs  cris  &c 
leurs  lamentations,  touc-à-coup 
on  vit  paroître    deux  Anges , 
qui  fe  préfenterent  avec  un  air 
terrible  ,  &  un  éclat  plein  de 
rtajeHé  ,  devant  le  Roi ,  &  de- 
vant toute  la  multitude  qui  étoit 
accourue.  Les  Juifs  feuls  ne  les 
virent  pas.  La  préfence  de  ces 
efprits  jetta  le  rrince  dans  une 
telle    frayeur  •    qu'il    demeura 
comme    immobile.    Il    fut    faifi 
d'un    grand    tremblement    par 
tout  le  corps  ;  il  oublia  fa  fier- 
té ,  &  feniit  fa  fureur  changée 
en  compafGon.  Les  éléphans  fe 
tournèrent  contre  leurs  conduc- 
teurs.&  contre  les  foldats  qui 
les  accompagnoient,&  lesécra- 
ferent  fous  leurs  pieds.  Le  Roi , 
tournant  fa    colère  contre  fes 
Officiers ,  fe  plaignit  de  ce  qu'ils 
avoient  ainfi  traité  les  Juifs  » 
comme    s'ils   l'euffent  fait    de 
leur  propre  autorité;  &  il  or- 
donna qu'on  les  déliât,  âc  qu'on 


les  remît  en  parfaite  liberté»  Il 
leur  fit  donner  des  vivres ,  afîa 
qu'ils  fiflent  des  feilins  de  ré- 
jouîfTance  &  d'a<flions  de  grâces 
pendant  fept Jours ,  &  leur  per- 
mit de  tirer  vengeance  de  ceux 
d'entre  leurs  frères  qui  avoient 
renoncé  à  leur  Religion.  De 
ces  derniers  il  y  en  eut  jufqu'à 
trois  cens  de  tués.  Après  quoi, 
ils  obtinrent  du  Roi  un  refcrir, 
par  lequel  ils  étoient  déclarés 
înnoccns,^  renvoyés  en  liber- 
té dans  leur  pays.  Le  Roi  y 
louoit  &  relevoit  leur  fidélité 
&  celle  de  leurs  ancêtres  y  en- 
vers lui  6c  envers  les  Rois  d'E- 
gypte fes  prédécefleurs  9  ordon- 
nant aux  Gouverneurs  des  pro- 
vinces de  les  protéger  »  &  de 
traiter  comme  ennemis  du  Roi 
&de  rÉtaty  ceux  qui  voudroient 
entreprendre  quelque  cbofe 
cpntre  eux. 

Avant  que  de  fe  fépaTerpoor 
s'en  retourner  dans  leurs  mai- 
fons  ,  les  Juifs   érigèrent  une 
colomne  ,  &  bâtirent  une  pto- 
feuque  ou  oratoire  »  20  lieu  où 
ils  avoient  été  fi  miraculeufe- 
ment  délivrés  ;  après  quoi  ,  ils 
fe  retirèrent  chacun  chez  eux; 
ôc  on  leur  rendit  tous  leurs  biens, 
qui  avoient  d'abord  été  confif* 
qués  au    profit^  du    Roi.  Tout 
ceci  arriva  l'an  du  monde  3788» 
&  avant  Jefus>Chrift  212  ,  en- 
tre les  mois  Égyptiens  Pachoa 
&  Epéphi  ,   qui  reviennent  à 
nos  mois  de  Mai  &  de  Juillet* 
.  Dès  qu'Antiochus  ,  après  la 
bataille  de  Raphia  ,  fut  arrivé 
à  Antioche  ,  il  envoya  une  Am* 
baflade  àPtolénée  Phiiopator» 

pour 
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yourlui  demander  la  paîx.Cequî 
H  porta  à  faire  cette  démarche, 
C'*eft  qu'il  fe  défioit  de  fe$  peu- 
ples; car,- U  V.apperçut  que  foa 
autorité  &    Ton.  crédit  avoieac 
fort  diminué  dépui^^^  fa  dernière 
défaite»  D'ailleurs  ^il  étoit  tems 
de  fqnger  à  .Achéus,  êc  d'arrê* 
fer  Tes  progrès  qui  augmentoienc 
COU&  Içs  jours»  Pour  prévenir  le 
danger  qui  le  menaçoit  de  ce 
côtélà,il^  jugea  que  le  meiU 
l«ur  parti  étoit  de  faire  la  paix 
avec.Ptolémée  Philopator  ,   à 
quelque   prixf  que  , ce  fut  ^   de 
'  peur-d'avoîr  fur  les  bras  deux 
eooemis  û  pui^an^,  qui  ,  Tat-r 
taquanc    des.  deux   côcés;  ,    ne 
nanqueroient  pas  .à  ;la.  fin    de 
Faccabler.  Il  donna  donc  plein 
pouvoir  à  fes  AmbaÛàd€;urs  dç 
céder  iPtolémée  Philopator  les 
provinces    qui   caufoient  .leur 
différend  »  c'elt-à-i-dire  >  toute  U: 
Céléfyrie  &.  .la  .Paleftinè.    La 
Çéléfyrie  comprenolc  laparcie 
.de  la  Syrie  qui  eft  entre  les  mon-' 
xagpes  du  Liban  ,  &  celles  de 
PaDii-Liban  ;   5c   la' Paleftinè, 
tout  le  pays  quiétoit  autrefois 
l'héritage  des  enfans  dlfraël  ; 
&  la  côte  -de  ces  deux  provin- 
ces étoit  ce  que  les  Grecs  ap-^ 
pelipientlaPhénicie.  Antioçhus 
çonfentoit  à  céder  au. Roi  d'E- 
gypte tout,  ce  pays-là  pourachcr 
ter  la  paix  dans  cette  conjonc-i 
ture^  aimant  mieux  céder  cette 
partie  de-.fes   États  ,    que.  de 
courir  rifque  de  tout  perdre. 
0n  conclut  donc  une  trêve  paur 
un   an  ;  ôc  «   avant   qu^elle  fût 
expirée  ,  la   paîx  fut  faite  fup 
ce  pied-là.  Ptolëmée  Philopa- 
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tor\  <juî  aufbit  pu  profiter  de 
fa  vidloire,  &  faire  la  conquête 
de  t0ut  l'empire  de  ^la  Syrie  « 
défîroit  aufli  de  fon  côté  de  ter- 
miner la  guerre,  pour  fe  livrer 
fans  partage  &  fans  diftraélioo 
^  fes  plaiiirs.  Les  peuples  ,  qa{ 
connoilToient  fa  moUe^Te  &  f» 
Jucheté^ne  ppuvqient  comprend 
drc  comment  il  avpit  eu  de  fi 
heureux  fuccès  ;  &  e».mêmç 
tems  y  ils  l\x}  fçay^ient  mauvais* 
gré  de  ce  qu'il  concluoit  ainfi 
^ne  paix  ,v  par  laquellpJl  fe 
lioit  les. marins..  Le  méçonrentei^ 
ment  qu'on  en  conçut  ^  fut  la 
principale-  four  ce  des  défordres 
qui  éclatèrent  enfin  en  Egypte* 
par  une  rébellion  04werte  ;  dé 
forte  qvie  ptqlémée  Philopator  , 
en  voulant,  évit€?r  une  guerre 
étrangère  ,  en  attira  une  au  mi- 
lieu de  fes  États.'    .   -    *      '    ,  -' 

•  Çe^ fut  vers  l'an  il 5  avant 
Jefus-'Chrîft  qu'éclata  le'  mé-? 
conteQi;ement'g6oéral  des  Égyp- 
tiens contre  Ptolétaéé  Philopa-f 
tor.  Polybe.dit  qu*il  caufa^  lincp 
j^uerre  civile  ;  .mais  f  ni  lui,  n{ 
aucun  autre  >  n'en  donnent  im 
détail.  >:  :  /\-  :    '■  ^  •   .^-    .  %'.  . 

•  On  litaùdîdansTitè-live^qtia 
les  ^pmainsr^  quelques  années 
après%^envoyereDt  des  Député$ 
▼ers  Ptolémée  &  Cléopatre  ,  la 
même  fans  doute  que  celle  qui 
eii  appeUée  auparavant  Arftnoé  9 
pour  renouvellerôvèe  l'Egypte 
leur  ancienne  amitié  &^lôuran<« 
cienne  alliance.  Ils  portèrent 
pour  pxéfent  au  Rx>î ,  une  robe 
Se  une  tunique^  de  pourpre  , 
avec  une  ch^ife  d'ivoire  ; .  &  ^ 

.  la  Reine  •  u^e  robe  brodée  «  6c 
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une  écharpe  do  p^wrpre*  De 
leU  Dréfefii  oqvs  marqucpt  rbeu- 
ravie  fimpUcîté  qui  ragooit 
alors  ffLtmi  If  i  Rj9maiQ$« 

PtQlém^a  FhUopiter ,  depuîf 
U  célèbre  vîiflpire  qu'il  rem- 
fon^  4  Raphia  fur  Ao^iochus  » 
a*étQÎt  livré  à  toures  foriei  de 
pUifiri  fc  de  débaqcbes.  Aga-- 
ihoçléa  Ca  concubine ,  Agajtho- 
^le ,  frère  4e  cette  concubine  « 
^  leur  niera  •  le  geuvt rnoienc 
tncieremenc*  Le  jeu  »  iei  excès 
4u  Tin  ,  les  dérégUmens  les 
plus  infâmes  »  fatfoienc  toute 
fon  occupation*  U  paflToit  les 
puits  en  débaucbea  »  &  les  jour» 
en  feftÎQs  pleins  de  diflolutipns. 
Oubliant  abfolumenc. qu'il  éroic 
Jloi  >  au  lieu  de  s^appliquer  au 
gouvernement  de  fon  Royaume, 
il  fe  piquoit  de  conduire  la  œu-^ 
fique,&  de  jouer  lui-même  dea 
inftrumens.  Les  femmes  difpo- 
ibient  de  tout.  Elles  feules  donn 
noient  les  chargei  «  lt$  comman- 
demens ,  les  gouverne  mens  ;  âc 
perfojnne  n'avoit  moins  de  cré* 
dit  dans  le  Royimme  que  le 
Roi  même.    .  . 

Ce  Prince  ,  après  avoit  uCé 
par  fop  intempérance  &  par  fes 
débauches  un  cgrps  vigoureux 
&  robufte  9  mourut  commS  cela 
arrive  à  la  plupart  de  ceux  qui 
l'abandonnent  aux  plaifirs»  avant 
que  d'être  arrivé  au  milieu  de 
fa  courfe.  U  n'avoif  guère  que 
vingt  ans  quand  il  monta  far  le 

(a)  Strtb.  VH'  791*  Juft.  !..  XXX.  ^ 
c.  a.  L.  XXXI.  ç,  I    rit,  I,iv.  l.  XXXU^ 
c.  »,  9.  L.  XXXV.  c.^.   L.  XXXVI. 
c.  4.  L.  XXX VU.  c.i.^ofcph.  de  Antiq. 
ludfiïc*  p.  }98>  &  y«f.  RoU^Hift.  Ane. 


PT 

Trftne  9  &  il  ne  l'aeeupa  que 
dix-fept.  Son  fils ,  Çtolénaiée  Ëpio 
phane»  lui  fuccèda  à  l^ge  de 
eioq  ans  y  Taa  ^04  avant  lefus- 
Chrift. 

PTOLÉMÉE  ,  PtoUmaus  , 
XlioifieLio:;  ,  (tf)  furoommé  Épi* 
phane  ou  riiloftre  ,  étoit  fils  de 
Ptoléffiée  Philopator  &  d'Arfi* 
noé.  A  la  mort  de  fon  père* 
arrivée  l'an  204  avant  Jefus<* 
Chrift  y  il  n'avoir  encore  que 
cinq  ans.  Antiochus  >  roi  de 
Syrie  »  &  Philippe  ,  roi  de  Ma- 
cédoine ,  alliés  de  Ptolémée 
Philopator  »  ne  le  fçorént  pas 
plutôt  mort  y  laiifam  après  lui 
un  jeune  enfant  t  que  les  loix  de 
^humanité  5c  de  la  )ufiice  les 
obligeoient  de  ne  point  troubler 
dans  la  pofieffion  du  Royaume 
de  fon  père ,  qu'ils  font  entre 
eux  une  ligue  criminelle  »  & 
s'animent  l'un  Taùtre  à  partager 
cette  fùcceffion  ,  ôc  à  fe  défaire 
du  légitime  héritier.  Philippe 
de  voit  avoir  la  Carie  »  la  Libye» 
la  Cyréùa'ique ,  fit  l'Egypte  ;  fc 
Antiochus,  tout  le  rcfie.  Celui- 
ci  encra  pour  cet  effet  dans  la 
Céléfyrie  &  dans  la  Palefiioe; 
&  en  moins  de  deux  campagnes 
il  £€  la  conquête  entière  de  cet 
deux  provinces  >  avec  toutes 
leurs  villes  &  toutes  leurr  dé« 
pendancea,  Encore ,  dit  Polybe, 
fi  comme  les  Tyrans,  ils  avoienc 
tenté  de  ipattre  leur  honneur  à 
couvert  par  quelque  prétexte 
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tu  moins  léger  ;  mais  t  ils  fe 
coniiuiâreDC   d'une  «aoîere   fi 
ouvertement  injufte  &  violente , 
qu*on  leur  appliqua  ce  Qu'oo 
dit  ordinairement  des  poiUons  i 
qu'entre  ces  animaux  ,  quoique 
àe  même  efpece  »  les  petits  (ont 
U  proie  des  gros.   On  fer  oit 
centé  ,  continue  le  même  Au- 
teur f  en  voyant  un  violement 
fi  ouvert  des  loix  de  la  fociété 
les  plus  facrées  >   d'accufer  la 
Providence  comme  indiâférente 
&  infeniible  aux  crimes  les  plus 
crians    &    les   plus    horribles* 
Mais ,  elle  fe  juftifia  pleinement 
Ëti  puniflant  ces  deux  Roiscom- 
ite  ils  le  mérttoient  ,  6c   elle 
en  fit   un   exemple  qui  devoit 
fervir  dans  les   (iecles  fuivans 
à  coiitenîr  dans  le  devoir  ceux 
^ui  voudroient  les  imiter.  Car , 
Pendant  qu^ils  cherchoient  à  dé- 
chirer par  morceaux  le  Royau- 
fàe  d'Un  enfant  foible  &  aban- 
donné ,  elle  fufcita  contre  eux 
les  Romains»  qui  renverfereAf 
it  fond  en  comble  les  Royau- 
ines  de  Philippe  &  d*Antiochus, 
&  qui  firent  fentir  à  leurs  fuc- 
teOeurs  des  maux  auiC  grands 
que  ceux  dont  ces  deux  Prin- 
ces avoient  voulu  accabler  le 
]eune  pupille. 

Après  la  mort  de  Ptolémée 
Philopator  ,  la  cour  d'Egypte , 
dans  le  danger  où  la  mette ic  l'u- 
nion de  Philippe  &  d' Antiochus 
contiré  fon  Roi  pupille  »  avoir 
eu  recours  aux  Romains,  pour 
leur  demander  leur  protection , 
&  leur  offrir  la  tutele  du  Roi  & 
la  régence  de  Tes  Etat$  pendant 
fa  minorité  ^  affuraot  que  le  feu 


Roi  Tavoit  ainfi  recommandé  à 
fa  mort.  Les  Romaiàs  avoienc 
intérêt  d*empêchef  que  la  piîif- 
fance  de  Philippe  ù  d'Antio^- 
chus  ne  fe  fortifiât  par  l'âug- 
mencacion  de  tant  de  riches  pro^ 
yiaces  qui  çompofoient  l'empire 
d^Egypte.  Il  leur  étoit  facile  dis 

f prévoir  qu'ils  auroient  bientôt 
a  guerre  avet  ces  deux  Princes , 
avec  Tun  defquels  ils  avoient 
déjà  eu  des  démêlés  qui  en  an- 
nonçoient  de  plus  grands.  Ainfî  , 
ils  n'avoient  point  héfité  à  eki 
accepter  la  tutele,  &  en  confé^ 
quence  ils  avoient  nommé  troié 
Députés  ,  qui  furent  chargés  de 
le  notifier  aux  deux  Rois ,  de 
de  leur  faire  fçavoir  qu'ils  euf- 
fent  ï  cefler  d*lnquiéter  le« 
Etats  de  leur  pupille;  qu'autre- 
ment ils  feroient  obligée  de  leufr 
déclarer  la  guerre. 

li  paroît  que  M.  Émilius  Lé^ 
pidus  f  l'un  des  trois  Députés  > 
paâa  en  Egypte  ,  pendant  que» 
peut-être,  les  deux  autres  Am« 
bafladeurs  fe  rendirent  chez  Aà« 
tiochus.  M.  ÉmiliuS  Lépidus  » 
étant  arrivé  à  Alexandrie  ,  y 
prit  pofleffion  de  la  tutele  d6 
Ptolémée  au  nom  des  Romains  » 
félon  les  inftr  unions  qu'il  a  voie 
^reçues  du  Sénat  en  partant,  âc 
y  mit  ordre  aux  affaires  fuivant 
que  l'état  où  fe,  trou  voit  alors 
l'Egypte  le  lui  permit.  Il  con^ 
fia  la  garde  &  l'éducation  di 
jeune  Koi  à  Ariûomene  Acar«- 
naoien  ,âc  l'établit  pourpremieir 
Mîniftre.  Àriftomene  »  voyant 
Antîochus,  occupé  dans  rAfîè 
mineure  à  la  guerre  qui  s'étoit 
allumée  entre  lui  &  Actale  Roi 
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de  Pergame.  envoya  Scopas  daos 
Ja  Paleftine  de  dans  la  Céléfyrîe  , 
pour  tâcher  de  reprendre  ces 
provinces.Iiy  conduifitfi  bien  la 
guerre  9  qu'il  regagna  plufieurs 
villes 9  reprit  la  Judée,  n>it  gar- 
nifon  dans  la  citadelle  de  Jéru- 
falem  ;  &  à  l'approche  de  Thi- 
ver ,  il  revînt  à  Alexandrie» 
rapportant,  outre  l*honneur  de 
fe$  viftoires  ,  de  grandeirîchef- 
fe$  qu'on  aVoit  amaffées  du  pil- 
lage du  pays  conquis.  Il  parue 
bien  dans  la  fuite  que  les  grands 
fuccès  de  cecte  campagne  ve- 
tJoient  principalement  de  Tab- 
fence  d'Antiochus  ,  ôc  du  peu 
de  rénltance  qu'on  avoît  tcouvé 
par  cette  raifon.  Dès  qu'il  y 
fut  venu  en  perfonne  ,  les  cho- 
fés  changèrent  bien  de  face  ,  & 
la  viftoire  fe  déclara  bientôt 
poiir  lui. 

Quelque  tems  après  ,  il  fe 
répandit  un  faux  bruit  que  Pto<* 
lémée  Épiphahfe  étoit  mort.  An- 
tïochus  fe  crut  auffitôc  maître 
de  l'Egypte  ,  &  fe  mit  fur  fa 
flotte  pour  en  aller  prendre  pof- 
feflîoh.  Mais  ,  un  orage  qui  fur- 
vinr  lui  Coula  à  fond  plufieurs 
vaîfTeaux  j  &  rompit  ainiî  fes 
mefures.  Ce  qui  avoit^onné 
occafioh  ai»  bruit  de  la  mort  de 
Ptolémée  Épîphane  ,  c'eft  qu'it 
s'étoit  fortné  efFedUvement  une 
confpiratioh  contre  fa  vie.  Sco- 
pas en  avoit  été  l'auteur.  Arif- 
«omene  ,  informé  du  complot , 
le  fit  arrêter.  Le  Confeil  Pexa- 
mîna.  Il  fut  convaincu  ,  &  exé- 
cuté avec  tous  fes  complices.  Le 
Roi  fut  cnfuite  déclaré  majeur, 
<juoiqu'U  n'eût  pas  encore  at- 


P  T 

teint,  tout-à-fâit  l'âge  jnairquj^ 
pour  cetîe  céréihotiié ,  èc  il  fut 
mis  fur  le  Trône  avec  beaucoup 
de  pompe  &  de  folemnité.  Le 
Gouvernement  lui  fut  rois  par- 
là  entre  les  mains  ,  6c  il  com- 
mença à  prendre  connoiflancé 
des  affaires. 

Cependant ,  Antiochus  ,  s'é- 
tant  rendu  à  Raphia ,  ville  fron*^ 
tiere  de  la  Paleûine  ,  du  côté 
de  l'Egypte  ,  y  donna  fa  Elle 
Cléopaire  en  tnàriage  à  Ptolé- 
mée Epiphane  ,  &  lui  céda  poor 
fa  dot  les  provinces  de  Céléfy- 
rie  Se  de  Pajeûine  ;  à  condition 
pourtant^  comme  la  chofe  avoit 
été  ftipuiée  auparavant  >  qu'il 
en  toucheroit  la  moitié  des  tt* 
Venus. 

Dès  le  commeiicement  qefod 
tegne ,  Ptolémée  Epiphane  avoic 
envoyé  un  Ambafladeur  en  A- 
chaïe  t  pour  teijouveller  l'al- 
liance que  le  Roi  fon  père  avoît 
faite  autrefois  avec  les  Achéens» 
Ceux-ci  acceptèrent  |a  propo- 
fition  avec  joie  ,  &.  députèrent 
au  Roi ,  pour  ce  fujet ,  Lycor- 
tas ,  père  de  Polybe  l'hiftorien, 
avec  deux  autres  AmbalTadeufS. 
L'alliance  renouvellée  ,  Philo- 
pœmen,  qufétoit  alors  en  char- 
ge ,   ayant    donné  un  repas  à 
l'AmbafTadeur  de  Ptoîéinée  ,  la 
Converfation  tomba  fur  ce  Prin- 
ce. Datis  l'éloge  qu'en  fit  l'Am* 
bafTadeur^  il  s'étendit  beaucoup 
fur  la  dextérité  qu'il  faifoit  pa- 
roître  à  la  chalfe ,  fur  Padrefle 
avec  laquelle  il  maiîioic  un  che- 
val ,  fur  la  vigueur  &  la  force 
avec  lesquelles  il  fe  fervoti  de 
fes  armes;  Ôc  pour  faire  yoic 
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combien  ce  qu'il  difoît  éçoît 
■^raî ,  il  dit  que  ce  Prince  ,  en. 
cbaOTaoc  ,  avoic  de  deftus  fôo, 
ifhevâl  tué  un  taureau  fauyage 
4'uo  coup  de  trait. 

La  même  année  qu'Antîochyi 

mourut ,  CJéopatre  Ta  fiUe ,  reine 

d'Egypte  ,  accoucha    d'un  fils 

qui  régna  après  Ptolémée  £pi- 

phane  fon   p.irfç  s  ^ous  le  nom 

de  Pfolérnée  rhilomctor.  Tout. 

rfmpire  témoigna  une  grande' 

joie  à  cette  naiffance.  La  Syrie 

fe  diftingua  entre    toutes    les 

provinces  9  ôc  les  plus  confia 

^érables  du  pays  allèrent  pour 

ce  fujet  en  grand  équipage   à 

Alexandrie*  Jofeph,  qui'étoit 

receveur  général  de   ces  pro-. 

vinces ,  trop  âgé  pour  faire  ce 

voyage  «  y  envoya  en  fa  place  I^. 

plus  jeune  de  Tes  fils  ,   nommé 

Hyrcan  9   qui    avoit   beaucoup 

d'efpric  &  d*agrément  dans  les 

manières.  Le  Roi  6c  la  Reine 

le  reçurent  très-favorablement* 

&    lui    firent    l'honneur    de  le 

faire  manger  à'ieur  table.  Dans 

un  de  ces  repas.,  les  convives  ^ 

qui    le  méprifoient  comme   un 

jeune  homme  fans  efprît  ôc  uni 

expérience  .,  mirent  devant  lui 

les  os  des  viaTndes  qu'ils  avoiehr 

ipangées.  Un  bouiffon  9  qui  fai- 

foit  rire   le\Roi  par   fes   bons. 

mots  ,  lui  dit  :  Fous  voye^  ,  Sire  , 

!a  quantité  d'os  qu'il  y  a  devant 

TJyrcan  ;    ^  vous  pouyei  jugef 

far*  là    de   quelle  forte  fon^  père, 

onge  la  Syrie,  Ces  paroles  firent" 

ire  le    Roi  ,  &  il  demanda  à 

îyrcan  d'où  venoit  donc  qu'il 

avoit  devant  lui  une  it  grande 

u^Dticd  â*o$*  U  nç  faut  pas , 
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Sire  ,  lui  répondit-il ,  sUnéton-^ 
ner.  Car ,  les  chiens  mangent  les 
0/  avec  la  chair,  >  comme  vous 
yoye^  quont  fait  ceux  qui  font 
4  la.  t,able  de  votre  Majejîé  ,  en 
montrant  les  autres  ;  mais  ,  les 
hommes  fe  contentent  de  manger  la. 
chair ,  &  laijffèrit  les  os  y  comme 
j'ai  fait»  Les.  nioqueurs  pour 
lors  furent  moqués  âc  demeu-^ 
rent  muets  &  confus..  Quand  le 
jour  où  l'on  d^voit  faire  les, 
préfens  fut  arrivé ,  comme  Hyr- 
C£p  avoit  répî^ndu-  Ic.bruit  qu'ils 
n^avoit  que  cinq^  talens  à  oifrir  ^ 
on  s'attendoit  qu'il -feroit  fort 
mal  reçu  dfct  Roi  ,  Ôç  l'on  s*en 
faifoit  un  plaifir  d'avance.  Les. 
plus  grands  préfens  ,  que  firent, 
tbus  lès  autres  ,  ne  montèrent 
pas  à  plus  de  vingt  taleift.  Mais, 
Hyrcan  offrit  au  Prince  cent  jeu« 
nés  garçons  qu'il  avoit  achetés, 
bien  faits  ik  bien  vêtus  ^  qui 
lui  préfenterent  chacun  un  ta-;/ 
lent  ;  ÔC  à  la  Reine  cent  jeu- 
nes filles  très'bien  parées  «  donc 
chacune  fit  un  pareil  préfent  à 
cette  Princefie.  Toute  la  Cour 
fup  extt|LQrdinairemeot  étonnée 
d'une  u  grande  magnifîçence, 
te  Roi  &  la  Reine  renvoyèrent 
Hy/can  comblé  de  marques  d'à-, 
mitié  8ç  de  bodté. 

Dans  les  premières  années  ,^ 
Ptolémée  Epiphane  gouverna. 
4*une  manière  qui  lui'  attira 
l'approbation  &  les  applaudif- 
femens  de  tout  le  monde,  parce 
qu'il  fuivoi.t  en  tout  les  avis 
d'Ariftomene  q^ui  lui  tenoir  lieu, 
de  père.  Dans  la  fuite  ,  les 
flatteries  des  Couriifans  ,'  poî^ 
fon  mortel  pour  les  Rois ,  l*^cm* 
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porcerenr  fur  les  fages  conftSIt 
de  cet  habile  Mînîftre*  Ce  jeune 
Prince  lui  échappa  »  &  com- 
mença à  donner  dans  cous  Iti 
vices  Se  dans  tous  les  défauts 
de  fon  père*  Ne  pouvant  plus 
fôuffi-ir  la  liberté  avec  laquelle 
Ariftomene  lui  coofeiltoît  fou- 
vent  de  tenir  une  autre  condui- 
te ,  il  s'en  défit  par  un  breu- 
vage empoifbnné.  Alors  «  dé- 
livré d*un  cenfeur  incommode  y 
«font  la  ftute  vue  Pimportunoic 
pif  les  fécrets  reproches  quelle 
flhnbloit  lui  faire,  il  s^abandonn^ 
fans  mefure  à  fes  mauvais  pen- 
chans  »  fe  livra  à  toutes  fortes 
de  défordres  6e  d'excès ,  ne 
fùivit  plus  dans  te  gouverne- 
ment (Tautrés  guides  que  fes 
paflions  jSt  traita  fes  (ujjets  avec 
vne  criTauté  tyrannique. 
'  Les  Egyptief^s ,  ne  pouvant 
fouFrir  les  violences  &  les  in- 
}uftices  auxquelles  ils  fe  trou- 
yoient  expofës  tous  les  jours  , 
commencèrent  à  cabater ,  de  à 
faire  des  aâbciations  contre  le 
Roi  qui  les  opprimoit.  Quelques 
perfOnnes  de  la  première  quat 
}\té  s'étant  miffes  à  It^r  tête ,' 
on  formoit  déjà  des  complots, 
pour  le  dépofer,  qui  furent  (ùt 
le  point  de  réiiffir,  Pour  ff  tirer 
de  ces  embarrais ,  il  choific  pour 
premier  fnihiftre  Polycrate  ^ 
homme  de  coeur  &  de  tête  , 
q^î  avoh  ùné  grande  estpérience' 
éei  affaires  tant  eii  paix  qu'en 
guerre.  AvecTaîde  de  cet  habile 
Miniftre  9  Ptolémée  Epiphane 
vint  à  bout  des  rebelles.  Il  obli- 
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]g;ea  leurs  Chefs ,  qui  étoienc  Ui 
plus  grands  Seigneurs  du  pavs,^ 
à  capituler ,  9c  à  f e  foumectre 
à  certaines  conditions.  Mais , 
quand  il  tes  eut  en  fon  pou- 
voir 9  il  Içur  manqua  de  parole  ; 
flt  après  aivoir  exercé  fur  eux 
plufieurs cruautés, il  tes  fie  toa| 
mourir.  Cette  lâche  perfidie  le 
jetta  dans  de  nouveaux  embar- 
ras,  dont  Inhabileté  de  Polj" 
crate  le  tira  encore. 

Ce  prince  ,  après  avoir  foa«. 
mis  les  rebelles  au  dedans  de 
fbn  Royaume,  conçut  te  delTein 
d'attaquer  Séleucus  y  roi  dé  Sj- 
rîe.  Lôrfqu'it  commençait  à  ft 
former  un  plan  dé  cette  guerres 
un  de  fes  principaux  Officiers 
lui  demanda  où  il  prendroit  de 
iWgent  pour  l'exécuter.  Il  ré- 
pondit que  fes  amis  étoient  fon 
argent.  Les    principaux   de  fil 
Cour  conclurent    de  cette  ré" 
ponfe  •  que  le  ftoi  ,  regardant 
leur  bourfe  comme  le  feul  fond 
qu'il  avoir  pour  cette  guerre , 
ils   alloient    tous   être   ruinés. 
Pour  prévenir  ce  malheur  »  au« 
duel   ils  étoient  pius  fenfibles 
qù'à^  leur  devoir ,  ils  firent  em« 
poifonner  Ptolémée  Epiphane, 
éc  terminèrent  en  même  terni 
fbn  projetât  fâ  vie  ,  après  qu'il 
eut  régné  vingt-quatre  ans»  U 
vécu  vingt/neuf.  Ptolémée  PM- 
Ibmétor  &n  fils  ,  âgé  de  fix  ans, 
lui   fuçcéda ,    l'an    i8o    avant 
lefuf-Chrift.  Cléopatre  fa  mè- 
re fut  déclarée  p^égente. 

PTOLÉMÉE  tV  .PioUméMu^ 
nToAf^ier»;,  Ça}  fils  de  Ptotémét 
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JÊpiptiane  &  de  Giéopatre  ,  fut 
furneihiiiié  Phfloinétor  ,  ott  attîk^ 
teiif  dé  fa  tAttt  9  par  ironie  oti 
I^arantiphrafe ;  car < tû prérend 
fu'fl  halifoit   extrêmeaieiit   fà 
flUere^  parée  qu*elléavoit  voalik 
loi  préférer    fon  jeune  frère. 
Céitttùe  f)  n*avoîf  encore  qtie  Rit 
•Ai,  forfqué  foif  père  Ptoléméé 
£p}phancf  AOkifuif^  ra«  i8ô  àyàtit 
léfus-'Chrtli  X  Cléopatre  pdt  U 
tégeiMré^  Ôc  l*en  atqâitU  iveè 
beaucoup  de  ;foin  de  dé  p*ruden^ 
€6.  Mais  i  cette  Princefle  ééanc 
ftlorte  qtielqaes  années  après  ^ 
la  Régértce   tomba   entre  ia| 
filaliils  de  Léùée^  grand  feigneiff 
du  pay»;  8c  redûcsftion  du  Roi 
ht  coAimifé  à  Ealée  ,  eunuque. 
Dès  quMU  furent  en  charge  ,  ils 
Çfenc  demander  la  Céléfyrie  de 
la  Pateftine  â  Antiôchus  £pi^ 
ffhané;  demande  quifut  bientôif 
après   la*  fource   de  la  goerre 
éfitre  les  deux  Conroânes.  Cléo<*> 
pâtre ,  qui  écoit  mère  d'un  ât 
tes  Rois  »  &  fosur  dé  l'autre  » 
ûv(yh    empêché  ,    tant  qu'elle 
a  voit  vécu  ,  qu'on  n'eii  vînt  k 
une  r^pfcore.  La  nouvelle  Ré- 
gence nî'eat  pai  kfi  thèmes  nié-» 
0afgete«Ws  p^ôur  Aiitfochas  Épi- 
jihanrê!,  &  ne  fit  point  difficulté 
de    lui     demander     ce    qu'ils 
croyofjent    appartenir    à    leur 
iliaitre.  Il  faut  avouer  que  Ï'E-- 
gypte    avoit    toujours    été   énf 
^oâTeffion    de    la    fouveraineté 
de  ces  provinces  depuis  le  pre-« 
iiï5erPtoIénBée,jafqû'àcéqu'An^ 
riochus  lé  Gi'and  les  arracha  à 
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PtoJéfflée  Epiphafttî  parla force> 
K  les  laiflTa  à  fon  fils  Séleucus^ 
^ai^l  àùttt  droit  que  celui  de 
tôinquête*  De  cf  lui  -  ci  elles 
«voient  pafi*é  à  fôti  frère  An* 
tîdchus. 

.  JLes  Êgyptîérts  ,  pour  fôute*- 
iiir  leurs  prétentiotiiSyaUéguoienc 
que  dahs  le  dernier  partage  de 
tlStiiphre  ,  fait  enife  les  quatre 
futirefleurs  d'ÂleXaf^dfequi  dé« 
Metirerent  maîtres  de  tout  aprèè 
la  bataille  d'ipfus ,  ces  proyin* 
fes  aVôieiit  été  affigii^es  à  l^to* 
léméè  Sôtet  ;  que  lui  ,  8c  fei 
fucceflVurs  i  la'cbUi^dhne  d'E? 
gypte  ,  en  avoient  toujours  joui 
depuis  ,  jufqu'à  la  bataille  de 
Panéas  ,  dont  le  gain  avôît  tnia 
Antiôchus  lé  Grand  en  état  dé 
lés  leur  enlever  ;  que  ce  î^rînce 
étoiif' convenu  ,  en  donnant  fi 
fille  au  roi  d'Egypte  ,  dé  lui 
rendre  eh  nrèttie  '^ems  ces  pro« 
vinces  à  titre  de  dot  «  &  que  çV 
voit  été  le  principal  article  dé 
ce  mariage.  Antiôchus  Épiphàné 
nîoit  l'uii  flc  l'autre  dé  ces  faits  « 
ic  prétendoit  qu'au  cônt^aire^ 
dans  le  partage  général  qui  s'é- 
i!oit  fait  dé  TEmpif-e  d'Alexaa-« 
dre  t  toute  la  Syrie  t  y  côna- 
prifes  là  Céléfyrié  &  la  Paief. 
rîne  %  àvoîent  ét£  affignées  à 
Séleuéîis  Nîcatbr  ,  6t  que  par-^ 
eonféquent  elles  àpparténôtecrè 
à  celui  qui  bccupoit  le  RoyaU* 
ittè  de  Syrie.  Pour.  l*afiicle  du 
njària^e  9  eii  vertu  duquel  04 
rydemaddôit  ces  provinces,  il 
fôutenoit  que  c*étoit  une  chi« 
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nerè  laos  réalité  &  fans  fon- 
denienc.  Enfin ,  apfès  avoir  ainfi 
étalé  leurs  raifoni  de  part  & 
d'autre  ,  fans  convenir  de  rien  , 
il  fallût  avoir  recours  aux  armes 
^our  en  décider. 
r  Cependant  ,  Ptolémée  Phî- 
lométôr  /  étant  entré  dans  fa 
quihziemç  année  »  fut  déclaré 
jnajeur.  On  fit  de  grands  pré- 
paratifs à  Alexandrie  pour  la 
lôleRinité  de'fôn  couronnement^ 
comme  bn  lé  pratiqubiten  Egyp- 
ire.  Ahtibchli^  ^pipbaae  envoya 
Apollonius,  un  des  pfus  grands 
Seigneurs  de  fa  Cour ,  avec  le 
carâiflerè  d'Ami)â(radeur  ,  pbu^ 
^  jr  âflîfter ,  &  pour  féricîter  de 
ra  part  le  jeune  Roi.  C'étoit 
en  apparence  pour  féliciter  lé 
jeune  Roî.C'étoit  en  apparence 
pour*  faire  honneur  à  fon  ne- 
veu ;  mais  ,  le  yrai  motif  étoît 
iîe  découvrir  le  detfeinde  cette 
Cour  par  i^^pport  aux  provins 
ées  de  Géléfyrie  &  de  Palefti- 
Ile',  •&  quelles  =  mëfures  on  y 
^renoit  fui:  'cette  affaire.  Dès 
^u'il  appriif,  au  Retour  d'Apoî-; 
ionius  i  que  tout  fè'  difpôrbit  à. 
/a"  guerre  ,  il  âUa  par,  nier  î 
Joppé  /  i^ifita   la'  frontière  dul 

J'  >ays  j  de  y  et-  faire  tout  ce'  qu'it 
alloit  pbuirTa  nvcltre  en  étar 
•jje  fe  bien  défendre' contre  les 
attaques  des  Egyptiens.  :'  -  \ 
Quand  il  crut  qu*il  pouvoît 
Commencer  la  gùeirre ,  il  réfo- 
liit  dé  W  pas  l^^ttendrè  dans 
(esEtatSy  &  de  I^  >bftei'  lui^ 
même  dans  ceux  de  (bn  ennemi, 
II'  crut'  pouvoir. mépfifér  im- 
punément la  jeuneffe  de  Prolé- 
txiz   ^hiiofîirCCQT'^    ^ui   n'avoit 


3ue  feize  aos ,  &^  la  foible& 
es   Miniftres  entre  les  maiof 
de  qui  il  étoit  tombé.  Il  fe  per- 
fuada  que  les  Romains^,  fous  U 
protedtion  dé  qui  TEgypte  s'é- 
toit  mife ,    avoient  trop'  d'af- 
faires fur  les  bras  pour  fonger 
à  la  fecourir  ,  âc  que  la  guerre 
qu'ils  avoient  avec  Perfée  »  Roi 
pe  Ki^aéédoinè  ,  né  leur  en  laifr 
ieroit  pas   le  (oifir.    Enfi.n4  il 
trouvoit  que  la  cobjonéluf  e  pré* 
fente  étoit  très-.ffàvorable  pour 
déci4er  la  querelle  iqu'il  avoir 
avec  lIEgypte  au  fujet  de  ces 
piovinîces.  t^arméc  de  Ptolé- 
mée   PhilométoT  âc  la  lien  ne  fe 
joignirent  entre  le  mofirCaiEus 
&  Pélufe  ,  &  l'on  en  vint  à  une 
bataille  où  Antiocbus  réfl^porta 
la   viâôir'è  ,' dont   il  piroéra  fi 
bien  j-  qu'il  mit  la  frontière  en 
état  de  fervir  de  barrière,  ^ 
d'afrêter-tous  les    efforts  que 
pourroit  faire  l'Egypte  pour  re- 
gagner ces' provinces.  Ce  fut-'lk 
fa  première  expédition  conue 
^Egypte.  •  •    •    .  - 
:   Ce  Prince  employa  toutVhi- 
ver  ^   faire  de  nouveaux  pré- 
paratifs pour  une  féconde  ei- 
pédiclon  contre  ce  même  pays; 
éCrdès  qu0  la>  faifbn  le  permit  > 
il  raftaquà  par  merjSc  par  terre. 
Ptolémée  Philométor  avbit  mil 
ube  hotnbre'ufe  armée  f^r  pied; 
mais  ,  elle  né  tint  pas  devant 
Antiochus  Épiphane*  Celui-ci 
gagna  une  féconde  bataille  fur 
la  frontière,  prit  la  ville  dePé- 
lufe  ,  &  entra  jufqaes  dans  le 
cœdr  de  l'Egypte.'  Dans  cette 
dernière  défaite  des  Egyptiens» 
il  ne  tint  qu*à  lui  de  n'en  p^^ 


laiiTer  échappei?  uo  (cul  hom-- 
me;  mais,  pour  mieux  ruiner 
fpn  neveu  ,  au  lieu  de  profiter/ 
d.e  fon  avantage  ,  il  arrêta  lui-' 
ipême  fes  gêas  en  allant  de  tou$. 
côtés,  après  ta  victoire,  faire^ 
cefler  le  càrnace.  Cette  clé- 
mence  lui  gagna  en  effet  le  cœur 
des  Egyptiens  ;  êç  quand  il 
avança  dans  le  pays ,  tous  ye- 
noient  en  foule  fe  rendte  à  lui; 
de  forte  qu'il  fe  vit  bientôt  fans 
peine  maître  de  Menciphis  &  de 
tout  le  refte  de  TEgypte,  à  U 
ireferve  d'Alexandrie,  qui  feule 
tint  bon  contre  lui. 

Ptolémée  Philométor  ou  fut 
pris ,  ou  vint  fe  mettre  lui-inême 
entre  les  '  matns  d'Antiochus 
Epiphane,  qui  lui  laiifa  la  li- 
berté entière.  Ils  mangeoient.à 
la  même  table»  vivoient  en 
amis  ;  ^c^  pendant  quelque  tems 
même  ,  Antiochus  Épiphane 
afFe<3oit  de  prendre  foin  des  in-, 
térêts  de  ce  jeune  Roi  fon  ne- 
veu  ,  oç  de  régler  les  affaires 
comme  fon  tuteur.  Mais,  quand 
une  fois  il  fe  fut  rendu  maître 
du  pays,  foiis  ce  prétexte,  il  fe 
faiSt  de  tout  ce  qui  lui  conve- 
iibic,  pilla  de  tous  les  côtés  & 
t'enrichit  ,  auffi- bien  que  fes 
troupes  ,  des  dépouilles  dts. 
Egyptiens. 

Ptolémée  .Philométor  fit  un 
trille  perfonnage  pendant  tout 
ce  temps-là.  A  l'armée  il  «'étoit 
toujours  tenu  aufli  loin  '  q.u'il 
avoit  pli  diu  danger,  ôc  ne  s'étoit' 
pas  même  montré  à  ceux  qui 
combâttoient  pour  lui.  Après  la 
bataille  ,  quelle  lâcheté  que  la 
BXâni^re  donc  il    fe'  fournit    k 


^ntiochus  Épiphane  ,  &  apnt 
il  fe  laiffa  enlever  un   fi  ^.eaa 
Royaume,  faiis  rien  en^r,èpreÂ- 
drc  pour  le  conferver  !  Ge^  n'é- 
tbit  pourtant    pas  tanç  ea  lui 
manq^ue  dé  courage  6c  de  cap.a« 
cité  naturelle^,  car  dans  la  fuite 
il  don^na   des  preuves  du  con- 
traire ,  qu'un  effet  de  réduca- 
tîon  molle  ôc,  effémii^ée  de  foa 
Gouverneur  Eulée.  Cet  Ëunu- 
que  qui  étoit  aùm  fpii  premier, 
MiniÂrey  avoit  employé  tous  fes 
foins  à  U  plonger  dans  le  luxe 
&  dans  la  mollefTe,  afin  de  le 
rendre  incapable  des  affaires  » 
&  de  fe  rendre  lui-même  auffi 
néceiïaire,  quand  ce  jeune  Prin- 
ce feroit  majeur  ,   qu'il  l'avôit 
été  pendant  fa  minorité ,  Ôc  de 
conferver  ainfi  toujours  le  pou- 
voir entre  fes  mains. 

Les  Alexandrins,  voyant  Pto- 
lémée  Philométor  entre  ïesniains. 
d'Antiochus  Épiphane ,  à  qui  il 
lâiflToitdifpofer  comme  il  lui  plai- 
foit ,  de  fon  Royaume  ,  le  regar- 
dèrent comme  perdu  pour  eux, 
&  mirent  fon  cadet  fur  le  trÇne 
Tan  169  avant  J*.C. ,  déclarant 
l'autre  déchu  de  la  Couronne. 
On  lui  donna  eii  cette  occafion' 
le  nom  de  PtoléméeÉvergete  II, 
qui  fut  bientôt  changé  en  celui 
de  Cacoergete.  Il  eut  encore  le 
fbrnom  de  Phyfçoh.  Antiochus 
Épiphane  ,  qui  eut  avis  de  ce 
qui  fe  pafiToit  9  en  prit  occafion 
cfe  revenir  encore  pour  una 
troifïeme  fois  en  Egypte  ,  fous 
prétexte  de  rétablir  le  Roi  dé- 
pofé.  Il  remit  en  efiTet  en  appa« 
rence  Ptolémée  Philométor  en 
poOêHIoa  de  tout  le  pay»^  ex« 
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cepré  Pélufe ,  qu*il  garda  cook 
me  une  clef  pour  encrer  quand 
il  lai  plaîrok  en  Egypte.  Aprèt 
quoi  îJ  recournaà  Antioche. 

Cependant  ,  Ptolémée   Phi« 
lométor  commença  enfin  k  rere- 
Btr  de  raffoapiuement  prodi- 
gieux oà  Tavoit  jette  Ton  indo- 
Jeote  mollefle,  5c  à  fentir  les 
■laux  que  lui  avoient  faits  tou^ 
tes  ces  révolutions.  Il  fe  trouva 
snéme  aflez  de  pénétration  Ba« 
turelfe  pour  entrevoir  \t  defleia 
cTAntiochus  Épiphane.LVticIe 
de  Pélufe ,  retenue  par  ce  Prin- 
ce ,  lui  ouvrit  les  yeux.  Il  vît 
bien  qu*il  ne  gardott  cette  porte 
de  TEgypte,  que  dans  le  deflêin 
d'y  rentrer,  quand  foa  frère  Sc 
lui  feroient  fi  abattus  par  laguer* 
te  qu'ils  fe  (aifoient  «  qu*ils  ne 
pourroient  plus  réfîfter,8c  qu'ils 
leroîeot  alors  tous  deux  en  proie 
i  fon  ambition.  Ainfî  »  dès  qu'il 
vit  Aniiochus  ÉpipKane  parti , 
il  fit  dire  à  fon  frère  qu*tl  étott 
difpofé  à   s*accommoder   avec 
lui  ;  &  raccommodement  fe  Bî 
efi'eé^ivement  par  le  moyen  de 
Cléopatre  leur  fœur  ;  ï  condition 
que  les  deux  frères  regneroienc 
conjointement.  Ptolémée  philo^ 
snéror  revint  à  Alexandrie  ,  & 
rÉgypte  eut  la  paix,  au  grand 
contentement  dts  peuples ,  & 
fur-tout  de  ceux  d'Alexandrie  « 
qui  avoîent  beaucoup  foufiert 
de  la  fi^uerre. 

Dès  qu'Ancîochus  Epîphane 
eut  appris  la  réunion  des  deux 
frères  ,  il  réfolut  d'employer 
contre  eux  toutes  fes  forces.  Il 
envoya  de  fort  bonne  heure  fa 
i(otce  en  Cypre  pour  s^en  confer- 


▼er  la  pofleflîon,  En  mêmeteaSf 
il  fe  mit  en  marche  par  terre 
avec  une    armée   nombreufe  » 
dans  le  deflein  de  faire  cette 
fois-ci  la  cooqoêre  de  l'Egypte 
tout  ouvertement  ,   fans*  faire 
mine  »  comme  auparavant  »  de 
travailler  pour  un  de  fes  neveuXt 
Il  trouva  9  en  arrivant  à  Rbino« 
corura  ,  des  ambaffadeurs  de 
Ptolémée  Philométor  ,  qui  lui 
dirent  que  fon  maitre  reconnoif- 
foit  qu'il  lui  avott  robligatiotf 
de  fon  rétabliflemenr  ;  qu'il  \e 
cônjuroir  de  ne  pas  détruire  fou 
propre  ouvrage  en  employant 
la  voie  des  armes  &  de  la  vio- 
lence 9  &  de  lui  marquer  amia* 
blement  ce  qu'il  fouhaitoit  de 
lai.  Antiochus  Épiphane ,  levant 
le  mafque»   ne  parla  plus  de 
l'aSeâioa  &  de    ta    téndrefic 
dont  il  avoit  jufqùes-là  fait  pa- 
rade 9  &  fe  déclara  fans. détour 
ennemi  de  l'un  &  de  l'autre.  Il 
dit  aux  ambafTadeurs-  quHl  de- 
mandoit  qu'on  lui  cédât  à  per- 
pétuité   rifle  de  Cypre  &  la 
ville  de  Pélufe  avec  toutes  les 
terres  qui  font  le  long  dti  brai 
du  Nil  fur  laquelle  elle  éfoit  fi- 
tuée ,  &  qu'il  ne  feroit  de  pai< 
avec  eux  qu'à  ces  C(fnditions.  Il 
marqua  aufli  un  jour  auquel  îl 
vouloit  qu^on  lui  fendît  réponfe 
far  fa  demande.  Quand  il  vit  ce 
fèur   pafié  fans  qu'oa   lui  eût 
donné  la  faiisfaâion  qu'il  pré- 
tendoity   il  commença  les  hof- 
tilités,  perça  jufqu'à  Memphis 
en  foumettaut  tous  les  pays  qu'il 
traverfoit ,  &-là  il  reçut  la  fou- 
miiCon  de  prefque  tout  ce  qui 
reftoit.  Il  prit  enfuite  la  route 


PT 

4* Alexandrie  ,  dans  le  deflem 
de  former  le  ficge  de  cette  vil- 
le 4  dont  la  prife  l'auroit  rendu 
çiaître  abfolu  de  tout  le  Royau- 
9)e.  Il  y  auroît  infailliblement 
réuffi  ,  $'îl  n*eût  rro\ivé  en  y 
allant  une  ambaflàde  de  Rome 
qui,  l'arrêta,  &  rompit  toutef 
les  mefures  qu'il  avoir  prifes 
depuis  fî  long-tems  pour  (e  ren- 
dre maître  de  l'Egypte, 

La  bonne  intelligente  ,  qui 
^eenoit  entre  Ptoléinée  Pbilo- 
in^or  &  Ptolémée  PhyfcoBy  ne 
dura   que  quelque   tems.    Les 
deux  frères  fe  brouillèrent  en- 
fuite  I  5c  leur  divifîon  alla  fi 
loin,  que  le  Sénat  Romain ,  l'an 
l6i  avant  Tefus-Chrift  ;  ordonna 
à  des  amba fleurs  qu'il  avoir  en- 
voyés en  Syrie  de  pafier  à  Ale- 
xandrie ,  &  de  faire  tous  leurs 
eâTorcs  pour  les  remettre  bien 
enfemble.    Avant  qu'ils  y  arri- 
vaffent,  Ptoïémée  Phyfcon ,  le 
plus  jeune,   avoit  déjà  chafi($ 
ion  frère  Ptotémée  Philométor. 
Celui- çî  l'embarqua  pour  l'Ita- 
lie ,  &  aborda  à  Brundufium* 
De*là  i!  fit  le  refte  du  chemin  à 
pied  %  fort  mal  baillé  \  avec 
fort  peu  de  fuite  p  ôc  vint  de- 
mander au  Sénat  le  fecours  dont 
il  avoit  befoin  pour  remonter 
fur  le  trône. 

Dès  que  Démétrius»  fils  de 
Séleucus  Philopator  ,  Roi  de 
Syrie,  qui  éioit  encore  en  ota- 
ge à  Rome ,  apprit  le  trifte  état 
QÙ  étoit  réduit  ce  Prince  fugitif, 
il  lui  fit  faire  des  robes  Royales 
&  un  équipage ,  afin  qu'il  put 
paroître  à  Rome  en  Roi  ;  &  il 
alla  au-devant  de  lui  avec  tou^ 
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ce  qu*il  lui  avoit  fait  préparer. 
Il  le  rencontra  à  vingt-fix  mil- 
les, c'eft-à-dire,  à  neuf  ou  dix 
lieues  de  Rome.  Ftolémée  Phi- 
lométor lui  témoigna  une  graa<» 
de  reconnoiflance  de  la  bonté 
qu'il  avoit  pour  lui ,  &  de  l'hon- 
neur qu'il  lui  faifoit  ;  mais ,  il 
ne  crut  pat  devoir  accepter  fon 

f>réfent ,  ni  lui  permettre  de 
'accompagner  le  refte  du  voya- 
ge. Il  l'acheva  à  pied,  de  avec 
le  même  cortège  qu'il  avoit  ea 
[ufques-là,  &  le  m^ême  habic 
1  entra  à  Rome  de  cette  ma- 
nière t  &  alla  loger  chez  un 
peintre  d'Alexandrie  qui  avoic 
une  fort  petite  maifon»  Il  vou- 
lut ,  par  toutes  ces  circonflan- 
ces  ,  marquer  mieux  la  mifere 
où  il  étoit  réduit ,  Se  émouvoir 
la  compaflion  des  Romains. 

Quand  on  eut  appris  fon  ar«* 
rivée ,  on  le  fit  prier  de  venir 
au  Sénat ,  qui  lui  fit  des  excu« 
fea  de  ce  qu*il  n*avoit  pas  fait 
préparer  une  maifon  pour  le 
loger,  8c  de  ce  qu'à  fon  arri- 
vée on  ne  lui  avoit  pas  rend« 
les  honneurs  qu'il  aVoit  coutu- 
me de  rendre  aux  Princes  de  foa 
rang.  Il  l'aflura  que  ce  n'étoit 
pas  manque  de  confidératioa 
pour  fa  perfopne,  ni  par  néglt» 
gence  ;  mais  que  fa  venue  l'a*^ 
voit  furpris ,  &  qu'elle  av^k 
été  Wnue  fi  fecrete ,  qu'on  ne 
l'a  voit  apprife  que  lorfqu'îl 
étoit  déjà  dans  Rome.  Enfuite» 
après  l'avoir  exhorté  à  quitter 
l'habit  qu'il  portoic  ,  de  à  de-«- 
mander  audience  pour  expofec 
en  plein  Sénat  le  fujet  de  foa 
voyage  »  il  fut  conduit  par  quel» 
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-ques  Sénateurs  dans  UQe  mairoa 
proportionnée  à  fa  naiflance  ; 
&  on  chargea  uo  des  Quefteurs 
ouTréforiers  de  le  faire  fervîr, 
&  de  Ihî  fournir,  aux  dépens 
du  public  tour  ce  qui  lui  étoit 
«écefldire  pendant  fon  féjour  à 
Rt>ine. 

Quand  on  lui  eut  donné  au- 
dience ,  &  qu*il  eut  repréfenté 
fon  état  aux  Romains*  ils  réfo* 
lurent  auffitôt  fon  irétabliffement, 
&  députèrent  deux  Sénateurs , 
avec  le  caraâere  d'ambafla- 
deurs  ,  pour  ;aîler  avec  lui  à 
Alexandrie  faire  exécuter  leur 
décret.  Us' le  ramenèrent  effcC" 
civement ,  ôc  réuflîrent  à  faire 
l'accommodement  entre  les  deux 
frères.  On  donna  la  Libye  &  la 
Cyrénaïque  à  Ftolémée  Phyf- 
con  ;  Ptolémée  Philométor  eut 
l'Egypte  Ôc  riflë  de  Cypre  ;  & 
Ils  furent  déclarés  indépendans 
l'un  de  l'autre  dans'  les  États 
qu'on  leur  afïïgnoit  à  chacun. 
te  traité  &  l'accord  furent  fcei- 
lés  par  les  facrifices  &  Tes  fer- 
snens  ordinaires. 

Mais  9  8ç  lés  facrifices  8ç  les 
fermens ,  n'étoient  depuis  long- 
tcms ,  parmi  la  plupart  des  Prin- 
ces, que  de  Gmiples  cérémonies 
pour  fa  formalité  ,  &  qu'ils 
croyoient  ne  les  obliger  à  rien; 
ific  ce  Sentiment  n'eft  qjae  trop 
ordinaire.  Bientôt  après  »  le 
îcadet  des  deux  Rois ,  mécon- 
tent de  la  portion  qui  lui  étoit 
échue ,  en  porta  fes  plaintes  au 
•Sénat.  Il  demanda  que  le  traité 
de  partage  fût  cafTé  »  &  qu'on 
le  remît  "en  poflefCon  de  l'ifle 
de  Cypre.  Il  alléguoit ,  pour 
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raifon,  qu'il  àvoit  été  forcé  pat 
la  nécefSté  des  tems  à  confeniic 
aux  propofitions  de  fon  frère» 
Bc  que  quand  on  lui  accorderoie 
Cypre  ,  fa  part  n'égaleroic  pas 
encore  à  beaucoup  près  celle  de 
fon  aîné.  Ménithylle  9  député  à 
Rome  par  l'aîné,  fitVoir  que  Pto- 
lémée Phyfcoo  tenoit  de  la  bonté 
cie  fod  frère ,  son  feulement  la 
Libye  &ia  Cyrénaïque  >  mais  la 
vie  même  ;  qu'il  s'étoit  fait  haïr 
des  peuples  par  fes  violences  à 
un  tel  point ,  qu'ils  ne  lui  au- 
roient  lai^'énilegouvernement» 
ni  là  vie  »  fi  fon  frère  y  en  fe 
tendant  médiateur  ,  ne  i'avoit 
arraché  à  leur  reffentiment;  que 
pour  lors  fauve  de  ce  péril  >  il 
s'étoit  ctu  trop  heureux  de  ré- 
gner fur  la  région  qui  luiavoit 
été  cédée  ;  que  le  traité  avoit 
été  ratifié  en  préfence  des  autels, 
ôç  que  de  part  ÔC  d'autre  00  âvoit 
juré  de  fe  tenir  parole.  Quinius 
&  Caouleius  »  qiii  avoieac  fait 
l'accord  entre  les  deux  frères  > 
atteilerent  la  vérité  de  tout  ce 
que  Ménithylle  avabçoit. 

Le  Sénat  •  voyant  qu'en  effet 
lé  'partage  n'étoit.  point  égal , 
profita  habilement  de  la  querelle 
d^$  deux  frères  pour  diminuer 
lés  forces  du  Royaume  d*Égyp- 
te  en, les  divifanc  /  &  accorda 
au  cadet  ce  qu'il  demandoir.. 
Car  ,'  telle  étoit  la  politique 
des  Romains  ;  c'eft  Polybe  qui 
fait  cette  réflexion.  Ils  met- 
toient  à  profit  les  querelles  êC 
les  dififérends  des  Princes  9  pour 
étendre  &  affermir  leur  domi- 
nation ,  ÔC  ie  conduifoient  de 
telle  façon  à  leur  égard ,    q^us 


pendant  qu'ils  n*agî0bîe!it  qu€ 
pour  leur  intérêt  propre  ,  on 
leur  a  voit  encore  obligation. 
-^  Comme  donc  la  grande  puilTan- 
ice  d;è  l'Égypie  leur  faiïoit 
craindre  qu'elle  ne  devînt  trop 
Formidable, fi  elle  tomboit  entre 
les  inain's  d'un  Souverain  qui  en 
fçât  faire  ufage  ,  ils  adjugèrent 
l'ifle  dé  Cy pre  â  Ptolémée  Phy f- 
con  ,  &  firent  partir  avec  ce 
dernier  T.  Torquatus  &  Cn, 
Mérula  pour  Teii  àUer  mettre 
en  pofletéoh.  ,    ,, 

Le  plan  de  nos  deux  amb^flar 
deurs  Romains  étoit  de  ména- 
ger une  entrevue  entre  les  deux 
frères  fur  la  Frontière  ,  &  de  les 
amener  par  la  voie  de  la  négo- 
ciation à  l'accommodement  que 
ïe  Sénat  avoit  réglé.  Ftolémëe 
Philométor  ne  s'expliqua  pas 
'  d'abord  ouvertement.  Il  traîna 
TafFaire  en  longueur  fous  dîfFé- 
rens  prétextes  ,  cherchant  à 
gagner  du  tems,  &  prenant  des 
mefures  fécretes  contre  fon  frè- 
re. Enfin ,  il  déclara  nettement 
qu'il  étoit  réfolu  de  s'*en  tenir 
au  premier  traité,  &  qu'il  n'en 
feroit  point  d'autre. 

Cependant  les  Cyrénéens  » 
informés  de  la  mauvaife  con- 
duite de  Ptoîéraée  Phyfcon  , 
pendant  qu'il  avoit  été  le  maî- 
tre du  gouvernement  d'Alexan- 
drie, prirent  une  fi  forte  aver- 
fion  pour  lui ,  qu'ils  réfolurent 
de  lui  fermer  l'entrée  de  leur 
pays  tes  armes  à  la  main.  On 
ne  doutoit  point  que  Ptolémée 
Philométor  n'eut  travaillé  fous 
main  à  exciter  ces  troubles, 
PtoléitïéePhyfcon,  qui  avoit  été 
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vamcM  par  les  rebelles  dans  une 
bataille,  ayant^e;rdu  tou^e  ef- 
pérance ,  fit  partir  deux  dépu- 
pûtes  avec  les  ambaâadeurst 
Romains  qui  s'en  retburnoient^. 
les  chargea  de.  porter  fes. 
plaintes  contre  fon  frçre  au  Sé-i 
nat ,  &  de  folliciter  fa  protec- . 
tion.  Le  Sénat ,  piqué  contre 
Ptolémée  Philométor  du  refus 
qu'il  faifoit  d'évacuer  Tifle  de 
Cypre  fuivant  fon  décret,  dé-. 
clara  qu'il  n'y  avoit  plus  ni  aipi- 
tié  ni  alliance  ejitre  lui  ôc  les 

omains,  oc  ordonna  à  fon  am- 
baifadeur  de  fortir  de  Rome 
dans  cinq  jourç.   . 

Ptolémée  Phyfcpp  trouva  le 
moyen  de  fe  rétablir  Mans  la 
Cyrénaïquè  ;  mais  ,  il  s'y  fit 
haïr  fi  généralement  de  fes  fujets 
par  fa  mauvaife  conduite,  qucr 
quelques-uns  d'entre  eux  fe 
jerterent  fur  lui  ,  lé  blefft^enc 
en  plufieurs  endroits ,  Se  le  laif- 
fërent  pour  niqrt  fur  la  place. 
Il  s'en  prit  à  Ptolémée  Philo- 
métor fon  frère  ;  &  dès  qu'il  fut 
guéri  de  fes  bleffures  ,  il  entre- 
prit de  nouveau  le  voyage  de 
Rome,  tl  y  iit  fes  plaintes  con- 
tre lui  au  Sénat,  montra  les  ci- 
catrices de  fes  bleffures  ,  Se 
l'accufa  d'avoir  mis  en  œuvre, 
les  alTaffins  qui  avoient  fait  le 
coup.  Quoique  Ptolémée  Phi- 
lométor fût  le  Prince  du  monde 
le  plus  doux  ,  &  qui  auiroit  dû 
être  le  moins  foupçonné  d'une 
acftion  fi  noire  6t  fi  barbare  ,  le 
Sénat,qui  étoit  toujourspiquédu. 
refus  qu'il  avOit  fait  de  fe  fou- 
mettre  à  fon  règlement  à  l'égard 
de  l'ifle  de  Cypre,  prêta  rqreil>. 
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le  à  cette  fftofle  acctifatiott  aivee 

trop  de  facilité.  Il  fe  laifla  fi 
fort  préreinr  comtre  lui  ,  qu'il 
ac  voulut  pas  m^me  entendre  ce 
que  Tes  ambafladeurs  a  voient  à 
dire  pour  en  prouver  la  fauSe- 
té.  On  leur  envoya  ordre  do 
fortir  de  Rome  încefiàmmenc. 
Outre  cela  »  le  Sénat  nomma 
cinq  Commiflàires  pour  con- 
duire Ptolémée  Pbyfcon  en  Cy- 
pre,  &  le  mettre  en  poflel&on 
de  cette  ifle  «  dt  il  écrivit  à  tous 
fe$  alliés  des  environs  de  l'aider 
pour  cet  etfet  de  leurs  troupes. 

Par  ce  moyen  Ptolémée  Pbyf- 
con, avec  une  armée  qui  lui 
parut  fufSfance  pour  le  deflein 
qu'il  avoit ,  débarqua  dans  l'tfle. 
Ptolémée   Pbilométor   qui   s'y 
étoit  rendo  en  perfonne ,  le  bat- 
tit,  &  l'obligea  de  fe  renfermer 
dans  la  ville  de  Lapitho ,  où  il 
fut  bientôt  .invefli ,  affiégé ,  & 
enfin  pris  >  &  mis  entre  les  mains 
de  ce  frère  qu'i\  avoit  fi  cruelle- 
ment outragé.  L'extrême  bonté 
de  Ptolémée  Pfaiiométor  parut 
bien  dans  cette  occafion.  Après 
tout  ce  que  Ptolémée  Phyfcon 
avoit  fait  contre  lui,  06  s'atten- 
doit  que  9  le  tenant  en  fon  pou- 
voir ,11  lui  feroit  feotir  fon  in- 
dignation &  fa  vengeance*  Il  lui 
pardonna  tout  «  &  non  content 
de  lui  pardonner  toutes  fes  fau- 
tes »  il  Kii  rendit  même  la  Libye 
èc  la  Cyréta^ique,  &  y  ajouta 
encore    quelque    dédommage- 
ment pour  tenir  place  de  Tille 
de  Cypre  qu'il  retenoit.    Cet 
aâe  de  générofité  mit  fin  à  la 

tuerre   entre  les  deux  frères. 
,Ue  ae  recommença  plus ,  &  les 


Romains  enrent  honte  de  tra* 
Verfer  plus  long-tems  un  Prin- 
ce d'une  clémence  fi  extraordi- 
naire. Il  n'efi  point  de  leâeur 
qui  ne  rende  fecrétement  un 
hommage  d'eftime  &  d'admira- 
tion à  une  aAion  fi  généreufe* 
Ce  fentiment ,  qui  fort  du  fond 
de  la  nature  ,  Se  qui  prévient 
toutes  ces  réflexions  ,  marque 
quelle  grandeur  ,  quelle  no- 
bleflTe  il  y  a  dans  l'oubli  &  le 

Eardon  des  injures  ,  &  quelle 
aflefle  d'ame  dans  le  reileoti- 
ment  d'un  vindicatif. 

Alexandre  Bala  ,  étant  par- 
venu à  fe  rendre  maître  de  l'em- 
pîfe  de  Syrie  ,  envoya  deman- 
der en  mariage  à  Ptolémée  Pbilo- 
métor Cléopatre  fa  fille.  Elle  lui 
fut  accordée  »  &  Ptolémée  Phi- 
l<^métor  la  cooduifir  lui-même 
jufqu'à  Ptolémaïde ,  où  fe  célé- 
bra le  mariage.  Jonathas  fat  iovi* 
té  à  cette  fête.  Il  s'y  rendit  »  8cy 
fut  reçu  avec  toutes  fortes  d'hon» 
fieurs  de  la  part  des  deux  Rois* 
Onias ,  fils  d'Onias  lit ,  ayant 
manqué  la  fouveraine  facrinca- 
turé  après  la  mort  de  fon  oncle 
Ménélaûs^s'étoic  retiré  en  Egyp- 
te. Il  avoit  trouvé  le  fecret  de 
s^y  mettre  fi  bien  dans  l'efprit 
de  Ptolémée  Pbilométor  &  de 
Cléopatre  fa  femme,  qu'il  étoit 
devenu  leur  favori  y  &  leur  plus 
intime  confident.  Il  fe  fervit  du 
crédit  qu'il  avoit  à  cette  cour 
pour  obtenir  du  Roi  la  permif- 
fion  de  bâtir  un  temple  pour  les 
Juifs  en  Egypte  »  comme  celui 
de  Jérufalem. 

Sur  l'avis  qu'eut  Alexandre 
Bala  I  qu'Apollonius  9  Couvert 


neuf  dt  Céléfyrie  0C  de  Phéoi* 
cie ,  s*étoic  déclaré  pour  Démé^ 
triui  fou  entiemî ,  il  envoya  de-^ 
mander  du  fecours  à  Pcolétnée 
Philométor  Ton  beau-pere.  Ce 
dernier  entra  avec  une  armée 
dans  la   Paleftîne*    Toures  les 
villes  lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes »   félon  les  ordres  qu'elles 
en  «voient  reçus  d'Alexandre. 
Bala.  Jonathas  vint  le  joindre 
à  Joppé  ,  de  le  fuivic  à  Pcolé* 
maïde.  En  y  arrivant  i  on  dé- 
couvrit un  complot ,  qu'Apol- 
lonius avoît  formé    contre    U 
vie    de  Ptolémée   Philomécor. 
Comme  Alexandre  Bala  refufa 
de  lui  livrer  ce^  perfide  >  il  con- 
clut qu'il  étoit  entré  lui-même 
dans  ce  complot  ;  &  ,  en  coo* 
féquence  ,  il  lui  dta  fa  fille»  la 
donna  à  Démétrius  t   &  fit  un 
traité  avec  lui,  par  lequel  il 
i'engageoit  à  lui  aidera  remon» 
ter  fur  le  trône  de  fon  père.  Ceux 
d'Anrioche,s'étant  déclarés  con- 
tre Alexandre  Bala  ,  ouvrirent 
leurs  portes  à  Ptolémée  Philo'» 
saétor.    Ils  le  voulotent  même 
prendre  pour  leur  Roi.   M4is  » 
ce  Prince  ^  ayant  déclaré  qu'il 
fe  comeiitott  de  fes~ États,  au 
lieu  d'accepter  cette  offre,  leur 
,  recommanda  Démétrius  Théri* 
tier  légitime  ,  qui  fut  en  efiet 
mis  fur  te  trône  de  fes  ancê- 
tres ,  ôc  reconnu  par  tous  les 
liabitans. 

Alexandre  Bala  y  qui  étoit 
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alors  en  Cilicie ,  recoorut  en 
diligence  avec  fes  troupes.  Les 
dei^x  artoées  s*étant  battues  , 
Alexandre  Bala  perdit  la  ba« 
taille  ,  &  s'enfuit  en  Arabie  »  oA 
on  lui  trancha  la  tète.  Elle  fut 
envoyée  à  Ptolémée  Philométor, 
qui  témoigna  beaucoup  de  joie 
de  la  voir.  Cette  joie  ne  fut  pat 
de  longue  durée;  car,  il  mou- 
rut quelques  jours  après  d*utie 
bleiïiire  qu'il  avoir  reçue  dans 
le  combat, l'an  145  avant  Jefus« 
Chrift.  Il  avoit  re^é  pendant 
trente-cinq  ans.  '  3a  fuccei&oa 
fouffrir  des  difficultés. 

PTOLÉMÉE  Vil.  Ptolem^uf. 
tlTùT^ifjtao;  y  (a)  furnommé  É ver- 
geté H , étoit  frère  du  précédent^ 
ôc  par  conféquent  fils  de  Ptblé* 
mée  Épiphane  ;  le  nom4*Êver« 
gete  fignifîe  Bienfaiteur.  Les 
Alexandrins  le  changèrent  eo 
celui  de  Cacoergete  ,  qui  veut 
dire,  au  cotitraire  un  homme  qui 
1^  plait  à  faire  du  mal  ;  furnom 
qu'il  mérita  à  jufte  titre*  Il  eut 
auffi  le  furnom  on  le  fobriquet 
de  Phyfcon ,  qui  veut  dire  gros 
ventre  4  parce  que  fes  excès  de 
table  l'avoient  rendu  extrême- 
ment gros  de  replet.  C^eft  fous 
ce  dernier  titre  que  la  plupaîrt 
des  Écrivaitis  en  parlent* 

L'on  trouve  fous  l'article  pré* 
cèdent  ,  tout  ce  qui  regarde 
Ptolémée  Phyfcon ,  jirfqu'à  la 
mort  de  fon  frère  Ptolémée  Phi- 
lométor.  A  cette  époque ,  Cléo- 
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^Mc  9  veuve  du  Roi  défunt.; 
voulut  placer  fur  le  trône  up 
£Is  qu'elle  avoit  eu  de  ce  Prin- 
ce. Mars  ,  comme  il  étoic.  en- 
core en  bas  âge,  il  y  en  eut 
qui  travaillèrent  à  procurer 
la  Couronne  à  Ptolémée  Phyf- 
con  ,  &  l'envoyèrent  prier  de 
venir  de  Cyrénaïque  à  Ale- 
xandrie. Il  le  trouva  alor.s  en 
cette  ville  lîn  ambafladeur  Ro- 
ihain,  qui,  par  fa  médiation, 
amena  les  chofes  à  un  accom- 
modement. On  convint  que 
Ptolémée  thyfcon  épouferoic 
Cléopàtr'e,  qu'il  éleveroit  fpp 
fils  ,  qui  feroit  héritier  de  la 
Couronne,&  que  Ptolémée  Phyf- 
con  Tauroit  en  attendant  pen- 
dant toute  fa  vie.  Il  n*eut  pa^ 
plutôt  époufé  la  Reine  ,  Ôc  pri$ 
par-là  poiïedjon  de  la  Couronne, 
que ,  le  jour  même  des  noces >it 
tua  (on  iîls  entre  Tes  bras.  f 
Il  n'y  a  guère. eu  de  Prince  fi 
perdu  de  débauches, &  en  même 
temsiicruelâc  il  fanguinaire.Touc 
le  rei^e  de  faconduite  étoit  au/ÏÏ 
méprifable,que  Tes  vices  étoienc 
crians  ;  car,  it  faifoit  6c  difoic 
en  public  des  extravagances 
d'enfant;  de  forte  qu'il  s'attira 
en  même  tems  le  jnéprîs  &  1^ 
haine  de  fes  peuples  au  dernier, 
degré.  Sans  Hiérax  ,  fon  pre- 
mier Minière  ,  il  eût  été  infail- 
Jiblemeot  détrôné.  Comme  ce 
Mininre  étoit  brave  &  habile  , 
en  faifant  bien  payer  les  trou- 
pes ,  de  en  réparant  par  un  gou- 
vernement fage  &  équitable  les 
fautes  que  fon  maître  faifoit,  ÔC 
^èn.  les  prévenant,  ou  y  remé- 
diant autant  qu'il  lui  était  poffi- 
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ble  ^  n.  avoit  eu  jurques-^-là  Te 
bonheujr  .&  l'adrefle  d'enxrete- 
nir  la  tranquillité  dans  cet  État. 
Mais  »  dans  les  année  s.  fui  van- 
tes, foit  qp*Hiérax,  fût  mort, 
ou  que  la  prufie.nç^.âc  làfageire 
de  ce  premier  Miniftre  ne  puf- 
fent  plus  arrêter  .I4   folie   du 
Prince  ,   les  affaires  d'Egypte 
allèrent    plus    mal  que  jamais. 
I^toléroée  Phy fcon  fit  mourir  fans 
fujet   la.  plupart.de    ceux    qui 
avoient  le  plus  témoigné  de  zèle 
à  lui  procurer  la  Couronne  après 
la  mort  de  fqn  frère,  &  à  la  lui 
conferyer  enfuit^..  Athénée  mec 
de  ce  nombre  Hiérax ,  mais  fans 
en  marquer  le  tems.    Il  6t  en- 
core  mourir,  ou  du  moins  ban- 
nir ,   la   plupart  de    ceux  qui 
fivoient  été  en  faveur  fous  Pto-r 
lémée  Philométor  fon  frère,  ou 
qui   ayoient  feulement  ep  des 
emplois,  fous  lui  ;  6c  en  lâchanc 
(es  troupes  étrangères,  à  qui  il 
permettpit  de  piller  :&  (Je  tviet 
comme  il  leur  piaifoit.,  il  jetta 
il,  fort  U  terreur  dans  la  ville 
d'Alexandrie ,  que   là^  plupart 
des   habitans  ,    pour^  î^itef  fâ 
cruauté ,,  prirent  le  parti,  de.  fe 
retirer  dans  les  pays  étrangers  ^ 
&  la  ville  demeura  prefque  dér 
ferte.Pour  les,  remplacer,  quand 
il  s'apperçut  qu'il  ne  lui  reftoic 
^dIus  quedes  maifons  vuides,  il 
fit  publier  dans    tous   les  payf 
du  voifinage  ,   qu'on  feroit  de 
^rapds  avantages    à    ceux  qui 
voudroient  venir    s'y    établir , 
de  quelque  nation  qu'ils  fuflent. 
.  11  fe   trouva  aiTez  de  gens  jque 
ce  ps^rti  acçomniiodoit.  On  leur 
donna  les  nbalfons  abandonnées. 

Se 
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on  leur  accorda  tojjs  lès 
droits  y  privilège^  6c  immunités, 
donc  jouifToienc  les  anciens  ci- 
toyens ,  ôc  la  ville  fe  repeupla. 

Comnie  »   parmi    ceujt    gui 
avoient  quitté  Alexandrie  »  il 
y  avoit  quantité  de  Granimai- 
rienS)  de  Phîlofophes,  dé  Géo- 
iiietres ,  dé  Médecine^  de  Mùfi* 
tiens  &  d'autres  maîtres  dé  fcien- 
(Des  &  d*ârts  libéraux,il  arriva  de- 
là que  les  fciènces  Sc  les  beaux 
arts  commencèrent  à  renaître  eiÉ 
Grèce  ,  dans  l'Afie  mineure  » 
dans  les  iiles ,  en  un  mot  par  tout 
6vL  ces  illuflres  réfugiés  les  por- 
tèrent. Les  guerres  continuelles 
des     fucceâeàrs     d' Alexandre 
avoient  prefque  éteint  les  fcien* 
ces  dans  tous  ces  pays-là  ;  6c  élleS 
(broient  tombées  infailliblement 
parmi  ces  troubles ,  fi  elles  n'a- 
Voient  trouvé  dé  là  proteiliofi 
fbus  les  Ptolémées  à  Alexandrie. 
Le  premier  dé  ces  Princes ,  par 
rétabliffement  de  fori  Muféon  » 
t)û  il  ënrreienoit  des  Sçavaôls^Ôc 

E^ar  la  fondation  de  fa  belle  Bi- 
liotbequé ,  avoit  attiré  chez 
lui  prefqué  tout  ce  qu'il  y  avoit 
ffhabiles  gens  en  Grèce.  Le  fe- 
cdnd  Sc  le  troifîeme  ayant  fuivi 
tn  cela  tés  traces  du  fonda- 
teur ,  Alexandrie  étôit  deve- 
nue là  ville  du  monde  où  lei 
fctences  6t  les  arts  libéraux 
étoient  le  plus  cultivés ,  pen- 
dant que  prefque  par  tour  ail- 
leurs ils.  étoient  abfolument  né« 
gligés.'  La  plupart  des  habitant 
dé  cette  grande  ville  étudioienr, 
6tt  S'àttàchoiént  à  quelqu'un  dé 
tés  beaux  arts ,  qu'on  leur  fai- 
foit  apprendre  dans  leur  jcunef; 
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fef.AinÇ,  quafid  la  crUauté'âc 
ToppreiSon  de  Ptolémée  Phyf- 
con  les  6bli^e^é^c  de  cHerchet 
dès  retraites  dabs  les  pays  étran-; 
gsrit  1&  reflbuècé  la^luk  géné^ 
ràlè  qu'ils  trouvèrent  pour  ga-^ 
gner  leur  vie  »  fut  dt  fe  liiéttré 
à  ènfeignèr  ce  qu'ils  fçavoienr» 
Us  y  ouvrirent  dohc  deè  écoles; 
&.,  comme,  la  oécefBté  lés  jpref-^ 
fbit>  ils  enieignoient  à  bon  inàr- 
chéy  ce  qui  groffifioit  beaucoup 
lé  nombre   de  leurs    écoliers; 
Par  ce  moylit  »  les  arts  de  lei 
fciènces  commeiicerent  à  revi^ 
vre  dans  tous  les  enidrôltS  dé 
leur    difperfioii  ^  t'eft-à-dirè  i 
dans  tout  ce  que  lious  appellodé 
l'Orient  ;  précifément  de  la  mê* 
me  mariiere  qu'elles  fe  font  re-. 
noùvellées  en  occident,  à  l'oc* 
cafioh  dé  là  prife  de  Cotiftanti^ 
nople  par  les  Turc^; 

Jiiftement  datis  le  temé  qîié 
lés  étrangers  vènoient  en  foule 
répeupler  Alexandrie  i  P.  Sd'^ 
pion  l'Africain  le  jeune  ;  Sp: 
Mummiùs  ,  &  L.  Métellùs  y 
arrivèrent  de  Rome  en  àmbàfr 
fade.  Pfoléméé  Pbyfçon  les  re«^ 
Çut  avec  une  grande  magnifi-^ 
cence.Pour  eux,  ils  l'afFeéloîenê 
fi  peu  ,  qu'à  leur  entrée  »  P; 
Scipion»  qui  étoit  le  plus  grand 
Seigneur  de  Rome  ,  n'avoi£ 
avec  lui  qu'un  ami ,  c'étoit  le 
Philofophe  Pànétiùs ,  6l  cinci 
domeftiques.  On  comptoit ,  dit 
un  Hiftorîeii  «  bon  fès  domefti-^ 
ques  ,  mais  fes  Viâoires  ;  fie  àê 
reftimoit ,  non  pour  fori  oi  8t 
fon  argent  «  riiais  pour  féi  ver« 
eus  6c  tes  qualités  oérfonriélIeV; 
Quoiqué>pcâdailccputle  fé|^ 
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qu'ils  y  firent ,  le  Roi  leur  ftc 
Urvir  à  table  tout .  ce  qu*il  y 
;ivoit  de  plus  déltcat  &  de  plus 
recherché  ,  ils  ne  touchoienc 
jamais  qu.*au^  m^ts  les  plus  fini- 
pies  &  les  plus  communs  ,  mé-* 
prifant  tout  le  refte  qui  ne  fert 
qu*à  affoiblir  refpric  aui&  bien 
que  le  corps» 

Il  ne  fe  peut  rien  de  plus  pi- 
toyable que  ridée  que  Ptoléinde 
Phyfcon  leur  donna  de  lui  dans 
toutes  les  audiences  qu'ils  en 
curent.  Son  corps  répondoie 
aflez  à  la  laideur  de  fon  ame. 
On  ne  pou  voit  guère  en  voir 
de  plus  contrefait.  Il  écoit  de 
petite  taille ,  &  avec  cela  ,  fon 
ventre  étoit  d'une  fi  énorme 
grofleur ,  qu*il  n'y  avoit  point 
d'homme  qui  put  Tembrafler. 
Sur  un  n  vilain  corps, il  portoit 
tine  étoffe  fi  claire ,  qu'on  en 
voyoit  toute  la  difformité.  Il  ne 

Îiaroiffoit  jamais  en  public  que 
îir  un  char,  ne  pouvant  porter 
cette  màiTe  de  chair  qui  étoit  le 
fruit  de  fon  intempérance ,  fînoA 
lorfqu'il  fe  ptomena  avec  P« 
Scipion.  Âum  celui-ci ,  fe  tour- 
nant yers  Panétius\  lui  dit  à 
l'oreille  ,  en  fouriant  :  Les  AU"' 
xandrins  nous  çnt  VobligauQn  de 
voir  marcher  à  pied  leur  Roi^ 

Ce  Prince,  dans  la  fuite  »  s'é- 
fant  dégoûté  de  Cléopatre,  de« 
vînt  paâionné    pour    une    fille 

Îu'elle  avoit  eue  de  Ftolémie 
*hiîomé(or ,  qui  ponoit  auffi  Iç 
aom  de  Cliopatre.  Il  commença 
yar  lui  faire  violence  ;  enfuite  il 
J'époufa  9  aprè»  avoir  chaCé  f» 
nerer 
Il  i%  fis  bicatât  ha£r  des  noii- 


veaux  habitans  d'Alexandrie  f 
qu'il  avoît  attirés  pour  la  repeu- 
pler  ,  âc  pour  remplacer  ceux 
que  fes  premières  cruautés 
avoient  obligés  d'abandonner 
leur  p^atrie,  Pour  les  mettre  hora 
d'état  de  lui  nuire  »  il  réfolut  de 
fpire  égorger  tous  les  jeunes 
gens  de  la  ville,  qui  en  taifoient 
toute  la  force,  rour  cet  effet , 
il  les  fit  inveitir  un  jour  par  fes 
troupes  étrangères  dans  le  lieu 
oU  fe  faifoient  les  exercices  , 
lorfque  Taffemblée  y  étoit  la  plus 
nombreufe,  &  les  fie  tous  paffer 
au  fil  de  Tépée.  Tout  le  peuple 
en  fureur  courut  mettre  le  feu 
au  Palais  pour  l'y  brûler;  mais, 
il  en  étoit  déjà  foni  •  lorfqii'ils 
y  arrivèrent,  de  il  fe  fauva  en 
Cypre  avec  Ul  femme  Cléopatre 
âc  fon  fils  Memphitis.  En  y  arri-^ 
vaut,  il  apprit  que  ceux  d'A/e-> 
xandrie  avoient  mis  le  gouver-* 
nement  entre  les  mains  de  Cleo* 
pâtre  qu'il  avoit  répudiée.  U 
leva  aufifitôt  des  troupes  pour 
faire  la  guerre  à  cette  Reine  de 
à  fes  adhérans. 

Mais  auparavant  ,  dans  la 
crainte  que  les.  Alexandrins  ne 
prirent  pour  Roi  fon  fils  >  à  qui 
il  avoit  donné  le  gouvernement 
de  la  Cyrénatque  ,il  le  fit  venir 
auprès  de  lui ,  &  le  fit  mourir 
dés  qu'il  fut  arrivé ,  uniquement 
pour  prévenir  un  prétendu  dan- 
ger 9  qui  n'avoit  de  fondement 
que  dans  fon  im^ioation  fauf« 
lementallarmée.  Cette  barbarie 
irrita  encore  plus  les  efpritt 
contre  lui.  On  abattit  &  oo 
brifa  toutes  fes  ftatues  à  Aie» 
xandriéc    U   crut  ^ue  c*étok 
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Cleopatre  qu'il  avoic  répudié^ 
qui  avoic  porté  le  peuplé  A 
cette  aiflion  ;  &  pour  s'en  ven- 
ger,  î]  fie  égorger  devant  lut 
Memphitis  qu'il  a  voit  eu  d^elie^ 
]eune  Prince  bienfait  Si  de^an* 
de  eipérance.  Enfuite  ^  i^.  ^t 
couper  fpn  corps  par  morceauX]» 

les  mit  dans  une  caiffe  avec  la 
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tête  entière  afin  du'on  la  recon-^ 
eut ,  Ôc  renvoya  par  un  de  les 
gaçdes  à  Alexandrie  »  avec  pr^ 
dre  d'actendré  pour  la  prëfenr 
ter  à  Cleopatre  le  jour  de  (â( 
tiaiiïance  de  cette  Princefle  qui 
approchoic  »  &  qui  devoit   fe 
célébrer  avec  beaucoup  de  ina«7 
gnificence.    Ses   ordres    furent 
exécucés.  La  caiOTe  lui  fut  ren- 
due au  milieu  de  la  joie  de  la 
fête  y   qui  fut   bientôt  changée 
en  deuil  ôc  en  lamentations.  On 
ce  fçauroit  exprimer  Thorreur 
^ue  la  vue  de  ce  triile  objet 
excica  contre  lé  tyran,  dont  la 
monflrueufe  barbarie  avoir  pro- 
duit UD  crime  û  horrible  îk.  fi 
inouï.  On  expofa  aux  yeux  du 

Î»euple  cet  abominable  préfeni. 
1  y  produilit  le  même  effet  que 
fur  la  cour,  qui  avoit  vu  la  pre- 
mière ce  tnfte  rpedacle.  On 
courut  aux  armés,  &  on  ne  fon- 
gea  qu*à  empêcher  ce  monftre 
de  Jamais  remonter  fur  le  trône. 
On  forma  une  armée  »  donc  le 
commandement  fut  donné  à  Mar- 
f^as  que  la.Keïne  avoit  nammé 
Général ,  &  Ton  prit  toutes  lés 

S  récautions   pofiibles   pour    la 
ifenfe  du  pays. , 
Ptolémée  rhyfcon  ,  de  fon 
càté ,  ayant  formé  une  armée  « 
éèt  donna  le'  ^ommaiidémenc  à 


Hégéloque  »  &  renvoya  contré 
les  Alexandrins.  11  fe  donna  une 
bataille ,  qu'Hégéloque  gagnai 
Il  y  ûp  même  marfyas  prifoh;t 
mer  ,   &   Tenvoya  chargé   d€K 
chaîne*  à   Ptolémée   Phyfcpiu 
On  k'pf^ndoic  que  ce  cruel  cy-? 
ran  le,jferpiç  moprir  dan$  les 
tourmens.  Le  contraii^e.  arriviif 
Il  lui  accorda"  le  pardon ,  3c  le 
relâcha..  Car,  voyant  par  expé- 
rience que  fes.  cruautés  nç  tuf 
àttiroiçnt  que  ^djcs  ipalheurs  >  il 
commença  à.  s'en  lafler ,  &  vou- 
lue fe  faire  honneur  de  fon  ,in* 
duigence.  Cléopatré^  réduite^ 
une  grande,  extrémité    par^  la 
perte  de  fon  armée  qui  fuc  pref« 
que  toute  taillée  en  pièces  dam 
i^. déroute  ,   envoya  demandée 
'dû  fecours  à  pémétrius  ^  Roi 
àe  Syrie ,  qiii  ayoïc  époufé  la, 
fille  aînée  qu'elle  avoic  eue  d^ 
Ptolémée  Pbilométor,  6c  lui  oro- 
mit  la  couronne  d'£gypte  pour 
(a  récompenfe.   Démétrius. ac- 
cepta »  fans  balancer,  cette  pro* 
pofirion ,  vint  avec  routes  fesi 
troupes  ,  8c  forma  le  fiege,  d<» 
Péiufe.     Maii  »  il  fut   bientôç 
obligé  de  le  lever  p  pour  aller 
réduire  fes  propres  fujets.Cléo* 
pâtre ,   deflituée  du   fecours  i. 
quelle  en  avoit  attendu  ,,  mit 
tous  fes  tréfors  fur  des  vaif- 
feaùx,  &  fe  réfugia  auprès  dè^ 
Çléopatre  fa  fille;  ^  Heine  dcL 
.Syrie ,  qui  tenoit  alori  fa  cour 
à  Pcolémaïde.     .     ;  ^ 
.    Ptolémée  lîhylçôtB ,  dès.que 
Çléopatre  eut  al^ai^donné  Al|?- 
.xandrïe  ,  y  retourna ,.  dljtniT^ 
.  çn  pofleflSon  du  gouYernemçnr.' 
Car ,  aptes  la  défaite  de  Mar- 
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fyas  &  la  fuite  de  CléopaVe,  il 
n'y  avoit  plus  perfonne  en  étàc 
de  Ten  empêcher.  Après  s'être 
on  peu  aiFerini ,  pour  fe  Venger 
de  rinvafion  de  Démétrius  ,  il 
appuya  contre  lui  un  impoftéur, 
nommé  Alexandre  Zébih^^  fris 
d'un  frippier  d'Alexan^Vle ,  Se 
lui  prêta  une  armée  pour  fe 
mettre  eo  poifelEon  de'  la  cou«| 
renne  de  Syrie. 

Peo  de  rems  aptiès,  Ptoléitiée 
Phyfcon  donna  fa  fille  Tryphë- 
ne  en  mariage  à  Aiïtiochus  Gry- 
pus;  &  après  avoir  régné  vingt- 
neuf  ans  depuis  la  mort  de  loti 
frère  Ptolémée  Philométor  ,  il 
mourut  à  Alexandrie,  Tan  117 
avant  Jefus-Chrift ,  laiflant  rrois 
fils«  Le  premier ,  nommé  Apion^j 
étoit  un  fils  naturel ,  quMh avoir 
eu  d'une  concnbin'e.  Lçs  deux 
autres  étoient  légitimes  ;  il  les 
eut  de  Cléopatre  fa  nièce ,  qu'il 
époufa  après  avoir  répSSdié  fa 
mère.  L'aîné  s'appelloit  Lathy- 
te  f  de  l'autre  Alexandre.  Il  laifTa 
par  fon  reftament  le  Royaume 
de  la  Cyrénaïque  à  A  pion,  8c 
celui  d*Egypte  à  fa  venve  Cléo- 
patre, &  à  celui  de  fes  deux 
ils  qu'elle  dioifiroit  elle-même. 
Cléopatre ,  croyant  qu'Alexan- 
dre feroit  le  plus  complarfant,  fe 
déterminoit  à  le  prendre;  maïs, 
le  peuple  ne  voulut  pas  fouffrir 
qu'on  fît  jperdre  à  l'autre  fon 
droir  d^aînefle  ,  &  obligea  fa 
Reine  à  le  faire  revenir  de  Cy- 
prc,  où  elle  l'avoir  fait  relé- 
guer par  fon  père  9  &  à  l'aflo- 
cier  avec  elle  à  la  Couronne. 

Uflerius  croît  que  'Ptolémée 
Phyfcon  avoit  été  l'auteur  d'âne 
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Bibliothèque,  dififérente  de  celle 
du  Bruchion.  Il  avoit  été  difci- 
ple  du  Grammairien  Ariftar- 
que ,  fit  il  compofa  des  comment 
taires  hifloriques  ,  dont  Galien 
&' Athénée  font  mention.  S. Épi« 

Îhane  lui   donne  le  furnom  de 
'hîTologue.   Ce  Prince  témoi- 
gna une   grande    pafCon    pour 
augmenter  les  livres  de  la  Bi^ 
bfiotheque ,  &  par  un  efprit  de 
jaloufie  contre  la  Bibliothèque 
de  Pergame  ,  il  réfolut  d'en  for- 
mer aùffi  une  à  Alexandrie.  It 
faifoit  copier  exacflemeot  tous 
fes  livres  dont  il  avoit  connoif- 
Fance ,  6c  qui  mériroient  quel- 
que confidération.  Dès  qu'il  ar- 
i'ivoit  quelque  vaifTeau  à  Ale« 
xandrie  ,  il  fe  faifoit  apporrer 
tous  les  livres  qui  y  étoient,  00 
en  faifoit  des  copies,  &  après 
cela  il  mettoit  les  livres  dans  fk 
Bibliotheque>  &  rendoit  les  co- 
pies à  ceux  à  qui  les  livres  ap- 
partenoient.  Ayant  on  jour  em- 
prunté des  Athéniens  lesPoêfies 
d'Euripide  ,  de  Sophocle  ,  & 
d'Efchyle  ,   avec   promeiïe  de 
léi  leur  renvoyer  ,  dès  qu*il  en 
auroit  tiré  des  copies ,  ot  leor 
ayant  donné  pour  gage  de  fa 
parole  •  quinze  talens  ,  qui  fai- 
foient  au  moins  trente-fix  mille 
livres^  il  retint  les  originaux, 
leur  renvoya   les  copies  très- 
propremenc  écrites  &  leur  aban- 
donna  lés  quinze   talens   qu'il 
avoit  donnés  pour  gage. 

Ptolémée  Phyfcon  raflèmbla 
par  ce  moyen  une  grande  quan- 
tité de  livres  ;  mais  ,  il  s'avifa 
encore,  fuivant  Vitiuve,  d'un 
antre  exf  édient.pour  augmenter 


fa  Bibliothèque.  Il  indlcua  des 
jeux  en  l'honneur  des  Mufss 
6c  d'Apollon ,  &c  propafa  des 
récompenfes  à  toute  forte  d'É- 
crivains qui  auroienc  remporté 
le  prix.  Le  Roi  vouloit  qu'il  y 
eût  fept  juges  pour  décider  du 
mérite  des  ouvrages,  &  on  n'en 
trouva  que  fix  parmi  les  gens 
de  lettres  qui  étoient  alors  à 
Alexandrie  ;  ces  (îx  juges  pro^ 
poferent  au  Roi  de  choilir  pour 
îeptieme  juge  un  certain  Arif- 
tophane  ,  occupé  continuelle- 
ment à  lire  les  livres  de  la  Bi- 
bliothèque ;  le  Roi  y  confen- 
cit. 

PTOLÉMÈE  VIII,  Ptoie^ 
ma  us  ,  TlTcxé/Ltottoi  •  {a)  furnom- 
mé  Lathyre,  étoit  l'aîné  des  en- 
fans  de  Ptolémée  Phyfcon  &  de 
Cléopatre.  Il  fuccéda  à  fon  père 
au  royaume  d'Egypte  ,  l'an  117 
avant  Jefus-Chriiî.  Lorfque  Pto« 
lémée  Phyfcon  mourut,  Ptolé- 
mée Lathyre  étoit  dans  Tifle  de 
Cypre  ,  où  il  avoit  été  relégué  , 
&c  d'où  Cléopatre  fa  mère  fut 
obligée  de  le  faire  revenir,  pour 
l'âflocier  avec  elle  à  la  Cou- 
ronne. Ce  fut  le  peuple  qui  l'y 
contraignit  ;  car ,  fî  elle  n'avoit 
fuivi  que  fon  propre  mouve* 
ment  1  elle  lui  auroit  préféré 
Alexandre  fon  frère.  Mais ,  avant 
qu'on  lui  fît  prendre  poâTedion 
du  Trône  à  Memphis  ,  félon  la 
coutume,  elle  l'obligea  à  répu- 
dier Cléopatre  fa  fœur  aînée, 
qu'il  aimoît  beaucoup  ,  Ôc  à 
prendre  Sélene  fa  fœur  cadette, 
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pour  laquelle  il  ii*avoic  aucune 
inclination. 

A  fon  couronnemeqt ,  il  prit 
le  titre  de  Soter.  Quelques  Au- 
teurs )ui  donnent  celui  de  Phi- 
lométor.  Mais,Lathyreeft  celai 
par  lequel  là  plupart  des  Hifto« 
riens  le  diflinguenr.  Cependant , 
comme  ce  n'étoit  qu'une  efpece 
de  fobriquet ,  on  n'ofoit  le  lui 
donner  férieufemenc  de  foa 
tems. 

Le  nom  de  Lathyre,  du  Grec 
Ai^upo;  ,  lignifie  une  efpece  de 
pois  chiche  ,  qu'on  appelle  en 
Latin  Cicer  ,  d'où  eft  venu  le 
nom  de  la  famille  de  Cicéron. 
Il  falloit  que  Larhyre  eût  quel« 
que  marque  bien  vifible  de  cette 
forte  ,  au  vifage  apparemment , 
où  cela  choque  davantage. 

Ce  Prince  donna  environ  fîx 
mille  hommes  de  fes  troupes  à 
Antiochus  de  Cyzique  ,  qui 
étoit  venu  au  fecours  des  Sama-* 
ritains ,  alTiégés  par  Jean  Hyr» 
can  ,  Prince  &  grand-Prêtre 
des  Juifs.  Mais  >  Antiochus  fut 
obligé  defe  retirer,  &  les  trou- 
pes Égyptiennes  furent  défaites 
ou  dimpées  en  différentes  ren- 
contres; de  forte  que  ce  fecours 
ne  fervit  de  rien  aux  Samari- 
tains ,  &  Jean  Hyrcan  fe  rendit 
maître  de  la  ville  après  un  an 
de  fiege. 

Ptolémée  Lathyre  ne  joufc 
pas  long' tems  du  Royaume  d'E- 
gypte. Cléopatre  fa  mère  ,  en* 
nuyée  de  l'avoir  pour  compa- 
gnon dans  le   gouvernemeDt , 


* 

(4)  Juft.  L.  XXXIX.  c.  4,  5.  Strah.  I  Antîq.  Judaïc.  paft*  4^s.  ër /#f .  RoU; 
p.  795,  Plin.  Tom.  1.  p*  345,  Jofcph.  de  jHift,  Ane,  Tom.  V.  pap.  ai},  ër/i»fir« 
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^t)ûleya   contre    lui  le  peuple 
àlAlexandrie  »  9e  le  comraigniij 
çtefe  recirer  en  Cypre*  Pendant 
^u*il  écoic  dans  cette  ifle ,  Ale« 
xandreJannée  alla  attaquer  ceux 
de  Ptolématde  9  &  les  obligea 
de  fe  renfermer  dans  leurs  mu- 
railles  ,  où  il  les  aiEégea.  Ils 
envoyèrent  demander  du  fecours 
%^  F^olémée  Latbyre.  Il  y  alla 
en  perfonne.  IVIais  »  les  aflîégés 
iyant  changé  de  fentiment  «  par- 
ce qu'ils  craignoient  de  l*avoir 
pour  maître  y  Ptolémée  Lachyre 
diflimula  pour  lors  fon  reffentî- 
inent.  Il  étoit  près  de  conclure 
iin  traité  avec  Alexandre  ,  lorf- 
Qu*il  apprit  que  ce  Prince  trai* 
toit  fous  main  avec  Çléopatre  9 
poux   l'engager  à   venir    avec 
feoutes  fes  forces  le  chaâer  de 
la  Pale^iine.  Ptolémée  Lathyre 
devint  fon  ennemi  déclaré  »  & 
y éfolût  de  lui  faire  tout  le  mal 
ou'il  pourroit^    Il  n*y  manqua 
pas  l'année  fuîvante.  Il  parta- 
gea forî  arn^ée  en  deux  corps  , 
\\  détacha  l'un  ,  fous  la  conduite 
d'un  de   fes   Généraux  ^   pour 
aller  former  le  fiege  de  Ptolé- 
maïde  9  dont  il  avoit  fujet  d'é- 
trè  mécontent  ;  6c  avec  l'autre  , 
il  marcha  en  perfonne  contre 
Alexandre.  Lesbabitans  de  Ga- 
za avoient    fourni  ^  Ptolémée 
iarhyre  un  nombre  de  troupes 
«fiez  confidérable.  Il  fe~  donna 
ëtître  eux  une  fanglaiite  bataille 
iur^^Ie    Jourdain.  Alexandre  y 
perdit  trente   mille   hommes  , 
fanis  compter  les  prifonniers  que 
iit' Ptolémée  Lathyre  après  fa 
Vittoire. 

<^p  rapporte  une  a<5lion  bien 
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crvelle  4c  bien  barbare;  que  ^ 
ptolémée  Lathyre  dans  cette  oç« 
cafîon^  Le  foir  du  Jour  qu'il 
avoit  remporté  cette  vicloire  » 
en  venant  prendre  des  quartiers 
dans  les  villages  du  yoifînage 
qu'il  trouva  pleins  de  femmes 
OL  d*enfaos ,  il  fit  tout  égorger  1, 
fit  couper  leurs  corps  en  pièces , 
les  fit  mettre  dans  des  chaudie- 
l'es  pour  les  faire  cuire,  comme 
s'il  eût  voulu  en  faire  fooper 
fon  armée.  Son  but  étoit  de  faire 
croire  que  fes  troupes  fe  nour- 
rifToieot  de  chair  humaine,  pouc 
jetrer  la  terreur  dans  tout  le 
pais.  Croiroii-on  poflible  ua 
tel  genre  de  barbarie  ?  Pareille 
penfée  eil-ellejamais  venue  dans 
ï'efprit  d'aucun  homme  ?  Jofepbe 
rapporte  ce  fait  fur  le  témoi- 
gnage de  Sirabon  &  d'un  autre 
Auteur, 

Ptolémée   Lathyre  ,  après  U 
défaite    d'Alexandre  ,  n'ayant 
plus  d'ennemi  qui  tînt  la  campa- 
gne ,  ravagea  6c  défola  tout  le 
plat  pays.  Allarmée  des  progrès 
que  fon  fils  avoit  faits  dans  la 
Paleftine  ,    Ciéopatre    mit    fur 
pied  une   armée    de    terre  ,  & 
équipa  une  flotte  pour  s'oppo- 
fer  à  fa  puillance.  Elle  donna  le 
commandement  de  fon  armée  de 
terre  à  deux  Juifs  >  Chelcias  & 
Anaoie  ,  tous  deux  fils  d'Onias, 
ui  avoît  fondé  le  temple  Onion 
ans  rÉgypte.  La  Reine  envoya 
Alexandre  fon  fils  avec  fa  flotte 
en  Fhénicie  ,  où  dès  qu'il  eut 
mis  à  terre  fon  armée  «  plufieurs 
villes  fe  rendirent  à  lui  ;  mais  » 
Ptolémaïde  lui  ferma  les  por- 
tes. Chelcias  |i  up  des  généraux 
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et  rarmée  de  terre  9  noûf ut 
dans  la  Célçiyne.  Ptoiémée  La- 
thyre  fe  jetta  daas  l'Egypte  , 
croyant  U  trouver  dégarnie  de 
troupes  ;  maïs  ,  il  fut  trompé 
dans  fon  atrente.Il  rencontra  plus 
de  réiiftance  qu'il  ne  croyoit  ; 
&  ta  Reine  fa  mère  ,  ayant  en- 
voyé quelques  troupes  contre 
lui  ,  l'obligea  de  fe  retirer  de 
l'Egypte.  Ainfi  ,  il  revint  à  Ga- 
za ,  où  il  pafla  l'hiver. 

Quelques  années  après  »  Cleo* 
patre  fut  mife  à  mort  par  fon 
fils  Alexandre  ;  &  cet. affreux 
parricide  le  rendit  fi  odieux 
aux  Alexandrins  ,  qu'ils  ne  pu- 
rent plus  le  fouffrir.  Ils  le  chaf* 
ferent,  &  rappellerent  Ptoié- 
mée Laihyre,  qu'ils  remirent  fur 
.  le  Tr6ne  ;  il  s'y  maintint  jufqu*à 
fa  mort. 

Dans  la  fuite ,  il  s*éleva  une 
rébellion  confidérable  dans  la 
haute  Egypte.  Les  rebelles, vain- 
cus de  défaits  dans  un  grand 
combat  ,  fe  renfermèrent  dans 
la  ville  de  Thebes^  où  ils  fe  dé- 
fendirent avec  une  opiniâtreté 
invincible.  Enfin,  elle  fut  prife 
après  un  iiege  de  trois  ans.  Pto- 
iémée Lathyre  la  traita  avec 
tant  de  rigueur ,  que  cette  ville , 
la  plus  grande  &  la  plus  riche 
Jufqu'alors  de  toute  l'Égy^ite  , 
fut  prefque  réduite  à  rien.  Pto- 
iémée Lathyre  ne  furvécut  pas 
long-tems  à  la  ruine  de  Thebés* 
A  compter  depuis  la  mort  de  fon 
père  ,  il  a  voit  régné  trente-fîx 
ans  9  onze  conjointement  avec 


U  mefe  en  Egypte,  dix-huic 
en  Cypre ,  &  fept  tout  feul  ea 
Egypte  après  la  mort  de  fa 
mère.  Sa  fille  Cléopatre  lui  fuc- 
céda.  Il  n*avoit  qu^elie  d*en- 
fans  légitimes.  On  place  la  mort 
de  Ptoiémée  Lathyre»  Tan  8t 
avant  J.  C. 

PTOLÊMÉE  IX  .Ptolemau  ; 
Uroh(fjLcù<y;  ,  (tf)  connu  auffi  fous 
le  nom  d'Alexandre  1 9  fils  de 
Ptoiémée  Phy  fcoo  &  de  Cléopa- 
tre ,  fut  mis  fur  le  trôoe  d'E- 
gypte par  les  brigues  de  fa 
mère  »  qui  haïflbit  fon  frère 
Ptoiémée  Lathyre  >  légitime  hé- 
ritier de  la  Couronne.  Cette  or- 
gueilleufe  Princeflè  avoit  tant 
d'averfion  pour  ce  fila  ,  qa^elle 
donna  du  fecours  aux  Juifs  qui 
lui  faifoient  la  guerre  ;  qu*elle 
lui  ôta  fa  femme  pour  la  don- 
ner à  fon  plus  cruel  ennemi ,  & 
qu'elle  fit  ngiourir  le  .Général 
des  troupes  qui  Tavoit  laifiTé 
échapper  après  l'avoir  fait  pri- 
fonnier.  Alexandre  même  en 
reçut  des  traitemens  indignes  » 
&  prit  la  fuite  ,  préférant  la 
douceur  d'une  vie.  privée  aux 
inquiétudes  du  Gouvernement* 
Cléopatre  le  rappella  néanmoins; 
mais ,  ce  Prince  fçachant  qu'elle 
avoir  quelque  mauvais  defleia 

.  contre  lui  ,  la  fit  afiTafiiner. 
Les  Alexandrins  »  -indignés  de 

.  cet  attentat ,  &  ennuyés  de  fii 
mauvaife  Conduite ,  le  chaflfc- 
rent.  Alexandre ,  ayant  ramaffi^ 

.  quelques  vaiflèaux  »  efikya  l*an« 

-  née  fui  vante  de  revenir  en  Égyp- 


(il)  Juft.  L.  XXXIX.  c.  4,  %.  Jofeph.  de  Aniiq,.  Jiidaïc.  p.  45».  é*  /#f*  TLoiU 
IKift».  Ane.  Tt  V,  p.  ait»  et  (M%%  , 
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fe  »  mais  inutilement.  Il  périt 
^jent&c  après  dans  une  nouvelle 
expédition  qu'il  avoit  entrepri- 
se 9  vers  Tan  Qo  avant  J,  C. 
^  PTOLÊMEE  X  ,  PtoUmaut, 
Tlfï^ifit'.:,^  {a)  furnommé  Ale- 
acaadre  II,  étoit  fils  du  précédent. 
Il  avoit  éré  élevé  dans  Tifle  de 
>  Coa  ,  k  livré  en  fuite  par   les 
habitana   à    Mithridate.   A    la 
.  mort  de  Ptolémée  Lathyre  »  ar- 
rivée TanSi  avant  Jefus-Chrift , 
In.  Sjlla  9  alors  Diélateur  per- 
pétuel à  Rome ,  envoya  Ale- 
xandre Il  ^   prendre  poiTeffion 
de  la  couronne  d*Égypte  y  eq 
qualité  d'héritier  mâle  le  plus 
proche  du  défunt.  Mais  9  ceu2( 
^'Alexandrie   avoient  déjà  rois 
Cléopatre  fur  le  trône  ;  de  il  y 
avoit  fix   mois   qu'elle  y  étoit 
quand  Alexandre  arriva*  Pour 
accommoder  le  diâTérend  >   & 
ne  fe  pas  faire  d'affaires  avec 
\é»  Sylla  »  maître  de  Rome  ,  èc 
qui  par  conféquent  donnoit  la 
loi  à  rUoivers  ,  on  convint  que 
Çléopatre  &  lui  fe  mariçroient 
,  enferoble  »  &  regneroient  con- 
jointement.    Mais  ,    Ptolémée 
Alexandre ,  qui  ne  la  trouva 
pas  à  fon  gré  ,  ou   ne  voulut 
point  d'aflbciée  à  la  Couronne, 
.  la  fit  mourir    dix  -  neuf  jours 
après  leur  mariage»  &   régna 
'  ieul  quinze  ans. 

Après  cet  intervalle  de  terni , 
les  Alexandrins,  laiTés  de  ce 
Frince,fe  fouleverent,  lechaf- 
ferent ,  8c  appellerent  Ptolémée 
Aulete.  Alexandre II, ainfi  chaf- 
fé ,  alla  couver  Cn.  Pompée 
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qu!  éroit  dans  le  voifinage,  pouf 
lui  demander  du  fecours.   Ca^ 
Pompée  ne  voulut  point  fe  mê- 
ler de  fes  affaires  >  parce  qu'el-r 
les  n'étoient  pas  du  reflbrt  de 
fa  commiffion.  Ce  Prince  fe  re-; 
tira  à  Tyr  pour  y  attendre  quel- 
que conjonâure  plus  favorable. 
Il  ne  s'en  préfenta  point  »  &  il 
y  mourut  quelque  rems  après. 
Avant  que  de  mourir  ,  il  fît  un 
teîtament ,  par  lequel  il  déda- 
roit  le  peuple  Romain  fon  hé- 
ritier, La  fucceffion  étoit  impor- 
tante ,  &  renfermoit    tous   les 
États  qu-Alexandre  avoit  poffé- 
dés ,  &  fur  lefquels  il  conférât 
voit  un  droit  légitime  ,  dont  la 
violence  qu'on  lui  avoit  faite, 
ne  l'avoit  point  dépouillé.  L'af- 
faire  fut  roife  en  délibération 
dans  le  Sénat.  On  ouvrit  quel- 
ques avis  qui  alloient  à  fe  faiûr 
de  l 'Egypte  &  de  VMt  de  Cy- 
pre,  dont  le  teftateur  avoit  été 
maître ,  ôc  dont  il  avoit  dtfpofé 
en  faveur  du  peuple  Romain. 
Le  grand  nombre  des  Sénateuri 
ne  fut  pas  de  cet  avis.  Ils  ve- 
noient  tout  réciemment  de  pren- 
dre poffeffion  de  la  Bithynie , 
qui  leur  avoit  été    laiflee  par 
le  teftament  de  Nicotnede ,  ainfi 
que  de  la  Cyrénaïque  &  de  la 
^  Libye,  qui  leur  avoient  été  auifi 
-  donnée  par  celui  d'Apion  ;  &ila 
.  avoient  réduit  tous  ces  pays  ea 
provinces  Romaines.  Ha  crai- 
gnirent ,  s'ils  prenoient  encore 
TEgypte  &  l'ifle  de  Cypre  eo 
vertu  d'une  pareille  donation  , 
que  cette  facilité  à  accumule^ 
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provinces  fur  provinces  ne  ré- 
voltât contre  eux  les  efprits, 
&  ne  marquât  trop  clairement 
un  defleio  formé  d'envahir  de 
même  tous  les  autres  Érats.D'aiU 
leurs,  ils  crurent  que  cette  en- 
tr  eprife  pourroit  bienles  engager 
dans  une  nouvelle  guerre»  qui 
•les  erobarrafleroit  fort,  pendant 
qu'ils  avoient  encore  celle  de 
Mirhridate  fur  les  bras.  Ain(i,on 
fe  contenta  pour  lors  de  faire 
venirdeTyr  tous  les  efFetsqu'A- 
lexandreyavoitquandilmouruCy 
&  on  ne  toucha  point  au  refte. 
Cette  démarche  marquoic  affez 
qu^au  fond  ils  ne  renonçoient 
point  au  teflament  ;  ôc  la  fuice 
le  lit  connoître. 

PTOLÉMÉE  XlPioUmauj, 
T^To^lftixto:,  (a)  furnommé  Aulete, 
^toit ,  à  ce  qu'on  croit ,  fils  na- 
turel de  Pfolécnée  Lathyre  ,  qui 
n'avoie'poiot  eu  de  fils  légitime. 
Il  fut  furnommé  Aulete,  c'eft- 
à-dire  ,  joueur  de  flûte  i  parce 
<}u'il  fe  piquoit  fî  fort  de  bien 
jouer  de  la  flûte,  qu'il  en  vou- 
lut difputer  le  prix  dans  les 
jeux  publics. 

Alexandre  II ,  fon  prédécef- 
feur  au  royaume  d'Egypte ,  en 
ayant  été  chafTé  par  ^s  fujets , 
l'an  6f  avant  Jefus-Chriii  ,  s'é- 
coic  reciré  à  Tyr  ,  où  il  mourut 
quelque  tems  après.  Comme  il 
ne  laiflbit  point  d'enfans  9  ni  au- 
cun Prince  légitime  du  fang 
royal ,  il  avoit  fait  le  peuple  Ro- 
main fon  héritier.   Le   Sénat , 
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poar  les  raifons  que  nous  avons 
rapportées  dans  l'article  précé^- 
dent  j  ne  jugea  pas  alors  à  prç* 
pos  de  prendre  poflefliôn  des 
Etats  qui  lui  aVoient  été  légués 
par  le  teAament  d'Alexandre  ; 
mais  auflî ,  pour  montrer  qu'il 
ne  renonçoic  pas  à  fon  droit  » 
il  réfolut  de  recueillir  une  par- 
tie de  la  fucceflîon  ,  &  envoya 
des  Députés  à  Tyr  pour  deman- 
der quelques  fommes  que  ce  Roi 
aveit  lailTées  en  mourant. 

Les  prétentions  du  peuple  Ro« 
main  ne  fe  prefcrivoient  point  , 
&  c'étoit  un  établiflement  mal 
affuréyquede  pofleder  un  Etat, 
où  il  croyoit  en  avoir  de  fi  biea 
fondées  y  à  moins  qu'on  ne  trou- 
vât quelque  moyen  de  l'y  faire 
renoncer.  Tous  les  autres  Rois 
d^Egypte  avoient  été  amis  & 
alliés  de  Rome.C'étoit  un  moyen 
fiûr  pour  Ptolémée  Aulete  de  fe 
faire  reconnoître  authentique^ 
ment  Roi  d'Egypte  par  les  Ro- 
mains 9  que  de  fe  faire  déclarer 
leur  allié.  Mais  ,  autant  il  lut 
étoit  important  d'avoir  cette 
t|ualité  ,  autant  lui  étoit-il  dif- 
ficile de  l'obtenir.  La  mémoire 
du  teflament  de  fon  prédécefleur 
étoit  encore  récente  ;  &  comme 
on  ne  pardonne  point  aux  Prin- 
ces les  défauts  qui  ne  convien- 
nent pas  à  leur  condition  ,  quoi- 
qu'on leur  en  pardonne  fouvent 
de  plus  nuifibles ,  le  furnotn 
de  joueur  de  flûte  «  que  celui- 
ci  s'étoit  attiré  ,  l'avoit  mis  en 
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auffi  maavaife  eftime  à  Rome 
qu*ea  Egypte. 

Il  ne  défefpéra  pourtant  pas 
de  venir  à  bout  de  fon  entre- 
prife.  Toutes  les  roies»  qu'il 
prit  pour  arriver  à  fon  but  ^ 
lurent  long-tems  inutiles  ;  &  il 
y  a  apparence  qu'elles  Tauroient 
toujours  été  «  fi  Jules  Céfar  n*edt 
jamais  été  conful.  Cet  efprit  am- 
bitieux ,  qui  croyoit  bons  tous 
les  moyens  de  tous  lesexpédiens 
qui  le  conduifoîent  à  fes  fins, 
accablé  de  decres  immenfes  ,  ôc 
trouvant  ce  Roi ,  difpofé  à  méri- 
ter à  force  d'argent  ce  qu'il  ne 
pouvoit  obtenir  de  droit  >  lui 
vendit  Talliance  de  Rome  auffi 
chèrement  qu'il  voulut  l'ache- 
ter »&  en  reçut  tant  pour  lui 
que  pour  Cn.  Pompée  ,  dont  le 
crédit  lui  fut  néceifaire  pour  y 
faire  confentir  le  peuple  ,  près 
^e  ûx  mille  talens ,  c'ell-à  dire  y 
près  de  dix-huit  milliont.  A  ce 
prix ,  il  fut  déclaré  ami  &  allié 
4u  peuple  Homain. 

Quoique  ce  Prince  tirât  tous 
les  ans  de  Con  Royaume  plus 
de  deux  fois  autant  ,  il  ne  put 
trouver  tout*à-coup  cette  fom- 
Bie  fans  furcharger  extrêmement 
fet,  fujets.  lu  éioient  déjà  fort 
nécontens  de  ce  qu'il  n*avoit 
pas  voulu  revendiquer  l'ifle  de 
Cypre  comme  un  ancien  appa- 
»age  de  TEgypte ,  de ,  en  cas 
de  refus  «  déclarer  la  guerre 
aux  Romains.  Dans  cette  dtf- 
poluion. ,  les.  levées  extraordi- 
naires de  deniers  qu*il  étoit 
obligé  de  faire  ,  ayant  achevé 
de  les  aigrir  ,  ils  fe  fouleve- 
xeat  avec  tant  de  yiolence  ^  qu*il 
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prît  le  parti  de  s'eofuir ,  pour 
mettre  fa  vie  en  Hàrtté.  Il  ca- 
cha (i  bien  fa  route ,  qu'on  crac 
en  Egypte  qu'il  étoit  péri  ,  ou 
l'on  feignit  de  le  croire.  On  dé- 
clara reine  à  fa  place  l'aînée  de 
trois  filles  qu'il  avoit  »  nommée 
Bérénice  ,  quoiqu'il  eût  deux 
&\s  f  parce  qu'ils  étotent  beau-* 
coup  plus  jeunes. 

Cependant ,  Ptolémée  Aulete, 
ayant  abordé  à  l'iûe  de  Rho- 
des )  qui  étoit  fur  fon  chemin 
pour  aller  à  Rome ,  apprit  que 
Caton«  qui  depuis  fa  mort  a  été 
appelle  Caton  d'Utique  ,  y  étoit 
arrivé  auffi  il  y  avoit  quelque 
tems.  Ce  Prince*  étant  bien  aife 
de    conférer    avec    luif  fur   fes 
aflF4ires  ,  le  fit  avertir  auffitôt 
de  fa  venue  ,  comptant  qu'il  ne 
tarderoit  point  à  le  venir  trou- 
ver. Caton  lui  fit  dire  qu'il  vior 
lui-même  le  chercher  ,  s'il  vou- 
loir lui  parler»  Il  y  alla.  Caton 
ne  daigna  pas  fe  lever  >  quand 
Ptolémée  Aulete  entra  dans  fa 
chambre  ;  6c  le  faluant  comne 
un  homme  du  commun  »  lui  dit 
feulement  de  s'afleoîr*  Le  Roi  » 
quoiqu'un  peu  troublé  de  cette 
réception  ,  ne  laiflbit  pas  d'ad- 
mirer  en  lui<»même  t  comment 
tant    de  hauteur    êc   de    fierté 
pouvoit  s'accorder  dans  on  mê« 
me  homme   avec  la  fimpticité 
&  la  modeftie  qui  paroiflbient 
dans    fon  habillement  &  dans 
tout  fon  équipage.  Mais,  il  fut 
bien  plus  fur  pris ,  lorfqu'étant 
entré  en  matière ,  Caton  le  blâ* 
ma  ouvertement  ,  de   ce  qu'il 
quittoit  le  plus  beau  Royaume 
du  monde  y  pour  aller  s'es^pC^ 
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9U  faite  &  à  l'avarice  infatlable 
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des  Grands  de  Roine,&  fouffrir 
Xnille  ÎDdignirés.  11  ne  feignit 
poinr  de  lui  dire  que  quand  il 
vendroit  tou^e  l'Egypte ,  il  n'au- 
roît  pas  encore  de  quoi  conten- 
ter toute  leur  avidité.  Il  lui 
confeilla  donc  de  retourner  en 
Egypte  &  de  s'y  racommodsr 
avec  Tes  fujets  ,  ajoutant  qu'il 
étoii  prêt  d'y  accompagner  le 
Roi  s'il  le  vouloit ,  &  lui  offrant 
pour  cela  fon  entremife  ôc  Tes 
bons  offices* 

Pcolémée  Aulete  ,  à  ce  dif- 
cours  )  revenu  comme  d'un  fon- 
ge ,  &  ayant  penfé  mûrement  à 
ce  que  le  fage  Romain  lui  avoit 
dit ,  reconnut  la  faute  qu'il  avoit 
faite  de  quitter  fon  Royaume  , 
&  fongeoit  à  y  retourner.  Mais,, 
les  amfs  qu'il  avoit  avec  lui  , 
gagnés  par  Cn.  Pompée  pour  le 
taire  aller  à  Rome  ,  [on  devinç 
bien  dans  quelles  vues]  le  dé- 
tourn«reot  de  fuivre  le  confeil 
de  Caion.  Il  eut  tout  le  tems 
de  s'en  repentir  ,  quand  il  fe 
trouva ,  dans  cette  fuperbe  ville  > 
iréduit  à  folliciter  fon  aâTaire  de 
porte  en  porte  chez  chaque  Ma- 
giftrat  9  comme  un  (impie  parti- 
culier. 

Jules  Ce  fa  r ,  fur  qui  il  fon* 
doit  fa  principale  efpérance  , 
ne  s'y  trouva  pas  ;  il  faifoit  la 
guerre  dans  les  Gaules.  Mais, 
Vn,  Pompée  «  qui  y  étoit ,  Je 
logea  chez  lui  «  &  n'oublia  rien 
pour  le  fervir.  Outre  l'argent 
qu'il  avoit  reçu  de  ce  Prince  » 
.conjointement  avec  Jule<  Cé*- 
far ,  Ptolémée  Aulete  avoit  de- 
l^ui^  cultivé  foa  amitié  par  dir 
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▼ers  fervîccs  qu'il  luî  aroit  ren- 
dus dans  ia  guerre  de  Mithrir 
date ,  &  lui  avoit  entretenu  huîc 
mille  chevaux  à  fes  dépens 
dans  celle  deJudée.S'étant  donc 
plaint  au  Sénat  de  la  rébellioii 
de  fes  fujets  ,  il  demanda  qu'on 
les  remît  fous  (on  obéiflance  » 
ainfi  que  l'alliance  qu'on  lut 
avoit  accordée  y  obligçoit  les 
Romains.  La  faAion  de  Cn. 
Pompée  lui  fît  obtenir  tout  ce 
qu'il  demandoit.  Le  conful  Leii* 
tulus ,  à  qui  la  Cilicie ,  féparée 
de  l'Egypte  feulement  par  la  cô«. 
te  de  Syrie»  étoit  échue  p^r  le 
fort ,  fut  chargé  de  rétablir  Pto* 
lémée  Aulete  fur  le  Trône. 

Mais  ,  avant  que  fon  Confu- 
lat  fût  achevé  ,  les  Égyptiens 
ayant  appris  que  leur  Roi  n'é* 
toit  gas  mort  comme  ils  les 
croyoient ,  &  qu'il  étoit  allé  à 
Rome ,  y  envoyèrent  une  Am-  > 
bafiade  foJemnelle  pour  juAifier 
leur  révolte  devant  le  Sénat. 
Cette  AmbaiTade  étoit  compo- 
fée  de  plus  de  cent  perfonnes , 
dont  le  chef  étoit  un  célèbre 
philofophe  nommé  Dion  ,  qui 
avoit  à  Rome  des  amis^  confidé- 
rables.  Ptolémée  Aulete  ,  en 
ayant  eu  avis  ,  trouva  le  moyen 
de  faire  périr  par  le  fer  ou  par 
le  poifon  la  plupart  des  Ambaf- 
ladeurs  ;  6c  il  intimida  û  {on 
ceux  qu'il  ne  put  corrompre  ni 
faire  tuer  ,  qu'ils  n*oferent  ni 
s'acquitter  de  leur  commiffion, 
ni  demander  juftice  de  tant  de 
meurtres.  Mais  ,  comme  cette 
cruauté  fut  connue  de  tout  le 
monde,elle  acheva  de  le  rendre 
auflî  odieux  qu'il  étoit  méprifé  ; 


5o8  PT 

&  let  profufioDs  immeofei  qu*H 
faifoic  pour  gagoer  les  plus  pau- 
vres &  les  plus  îocérefTés  du 
Sénat,  devînreac  fi  publiques  » 
qu*oD  ne  parloit  d'autre  chofe 
dans  toute  la  ville. 

Uo  mépris  des  loix  fi  marqué , 
une  audace  fi  effrénée  ,  excitè- 
rent l'indignation  de  tout  ce  qui 
reiloit  de  gens  de  bien  dans  le 
Sénat.  M.  Faronius  >' entre  au- 
tres, Philo fophe  Stoïcieni  fut  le 
premier  qui  s*y  déclara  contre 
Ptolémée  Aulete.  Sur  fa  requête, 
il  fut  réfolu  qu'on  roanderoit 
Dion  y  pour  être  inftruit  de  la 
vérité  du  fait  par  fa  bouche. 
Mais  ,  la  brigue  du  roi ,  com- 
pofée  de  celle  de  Cn.  Pompée 
&i  de  P.  Lentulus  ,  de  ceux  qu'il 
avoit  corrompus  par  argent , 
&  de  ceux  qui  lui  en  avoient 
prêté  pour  corrompre  les  au- 
tres ,  agit  fi  ouvertement  en  fa 
faveur  ,  que  Dion  n'ofa  paroî- 
tre  ;&  Ptolémée  Aulete  l'ayant 
aufii  faittuer  quelque  tems  après, 
quoique  celui  qui  fit  le  coup 
en  fût  accufé  juridiquement  » 
le  Roi  en  fut  quitte  pour  fou- 
tenir  qu'il  en  avoit  eu  un  juAe 
fujet. 

Soit  que  ce  Prince  crût  n'a- 
voir plus  rien  à  faire  à  Rome 
qui  demandât  fa  préfence,  foit 
qu'il  craignît  d'y  recevoir  quel- 
que affront ,  haï  comme  il  étoit , 
«'il  y  demeuroic  davantage  ,  il 
en  partit  peu  de  jours  après, 
.  &  fe  retira  à  Éphefe  dans  le 
temple  de  la  Déeffe  ,  attendant 
la  décifion  delà  deftinée.  En  ef- 
fet ,  foa  affaire  faifoit  plus  de 
bruit  à  Rome  que  jamais.  Un 
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des  Tribuns  du  peuple  s  appelle 
C,  Caton ,  jeune  homme  vif  & 
entreprenant  ,  produifit  devant 
le  peuple  un  oracle  de  la  Sibyl- 
le ,  qui  portoit  :  Si  un  Roi  d'E* 
gypte  ,  ayant  befoin  de  fecours  » 
s*adrc£c  à  vous  ,  ne  lui  refufei 
pas  votre  amitié  ;  mais  pourtant  » 
vous  ne  lui  donnere:^^  pas  de  troU' 
pes.  Car ,  fi  vous  lui  en  donne\ , 
vous  fouffririi  &  vous  rifquerei 
beaucoup. 

La  forme  ordinaire  étoit  de 
communiquer  ces  fortes  d'ora- 
cles au   Sénat  ,   avant    toutes 
chofeSy  pour  examiner  s'il  étoic 
à  propos  de  les  divulguer.  Mais, 
C.  Caton,  craignant  que  la  bri* 
eue  du  Roi  n'y  fît  réfoudre  de 
Supprimer  celui-ci,  qui  étoit  fi 
contraire  à  ce  Prince  ,  préfenta 
aufiitôt  au  peuple    les   Prêtres 
dépofitaires  des  livres  fàcrés, 
ôc  les  obligea  ,  par  l'autorité 
que    fa  charge  de  Tribun  lui 
donnoit ,  d'expofer   en  fubWc 
ce  qu'ils  y  avoient  trouvé ,  faos 
demander  l'avis  du  Sénat. 

Ce  fut  un  nouveau  coup  de 
foudre  pour  Ptolémée  Aulete 
&  pour  P.  Lentulus.  Les  Pa- 
roles de  la  Sibylle  étoient  trop 
précifes  ,    pour   ne    pas  faire 
furie  vulgaire  toute  l'imprefiion 
que  leurs  ennemis  fouhaitoient. 
Aufiî ,  P.  Lentulus, dont  le  con- 
fulat  étoit  fini ,  ne  voulant  pas 
recevoir  en  face   l'affront  de 
voir    révoquer    le    décret   do 
Sénat  qui  l'avoit  commis  pour 
rétablir  Ptolémée  Aulete,  pank 
auffitôt   pour  fa   province  em 
qualité  de  Proconful.  il  ne  fe 
ttompoit   pas*    Peu    de    |oars 


après  9  Vun  des  nouveaux  Coa- 
fuis  I   ennemi   déclaré  de  Co. 
pompée  4  ayant  propofé  l'ora- 
cle au  Sénat ,  il  fut  arrêté  qu'où 
y  auroit  égard,  &  qu'il  paroif- 
foît  dangereux  pour  la  Répu- 
blique de  rétablir  pat  force  le 
Roi   d*Égypte.   Il  ne  faut  pas 
croire  que  dans  le  Sénat  il  y  eût 
aucune  perfonne  aflez  fimple  , 
bu  plutôt  affez  ilupide ,    pour 
ajouter  foi  à  un  tel  oracle.  Per- 
fonne ne  doutoit  qu'il  n'eût  été 
fabriqué  exprès  pour  la    con- 
l^ondlure  préfente  ,  &  qu'il  ne 
ût    l'ouvrage    d'une    intrigue 
fecrete  de  politique*  Mais,  il 
avoit  été  publié  &  approuvé 
dans  l'alTemblée  du  peuple  cré* 
dule    &    fuperAitieux    jufqu'à 
l'excès  ,  Se  le  Sénat  ne  pouvoit 
plus  en  porter  un  autre  juge- 
ment. 

Ce  nouvel  incident  obligea 
Ptolémée  Aulete  à  changer  de 
batterie*  Voyant  que  P.  Lentu- 
lus  avoit  trop  d'ennemis  à  Ro- 
me »  il  abandonna  le  décret  qui 
l'avoit  commis  pour  fon  réta- 
bliâTement ,  &  fit  demander  par 
Ammonius  fon  ambafTadeur  qu'il 
avoit  laiffé  à  Rome^  que  cette 
commiflion  fût  donnée  à  Cn* 
Pompée ,  parce  que  ne  pouvant 
plus  être  exécutée  à  force  ou- 
verte à  caufe  de  l'oracle,  il  ju- 
gea ,  avec  raifon ,  qu'il  falloir 
fubilituer  à  la  force  un  homme 
d'une  grande  autorité  ;  &  Cn« 
Pompée  fe  trouvoit  alors  au  plus 
haut  point  de  fa  gloire  par  le 
bonheur  qu'il  avoit  eu  de  faire 
périr  Mithr^date  ,  le  plus  grand 
&  le  plus  puiâaot  Roi  q^ue  lIAjSe 


eut  vu   depuis  Alexandre. 

L'affaire  fut  mife  en  délibéra- 
tion dans  le  Sénats  ëc  débattue 
avec  grande  vivacité   par  les 
dififérens  partis  qui  s'y  élevè- 
rent. La  diverfité  des  opinions 
et   confumer  inutilement  plu-» 
fieurs  féances  fans  rien  détermi- 
ner. Il  paroit  cependant  que  la 
commi(£on   fût  donnée  à    Cn« 
Pompée  /qui  en  chargea  A.  Ga« 
binius«  lequel  commandoit  alors 
dans  la  Syrie  en  qualité  de  Pro- 
conful.  Celui-ci  étoit  en  marché 
avec  une  armée  pour  aller  au 
fecours  de  Mithridate,  Roi  des 
Parthes»  lorfque  Ptolémée  Au- 
lete le  joignit  avec  les  lettres 
de  Cn.  Pompée  >  leur  protedleur 
&  leur  ami  commun ,  par  lef- 
quelles  il  coiijuroit  A.  Gabinius 
de  fe  rendre  favorable  aux  prc- 
pofitions  que  ce  Prince  lui  fe-** 
roit  pour  le  rétablir  dans  fon 
Royaume.  Quelque  dangereux 
que  fût  ce  parti ,  l'autorité  de 
Cn.  Pompée  »  &  encore  plus 
l'efpoir  d'un  gain  confidérable^ 
ébranlèrent  A.  Gabinius.  Les 
vives  remontrances  de  M«  An* 
toine  9  qui  cherchoii  des  c>cca<* 
Ciohs  de  fe  (ignaler ,  &  oui  d'ail- 
leurs vouloir  faire  plaiur  à  Pto- 
lémée Aulete  »  dont  les  prières 
flattoient  fon  ambition ,  acheve- 
.  rent  de  le  déterminer.  Plus  l'en- 
treprife  étoit  périlleufe  ,  plus 
A.  Gabinius  fe  crut  en  droit  de 
la  faire  acheter  chèrement.  Pto- 
lémée Aulete  f  qui  n' avoit  rien 
à  ménager  pour  l'y  réfoudre  9 
lui  offrit  9  tant  pour  le  Général 
que  pour  l'armée  9   dix  mille 
talfos  •  c*eft-à-dire  >  trente  mil- 
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lions ,  payables  »  la  meilleure 
partie  compcaot  &  par  avance  t 
6c  le  refte  firôt  qu  il  feroit  ré- 
tabli; A.  Gabiniui  accepta  l'oflfre 
fans  hé  fi  ter. 

Ce  Général ,  apris  avoir  tra- 
irerfé  la  Palefltne ,  marcha  droit 
en  Egypte.  Ce  qu'il  y  avoit  le 
plus  à  craindre  dans  cette  guer- 
re ,  c'écoit  le  chemin  qu'il  faU 
loit  faire  pour  arriver  à  Pélufe, 
Car  ,  il  falloit  néceiTaire^ent 
pafler  par  des  lieux  couverte 
de  fable  d'une  hauteur  qui  ef- 
frayoit»  0c  fi  arides  »  qu*on  n*y 
trouvoit  pas  une  goutte  d'eau 
le  long  du  marais  Serbonide.  M* 
Antoine  ,  envoyé  devant  avec 
la  cavalerie  9  non  feulement 
s'empara  des  pacages ,  mais  en* 
core  ,  ayant  pris  Péiufe  la  clef 
de  l'Egypte  de  ce  côté  -  là  , 
Ôt  fait  la  garnifon  prifonnierCi 
rendit  le  chemin  fur  pour  le 
fefle  de  l'armée ,  éi  donna  une 
ferrpe  efpéfance  de  la  vîfto^re 
à  fon  Général. 

Les  ennemis  tirèrent  un  grand 
avantage  dudéfir  de  gloire  dont 
M.  Antoine  étoit  poifédé.  Car, 
Ptolémée  Aulete  ne  fut  pas*  plu- 
tôt entré  dans  Péiufe  ,  que  ; 
pouâTé  par  fa  haine  de  fon  reflen- 
timent ,  il  voulut  faire  pafler 
tous  lés  Égyptiens  au  fil  de  l'é- 
pée.  Mais  »  M.  Antoine  ,  qui 
fentoit  bien  que  cet  aâe  de 
cruauté  le  décrieroit  lui-même, 
s'y  oppofa ,  &  empêcha  Ptolé- 
mée Aulete  d'exécuter  fon  def- 
fein.  Dans  toutes  les  batailles 
&  dans  tous  les  combats  qiii  fu- 
rent livrés  coup  fur  coup  ,  il  ne 
donna  pas  feuleraeni  des  preu« 


vèf  d'un  grand  courage  ,  mais 
il  marqua  encore  toute  la  con- 
duite d'un  grand  Général. 
.  Dès    qu'A.'Gabinius    apprit 
l'heureux  fuccès  qu'avoit  eu  M. 
Antoine  ,  il  entra  dans  le  coeur 
de  rÉgypte.   Elle   fut   bientôt 
foumife  ,  6c  obligée  de  recevoir 
Ptolémée  Aulete,  qui  entra  ea 
pleine  pofleffion  de  fes  États. 
Afin  de  l'y   bien  afTerihir  ,  A» 
Gabinius    lui     laifiTa     qùelqueî 
troupes  Romaines  pour  la  gar- 
de de  fa  perfonne.  Ces  troupes 
prirent  à  Alexandrie  les  manie*^ 
res  &  les  coutumes  du  pays  ; 
&  donnèrent  dans  le  luxe  &  la 
molIelTe  qui  y  regnoient  plusi 
que  dans  aucune  ville.  Ptolénée 
Aulete  fit  mourir  fà  fille  Béré- 
nice, pour  avoir  porté  là  Cou* 
ronne  pendant  fon  exil  ;  Ôt  eo- 
fuite  il  fe  défit  de  la  même  ma-, 
niere  de  tous  les  gens  riches  qui 
avoient  éié  du  parti  oppoCé  au 
fiçn.  Il  avoir  befoin  de  ces  con- 
fifcatiohs  pou^  lever  la  fomme 
qu*il  a  voit  promife  à  A.  Gibi- 
nius,  au  fecours  duquel  il  de- 
voit  fo  n  ré  tabliflement.  Les  Égyp^ 
tiens  foufFrirent  toutes  ces  vio- 
lences fans   murmurer.    Mais* 
peu  de  jours  après,   un  foldac 
Komain  ayant  tué  un  chat  par 
mégarde ,  ta  la  crainte  d*Â,  Ga- 
binius, ni  l'autorité  de   Ptolé- 
mée Aulete  ,  ne  purent  empê- 
cher le  peuple;  de  le  mettre  en 
pièces. fur  le  champ  y  pour  ven- 
ger l'outrage  fait  aux  dieux  du 
pays  ,   car  les'  chats  étoient  de 
.ce  nombre. 

L'an   51   avant  Jefus-Chrifi» 

-^Ptolémée  Atileie  mourus  paîlF* 


bïe  poSelTeur  du  Royaume  d'E- 
gypte ,  environ  quatre  ans  de- 
puis fon  rétabliâfement.  Il  laiâTa 
deuxfils&deux  ôUes.Son  tefta- 
tnent  donnoit  la  Couronne  à  l*aî« 
né  &  à  l'aînée,  ÔC  il  ordonnoity 
félon  Tufage  de  cette  maîfon  > 
qu'ils  s'époufaffent^  &  qu'ils  gou- 
vernaff^  nt  conjointement; &  par- 
ce que  Tun  &  Paucre  étoient  fort 
jeunes  »  car  la  fille  ,  la  fameufe 
Cléopatre  ,  qui  étoic  la  plus 
âgée  des  deux  n'avoit  que  dix- 
fepc  ans%  il  les  laKTa  fous  H 
la  tutele  du  Sénat  de  Rome. 

PTOLÉMÉE  XII,  PtoUmaus, 
^To^f/<a^oç  ,  (tf)  fur  nommé  Dio- 
fiyfius  ou  Bacchus ,  étoit  fils  de 
Pcolémée  Aulete,  Ce  Prince, 
en  mourant  Tan  51  avant  Jefus- 
Chrift,  laifTa  fon  fils  Pcolémée 
&  fa  fille  Cléopatre  ,  encore 
mineurs  ,  fous  la  tutele  des 
Romains.  On  trouve  que  Cn. 
Pompée  fut  donné  pour  tuteur 
par  le  peuple  au  jeune  Roi ,  qui 
le  fit  tuer  peu  d'années  après  fi 
lâchement ,  ainfi  que  nous  le 
verrons  tout  à  l'heure. 

Ce  Prince  ,  pendant  fa  jnî- 
norité  ,  avoit  pour  minières  , 
l'Eunuque  Pothin  ,  qui  Tavoît 
élevé,  8c  Achillas  (général  de 
fes  armées.  Ces  deux  Minières, 
apparemment  pour  fe  rendre 
feuls  maîtres  des  afiraires,avoient 
ôté  à  Cléopatre ,  fous  le  nom 
du  Roi ,  la  part  de  la  fouverai- 
neté  que  le  teiiament  de  Ptolé- 
inée    Aulece  lui    avoit    laiifé. 

M  Cxf.  dé  Bell.  Cfvil.  L.lll.  p.  (576. 
&  fiéjl^  AppiKï^  {K  ifSe.  iiyf^«[-  Dio.  CalT. 
I>ag.  100.  ér  fif'  Plut.  Tom.  1.  pag.  é6o. 
4^  fif.  KoïU  Htit«  Ane»  Tom,  V.  pa^. 
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Maltraitée  de  la  forte,  elle  alla 
en  Syrie  &  en  Paleftine  pour  j 
lever  des  croupes. &  pour  faire 
valoir  fes  drbits  à  main  armée. 
Ptolémée  n'aVoit  alors  que  crei^ 
ze  ans. 

C'efl  précifémenc  dans  cette 
conjonélure  de  la  guerre  entre 
le  frère  6c  la  fœur,  qœ  Cn. 
Pompée  après  avoir  perdu  la 
bataille  de  Pharfale ,  prit  la  rou- 
te d'Egypte  ,  comptant  que  dans 
fon  malheur ,  il  y  trouvéroit  un 
azyle  ouvert  Se  aiTuré.  Il  avoit 
été  le  protecteur  de  Pcolémée 
Aulete,  père  du  Roi  régnant, 
fçavoit  été  uniqiiémenc  le  crédit 
de  Cn.  Pompée  qui  l'avoit  fait 
rétablir.  Il  efpéroit  trouver  dans 
le  fils  de  la  réconnoiflanee ,  & 
en  être  affilié  puififamment*  Lorf^ 
qu'il  arriva»  Ptolémée  étoit  fur 
la  côte  avec  fon  armée  entre 
Pélufe  &  le  mont  Caflîu^;  & 
Cléopatre  aifez  près  de-là,au(n 
à  la  tête  de  fes  troupes.  Cn. 
Pompée ,  en  approchant  de  la 
côte ,  envoya  demander  à  Pto- 
lémée la  liberté  d'aborder ,  & 
d'entrer  dans  fon  Royaume. 

Les  deux  Miniiires  ,  Pothin 
6c  Achillas ,  confulterent  avec 
le  Rhéteur  Théodote ,  Précep- 
teur du  jeune  Roi,  &  avec  quel- 
ques autres ,  quelle  réponfe  on 
lui  feroit.  Cependant  j^  Gn* 
Pompée  attendoit  le  réfultat  de 
ce  confeil  «  aimant  mieux  s'ex- 
pofer  à  être  le  jouet  de  trois 
indignes  perfonnages  qui  gou-r 

418.  &  Jmiv.   Mém,   de  l'Acad.  des 
Infcrtp.  &  fieU,  Uttr.  T.  IX.  f .  431^ 
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Verooieot  le  Princeique  de  de- 
voir foD  falut  à  Jules  Céfar,  qui 
^toit  foD  beau-pere  ,  &  le  plus 

f^rand  des  Romains.  Les  avis 
ùrenc  partagés.  Les  uns  vou- 
ioient  le  recevoir  ;  d'autres 
Vouloient  lui  faire  dire  de  cher- 
cher ailleurs  une  retraire.  Théo- 
dote  n'approuva  ni  l'un  ni  l'au- 
tre de  ces  avis  >  fc  déployant 
toute  Ton  éloquence ,  il  entre- 
prit de  montrer  qu'il  n'y  avoit 
point  d'autre  parti  à  prendre 
que  celui  de  s'en  défaire.  Cet 
9vis  prévalut,  &  Cué  Pompée 
fut  poignardé* 

Cependant  «  Jules  Céfar 
n'ayant  pas  tardé  à  arriver  en 
Ëgypre  >  un  de  Tes  premiers 
foins  fut  de  prendre  connoiiïan- 
ce  du  différend  qui  étoit  entre 
Ptolémée'ôc  fa  fœur  Cléopatre. 
Mais^  la  hauteur  qu'il  £t  pa^ 
toirre  dans  cette  affaire,  irrita 
contre  lui  les  Égyptiens.  Il  or- 
donna dans  les  formes  à  Ptolé- 
mée  &  à  Cléopatre  y  qu'ils  euf- 
fent  à  licenrier  leurs  armées  ,  & 
à  venir  plaider  devant  lui  leur 
caufe  »  &  recevoir  la  fentence 
qu'il  pronoûceroit  entre  eux. 
On  regarda  cet  ordre  en  Egyp- 
te comme  un  attentat  contre  la 
Majefté  Royale  ,  qui  étant  in- 
dépendante ne  reconnoifToit 
Joint  de  fupérieûr,  &  ne  pou- 
voir être  Jugée  par  aucun  tri- 
bunaL  Jules  Céfar  répondoit  à 
ces  plaintes  qu'il  n'agiffoir  qu'en 
vertu  de  la  qualité  d'arbitre  que 
]ui  doonoit  le  tedament  de  Pto- 
lémée  Aulete  ,  qui  avoit  mis  ^^% 
etifans  fous  la  tui;ele  du  Sénat 
£c  du  peuple  Rondin  ^  d^nt  ton- 


te  I^autorhé  réfîdoit  atots  éo  fi 
perfonne  en  qualité  de  Conful; 
que  comme  tuteur  y  il  avoit  le 
droit  d'arbitrage  entre  eux  ;  & 
que  tout  ce  qu'il  prétendoit  faire 
étoit ,  comme  exécuteur  du  tef- 
tament ,  d'établir  la  paix  entré 
le  frère  &  la  (deur.  Ces  explica- 
tions ayant  facilité  l'afifaire,  elle 
fut  enfin  portée  devant  Jules 
Céfar ,  &  on  choifit  des  Avocats 
pour  la  plaider. 

Mais ,  Cléopatre  >  qui  con- 
noiiïbit  le  foible  de  Jules  Céfar^ 
crut  que  fa  préfeoce  feroît  l'a- 
vocat le  plus  perfuafif  qu'elle 
^ourroit  employer   auprès    dé 
ion    juge.    Elle  ne    fô  trompa 
pas.  La  vue  d'une  fi  belle  per- 
fonne fit  fur   Jules  Céfar  tout 
l'eifet  qu'elle  avoit  fouhaité.  If 
envoya  le  lendemain  chercher 
Ptolémée  »  ôc  le  preÛa   de  M 
reprendre  9   &    de  rentrer  en 
grâce  avec  elle.  Ptoicmée  vit 
bien  que  fon  juge  étoit  devenu 
fa  partie;  &  ayant  apptis  que 
fa  foeur  étoit  alors  dans  le  pa- 
lais ,  &  dans  l'appartement  dé 
Jules  Céfar  ,  il  en  fortit  comme 
un  furieux  ,   &  eli  pleine  rue 
s'arracha  le  Diadème  de  deffas 
ta  tête  ,  le  mit  en  pièces  »  &  le 
jetta  à  terre,  criant,  Te  vifagè 
baigné  de  larmes  ,   qu'il  étoit 
trahi  9  6î  contant  les  particula- 
rités à  tout  le  peuple  qui  s'aOero- 
bloit  autour  de  lui.    Dans    on 
moment  toute   îa  ville  fut   ea 
émeute.  Il  fe  mît  à  la  tête  de  la 
populace  ,  &  la  mena  fondre  en 
tumulte  fur  Juleai  Céfar    avec 
toute  la  furie  qui  règne  dans  de 
pariBiUe$  re&comreSi 


Les  fbldats  Romains  j  que 
^oles  Céfar  avoit  auprès  de  lui, 
s'afiurerent  de  la  perfonne  de 
Ptolémée.  Mais  »  comme  tous 
les  autres  ,  qui  re  fçavoient 
rien  de  ce  qui  fe  paflbit,  étoient 
difperfés  eo  différeos  quartiers 
de  cette  grande  ville  ,  Iules 
Céfar  eût  été  accablé  &  mis  en 
pièces  par  cette  populace  fu- 
rieufe ,  s'il  n'eût  eu  la  préfence 
d'efprit  de  ie  préfenter  devant 
elle  dans  un  endroit  du  palais 
fi  élevé  qu'il  n'avait  rien  à 
craindre,  d'où  il  l'afTura  qu'elle 
feroit  contente  du  jugement  qu'il 
porteroit.  Ces  promefles  appai- 
ierentun  peu  les  Égyptiens. 

Le  lendemain  »  il  leur  amena 
f  tolémée  6c  Cléopatre  dans  une 
aflemblée  du  peuple  qu'il  avoit 
fait  convoquer.  Après  avoir  fait 
la  leâure  du  teilament  du  feu 
Roi  f  il  ordonna  >  en  qualité  de 
tuteur  &  d'arbitre,  que  Ptolé- 
mée  &  Cléopatre  regneroienc 
conjointement  en  Egypte,  com- 
me le  portoit  le  teûament  •  & 
que  Ptolémée  le  cadet  &  Ar(î- 
noé  la  cadette  regneroient  en 
Cypre.  11  ajouta  ce  dernier  ar- 
ticle pour  appaifer  le  peuple  ; 
car,c'étoit  un  pur  don  qu'il  leur 
faifoit  ,    puifque   les    Romains 
étoient  en    poiïèflion  de  cette 
Bile.  Mais,il.craignoit  les  effets 
de  la  fureur  des  Alexandrins  ; 
&  ce  fut  pour  fe  tirer  du  dan- 
ger ou  il  étoit  qu'il  fît  cette 
conceffion.  Cette  fentence  con- 
tenta &  charma  tout  le  monde , 
à  la  réferve  de  Pothin.  Comme 
c^étoit  lui    qui  avoir  caufé  la 
brouilierie  entre  Cléopatre  Sc 
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fon  frère ,  &  qui  avoit  fait  chaf-^ 
fer  cette  Princefle ,  il  avoit  fu- 
jet  de  craindre  que  les  fuites  de 
ce  raccommodement  ne  lui  de- 
vinfTent  funeiles.  Pour  empé-« 
cher  l'efiFec  du  décret  de  Jules 
Céfar ,  il  infpira  au  peuple  de 
nouveaux  fujets  de  mécontente-^ 
ment  &  de  jaloufie  ;  de  forte  que 
la  guerre  fut  bientôt  déclarée. 

Mais  enfuite  ,    les  Alexan- 
drins ,  voyant  que  les  mauvais 
fuccès  même  ne  fervoient  qu'à 
donner  un  nouveau  courage  aux 
troupes  de  Jules  Céfar  ,  fonge- 
ren t  à  faire  la  paix ,  ou  du  moins 
en  firent  mine.  Ils  députèrent 
vers,  lui  ,  pour  lui  demander 
leur  Roi ,  raffuratit  que  fa  pré* 
fence  feule  pacifîeroit  tour*  Ju- 
les Céfar ,  qui  connoiâToit  biet 
leur  caradlere  fourbe  &  trom- 
peur «  ne  comptoit  gueres  fur 
leur  parole  ;   mais ,   comme  il 
ne  hazardoit  rien  en  leur  aban- 
donnant la  perfonne  du  Roi ,  & 
que  s'ils  manquoient  de  parole^ 
il  les  metteroit  pleinement  dans 
leur  tort,  il  crut  devoir  leur  ac- 
corder leur  demande.  Il  exhorta 
le  jeune  Prince  à  profiter  de  cette 
occafion  pour  infpirer  à  fes  fujeta 
des   fentimens    d'équité   &    de 
paix ,  &  pour  réparer  les  maux 
dont  une  guerre  entreprife  mal 
à  propos  avoit  accablé  fes  États; 
&  à  répondre  dignement  à  la 
confiance  qu'il  prenoit  en  lui,  en 
le  relâchant  comme  il  faifoit  » 
&  aux  fervices  qu'il  avoit  ren- 
dus à  fon  père.  Ptolémée,  inf- 
truit   de  bonne  heure  par  fe$ 
maîtres  dans  l'art  de  diiEmuîer 
&  de  tromper ,  pria  Jules  Céfîr. 
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les  larmes  aux  yeux,  de  ne  point 
le  priver  de  fa  préfence  »  dont 
il  faifoit  plus  de  cas  que  du  plai* 
fir  de  régner.  La  fuite  fît  bientôt 
voir  combien  ces  proteiiaiions 
d'amitié  &  ces  larmes  étoient 
finceres.  A  peine  fe  vit-il  à  lij 
tête  de  Tes  troupes  ,  qu'il  re- 
commença la  guerre  avec  plus 
de  vigueur  que  jamais.  O^  en 
vint  bientôt  à  une  bataille  dé- 
cilive,  où  Jules  Céfar  remporta 
«ne  viftoire  complète.  Ptolé- 
mééf  en  voulant  fe  fauver  dans 
un  bateau  fur  le  Nil ,  s'y  noya, 
vers  l'an  46  avant  J.  C. 

Rois  de  Cypre  du  nom   de 
Ptolémée, 

PTOLÉMÊE  1 ,  Ptolemaus , 
Uroittaioi  ,  {a)  frère  de  Ptolé- 
jnée  Auleie  ,  fut  établi  Roi  de 
Cypre.  P.  Clodius  ,  qui  com- 
mandoit  une  petite  flotte  vers 
la  Cilicie  ,  ayant  été  battu  & 
même    fait  prifonnier  par    les 
Pirates  de  cette  côte ,  fit  prier 
Ptolémée  I  de   lui  envoyer  de 
quoi  payer  fa  rançon.  Ce  Prin- 
ce ,    dont  l'avarice  tenoit    du 
prodige  ,   ne  lui    envoya  que 
deux  talens.   Les  Pirates  aimè- 
rent mieux  relâcher  P.  Clodius 
fans  rançon  que  d'en  prendre 
une  fi  modique.  Il  fongea  ,  dès 
qu'il  le  put ,  à  fe  venger  de  ce 
Roi.  Il  avoit  trouvé  le  moyen 
de  fe  faire  élire,  l'an  58  avant 
Jefus-Chrift  ,  Tribun  du  peu- 
ple ,   charge  importante ,   qui 
lui  ttonnoii  un  grand  pouvoir. 
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P.  Clodius  en  ufa  pour  perdre 
fon  ennemi.  Il  prétendit  que  ce 
Prince  n'avoir  aucun  droit   fur 
le  Royaume    de   Cypre  ,    qui 
avoit  été  légué  au  peuple  Ro- 
main par  le  teiïament  d'Alexan- 
dre ,  qui  étoit  mort  à  Tyr.  Il 
fut  décidé  en  effet  que  le  Royau- 
me d'Egypte ,  &  celui  de  Cypre 
qui  en  dépendoit ,  apparcenoient 
aux  Romains  en  vertu  de  cette 
donation  ;  &  en  conféquence  P. 
Clodius  obtint  un  ordre  du  peu- 
ple >  de  faifir  le  Royaume  de 
Cypre,  de  dépofer  Ptolémée  1 
&  de  confifquer  tous  fes  câFêts. 
Pour  faire  exécuter  un  ordre 
fi  injuile»   il  eut  le  crédit   & 
l'adrede    de    faire    nommer  le 
plus  juile  des  Romains  »   noas 
voulons  dire  Caton  ,  qu*it  éloi- 
gna de  la  République  foos  le 
prétexte    d'une    fî     hooora&/e 
commi{£on,  pour  ne  point  trou- 
ver en  lui  un  obftacle  aux  def- 
feins  violens  de  criminels  qu'il 
méditoit.  Caton  fut  donc  en- 
voyé dans  rifle  de  Cypre, pour 
dépouiller  de  fon  Royaume  ua 
Prince  >  qui  mérîcoic  bien  cei 
affront,  dit  un  Hiilorien ,  par 
tous  fes  déréglemens  ;  comme 
fi  les  vices  d'un  homme  étoient 
un  titre  légitime  pour  s'emparer 
de  tous  fes  biens. 

En  arrivant  à  Rhodes^  Ca- 
ton fit  dire  à  Ptolémée  de  fe 
retirer  paifîblement,  &  lui  pro- 
mit, s'il  le  faifoit,  de  lui  pro- 
curer la  fouveraine  facrificatu- 
re  du  temple  de  Vénus  à  Pa-. 


« 


(«)  Vellet.  Paterc.  L.  U.  c.  45.  Stiab.  pag.  6^4»  Plut*  Tom.  1.  pag.  776.  Roll. 
Hift.  Ane.  T.  V.  p.  HS  >  >44* 


pbos  ,  donc  les  revenue  étbîent 
iifez  coofidérables  pour  le  faire 
fubfîfler  honorablement.  Ptolé* 
niée   rejetta  cecce  propofitioo. 
Cependant,  il  n*étoît  pas  en  état 
de  fe  défendfe  contre  la  puif- 
fance  des  Romains  ;  mais  ,  il  ne 
pou  voit  fe  réfoudre,  après  avoir 
porté  fi  long-ten^s  la  Couronne  | 
à  vivre  en  fimple  particulier. 
Réfolu  donc  de  terminer  fon 
règne  &  fa  vie  en  même  tems  , 
il  s'embarqua  avec  toutes   Tes 
richeffesj  de  fe  mit  en  mer.  Il 
avoit  defifein  de  faire  périr  fon 
vaifleau  ,  afin   de    périr   ainfi 
avec  tous  fes   tréfors.    Mais , 
quand  il    viift  à   Texécution  « 
quoiqu'il  perfiilât  toujours  dans 
la  rélolution  de  périr  lui- mê- 
me ,   il  n'eut  pas  le  courage 
d^eavelopper  fes  innocentes  5c 
biefl-aimées  riVhefles   dans  fa 
ruine ,  &  fit  voir  par-là  qu'il 
le«  aimoit  plus  qu'il  ne  s'aimoit 
lui-même  ,   Roi  de  Cypre  en 
titre  f  mais  en  effet  vil  efclave 
de  fon  argent*  Il  revint  à  terre, 
êc  remit  fes  tréfors  dans  leurs 
snagafins;  8c  après  cela  il  s'em- 
poifonna ,  ÔC  laiffa  tout  à   fes 
«nnemis.  Caton  apporta  fes  tré- 
fors l*année  fuivante  à  Rome. 
La  fomme  fut  Ci  grofle ,   qu'à 
peine  ,    dans    les   plus    grands 
triomphes  ,   en   étoit-il    entré 
dans  le  tréfor  une  pareille.  Plu* 
tarque  la  fait  monter  à  près  de 
fept  mille  talens ,  environ  vingt- 
un  miUioDS  ;  Caton  fit  vendre 
publiquement  tous  les  effets  ÔC 
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les  meubles  précieux  de  Ftolé- 
mée  «  &  ne  s*en  réferva  qu'ua 
portrait  de  Zenon  ,  fondateur 
de  la  feéle  des  Stoïciens ,  donc 
il  avoit  embrafle  les  fentimens, 
PTOLÉMÉE  II ,  Ptolemaus^ 
UroMfJLatoç^  {a)  fils  de  Ptolémée 
Aulete  9  fut  d'abord  placé  par 
Jules  Céfar  fur  le  trône  de  Cy- 
pre y  pour  régner  dans  cette 
ifle  conjointement  avec  fa  fœur 
Arfinoé.  Mais ,  après  la  guerre 
d'Alexandrie  ,  Jules  Céfar  , 
ayant  remis  Cléopatre  fur  le 
trône  d'Egypte  ,  lui  affocîa  , 
pour  la  forme  feulement  ,  fon 
frère  Ptolémée  qui  n'avoiC 
alors  qu'onze  ans.  Fendant  fa 
minorité  »  Cléopatre  avoit  eu 
toute  l'autorité  entre  les  xharns. 
Quand  il  fut  arrivé  à  l'âge  de 
quinze  ans  9  qui  éroit  le  rems 
où  ,  félon  les  loix  du  pays ,  il 
devoît  gouverner  par  lui-même, 
&  prendre  fa  part  de  l'autorité 
Royale,  elle  l'empoifonna  ,  & 
demeura  feule  Reine  d'Egypte , 
vers  l'an  43  avant  J.  C. 

Unfeul  Roi  de  Syrie  ^  de  Fhénicîc 
&  de  Cilicie ,  dt^  nom  de  Ptolémée» 

PTOLÉMÉE  ,  PtoUmaus  , 
FTOxi^aw;»  {b)  fils  de  Marc  An- 
toine dt  de  Cléopatre  ,  fut  pro- 
clamé par  fon  père  ,  l'an  33 
avant  Jefus-Chrift,  Roi  de  Sy- 
rie ,  de  Phénicie  &  de  Cilicie. 
Le  jeune  Prince  étoit ,  penda-nt 
cette  proclamation  ,  habillé  à 
la  mode  des  pays  fur  lefquels  il 
devoit  régner  >  de  on  lui  afiîgita 
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fur  le  champ  un  régiment  des 
gardes  tirés  des  principales  fa- 
milles de  fes  États  futurs. 

Un  ftul  Roi  de  la  Cyrénaiquc  du 
nom  de  Ptolémée, 

PTOLÉMÉE  ,  Ptolemaus  , 
ïlTo>f/iiah<,f  (a)  furnomnaé  A  pion, 
étoit  fils  naturel  de  Ptolémée 
Fhyfcon  &  d'une  concubine  de 
ce  Frince.  A  la  mort  de  Pto- 
lémée Phyfcon  ,  arrivée  l'an 
117  avant  Jefus-ChriA ,  il  fut 
établi  Roi  de  la  Cyrénaïque  , 
ainii  que  le  Roi  fon  père  Tavoit 
ordonné  par  fon  teflamenr.  L*an 
96  avant  Jefus-Chrift ,  Ptolé- 
mée Apion  y  fe  voyant  fans  en- 
fans»  &  près  de  mourir,  laiiTa 
fon  Royaume  aux  Romains  « 
qui,  au  lieu  d*en  profiter ,  don- 
nèrent aux  viUçs  leur  liberté  ; 
ce  qui  remplit  bientôt  tout  le 
pays  de  tyrans,  parce  que  les 
plus  puiffans  de  chacun  de  ces 
petits  États  voulurent  s*en  ren- 
dre Souverains.  L.  Lucullus  , 
en  payant  par -là  pour  aller 
contre  Mithridate  «  apporta  quel- 
que remède  à  ces  défordres  ; 
mais,  il  n*y  eut  pas  d*autre 
moyen  d'y  rétablir  la  paix  &  le 
bon  ordre  ,  qu'en  réduifant  le 
pays  en  Province  du  peuple 
Komain,  comme  on  fit  dans  la 
fuite. 

Sious  rEmpîre  de  Néron  ,  on 
envpya  Acilius  Strabon,  pour 

id>  Juft.  L.  XXXIX.  c.  5.  Tacît. 
AnnaU  L.  XIV.  c.  18.  Roll.  Hifl.  Ane. 
T.  V.  p.  »i;.  Hift.  ïlom.  Tom.  V,  pag. 
465.  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  11.  p.  ^%6, 
M«m.  de  PAcad.  des  Infcript.  &  BcU, 
Leur,  Tom.  XXl,  pag,  »ji. 
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décider  quelques  conteftatîons 
qui  s'étotent  élevées  au  fujet 
de  ce  pays. 

Unfeul  Roï  d'Épire  du  nom  de 
Ptolémée, 

» 

PTOLÉMÉE  ,  Vtolemésus  ; 
Uroiifiaw^^  {t)  fils  d'Alexandre, 
Roi  desÉpirotes«Ôc  d'Olyiopîas, 
fuccéda  à  Pyrrhus  fon  frère  au 
Royaume  d'Êpire.  S'éiant  avan- 
cé à  la  tête  de  fon  armée  au- 
devant  de  l'ennemi  »  Ptolémée 
fut  attaqué  d'une  maladie  dont  il 
mourut  fur  la  rouie. 

l/n  feul  Roi  de  Mauritanie  du 
nom  de  Ptolémée, 

PTOLÉMÉE  ,    PtoUmaus  , 
Urùhifjtcthi  «  (c)  fils  de  Juba  âc  de 
Sélene  ,  fille  de  M.  Antoine  Sc 
de  Cléopatre  ,    fuccéda  à  iott 
père  au  Royaume  de  Maurira- 
nie.  Au  commencement  du  rè- 
gne de  Ptolémée,  la  plupart  des 
Maures  déferrèrent  fes  États  » 
pour  fe  joindre  à  Tacfarinas  qui 
ravageoit  l'Afrique.    Ptolémée 
étoit  un  jeune  Prince  inappU- 
qué,  &  gouverné  par  {t%  affiran* 
chis  ;  en  forte  que  fes  fiers  fu- 
jets  »  dédaignant  d'obéir  à  des 
Minières  encore  flétris  des  fers 
de  la   fervitude  ,     préféroieni 
fans  difficulté  la  guerre  &  les 
armes.  Mais,  Ptolémée,  ayaoc 
enfuite   changé    de    conduite! 
mena    à    Corn.    Dolabella  ua 

(*)  Juft.  L.  XXVlll.  c.  t.  Payf.  pifr 
983. 

(O  Ta«ir.  Hift.  L.  IV.  c.  tj.  é"  ^^ 
Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  I,  pag.  485% 
érjuiv*  XQm,  U,  pag.  jS. 
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t^rps  it  troupes  levées  dans 
foD  pays  ,  &  aida  ainfi  les  Ro* 
snains  à  terminer  la  guerre  qu'ils 
faifôîent  depuis  long-tems  con- 
tre Tacfarinas. 

En  confidération  des  fervîces 
l)ue  Ftolémée  avoit  rendus  dans 
cette  guerre  y  on  renouveila  un 
ancien  ufage  ,  dont  le  fouvenir 
^toit  prefque  éteint,  &  on  lui 
envoya ,  par  an  Sénateur  >  les 
préfens  que  le  Sénat  avoit  au" 
trefois  coutume  de  faire  aux 
Rois  étrangers  9  c'eft-à-dire , 
un  fceptre  d'ivoire»  &  une  toge 
de  pourpre  relevée  en  brode- 
rie. L'ambafladeur  avoit  ordre 
de  le  reconnoître  folemnetle- 
ment  Roi  allié  &  ami  du  peuple 
Romain. 

Dans  la  fuite  »  l'Empereur 
Caliguia  manda  à  Rome  Ftolé- 
mée qui  étoit  fon  coufîn.  Il  le 
reçut  d*abord  très  bien.  Mais , 
dans  un  fpeélacle  ,  Ptolémée 
ayant  malheureufement  attiré 
les  regards  fur  lui  par  le  bril- 
lant de  la  pourpre  dont  il  étoit 
vêtu  ,  C.  Caliguia  en  conçut  de 
]a  jaloufîe ,  commença  par  le 
reléguer ,  &  enfuite  le  fît  mou* 
rir. 

Princes  &  Grands  hommes  du  nom 
de  Ptolémée. 

PTOLÉMÉE  ,  Vtolemaus  ; 
nr^MfjtoLitx,  9  {a)  fut  père  d'Eury* 
médon,  Técuyer  d*Agamemnon, 

PTOLÉMÉE  ,  Ptùlemaus  , 
Uros/uaToç ,   {b)  un  des  princi* 

(«)  Homcr.  lliad.  L.  IV.  v.  si8t 

(0  I^oU.  Uift.  Ane.  T.  IV.  pag.  )89. 

U)  Frdnsh»  Supp.  in  Q.  Ciirt.  L,  11, 


paux  Officiers  de  Thîlîppe  , 
père  d*Âlexandre  le  Grand  , 
entra  dans  la  confpîratîon'  for- 
mée par  Apelîe  contre  ce  Prin- 
ce. Un  jour,  Philippe ^  étant 
venu  à  Déroétrîade  ,-  y  trouva 
Ptolémée ,  qui  étoit  le  feul  des 
conjurés  qui  reAoit  alors  ,  de  le 
fit  condamner  à'  inort  par  une 
afiemblée  de  Macédonien». 

PTOLÉMÉE  ,  Ptolem'aui  ; 
TlroxtfiaToi,  (r)  fils  de  Séleudus  , 
étoit  un  des  'gardes  du  cd¥p$ 
d'Alexandre  le  Grand.  Un  jour, 
ce  Prince  ,  s'étant  apper^u  que 
quantité  de  Macédoniens /qui 
s'étoient  hlariés  un  peu  avant 
fon  expédition ,  ayoient  de  Piiti- 
patience  de  revoir  leurs  ^-fem- 
mes ,  les  mit  fbus  la  côndaite  de 
Ptolémée ,  &  lui  commanda  de 
les  mener  dans  leur  pays-'pc^ur 
y  pâfTer  l'hiver  av^c  feursfenfi- 

mes.  AprèsquoiPtoién^ée  revint 
joindre  l'armée.  Il  fut  lue  à  la 
bataille  d'Ipfus» 

PTOLÉMÉE  ,  Pwlmaus  ; 
nTox/yuaîoç,  (d)  fils  de  Philippe, 
fut  aufE  un  garde  «lu  corps  d'A- 
lexandre le  Grand*  Après  avoir  * 
foutenu  courageufement  les  ef- 
forts de  Memnoiiau  fiegé  d'Ha- 
licarnafTe  ,  il  tomba  fous  Tes 
coups  des  ennemis. 

PTOLÉMÉE  ,  Ptolefnaus  ; 
IlTo^^uaroç.,  {e)  fameux  cepîtai-* 
ne  ,  neveu  d'Antigonu|.  L'an 
31 J  avant  Jefus-Chrift,' il  fuc 
envoyé  par  ce.  Prince  en  Gap-* 
padoce  avec  une  armée^ponr 

c.  10.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  III.  p.  çoô» 
{d)  Freinsh.  Suppl.  in  Q,  Curt.  t, 

II.  c.  10, 
(#)  Diod.  Sicttl.  p-  70s.  «jr  fta. 
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faire  lever  le  fiege  d*Amîfus  i  & 
chaiOTer  de  cette  province  tout 
ce  qui  y  étoit  de  U  part  de 
Caffiindre.  Il  le  chargea  de  plus 
4e  croifer  fur  PHellerponc  pour 
arrêter  OiTaodre  lui-même  » 
9*ii  eutreprenoit  de  pafTer  d'Eu- 
rope eu  Â(ie.  Ptolémée ,  activé 
en  Cappadoce  ,  y  trouva  la 
ville  d*Amifus  affiégée  par  Af« 
çlépiodore  •  un  des  commandans 
de  l'armée  de  Calandre  >  il  lui 
fit  lever  le  fiege  ,  &  reconquît 
cette  Satrapie.  Traverfant  en- 
fuj^e  la  fiithynie»  dont  le  Roi 
Zibutès  affiégeolf  aâuellemenc 
la  capitale  des  Chalcédoniens 
^  des  Aftacenes  t  il  Tobligea 
dUhandonner  ion  entreprife. 
Aprè.iqupi  faifAnt  alUaoce  avec 
cfl;s  villes  &  avec  le  Roi  Zibu- 
ç4*.  luÀ-même»  &  recevant  des 
^ges  de  leur  part  »  il  revint 
par4'Ioqîe&  par  la  Lydie.  Car, 
Antigpn^s  lus  avoit  mandé  d*al- 
Jer  au  plutôt  au  fecours  de  ces 
côtes  menacées  par  la  flotte  de 
Séleucus»  En  effet ,  Séleucus , 
qui  avoir  dé)à  entrepris  le  (lege 
d'Euryihf^,  apprenant  que  les 
ennemis  t  croifoient  fur  cette 
m^^er  ,  fe  retira  (ans  avoir  rien 
fait.. 

L'année  fuivante  ^  deux  Gé* 
nérjiux  de  CaflTandre ,  apprenant 
quf$  Ptolémée.  a  voit  féparé  fes 
iroupQi  pour  les  mettre  en  quar* 
çîqr  d*hiver  ^  côtoyèrent  Eu- 
poléme  pour  Asi'pretkdre  les  en* 
nemis ,  aélaellemenc  poftés  aux 
environs  de  Caprîme,  >ille  de 
Carie.  Celuî-ïii  étoît  accom- 
pagné de  huit  mille  hommes 
d'infanterie  &  de  deux  mille  ca- 
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valiers»  Ptolémée ,  inflruîc  pa« 
quelques  transfuges  du  mouve<* 
ment  jes  ennemis ,  tira  de  fe« 
quartiers  d'hiver  les  plus  voi- 
fins  ,  huit  mille  trois  cens  hom-«  * 
mes  d'infanterie  &  fix  cens  ca<- 
valiers  ;  &  tombant  en  pleine 
ouït  fur  les  retranchemens  des 
alEégeans  qu'il  trouva  pour  la 
plupart  endormis  ou  hors  de 
leurs  poftes ,  il  prit  Eupoleme 
vivant ,  &  obligea  tous  fes  fol- 
dats  de  fe  rendre. 

Une  autrefois,  profitant  de  la 
retraite  de  Caffandre  en  Macé- 
doine ,  Ptolémée  donna  Tépou- 
yante  à  lagarnifon  de  Chalcis^ 
malgré  laquelle   il   prit    cette 
ville,  dont  il  lai0a  le  gouver« 
nement  à  elle-même  ,   afin  de 
vérifier  la  promefle  qu'Aotigo- 
nus  avoit  faite  à  toutes  les  viUes 
Grecques  de  leur  rendre  h  /i- 
berré.  Chalcis  ,  ed  particulier , 
étoit  une  ville  importance ,  âc 
dont  la  fortune  aâuellein&aok 
beaucoup  dans  la  (îtuation  gé- 
nérale des  affaires  de  la  Grèce. 

Dans  la  fuite  ,  Ptolémée  fe 
plaignant  du  peu  d'égard  qu'An- 
tigonus  avoit  pour  lui^  renonça 
à  fon  parti  pour  s'atcacher  à 
Ptolémée  Roi  d'Egypte.  Ce  Prin- 
ce reçut  d'abord,  avec  beaucoup 
d'accueil,  ce  transfuge  ^qui,  par- 
tant de  la  Chalcidei  s'étoitreo- 
dn  dans  i'ifle  de  Cos.  Mais ,  s'ap- 
percevant  enfuite  qu'il  prenoit 
avec  lui-même  un  ton  trop  haut» 
&  qu'il  tâchoit  d'attirer  à  lui  par 
des  préfens  &  par  des  entretiens 
fecrets  1^  officiers  même  de  fa 
cour,  le  Roi  craignit  qu'il  ne 
poufISt  plus  loin  fa  politique  Se 
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fes  prétentions ,  &  le  fit  mettre 
dans  une  prifon  où  on  lui  fît 
avaler,  par  fon  ordre,  un  verre 
àc  ciguë,  l'an  309  avant  Jcfus- 
Chriih 

PTOLÉMÉE  ,    Ptohmœus  , 
nrc^g^aroç,   (a)  61s  de  Chryfer- 
nus,   éroit  un  des  plus  grands 
amis  du  Roi  Ptolémée  Philopa- 
cor.  Il  avoit  toujours  fort  bien 
traité  Cléomene  Roi  de  Sparte» 
avec  lequel  il  avoit  lié  un  fort 
grand  commerce»  &  ils  vivoient 
enfemble  avec  beaucoup  de  fa- 
miliarité. Un  jour  ,  Cléomeae, 
pendant  qu'il  étoit  enfermé  très- 
étroitement  <,    Payant    envoyé 
prier  de  le  venir  voir  ,  il  y  alla, 
lui  parla  avec  aflez  de  modéra- 
tion &  de  douceur  ,  tâchant  de 
calmer  fes  foupçons  ,  ÔC  de  juf- 
ti6er  la  conduite  du  Roi  à  fon 
égard.  Quand  il  fortir ,   il   ne 
prit  pas  garde  que  Cléomene 
le  fuivoit  jufqu'à  la  porte  d^  la 
prifon  ;  &  il  gronda  fortement 
les  gardes  ,  de   ce  qu'ils  gar- 
doient  avec  beaucoup  de  négli« 
gence  une  bête  féroce  comme 
celle-là  ,  &  qu'on  auroir  bien 
de  la  peine  à  reprendre  fi  elle 
échappoit. 

Cléomene  ,  ayant  entendu 
cela  de  fes  propres  oreilles ,  fe 
retira  promptement  avant  que 
Ftolémée  pût  s'appercevoir 
qu'il  l'avoit  fuivi ,  &  alla  con- 
ter à  fes  amis  fon  aventure.  Ils 
en  furent  outrés  ^  &  réfolurent 
de  repouifer  par  les  armes  l'in- 
Juftice(âc  l'iofolence    du    Roi 
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d'Egypte.  Ptolémce  ,  fils  de 
Chryfermus  ,  fut  une  des  pre- 
mières vidlimes  de  leur  fureur* 
Comme  il  fortoit  du  palais  ,  il 
fut  attaqué  par  trois  d'entre 
eux  qui  le  tuèrent.  Un  autre 
Ptolémée  ,  à  qui  la  garde  de  la 
ville  d'Alexandrie  étoit  com- 
mife,  étant  fortî  contre  eux  fur 
fon  char ,  environné  de  fes  do- 
mefliques  &  de  fes  gardes ,  ils 
allèrent  à  fa  rencontre  y  écartè- 
rent d'abord  la  foule  qui  Pac- 
compagnoit ,  &  l'ayant  tiré  de 
fon  char ,  ils  le  tuèrent  fur  la 
place* 

PTOLÉMÉE,  PtoUmaus ,  {b) 
UrQ-hifjLCLÏQ^ ,  Taîné  des  fils  (je  Pyr« 
rbus  ,  roi  d*Epire  ,  n'avoit  en- 
core que  quinze  ans  »  lorfque 
fon  père  lui  laiûa  le  gouverne* 
ment  de  fes  Etats ,  pendant  qu'il 
marchoit  au  fecours  des  Ta- 
rentins  contre  les  Romains» 
Quelques  années  après,  Ptolé- 
mée défit  Antigonus  ,  roi  de 
Macédoine  «  qui  »  dans  cette 
circonftance  ,  fut  vaincu  fans 
refTource. 

Ce  jeune  Prince  ,  félon  Juf- 
tin  ,  périt  au  fiege  de  Lacédé- 
mone.  On  die  qu'il  étoit  fi  brave 
&  fi  déterminé  ,  que  n'étant  ac- 
compagné que  de  cinquantehom* 
mes; ,  il  emporta  la  ville  de  Cor* 
cyre ,  &  qu'au  combat  naval  9 
monté  fur  un  petit  efquif,  6c 
fuivi  feulement  de  fept  hommes  » 
il  fauta  dans  une  galère  à  cin^ 
rang^  de  rames  ,  &  la  prit.  Au 
fiege  même  de  Lacédémone  ^  il 


(«)  Plut.  T.  l»  «.  81X ,  6sm*  1 1, 4.  Plut.  T.  1.  p.  403.  koU.  Hift,  Anci 

{h)  Juit.  L,  XVUl.  c.  I.  L.  XXV.  c.|  Tom.  IV.  pag.  ajS. 
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poufla  foncheval  jofqu^aumllStftt 
de  ia  ville  ,  où  la  multitude  l'ac- 
cabla. Oo  aflure  que  Pyrrhus  , 
voyant  le  corps  de  fon  fils  qu'on 
avoit  porté  devant  lui ,  dit  ces 
paroles  :  //  a  été  tué  un  peu  moins 
promptement  que  je  ne  craignois  , 
mais  beaucoup  plus  tard  que  ne 
méritoit  fa  téméraire  bravoure. 

Selon  Plutarque ,  Ptolémée 
ne  fut  point  tué  au  fiege  de  La* 
cédémone.  Pyrrhus  Tavoit  levé 
tu  marchoit  vers  la  ville  d'Ar- 
gos  ,  lorfque  le  roi  Arée  qui 
^toit  revenu  de  Crète ,  le  fuivit , 
6c  l'attaqua  dans  des  paffages 
étroits  &  difficiles.  La  roôlée 
fut  très  âpre  à  Tendroit  oàcom- 
battoit  Ptolémée.  Pendant  que 
ce  Prince  fe  défendoit  vaillam- 
ment,  un  Cretois  lui  donna  un 
coup  dans  les  flancs  &  le  renver* 
fa  mort  par  terre.  Voilà  ce  que 
dit  Plutarque. 

PTOLÉMÉE ,  PtolemiEus ,  (.i) 
nrc'ff/<«7ec  >  fumommé  Macron  , 
fils   de   Dorymeoe  ,  fut  établi 

J;ouverneur  de  Pifle  de  Cypre, 
ous  le  Roi  Ptolémée  Philomé- 
ror.  Pendant  la  minorité  de  ce 
Prince  ,  il  retint  tous  les  reve*- 
nus  entre  Ces  mains,  de  ne  vou* 
lut  jamais  les  remettre  aux  Mi» 
jiiftres  qui  les  avoient  demandés 
avec  de  vives  inftances ,  &  à 
<]ui  il  les  avoit  conftamment 
refufés*  fur  les  juftes  foupçons 
qu*il  avoit  de  leur  infidélité.  Au 
couronnement  du  Roi  »  il  ap- 
porta le  tout  à  Ales^andrie  ,  & 
le  remit  au  fifct  Exemple  rare 
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de  défîntérefiTement  dans  un  h  om* 
me  qui  manie  les  deniers  publics  ! 
Une  fomme  fi  confidérable  ,  ve- 
nue fi  à  propos  »  dans  rextrêœe 
befoin    où  fe   crouvoic  l'Ecar» 
lui'  avoit  fait  beaucoup   d'hon- 
neur à  la  Cour ,  &  l'y  avoit  ren- 
du fort  puifTant.  Dans  la  fuite  » 
piqué   de   quelque  affront  que 
lui  firent  les  Minidres  ,  ou  de  ce 
qu'on  ne  récompenfoit  pas  cotn- 
me  il  l'auroit  voulu ,  un  fervice 
de  cette  importance  ,  il  fe  ré- 
volta contre  Ptolémée  Philomé- 
tor,  entra  au  fervice  d'Antio- 
chus  Epiphane  ,  roi  de  SyHe  » 
6c  lui  livra  Tifle  de  Cypre.  Il 
en  fut  reçu  avec  toutes  fortes 
d'agrémeos.  Le   Roi  le  mit  au 
nombre  de  fes  confîdens  ,  &  lui 
donna  le  commandement  de  la 
Céiéfyrieac  delà  Palefline^â: 
envoya   à    fa    place  en  Cypre 
Cratès  »    qui   avoit   cominaodé 
dans  le  château  de  Jérufalemi 
fous  Softrate. 

Un  jour  qu'Antiochus  Epi- 
phane étoit  à  Tyr,  l'an  170 
avant  Jefus-Chrifl  ,  trois  dé- 
putés du  Sanhedrio  de  Jérufa« 
lem  vinrent  lui  faire  des  plaÎD> 
tes  contre  Ménélaûs  »  qu'ils 
convainquirent  en  fa  préfeoce 
d'impiété  6c  de  facrilege.  Le 
Roi  étoit  prêt  à  le  condam- 
ner ;  mais ,  fur  l'avis  de  Ptolé- 
mée Macron  que  Ménélaûs  avoit 
gagné  «  il  le  renvoya  abfous  s 
&  Àt  mourir  les  trois  députés 
comme  calomniateurs  ;in)uiHce» 
dit  l'Auteur  facré  y  qui  n'auroit 


Ç«J  Macctb.  L.  1.  c,  5.  V.  j8.  &  feq.  [Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  pag.  ûfit^jt; 
LiU.ç.  8,  V.  8.  ^/*j.  ç»  10.?,  I»,  13. 1 695*  &friv>T.y»pn  xjjb 
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pas  eu  lieu  même    parmi  des 
Scythes. 

Philippe  ,  qu'Antiochus  Epî- 
pHane  avoit  établi  gouverneur 
de  la  Judée,  voyà(nt  les  fuccès 
de  Judas  Maccabée  9  avoit  dé- 
pêché des  exprès  pour  en  don* 
«er  avis  à  Ptolémée  Macron  , 
gouverneur  de  la  Céléfyrie  & 
de  la  PaleAine,  dont  la  Judée 
«toit  une  dépendance,  &  Ta- 
voit  prelTé  par  fes  lettres  de 
prendre  des  mefures  pour  fou- 
renir  les  intérêts  de  leur  com- 
mun maître  dans  cette  conjonc- 
ture importante.  Ptolémée  Ma- 
cron avoit  communiqué  fes  avis 
&  fes  lettres  à  Lyfias.  On  ré- 
folut  là-deflus  d'envoyer  incef- 
famment  une  armée  en  Judée. 
Ftolémée  Macron  fut  nommé 
pour  y  commander  en  chef.  Il 
choïfît  Nicanor  ,fon  intime  ami , 
pour  fon  lieutenant  général  p 
l'envoya  devant  aVec  vingt  mille 
hommes ,  Se  lui  donna  Gorgias  , 
vieil  officier  d'une  expérience 
confommée,  pour  Taflifter.  Ils 
entrèrent  dans  le  pays ,  &  fu- 
rent bientôt  fuivis  de  Ptolémée  , 
avec  le  reile  des  troupes  defti- 
nées  à  cette  expédition.  Mais  , 
Judas  Maccabée  les  défit,  com- 
me il  avoit  déjà  fait  les  autres. 

Au  commencement  du  règne 
d'Antiochus"  Eupator  ,  fils  & 
fucceiïeur  d'Antiochus  Epipha- 
ne ,  Ptolémée  Macron  ,  d'en- 
nemi qu'il  avoit  été  jufques-ià 
des  Juifs  ,  étoit  tout  d'un  coup 
devenu  leur  ami ,  touché  ,  die 
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PEcrîture  ,  des  înjuftîces  crian- 
tes que  l'on  avoit  commifés  à 
leur  égard.  Il  fit  relâcher  la  ri- 
gueur de  la  perfécution  contre 
eux  ,  &  employa  tout  fon  cré- 
dit pour  leur  procurer  la  paix. 
Par  cette  conduite  ,  'il  donna 
prife  fur  lui  à  fes  ennemis.  Us 
prévenoient  le  Roi  contre  lui 
en  le  lui  repréfentant  fans  cefTe 
comme  un  traître  ,  parce  qu'il 
avoit  effcAivement  trahi  les 
intérêts  de  fon  premier  maître 
Ptolémée  Philométor.  Enfin  , 
ils  firent  tant  par  leurs  clameurs 
&  leurs  cabales ,  qu'on  lui  ôta 
fon  Gouvernement ,  &  qu'^îl  fus 
donné  à  Lyfias.  On  ne  lui  donna 
même  ni  aucun  autre  polie  » 
ni  aucune  penfion  pour  fe  fou- 
cenir  honorablement.  Il  n'eut 
pas  aflez  de  force  d'efprit  pour 
fupporter  cette  chute.  Il  prie 
du  poifon  ,  6c  en  mourut  vers 
Pan  163  avant  Jefus-Chrift.  Fin 
qu'avoit  bien  méritée  fa  trahi- 
fon ,  &  la  part  qu'il  avoit  eue 
à  l'injuile  de  cruelle  perfécutioa 
des  Juifs. 

L'Auteur  de  la  verfion  latine 
du  fécond  livre  des  Maccabées 
le  nomme  Ptoiemaus  Macer ,  au 
lieu  de  Ptolemctus  Macron  ,  qui 
étoit  fon  nom.  Macer  veut  dire 
maigre  ,  &  Macron  qui  viepc 
du  Grec,  fignifie  long.  Ainfî, 
il  s*appelloit  Ptolémée  le  Long, 
&  non  le  Maigre. 

PTOLÉMÉE ,  Ptolemaus,  {a) 
Utom/ucioç  ,  fils  d'Abobus  ,  6c 
gendre  de  Simon  Maccabée  ^ 


(«)  Maccab.  L.  I.  c.  16.  v.  ii.  ^  fe^,  Jofepb.  de  Antiq.  JucUYc.  pac*  4481 
4e  Pell.  Judaïc.  p.  yi9 ,711. 
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fut   établi   gouverneur    de  U 
plaine  de  Jéricho.  Cet  homme 
avoit beaucoup  d*or  &  d'argent, 
&  foo  coeur  s'éleva  d'orgueil. 
Il  vouloit  fe  rendre  maître  de 
couc  le  pays  ;  &  il  cherchoic 
quelque  moyen  de  fe  défaire  en 
trahifon  de  Simon  &  de  fes  fils. 
SimoD  faifoit  alors  la  vifite  des 
villes  qui  étoient  dans  le  pays 
de  la  Judée  »  de  avoit  un  grand 
foin  d*y  régler  toutes  chofes.  Il 
entra  dans  Jéricho  ,  lui  £c  fes 
fib  ,  Mathathias  &  Judas  »  Tan 
X77  8c  Tonzieme  mois  appelle 
Sabbath.  C'eft  ainfi  qu'on  lit  au 
premier  livre  des  Maccabées. 
Ftolémée    les    reçut    avec    un 
paiivais  deifein    dans  un   petit 
fort  qu'il  avoit  fait  bâtir  ,  ap- 
pelle Doch  ;  il  leur  fît  un  grand 
feilin  ,  ayant  caché  auparavant 
plufîeurs  hommes  en    ce   lieu. 
Après  donc  que  Simon  ôc  fes 
fils  eurent  faitgraod'chere  »  Pto- 
lémée  fe  lev#  avec  fes  gens. 
Ayant  pris  leurs  armes  ,  ils  en« 
srerent  dans  la  falle  du  feftin , 
&  tuèrent  Simon ,  fes  deux  fils , 
&  quelques-uns  de  fes  ferviteurs. 
Il  commit  ainfi  dans  Ifraël  une 
grande   perfidie  »  8c  rendit  le 
mal  pour, le  bien.  Ptoléméeécri* 
vit  enfuîte  au  roi  Antiochus  Si- 
dete,  &  lui  marqua  de  lui  en- 
voyer une  armée  pour  le  fecou- 
rir  »  promettant  de  lui  livrer  le 
pays  avec  toutes  les  villes»  & 
de  lui  payer  tribut.  Il  envoya 
en  mêmetems  deshommes  à  Ga* 
zara  pour  tuer  Jean  Hyrcan  ,  & 
il  écrivit  aux  Officiers  de  l'ar- 
mée ,  de  venir  fe  joindre  à  lui, 
ajoutant  qu'il  leur  donneroit  de 
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Targent  ;  de  l'or  &  plufîeur* 
préfens.  Il  envoya  encore  d'au- 
tres de  fes  gens  pour  fe  rendre 
maîtres  de  Jérufalem  ,  8c    de 
la  montagne  oh  étoit  le  temple» 
Mais  9   Dieu  ne  permit    pas 
que  Ptolémée  réufTît  dans  fes 
projets.  Jean  Hyrcan  fut  averri 
d'aÔTez    bonne    heure   pour    fe 
mettre  en  défenfe.  II    fie   tuer 
ceux   que  Ptolémée   avoit   en- 
voyés pour  le  faire  mourir  »  êc 
étant  parti  en  diligence  ,  il  ar- 
riva à  Jérufalem  aflez  tôt  pour 
empêcher  que  Ptolémée  ne  s'ea 
rendit  maître  ;  car  ,  Jean  Hyr- 
can fut  reçu  dans  la   ville  9  8c 
on  ferma  les  portes  à  Ptolémée, 
qui  s'étoit  préfenté  d'ua  autre 
côté.  Voilà  ce  qi\e  raconte  Jo- 
fephe.   Le    premier    livre  des 
Maccabées  ne  nous  apprend  pas 
quelles  furent  les  fuites  de  ce 
meurtre  commis  dans  la  per/bo- 
ne  de  Simon  ;*mais  le  livre  que 
l'on  cite  fous  le  nom  du  qua<* 
crieme  des  Maccabées  ,  dit  que 
Ptolémée   ayant  fait  maflacrer 
Simon   ôc   fes  deux  fils  ,  Jeaa 
Hyrcan  qui  en  fut  informé,  (e 
retira   à   Gaza  ,  apparemment 
'  Gazara  «  ou  Gazera  9  ou  Gadersi 
où  Ptolémée  le  pourfuivit  avec 
toutes  fes  forces.  Mais  ,  ceux 
de    Gaza ,  ayant  pris    le  parti 
d'Hyrcan  ,  fermèrent  les  por- 
tes à  Ptolémée ,  qui  fut  obligé 
de  fe  retirer  ;  de-là  Jean  Hyr- 
can alla  à  Jérufalem,  fut  recon* 
nu  Grand-Prêtre  ÔC  Prince  de 
fa  nation  ,  alTembla  une  grande 
armée  ,  8c  marcha  contre  Ptolé- 
mée, qui  s'étoit  enfermé  daos 
la  forterefTe  de  Dagon. 
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ÎI  ep  forma  le  fiege,  &  comr 
Tnençsi  à  battre  la  place  avec  le 
bélier.  Mais  ,    coinine  il   étoir 

fsrès  de  s'en  rendre  maître,  Pto- 
émée  fît  amener  fur  la  muraille 
^a  mère  &  les  deux  frères  de 
Jean  Hyrcan  ,  &  les  fît  frapper 
en  fa  préfence  impitoyablement^ 
ïe  menaçant ,  s'il  continuoit  de 
le  preflèr  ,  qu'il  les  feroît  mou- 
rir fous  les.  coups.  Jean  Hyrcan 
fe  iaifla  attendrir  ,  &  difconii- 
nua    l'attaque.   Mais ,   fa   mère 
l'animoit  à  continuer ,  lui  re- 
préfentant  que  la  mort  leur  étQÏt 
inévitable  à  elle  &  à  fes  deux 
Aïs  ;  ôc  que  pour  lui  ,  rien  ne 
devoit  l'empêcher   de    venger 
la    mort    de   Simon  fon    père. 
Jean  Hyrcan  ,  excité  par   ces 
tdifcours  »  recommença    l'atta- 
que avec  une  nouvelle  vigueur. 
Mais,  Ptolémée  ayant  audî  tôt 
recommencé  à  frapper  la  mère 
Ôc  les  frères  de  Jean  Hyrcan  , 
ce  dernier  j  ne  pouvant  réfifter 
à  fa  tendreiTe  ,  fe  retira    dans 
fon  camp  »  &   fe  contenta   de 
tenir  Je  château  invefli.  Cepen- 
dant 9  la  fête  des  Tabernacles 
étant  arrivée,  il  fut  obligé  d'al- 
ler à  Jérufalem  ,  pour  y  faire 
les  fonûions  de  fa  charge  de 
Grand-Prêtre  ;    &   Ptolémée  , 
profitant  de  fon  abfence  ,  fe  re- 
tira en  un  lieu  où  Jean  Hyrcan 
ne  pouvoit  le  pourfuivre. 

Voilà  ce  que  dit  l'Auteur  du 
quatrième  livre  des  Maccabées. 
À  quoi  Jofephe  ajoute  q^ue  Jean 

(tf)  Suid.  Tom.  11.  pag.  646,  Roll. 
Hift.  Ane.  Tom.  VI.  pag.  éi6  »  6j'». 
Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  pag. 
342,  369.  Mémt  de  TAcad.  des  Ia£^r* 
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Hyrcan  fut  obligé  de  lever  le 
fiege  9  à  caufe  de  l'année  fab- 
batique  ,  qui  commençoit ,  6c 
que  Ptolémée  fe  retira  auprès 
de  Zenon  ,  furnommé  Cotylas  » 
qui  étoit  roi  de  Philadelphie  » 
capitale  des  Ammonites  ;  cir* 
confiances  qui  font  bien  réfu- 
tées par  Sâlien  fur  l'an  du  mon- 
de  3919,  &  par  Ufférius  fur  l'an 
3869.  Le  premierîivre  desMac- 
cabé;es  9  que  TÉglife  tient  pour 
canonique  ,  ne  parle  point  de 
la  mère  de  Jean  Hyrcan  ,  & 
dit  exprelfément  que  Ptolémée 
fît  tuer  au  milieu  du  repas^,  noa 
•  feulement  Simon  »  mais  encore 
fes  deux  fîls;  ce  qui  fait  conjec- 
turer que  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  lire  n'ed  qu'une  fable. 
PTOLÉMÉE  [Claude],  (tf) 

Cl,  PtoleniéBUS  ^  Ka.  nroe'/ua^oç» 
fameux  mathématicien  »  furnom- 
mé par  les  Grecs  très-Divin  de 
très  Sage  ,  étoit  de  Pélufe  ,  & 
non  pas  d'Alexandrie  II  fît  foa 
féjour  en  cette  dernière  ville  » 
fous  l'Empire  d'Adrien  &  d'An- 
tonin  ,  avant  le  milieu  du  fé- 
cond fiecle  de  l'Ere  Chrétienne. 
L'Ailronomie  ,  fous  le  règne 
d'Antonin  >  commença  à  pren- 
dre une  face  nouvelle.  Ptolé- 
mée ,  qu'on  peut  appeller  le 
reAaurateur  de  cette  fcience , 
profitant  des  lumières  de  ceux 
qui  Pavoient  précédé  ,  &  joi- 
gnant à  fes  obfervations  parti- 
culières celles  d'Hipparque  >  de 
Timocharis  &  des  Babyloniens  , 

3t  Rell,  Lettr.  Tom*  I.  pag.  14  ,  z^. 
Tom.  X.  pag.  361 ,  461,  Tom.  XXI.  p. 
45»*  &  f^ff* 
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£c  un  corps  complet  de  la  fciea* 
ce  des  aftres  dans  un  excellent 
livre  intitulé  la  grande  Compafi" 
tion ,  qui  comprend  la  Théorie 
&  les  tables  du  mouvement  du 
foleil  y  de  la  lune ,  ée%  autres 
planètes ,  &  des  étoiles  fixes. 

La  Géographie  ne  lui  eft  pas 
moins  redevable  que  TAflrono- 
mie.  Mais  ^  les  grands  ouvrages 
n'étant  jamais  parfaits  dès  leur 
commencement  v  il  ne  faut  pas 
s*étonner  que  l'on    ait  trouvé 
beaucoup  de  chofes  à  réformer 
dans  la  géographie  de  Ptolé- 
mée.  Plufieurs  fîecles  s'écoulè- 
rent fans  que  perfonne  y  mît  la 
main.  Mais  ,  les  Princes  Ara- 
bes ,  qui  conquirent  les  pays  où 
l'on  faifoit  une  profe/Iîon  par* 
ticuliere  de  cultiver  l'Aftrono- 
snie  fie  la  Géographie  ,  n'eurent 
pas   plutôt   déclaré  rintention 
qu'ils  avoienc  de  perfe<îlionner 
ces  fciences  •  qu'il  fe  trouva 
incontinent  des  perfonnes  capa- 
bles de  contribuer  à  l'exécu- 
tion de  leur  deflein.  Almamon  » 
Caliphe   de    Babylone,    ayant 
fait  traduire  de  Grec  en  Ara- 
be   le   livre    de   Ptolémée   de 
la  grande  Compofition ,  que  les 
Arabes  appellerent  Alipagefte, 
on  fit  par  fes  ordres  plufieurs 
obfervations  »  par  lefquelles  on 
connut  que  la  déclinaifon  du  fo- 
leil étoit  plus  petite  d'un  tiers 
que  Ptolémée  n'avoit  enfeigné^ 
éc  que  le  mouvement  des  étoiles 
fixes  n'étoit  pas  fi  lent  qu'il  l'a- 
voit  cru. 

Son  fyftéme  du  monde  diflin- 
gue  deux  régions  ,  l'une  éthé- 
rée  I  l'autre  élémentaire*  La  ré- 


gîon  éthérée  ou  célefte  î  Com- 
mence par  le  premier  mobile  » 
qui  ,  dans  l'efpace  de  vingt- 
quatre  heures  »  fait  fon  pre- 
mier mouvement  de  l'orient  à 
l'occident.  Ce  ciel  imprime  ce 
même  mouvement  aux  dix  cieux 
inférieurs,  qui  font,  félon  fon 
opinion  ,  le  double  cryftallin , 
le  firmament ,  &  ceux  des  fept 
planètes  ;  fçavoir ,  Saturne ,  Ju- 
piter ,  Mars  ,  le  Soleil ,  Mer- 
cure ,  Vénus  ôc  la  Lune.  Il  ad- 
met les  deux  cryftallins  entre 
le  premier  mobile  8c  le  firma- 
ment ,  pour  rendre  raîfon  de 
quelques  irrégularités  qu'ilavoit 
obfervées  dans  le  premier  mo- 
bile. La  région  élémentaire  qui 
commence  fous  la  concavité  du 
ciel  &  de  la  lune  ,  renferme  les 
quatre  élémens ,  qui  font  le  feu , 
Taîr ,  l'eau  &  la  terre.  Il  corn-' 
pofe  le  globe  terre ftre  de  U 
terre  &  de  l'eau ,  ôc  le  place 
immobile  au  centre  du  monde. 
L'élément  de  l'air  environne  le 
globe terreftre,  &  tSi  environné 
par  celui  du  feu.  Les  Aftrono- 
mes  ,  qui  font  venus  après  Pto- 
lémée ,  ont  fait  plufieurs  obfer- 
vations, qu*il  eft  difficile  d'ac- 
corder avec  fon  fyftôme- 

Outre  fon  Almagefte  en  treize 
livres ,  &  fa  Géographie  en  boit, 
on  connoit  fon  traité  de  Judiciis 
AftrolQficis  ,  en  quatre  livres , 
fon  Planifpharium  ,  Ôcc. 

Les  ouvrages  de  Ptolémée» 
&  ceux  de  plufieurs  Auteurs  qui 
l'ont  précédé  ou  qui  l'ont  fuivi, 
nous  font  connoître  que  TAftro- 
nomie  étoit  parvenue  an  point 
où  ellt  étoit  de  fon  tems  »  par  les 
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ieules  obfervations  des  Grecs^ 
fans  qu'il  paroîiTe  qu'ils  aieoc 
eu  coonoifîance  de  ce  que  les 
Chaldéeos  »  ou  Babyloniens  , 
avoienc  découvert  fur  la  même  ^ 
jnatiere.  Ftolemée  cite  quel* 
ques  obfervations  d'éclipfe  qui 
avoient  apparemment  été  tirées 
de  celles  que  Calliilhene  en- 
voya de  Babylone  à  Ariilote  ; 
mais  ,  on  ne  trouve  pas  que  les 
fyftêmes  de  ces  anciens  Âftro- 
nomes  enflent  été  connus  par 
les  Grecs.  On  pourroit  ftt  foup- 
çonner  de  lés  avoir  diiïïroulés, 
par  le  mépris  arrogant  qu'ils 
avoient  pour  toutes  les  autres 
nations  qu'ils  regardotent  corn- 
2De  barbares. 

PTOLÉMÉE  I ,  Ptolemaus  , 
IlTo>f/<«7o$  {a)  fameux  aftrolo* 
gue^qui  avoit  prédit  à  Othon, 
lorfqu*il  partit  pour  TEfpagne ,  . 
qu'il  furvivroit  à  Néron.  Cette 
prédicflion  ,  vérifiée  par  l'évé- 
nement y  accrédita  beaucoup 
l'Aitrologue  dans  l'efprit  d'O- 
thon  ;  &  Ptolémée  9  devenu 
plus  hardi  9  en  ajouta  une  fécon- 
de ,  &  lui  promit  l'Empire  après 
Galba.  Il  écoit  guidé  par  les 
circonfiances  »  par  les  bruits  pu- 
blics, par  une  conjedlure  qui 
avoit  de  la  probabilité.  Mais  , 
OthoD  ,  fuivant  la  manie  de 
Tefprit  humain  ,  qui  croit  vo- 
lontiers rextraordinaire,&  pour 
lequel  robfcurité  ,  fur>tout  fi 
elle  eft  âatteufe  •  devient  une 
amorce  de  perfuafioo  j  ajoûtoit 

(ék)  Tacit.  Htft.  t.   1.  c.   «1.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  T.  lil.  p.  3], 
{h)  Suid.  Tom.  II.  pag.  €^6, 
Cr)  Achcn,  pag,  196*  ù  fif,  RoU. 


une  pleine  foi. à  l'habileté  de 
fon  devin  ,  de  ne  doutoit  point 
que  ce  ne  fuflent  ïts  hautes 
connoiflances  qui  lui  avoienc 
diâé  cet  oracle.  Après  l'adop- 
tion de  Pifon  Licinianus  par  Gal- 
ba ,  Ptolémée  ne  voulut  point 
paâer  pour  faux  Prophète  »  fie 
comme  les  évenemens  ne  fe 
prêtoient  pas  d'eux-mêmes  ,  il 
réfolut  de  les  aider  ,  &  il  con- 
feilla  les  attentats  les  plus  cri- 
minels ,  fuite  toute  naturelle  de 
vœux  femblables  à  ceux  donc 
Othon  s'étoit  laiffé  repaître. 

PTOLÉMÉE  ,  Ttolemaus  , 
llr(i>i(ACLi9^9{jf)  furnommé  Chen- 
DUS  ,  natif  d'Alexandrie  ,  étoit 
fils  d'Épheftion.  Il  vivoit  fous 
l'empire  de  Trajan  &  d'Adrien , 
vers  l'an  de  Jefus-Chrift  120, 
Il  étoit  grammairien  &  Poète. 
Il  laiiïa  plufieurs  ouvrages  ^  de 
entre  autres  une  hiftoire  des 
chofes  admirables,  dont  nous 
avons  quelque  chofe  dans  Pho-. 
tius. 

PTOLÉMÉE  PHILADEL- 
PHE  [  Pompe  de  ].  (c)  On  ap- 
pelloit  ainfi  une  fêçe  que  donna 
à  fes  fujets  Ptolémée  Philadel- 
phe  9  après  que  fon  père  eue 
abdiqué  la  Royauté  en  fa  fa- 
veur. Athénée  nous  en  a  laiâTé 
une  longue  defcription,  tirée 
de  Callixene  le  Rhodien  ,  qui 
avoit  fait  l'hiitoire  d'Alexan- 
drie. Nous  allons  l'inférer  ici 
toute  entière  >  parce  qu'elle  eft 
propre  à  faire  connoître  juf- 

Hift.  Ane.  Tom.  IV.  pag.  17S.  é*  fnh/. 
Antiq.  cxpliq.  par  D.  Bem.  4e  Montf*^ 
Tomt  111»  p.  SQSt  à*  /««vj 
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qu*où  alloic  alors  la  richefle  & 
l'opulence  de  TÊgypie ,  &  que 
d'ailleurs  cette  fête  eil  la  plus 
brillante  de  toutes  celles  dont 
les  monumens  nous  ont  confervé 
la  connoiflance. 

Elle  dura  un  jour  entier  ,  de- 
puis le  matin  jufqu'au  foir  ,  ÔC 
fut  conduite  par  le  cours  de  la 
ville  d'Alexandrie.  Elle  étoit 
divifée  en  plulîeurs  parcies*,  àc 
formoir  plufieurs  pompes  fépa- 
rées.  Sans  parler  de  celle  du 
père  Se  de  la  mère  du  Roi , 
les  Dieux  avoient  chacun  leur 
pompe  avec  les  ornemens  qui 
avoient  rapport  à  leur  hîAoire. 

Athénée  ne  rapporte  que  ce 
qui  compofoit  celle  de  Baèchus 
en  particulier  ';  par  où  Ton  peut 
juger  )ufqu*oû  alloii  la  magni- 
£cence  du  tout  enfemble. 

Les  premiers  qui  marchoîent, 
étoient  des  Silènes  ,  vêrus  les 
uns  de  robes  de  couleur  de 
pourpre  ,  &  les  autres  de  robes 
d'un  rouge  foncé  ;  deflinés  les 
uns  &  les  autres  à  écarter  la 

fouie. 
Après  les  Silènes  venoient  les 

Satyres ,  au  nombre  de  vingt  de 

chaque   côté  ,  portant   chacun 

une  lampe  dorée. 

Après   eux  roarchoîent    des 

Vidoîres,  dont  les  aîles  étoieot 

d*or.  Ces   VjAoires  portoîent 

des  vafes  où  l'on  faifoir  brûler 

des  parfums  ,    hauts    de    neuf 

pieds  ,  partie  dorés,  &  partie 

ornés  de  feuilles  de  lierre;  Leurs 

habits  étoient  brodés  de  figures 

d'animaux  ;  l'or  y  brilloit  de 

toutes  parts.       ^ 
Après  ^  venoit  un  autel  dou- 
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We  ,  de  neuf  pieds  ,  couvert 
d'un  grand  feuillage  de  lierre  , 
avec  des  ornemens  d'or.  Il  avoir 
une  couronne  d'or  compofée 
de  pampres  ,  &  ornée  de  cer- 
taines bandes  blanches  qui  Ten- 
vironnoient  de  tous  côtés. 

Cent  vingt  jeunes  garçons 
marchoient  enfuite  ,  revêtus  de 
tuniques  de  pourpre  ,  portant 
chacun  dans  un  vafe  d'or  ,  de 
l'encens  ^  de  la  myrrhe  y'êc  da 
fafran. 

Quarante  Satyres  les  fui  voient» 
portant  chacun  fur  la  tête  une 
couronne  d'or  qui  repréfentoit 
des  feuilles  de  lierre  j  &  à  la 
main  une  autre  couronne  ,  qui 
étoir  audî  d'or  ,  8c  ornée  de 
feuilles  de  vigne.  Leurs  habits 
-étoient  bigarrés  de  diSërentes 
couleurs. 

Deux  Silènes  marchoient  en- 
fuite  y  revêtus  de  manteaux  de 
pourpre  >  avec  des  chauflutcs 
blanches.  L'un  d'eux  portok 
une  efpece  de  chapeau  ôc  un 
caducée  d'or;  l'autre  avoit  une 
trompette.  Au  milieu  des  deux 
marchoit  un  homme  ,  dont  la 
taille  étoit  de  lix  pieds.  Il  avoic 
un  roafque  8c  un  habit  tels  qu'eo 
portoienr  fur  le  théâtre  ceux 
qui  repréfentoient  des  tragé- 
dies ,  6c  il  portoit  une  corne 
d'abondance  d'or  ;  celui-ci  éiott 
appelle  l'Année. 

Unetrès-belle  femmedemême 
raille  que  lui ,  marchoit  après  » 
habillée  fuperbement  &  touie 
brillante  d'or.  Elle  portoit  d'une 
main  une  couronne  de  feuilles 
de  l'arbre  qu'on  appelloic  Ttr- 
fi^e  »  &  dft  l'autre  •  mala  ane 
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ï)alme.  On  appelloît  cette  fem- 
me Penteceris. 

Elle  étoit  fuîvie  des  Génies 
des  quatre  faîfons ,  qui  portoîent 
les  ornemens  qui  les diiîinguent; 
.&  de  deux  de  ces  grands  vafes 
d'odeur  ,  tous  d'or,  &  ornés  de 
feuilles  de  lierre  ,  au  milieu 
defquels  étoit  un  autel  d'or 
quarré. 

Enfuite  venoient  des  Satyres  9 
portant  des  couronnes  d'or  en 
forme  de  feuiljes  de  lierre ,  & 
vêtus  de  rouge.  Les  uns  tenoient 
des  VâiiTeaux  pleins  de  vin  ;  les 
autres ,  des  coupes  à  boire* 

Après  eux  venoit  Philifcus  y 

poëte  &  prêtre  de  Bacchus  , 

avec  les  comédiens ,  mufîciens  » 

.  danfeurs ,  &  autres  perfonnages 

de  cette  forte. 

On  portoit  enfuite  des  tré- 
pieds ,  qui  étoient  là  récorn*- 
penfe  préparée  pour  ceux  qui 
préfîdoient  aux  combats  &  aux 
exercices  des  Athlètes  ;  l'un  de 
ces  trépieds  ,  haut  de  treize 
pieds  &  demi  ,  étoif  pour  les 
jeunes  garçons  ;  l'autre  ,  haut 
de  dix-huit  j  étoit  pour  les  hom- 
mes faits. 

Un  char  d'une  grandeur  ex- 
traordinaire venoit  enfuite.  II 
étoit  à  quatre  roues ,  de  avoit 
vingt-un  piedS  de  long ,  Ôc  douz^ 
de  large.  Il  étoit  tiré  par  cent 
quatre-vingts  hommes.  Sur  ce 
char  étoit  Bacchus  ,  haut  de 
quinze  pieds,  qui  facrifioit  dans 
une  grande  coupe  d'or.  Il  por- 
toit une  tunique  de  pourpre  , 
brochée  d'or ,  qui  defcendoit 
jufqu'aux  calons  ,   fur  laquelle 
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étoit  une  autre  tunique  tranf- 
parente  de  couleur  de  fafran  ; 
&  par-defTus  tout  cela  «  il  étoic 
revêtu  d'un  grand  manteau  de 
pourpre  broché  d'or.  Devant 
lui ,  étoit  une  grande  cuve  la- 
conique d'or  9  tenant  quinze 
mefures  9  appellées  métretes  ou 
brocs  ;  un  trépied  d'or  ,  fur 
lequel  étoit  un  vafe  d'odeur  auili 
d'or,  6c  deux  phioles  d'or  plei- 
nes de  canelle  ôt  de  fafran. 
Bacchus  étoic  à  l'ombre  des 
lierres  ,  des  pampres,  &  d'au- 
tres feuillages  d'arbres  fruitiers, 
d'où  pendoient  des  couronnes  , 
des  bandelettes  ,  des  thyrfes  p 
des  tympanons,  des  rubans ,  des 
mafques  fatyriques ,  comiques 
de  tragiques.  Dans  ce  même 
char  étoient  des  Prêtres  &  des 
PrêtrefTes  ,  des  Minières  ôc  In- 
terprètes des  myfteres  ,  det 
troupes  de  danfeurs  de  routes 
fortes  f  &  des  femmes  qui  por- 
toient  des  vans. 

.  Après  cela  venoient  les  Bac- 
chantes f  qui  alloient  les  che- 
veux épars  y  Se  portoienc  des 
couronnes  >  compofées  les  unes 
de  ferpens  ^  les  autres  de  bran- 
ches d*if ,  ou  de  vigne ,  ou  de 
lierre.  Ces  femmes  pôrtoient 
aux  mains  ,  les  unes  des  cou- 
teaux ;  les  autres  ,  des  ferpens. 
Enfuite,  marchoit  un  autre 
char  ,  de  douze  pieds  de  lar- 
geur ,tiré  par  foixante  hommes, 
fur  lequel  étoit  la  ftatue  de  Nyf- 
faou  Nyfa  af£fe.  Elle  avoit  dou- 
ze pieds  de  hauteur  ,  Se  portoic 
une  tunique  de  couleur  jaune  > 
brochée  d'or  ,  &  fur  cette  tuni- 
que un  autre  vêtement  laconi- 
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que.  Cette  ftatue  fe  levoic  par 
machines  »  fans  que  perfoDne  y 
touchât  ;  &  après  qu'elle  avoit 
verfé  du  lait  d'une  phiole  d'or,, 
elle  fe  raâeyoit.  Elle  tenoit  de 
la  main  gauche  un  chyrfe  , 
couronné  de  rubans.  Elle  por- 
toit  une  couronne  d'or  ,  fur  ia« 

?uelle  étoient  repréfentées  des 
euilles  de  lierre  ,  &  des  grap- 
pes compofées  de  différentes 
pierres  précieufes.  Elle  étoit 
couverte  d'un  ombrage  épais  , 
formé  par  différens  feuillages. 
Aux  quatre  angles  du  char 
étoient  quatre  lampes  dorées. 

Après,  venoit  un  autre  char, 
long  de  trente-fix  pieds  ,  & 
large  de  vingt-quacre,  tiré  par 
trois  cens  hommes  ;  fur  lequel 
étoit  un  preiToir ,  long  pareil- 
lement de  trente-(ix  pieds  ,  âc 
large  de  vingt-deux  &  demi , 
tout  plein  de  vendange.  Soixan- 
te Satyres  la  fouloient  au  fon  de 
la  âûte  f  chantant  des  airs  con- 
formes à  Paâlon  qu'ils  faifoient. 
Silène  étoit  le  chef  de  la  troupe. 
Le  vin  couloit  pendant  toute  la 
marche. 

Un  autre  chariot  de  la  même 
.grandeur  étoit  mené  par  fîx  cens 
lionTmes.  Il  portoit  un  outre  d'u- 
ne grandeur  énorme  ,  fait  de 
peaux  de  léopards  coufues  en- 
^  femble.  Cet  outre  tenoit  trois 
mille  mefures.  On  en  faifoit 
couler  du  vin  par-tout  le  che- 
min. 

Ce  char  étoit  fuivi  de  Satyres 
&  de  Silènes  couronnés  ,  au 
nombre  de  cent  vingt.  Les  uns 
portoient  des  pots  ;  les  autres  , 
des  HaccoDs  i  les  autres  ,  de 
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grandes  coopes.  Tous  ces  yafea 
étoient  d'or« 

Cette  troupe  étoit  elle-même 
fuivie  inimédiatement  d'one  cu- 
ve d'argent  qui  tenoit  fix  cens 
brocs  ,  portée  fur  un  char  &  ti- 
rée par  ûx  cens  hommes.  Elle 
étoit  cifelée  ,  &  avoit  des  figu- 
res d'animaux  aux  bords ,  aux 
'  deux  anfes ,  &  à  la  bafe.  Elle 
étoit  ceinte  au  milieu  d'une 
couronne  d'or ,  ornée  de  pier- 
res précieufes. 

Après  tout  cela  venolenr  deux 
coupes  d'argent  de  dix  -  huit 
pieds  de  large .  &  de  neuf  de 
haut.  Elles  étoient  ornées  de 
boffettes  en  haut  Ôc  tout  autour , 
Se  avoient  aux  pieds  des  ani- 
maux, dont  trois  étoient  d'un 
pied  &  demi  ÔC  un  grand  nom- 
bre de  moindre  grandeur. 

Dix  grandes  cuves  fuivoiet^r; 
feize  autres  cuves  >  dont  les 
plus  grandes  tenoient  trente 
brocs ,  ôc  les  plus  petites  cinq  ; 
dix  chaudrons  ,  vingt-quatre 
vafes  à  deux  anfes  fur  cinq 
foucoupes  ;  deux  preâfbirs  d'ar- 
gent ,  fur  lefqûels  étoient  vingt- 
quatre  gobelets;  une  table  d'ar- 
gent mafCf  de  dix-huit  pieds, 
ôc  trente  de  fix  ;  quatre  trépieds 
dont  l'un  qui  étoit  d'argent 
maffif ,  avoit  vingt-quatre  pie^ 
de  circuit  ;  les  autres  trois  plas 
petits  étoient  ornés  de  pierre- 
ries fur  le  milieu. 

On  portoit  enfuite  quatre- 
vingts  trépieds  delphiques  d'ar- 
gent »  moindres  que  les  précé- 
dens;  vingt- fîx  cruches,  feize 
Haccons ,  cent  ioixance  autres 
vaiâeaux  >  dom  le  plus  grand 

tenoîc 
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cenoît  fîx  brocs ,  Se  le  plus  pe- 
tit deux.  Tous   ces  vaifTeaux 
écoieot  d'argent. 
<    Les  vafes  d'or  venoient  en- 
fuite  ;    quatre    qu'on    appelloit 
.laconiques,  couronnés  de  pam- 
pres ;  deux  vafes  à  la  corinthien- 
ne ,  ornés  au  cou  ôc  au  ventre 
défigures  d'animaux,  ces  vafes 
tenoient  huit  brocs;  un  prefToir 
où  étoit  dix  gobelets  j  deux  au- 
tres vafes  ,   dont  chacun  tenait 
cinq  brocs  ;  8c  encore  deux  au- 
tres vafes    à    deux    mefures  ; 
vingt- deux  autres  fçeaux  à  ra- 
fraîchir les  liqueurs  ,  dont   le 
plus  grand  tenoit  trente  brocs  , 
êc  le    plus    petit    un  ;    quatre 
grandstrépieds  d'or  ;  une  efpece 
de   coffre  ou   corbeille  d'or  » 
propre  à  y  mettre  des  vafes  aufTî 
îd'or ,  enrichie  de  pierres  pré- 
cieufes  ;  elle  avoit  quinze  pieds 
de  long  ,  de  elle  étoit  faite  à 
iix  degrés  ornés  de  beaucoup 
<ie  Bgures   d'animaux  ,  dont  la 
Irauteur  étoit  de   plus  de  trois 
fieds  ;  deux    gobelets  ;    deux 
tafles  de  verre  avec  des  orne- 
snensd*or;  deux  foucoupes  d'or 
de  quatre  coudées  ,  ôc  trois  au- 
tres de  moindre  grandeur  ;  dix 
crûmes  ;  un    autel  de  quatre 
pieds ôc  demi,  6c  vingt-cinq  plats. 
Après  cela  marchoient  feize 
cens   jeunes  garçons ,  revêtus 
d*une  tunique  blanche  ,  &  cou- 
ronnés les  uns  de  lierre  ,  lés  au* 
«res  de  branches  de  pin.  Deux 
cens  cinquante  d'entre  eux  por- 
toient  des  vafes  d'or,  8c  qua- 
tre cens  ,  des  vafes  d'argent  ; 
trois  cens  vingt  autres  portoient 
des  fçeaux  d'or,  deflinés  à  ra- 
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fraîchir  les  liqueurs. 

Il  y  en  avoit  encore  d'autres 
enfuite ,  qui  portoient  de  grands 
pots  pour  donner  à  boire,  dont 
vingt  étoient  d'or  ,  cinquante 
d'argent  ÔC  trois  cens  bigarrés 
de  aififérentes  couleurs. 

Il  y  avoit  ,  outre  cela  ,  des 
tables  de  (îx  pieds  ,  où  l'oa 
voyoit  plufîeurs  chofes  remar- 
quables. Dans  l'une  étoit  repré- 
fenté  le  lit  de  Sémelé  «  où  fe 
voyoient  des  tuniques  brochées 
d'or  ,  &  d'autres  ornées  de 
pierres  précieufes. 

Il  ne  faut  pas  omettre  un  char^' 
long  de  trente-trois  pieds  ,  ÔC 
large  de  vingt>un  ,  tiré  par  cinq[ 
cens  hommes  ;  fur  lequel  étoit 
un  antre  fort  profond ,  couvert 
de  lierre  &  de  pampres  ,  duquef 
antre  fortoient  &  s'envoloient 
des  pigeons  ,  des  ramiers  ,  ÔC 
des  tourterelles ,  liés  par  le 
pied  avec  des  bandelettes  ,  afin 
que  ceux  qui  étoient  tout-au« 
tour  les  pufTent  prendre.  De 
cet  antre  fortoient  aufli  deu3C 
fontaines  9  dont  l'une  étoit  de 
lait,  l'autre  de  vin.  Toutes  les 
Nymphes  qui  étoient  autour  de 
l'antre  portoient  des  couronnes 
d'or.  Mercure  y  étoit  ,  portant 
un  caducée  d'or  ,  &  revêtu  de 
riches  habits. 

Sur  un  autre  char  étoît  re- 
préfentée  l'expédition  de  Bac- 
chus  dans  les  Indes.  Bacchus 
y  étoit  repréfenré  haut  de  dix- 
huit  pieds  ,  monté  fur  un  élé-^ 
phant ,  vêtu  de  pourpre ,  por- 
tant uae  couronne  d'or ,  de 
lierre  &  de  pampre.  Il  tenoîc 
dans  Tes  mains  un  long  thyrfe 
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d*or.  Il  avoif  des  foulîers  do« 
rés.  Sur  le  cou  de  l'éléphant  éBoic 
mooté  un  Satyre  de  plus  de  fcpt 
pieds  de  haut»  portant  une  cou- 
ronne d'or  de  branches  de  pin  » 
fonoant  du  cor ,  qui  éioit  une 
corne  de  chèvre.  L'éliphant 
avoit  auŒ  Ton  harnois  tout  d*or, 
&  portoit  autour  du  cou  une 
couronne  d*or  en  forme  de 
feuilles   de  lierre. 

Cinq  cen«  jeunes  :fines  fui- 
voient  ,  ornées  de  puniques  de 
pourpre  &  de  ceintures  d*or« 
Cent  vingt  d*entre  elles  qui 
commandoient  aux  autres ,  por- 
toient  des  couronnes  d*or  en 
forme  de  branches  de  pin. 

Après  elles  venoient  cent 
vingt  Satyres,  armés  de  toutes 
pièces  ;  les  armesétoient  les  unes 
d'argent,  les  autres  de  cuivre. 

On  voyoit  enfuite  cinq  trou- 
pes d'ânes  montés  par  des  Silè- 
nes âe  des  Satyres  couronnés. 
Une  partie  de  ces  ânes  portoienc 
des  fronteaux  ôc  tout  le  reile  du 
harnois  d'or  ,  &  l'autre  partie 
les  portoit  d'argent. 

Après  cela  ,  venoient  vingt* 
quatre  chars  ,  tirés  par  des  élé- 
phans ,  foixante  tirés  par  des 
boucs  ,  douze  tirés  par  des 
lions  ,  fix  tirés  par  des  ory- 
ges  f  efpece  de  chèvres  y  quinze 
par  des  buffles»  quatre  par  des 
ânes  fauvages  ,  huit  par  des  au- 
truches ,  fept  par  des  cerfs  ; 
fur  tous  ces  chars  étoient  mon«* 
ces  de  jeunes  garçons  vêtus  en 
cochers  »  &  portant  de  certains 
chapeaux  à  grands  bords.  D'au- 
t-res  encore  9  mais  plus  petits  » 
accompagnoienc   ceux-ci  >>  ar^ 
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mes  de  petits  boucliers  8c  d« 
longs  thyrfes>  revêtus  de  roan-» 
teaux  parfemés  d'ornemens  d'or* 
Les  jeunes  garçons,  qui  fer- 
voient  de  cochers  »  étoient  cou- 
ronnés de  rameaux  de  pins  ,  & 
les  plus  petits  de  lierre* 

Il  y  avait  encore  de  Tun  8c 
de  l'autre  côté  trois  chars  menés 
par   des    chameaux.    Ceux  -  ci 
étoient  fuivis  de  chars  tirés  par 
des  mulets  «  fur  lefquels  chars 
on  voyoit  des  tentes  faites  à  la 
manière  des  barbares  »  &    des 
femmes    Indiennes  &    d'autres 
nations  vêtues  en  efclaves.  De 
ces    chameaux  y   quelques-uns 
étoient  deflinés  à  porter  iroit 
cens   livres  d'encens  ,  d'autres 
portoient  deux  cens  livres  de  fa- 
fran  ,  de  canelle  ,  de  cinnamo- 
sie ,  d'iris  &  d'autres  aromates. 

Près  de  ceux-ci  marcho/eiir 
des  Éthiopiens  armés  depî^aes  f 
qui  portoient  »  les  uns  fix  cens 
dents  d'éléphans,  les  autres  deux 
mille  branches  d'ébene^les  au* 
très  foixante  coupes  d'or  & 
d'argent ,  &  de  la  poudre  d'or. 

Après  ceux-ci  venoient  deux 
chafleurs  ,  qui  portoient  des 
dards  dorés ,  6c  conduifoient 
deux  mille  quatre  cens  chiens» 
partie  Indiens  ou  Hyrcaniens# 
partie  Molofies  ou  ë'autreç  es- 
pèces. 

Enfuite  y  cent  ciaquaate  hon^ 
mes  portoient  des  arbires ,  aux* 
quels  étoient  attachées  des  bêtes 
fauves  de  différente  efpece»&  des 
oifeaux.  On  portoit  aufE  dans 
des  cages  des>  perroquetf  >  des 
pans  y  des  méléagrides  ,  des  fat* 
fans ,  Se  d'autres  oifeaux  d%* 
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thiopie  en  graad  nombre.  Mar« 
cboieàt  eofuite  cent  trente  mou- 
rons d'Ethiopie,  trois  cens  d'A- 
rabie ,  vingt  de  Tifle  d'Eubée  > 
▼ingr-fix  bœufs  blancs  Indiens» 
huit  bœufs  d'Ethiopie,  un  grand 
ours  blanc,  quatorze  léopards» 
feize  panthères  ,  quatre  lynx  , 
trois  petits  ours  ,  une  girouffle^ 
un  rhinocéros  d'Ethiopie. 

Après  cela*  venoit  Bacchus  , 
portant  une  couronne  d*or  or- 
née de  feuilles- de  lierre,  traîné 
dans  un  char.  Il  fe  réfugioit  à 
l'autel  de  Rhéa  ,  lorfqu'ii  étoit 
perfécuté  par  Junon.  Priape 
étoit  auprès  de  lui,  portant  une 
couronne  d*or  en  forme  ,de 
feuilles  de  lierre.  La  ilatue  de 
Junon  portoit  un  diadème  d'or. 
Les  iïatues  d'Alexandre  &  de 
Ptolémée  portoient  des  couron- 
nes de  feuilles  de  lierre  qui 
étoient  de  fin  or.  La  ftatue  de  la 
Vertu  qui  étoit  auprès  de  Ptolé- 
mée ,  portoit  une  couronne  d'or 
«n  forme  de  rameaux  d'olivier. 
La  ville  de  Corinrhe^  pofée  auffi 
auprèfS  de  Ptolémée^  portoit  un 
diadème  d'or.  Auprès  de  cha- 
cun d'eux  étoit  un  grand  vafe 
plein  de  coupes  d'or  ,  &  une 
grande  coupe  d'or  qui  tenoit 
cinq  brocs. 

Ce  char  étoit  fuivi  de  plu- 
fieurs  femmes  vêtues  richement» 
qui  portoient  les  norok  des  villes 
de  rionie ,  &  des  autres  villes. 
Grecques  de  TAfic  ,  &  des  ifles 
qui  a  voient  été  autrefois  fub- 
juguées  par  les  Perfes  ;  elles 
portoient  toutes  des  couronnes 
d'or. 

Sur  UQ  autre  char  étoit  un 
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Ayrfe  d'or  de  cent  trente-cinq 
pieds  ,'&  une  lance  d'argent  de 
quatre-vingt-dix  pieds. 

Il  j  avoit  de  plus  un  grand 
nombre  de  bêtes  fauvages  &  do 
chevaux  ;  ving-quatre  lions  de 
grandeur  démefurée  ;  pludeurt 
autres  chariots  qui  portoient  j 
aon  feulement  les  ftatues  des 
Rois,  mais  auffi  celles  de  pla- 
ceurs Dieux. 

Après  cela  venoit  un  chœur 
de  fix  cens  hommes ,  parmi  lef-* 
quels  étoient  trois  cens  joueurs 
de  guittares  ,  qui  portoient  tous 
des  couronnes  d'or  ,  &  toutes 
leurs  guittares  étoient  dorées* 
Près  de  ceux-ci  marchoient  deux 
mille  taureaux ,  tous  de  même 
couleur,  qui  portoient  des  fron* 
teaux  d'or,,  au  milieu  defquels 
étoit  une  couronne  aullî  d'or. 
Ils  étoient  encore  ornés  d'ua 
collier  ,  6c  d'une  égide  qu'ils 
portoient  fur  la  poitrine*  Tout 
cela  étoit  d'or. 

Puis  venoit  la  pompe  de  Ju* 
piter  ,  &c  des  autres  Dieux  en 
grand  nombre  ;  âc  ,  après  toutes 
les  autres ,  celle  d'Alexandre  ^ 
dont  la  ftatue  toute  d'or  étoic 
fur  un  char  tiré  par  des  été- 
phans.  Il  avoit  d'un  côté  la  Vie*» 
coire  ,  6c  de  l'autre  Minerve. 

Il  y  avoit  encore  dans  cette 
pompe  plùlteurs  trônes  d'or  & 
d'ivoire.  Sur  un  de  ces  trônes 
étoit  un  grand  diadème  d'or; 
fur  l'autre  ;  une  corne  d'or.  Va 
autre  trône  portoit  auffi  une 
couronne  d'ôr  ;  ôt  un  autre,  une 
couronne  d'or  toute  foltde  Ôç 
madive.  Sur  le  trône  de  Ptolé* 
znée  ,  furoommé   Soter.  père 
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du  prince  régnant,  étoic  une 
couronne  d'or,  dont  le  poids 
étoît  de  dix  mille  pièces  dor.    . 

On  porra  auiÏÏ  en  pompe  trois 
cens  vafes  d'or  deftinés  à  faire 
brûler  les  parfums  ,  cinquante 
autels  dorés ,  entourés  de  cou- 
ronnes d'or  ,  à  l'un  defquels 
étoient  attachés  quatre  flam- 
beaux d'or  de  quinze  pieds  de 
hauteur.  On  y  porta  encore 
douze  foyers  dorés  ,  dont  Tun 
fur  dix-huic  pieds  de  circuijt  , 
en  avoit  foirante  de  hauteur , 
&  un  autre,  vingt-  deux  de  demi 
feulement.  Il  y  avoit  neuf  tré- 
pieds Delphiques  d'or,  hauts  àe 
iix  pieds  ;  fix  autres ,  de  neuf 
pieds;  un,  plus  grand  que  tous 
les  autres  ,  de  quarante-cinq 
pieds ,  fur  lequel  étoient  des 
animaux  d'or  de  fept  pieds  ôc 
demi  ,  &  tout  autour  une  cou- 
ronne d'or  en  forme  de  feuilles 
de  vigne. 

On  vit  pafler  auffi  des  pal-f 
Mes  dorées  ,  longues  de  douze 
pieds  ;  un  caducée  doré  ,  de 
plus  de  foixante-fix  pieds  ;  une 
foudre  dorée  de  foixante  pieds  ; 
on  temple  doré,  dont  le  circuit 
étoit  de  foixante  pieds  ;  une 
corne  double  de  douze  pieds  ; 
vn  grand  nombre  d'animaux 
dorés ,  dont  plufieurs  étoient  de 
dix*-huir  pieds  ;  des  bêtes  fau-f 
ves  de  grandeus^norme  î  des 
aigles  de  trente  pieds^ 

pn  porta  en  cette  pompe  des 
couronnes  d'or  jufqu'au  nombre 
de  trois  mille  deux  cens  ;  une 
autre  couronne  facrée  de  cent 
vingt  pieds  ,  apparemment  de 
circuit  ^  ornée  de  pierre$  pté^ 
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cieufes  j  qui  ecvironnoïc  Ven^ 
trée  du  temple  de  Bérénice.  Il 
y  avoit  encore  une  Égide  d'or. 
Il  y  avoit  auifî  douze  grandes 
couronnes  d'or  ,  portées  par  de 
jeunes  filles  richement  habil- 
lées. Une  de  ces  couronnes  avoit 
trois  pieds  de  hauteur,  &  vingt- 
quatre  de  circuit. 

On  y  porta  auil]  une  cuirafTe 
d'or  de  dix-huit  pieds  ,  8c  une 
autre    d'argent    de    vingt-fept 
pieds  ,  fur  laquelle  étoient  deux 
foudres  d'ot  de  dix-huit  pieds; 
une  couronne  de  chêne  ,  ornée 
de  pierreries  ;  vingt  boucliers 
d*or,  foixante- quatre  armurei 
enyeres  d'or  ;  deux  bottes  d'or, 
de  quatre  pieds  ôc  demi  ;  douze 
badins  d'or  ;  un  grand  nombre 
de  flaccons  ;  dix  grands  vafes  de 
partums  pourNJes  bains  ;    douze 
cruches;  cinquante   plats,  oa 
grand  nombre  de  tables  ;  cinq 
tables    couvertes    de    gobelets 
d'or  ;  une  corne  d'or  folide  de 
quarante-cinq  pieds.    Tous  ces 
vafes  Se  tous  ces  ouvrages  d'or 
fe  trouvoient  hors  de  la  pompe 
de  Bacchus  décrite  ci-defiîis. 

Il  y  avoit  de  plus  quatre  cens 
chariots  chargés  de  vafes  & 
d'autres  ouvrages  d'argent ,  dc 
vingt  chariots  chargés  de  vafes 
d'or  ;  huits  cens  chariots  char- 
gés d'aromates. 

Les  troupes  ,  qui  efcortoieot 
.  cette  pompe  ,  étoient  de  cin- 
quante-fept  mille  (ix  cens  hom- 
mes de  pied ,  &  de  vingt-troii 
mille  deux  cens  hommes  de  che« 
val  ,  tous  vêtus  ÔL  armés  ma» 
•  gnifîquement» 

Dans  le&  jeux  âc  combats  par 
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blicsqui  fuîviren^pêttd[ani?<(tieî- 
ques  jours  cette  pompeufe  céré- 
monie ,  P^olémée  Philadelphe 
donna  à  ceux  qui  remportèrent 
la  vîâoire  ,  vingt  couronnes 
d'or,  ôc Bérénice  fa  femme  vingt- 
crois. 

Il  paroîffjît  par  les  regîftres 
des  intendans  du  palais,  q^uc  1^ 
dépenfe  de  toute  cette  fête 
montoit  à  deux  mille  deux  cens 
trente-neuf  talens,&  cinquante 
mines  ,  c'eft-à-dire,  à  fix  mil- 
lions fept  cens  dix-neuf  mille 
cinq  cens  livres. 

Telle  fut  la  pompe  y  dirons* 
nous  religieufe ,  ou  plutôt  théâ- 
trale &  comique  ,  que  donna 
Ptolémée  Philadelphe  à  fon 
couronnement.  Dans  cette  fête 
il  ne  paroît  ni  goût  ni  élégan- 
ce ;  rien  de  gracieux;  rien  d'in- 
génieux. On  y  voit  de  l'or  & 
de  l'argent  prodigués  avec  une 
profufion  horrible  ;  ce  qui  nous 
fait  fouvenir  d'un  endroit  de 
Salluile ,  dont  nous  nous  favons 
mauvais  gré  de  ne  pouvoir  bien 
rendre ,  dans  notre  langue  ,  la 
beauté  Ôc  Pénergie.  L.  Catilina 
veut  peindre  le  luxe  énorme 
dts  Romains  de  fon  tems,  qui 
mettoient  des  fommes  immenfes 
pour  acheter  des  tableaux,  des 
flatues  ,  des  vafes  cifelés  9  8c 
pour  conftruire  de  fuperbes  bâ- 
timens.  «  Ils  traînent  ,  dit-il , 
»  ils  tourmentent  en  mille  ma- 
»  nieres  leur  or  &  leur  argent, 
»  [qu'on  nous  pardonne  cette 
I»  tradudlion  littérale]  &  avec 

es)  Cîcer.  èe  Finib.  Bon,  &  Mal.  L. 
V,  cit. 
(k)  Plut.  Tom*  L  pag.  »8tf.  Pauf,  pag. 


»  toutes  céçaffreufes  dépenfes 
»  ils  ne  peuvent  pas  néanmoins 
»  épuifer  ni  vaincre  leurs  ri- 
»  chefles.  p  Omnibus  modis  pe^ 
cuniam  trahunt ,  vexant  ;  tamen 
fumma  lubidine  divitias  Jùas  vin-" 
ctre  nequeunt.  Voilà  où  fe  borne 
ici  tout  le  métite  de  Ptolémée 
Philadelphe.      • 

VTOL^UmJU.PtoUmalum^ 
(:»)  nom  d'un  Gymnafe  ,  dont 
il  eft  parlé  dans  Cicéron,  Il  y 
a  apparence  que  ^*étoit  ua  des 
Gymnafes  d'Athènes. 

PTOUS  ,  Ptoïïs ,  nrtooç.  {b) 
montagne  de  Grèce  dans  laBéo* 
tie.  La  ville  d'Acrephnie  ou 
d'Acrephnium,  étoit  fituéè  fur 
cette  montagne.  A  quinze  fta- 
des  de  la  ville  on  trouvoit  le 
temple  d'Apollon  ,  furnommé 
Ptoûs  y  parce  que  Ptoùs  ,  fils 
d'Athamas  &  de  Thémiilhe  » 
donna  fon  nom  &  au  temple  & 
à  la  montagne.  On  dit  qu'Apol- 
lon étoit  né  en  ce  lieu»  &  que 
ce  fut  même  du  mont  Ptoûs  que 
fortit ,  ce  furieux  fanglier  ,  qui 
caufa  une  ii  grande  frayeur  à 
Latone. 

PTOUS  ,  Ptous  ,  Hrciro; ,  fili 
d'Atham'as  &  de  Thémifthe. 
Voyei  l'article  précédent, 

PTOUS  ,  Ptoûs  ,  nrwoç,  fur- 
nom  d'Apollon.  Voye^  Apollon 
Ptoiis. 

PTYCHIE,  Ptychia,  (c) 
Uivxlot  "  ifle  de  la  mer  Ionien- 
ne ,  fituée  près  de  celle  de  Cor- 
cyre.  Ptolémée  ne  fait  de  Pty- 
chie  qu'une  ville  de  l'ifle  de 

576.  Herod.  L.  Vlll.  c.  1^5. 

(c)  Ptolcm.  L.  lU.  c.  14.  Xhucyd.^p« 
«83*  Plin.  T.  1,  p.  ao7* 


Corcyre.  Mais ,  Thucydide  Se 
Plîne  diftfnc  poficivemenc  que 
Pcychie  étoic  une  îile  particu- 
lière dans  le  voifinage  de  Cor- 
cyre. Oo  peut  joindre  au  té» 
s^oigoage  de  ces  deux  Auteurs 
celui  d'Etienne  de  Byzance  » 
dans  lequel  on  lit  :  PiychU^fula 
juxta  Corcyram»   Elle  étoit   à 
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rorient  de  Corcyre  ^  8c  fi  près 
de  celle«-ci  que  c'eft  ce  tqut  a 
fait  croire  à  Ptolémée  que  la 
ville  de  Ptychie  n'étoit  pas  dans 
une  ifle  féparée.  Niger  qui  a 
fui  vi  Ptolémée  ,  dit  que  la  grille 
de  Ptychie  n'eft  plus  préfente- 
ment  qu'un  village  aommé  Fa- 
léopoli. 


Fin  du  trente  "Cinquième  Volume» 


A  CH AALONS ,  chez;  Sbneuze  ,  Imprimeur  du  Roû 
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A  la  fin  de  TApprobation  qui  fe  trouve  au  Volume 
précédent ,  lifez  SELIS  ^  au  lieu  de  FÉÉLIS. 
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